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INTRODUCTION 


A  L'HISTOIRE  DE  INANTES. 


l^ovs  rejetons  arec  dédain  renieignemenl  da  passé.  Il  lemblc 
que  notre  jeune  eipérienoe  ne  puisse  rten  ipprandie  en  lisant  This- 
loin  de  nos  alenx;  et  cependant  les  questions  qui  s*agitenl  sont 
lonjoon  les  mêmes  et  n*ont  chanfé  que  de  forme.  Les  Pères  de 
l*èglise  ont  disenté  tonte  la  morale  :  leurs  écrits  renferment  des  . 
dogmes  épionTés  que  Térilio  la  sdence  physiologique ,  et  contre 
lesquels  se  briseront  les  ardeurs  réformatrices  de  nos  romanciers. 
—  Lorsque  Abellard  et  son  maître  disputaient  sur  les  unlTerMUx , 
Abellard  était  spirfinalisie,  et  son  maître  panfliéiste.  Gomme  protes- 
tation contre  Tart  grec,  le  moyen-lge  a  laissé  dans  cette  Tille,  ses 
maisons  et  ses  sculptures  én  bois ,  ses  dentelles  de  pierre,  la  façade 
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intérieure  du  châleau,  la  psalletle,  la  maisoD  dei  soeon  de  Siint- 
Yincenl-de-Paule,  le  tombeau  des  GamneB  et  la  cathédrale  de 
Sainl-Plerre. 

Lescostnmcs  depuis  le  X.*^  jusqu'au  XVII.«  siècle,  semblenl  avoir 
été  con5>tamincul  éludiës  par  des  nrtisles  de  talent  :  alors  le  céré- 
monial des  réunions  publiques  était  réf^'lé  d'avance  avec  le  plus 
^rand  soin ,  de  uiauière  à  mettre  d'accord  les  opinions  du  temps  cl 
les  exigences  du  bon  goût. 

Les  élections  du  clergé  par  le  peuple ,  l'élection  directe  des  maires , 
de^  échevins,  des  membres  delà  chambre  et  du  tribunal  de  commerce, 
ont  été  faites  sans  conteste  pendant  des  siècles  avant  que  Ton  se  fût 
occupé  de  prouver  dans  les  assemblées  léglslallves  du  pays,  qu'il  vaut 
mieux  qne  les  ^intérêts  privés  d'une  Tille  toient  confiés  de  loin  par 
le  pouvoir  à  des  élos ,  qaHI  ne  connaît  souvent  pa^ ,  et  qui  n'ont 
parfois  d'autres  titres  qne  lenr  plus  grande  babilelé  dam  l*intiigne. 

lie  passé  nona  donne  encore  sur  le  paupérisme ,  sur  la  qoestion 
des  salaires,  snr  le  maximum ,  sur  les  nuilrises  et  la  concurrence, 
des  renseignements  précieux  qui  servent  9i  résoudre  les  plus  graves 
problèmes  de  notre  époque. 

Lorsque  en  1831  j'écrivais  VBittoin  dêt  Progréê  de  lYantet,  ces 
dernières  questions  étaient  palpitantes ,  et  mon  livre  s*en  ressentit; 
forcé  par  Téditeur  de  resserrer  mon  étude  en  360  pages  grand  in-18  » 
je  m'occupai  presque  exclosivement  de  la  vie  politique  et  commer- 
ciale de  nos  pères,  laissant  le  reste  dans  rombre.  Pins  libre  cette 
fois ,  j'essaie  de  compléter  mon  mnvre ,  en  ajoutant  aux  faits  qne- 
j^avals  recueillis  une  foule  de  détails  snr  la  vie  intime,  les  coutumes^ 
les  costumes ,  les  œuvres  d^art  et  les  mœurs  de  cbaqne  siècle ,  détails 
que  quatre  années  d*étndes  m'ont  permis  de  réunir.  Un  babfle 
artiste»  H.  Hawke,  m*est  venu  en  aide  »  et  sa  pointe  d'acier,  si  facile 
et  si  fidèle ,  a  reproduit  sur  le  enivre  tout  ce  que  notre  ville  pos- 
sède de  curieni.  GrUce  à  lui,  de  nombreuses  gravures  enrichiront 
on  texte  parfois  trop  aride,  et  délasseront  le  lecteur  par  un  ensei- 
gnement d'mie  autre  forme. 

.  Cet  ouvrage,  on  le  voit  suffisamment  par  ce  qui  précède,  n*est 
point  une  spéculation  :  le  dessinateur  et  les  éditeurs  qui  me  prêtent 
lenr  concours ,  ont  compris  comme  moi  qu'une  grande  dlé  ne  èo^l 
point  marcher  ven  l'avenir  si  peu  connu  qui  nous  est  réservé, 
ssns  avoir  recueilli  tous  les  reaies  des  civilisations  passées ,  comme 
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autant  tJc  débris  sarrés  ,  sans  nvnw  i  issombU*  Ions  lr»s  onscif^ncments 
t{uv  fournit  son  histoire  pour  ^uulrr  ses  pas  dans  la  voir  qu'elle 
sVsl  trarée.  IN'ous  %oulious  aussi  que  crllc  ville  ,  qui  a  pris  tine 
initiative  si  hoDorahlo  snus  te  rapport  des  améliorations  n'ellenienl 
socialps  .  fftt  encore  la  i)remière  !«  coinpléler  ses  an  hives  et  îi  donner 
un  exemple  qui  ne  sera  pas  infrurlnenv  .  puis(|ue  aujourd'hui  môme 
M.  Hawke  s'occupe  de  graver  les  monuments  de  l'Anjou  pour  UW 
histoire  locale  ,  dont  la  pnbliration  suivra  de  près  la  ndlre. 

]\antes  a  nne  grande  mission  .'i  remplir  :  placée  au  centre  des 
départements  de  l'Ouest ,  celle  ville  est  la  plus  populeuse  de  toutes 
celles  que  baigne  la  Loire  ;  son  fleuve ,  ses  rivières  ,  les  routes 
nombreuses  qui  viennent  y  aboutir,  ses  relations  commerciales  , 
son  ardeur  patiente  et  laborieuse  ,  lui  donnent  un  rAle  spécial,  une 
influence  de  position ,  dont  rimportance  marche  en  croissant.  — 
Mon  hat  itéra  rempli,  si  ce  livre  pent  y  détenniiier  de  oonveaDi  profppèa. 
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Qnel  que  soit  noire  désir  de  sonlerer  le  Toile  qui  nous  déialie  la 
iiaiassiice  et  mdme  tonte  Tenfance  de  notre  ville  »  nous  ne  ponveos 
Y  rdaasir.  Lespieinien  Gaulois  qui  viorent  dans  nos  contrées  j  Iron* 
vèrent-ilft  nne  race  antochllione,  on  des  solitudes  ignorées  deshommes? 
Nous  ne  sarons.  Hais  tout  noos  porte  à  penser  qn*ils  appartenaient  k 
la  famille  des  OaCls ,  et  que  leva  descendants  lubitent  encore  la  ma- 
jeure partie  de  rancien  comté  nantais.  les  bords  de  la  mer  et  des 
fleoTos,  la  lisière  des  forêts,  les  lient  oà  ils  pouvaient  vivre  de  leur 
ciiaase  et  de  lenr  pêche ,  forent  sans  donte  ceux  où  ib  établirent  leurs 
premiers  bameaox.  Ce  serait,  par  snite ,  anx  circonstances  favorables 
de  sa  position  que  liantes  devrait  son  origine. 

Si  Ton  tient  compte  des  travaux  d*art  et  des  modilicatîons  lentes 
qui  ont  changé  pen  à  peu  la  topographie  de  notre  ville.  Ton  arrive 
asses  facilement  à  comprendre  la  situation  de  la  cilé  gauloise ,  panvre 
bourgade  habitée  par  une  race  forte  et  guerrière,  mais  pan  remuante, 
dont  Dngnesclin  nous  olfre  Tnn  des  beaux  types. 

Supposes  que  le  canal  Saint*Félix  n'existe  pas ,  que  la  prairie  de 
Mauves  se  continue  avec  la  prairie  de  la  Madeleine,  que  le  Seil  seul 
s^are  cette  prairie  du  Port-Maillard ,  et  qull  mêle  ses  eaux  à  la  ri- 
vière d*Bnlre,  près  le  pont  de  la  Poissonnerie;  remplaces  les  mes 
d*Orléans,  Saint-nicolas ,  de  la  Casserie ,  de  la  Barillerie  et  leurs  voi- 
sines, par  Tandenne  prairie  d^Anian  ;  siqiposes  la  lisière  d*une  forêt 
sur  remplacement  du  cimetière  de  Bfiséricorde  ;  supprimes,  par  la 
penade,  rile-Fejdeau,  et  rétablisses  autour  de  randenne  Motte, 
anjourdiini  Cours  Saiiit4*ierre>  quelques  huttes  de  demi-sanvages, 
habitées  par  des  hommes  mnsculenx  è  tête  toufr-è-fait  ronde,  peu  en- 
treprenants ,  pen  invoKtifii ,  mais  braves ,  persévérants ,  dqués  d*un 
grand  sang-fitoid ,  et  vous  pourras  ainsi  vous  rendre  cooipte  de  là  riUe 
de  nos  aieux. 

■  Quant  è ses  institutions  et  è  ses  mœurs,  rien  ne  nous  permet  de  les 
décrira  ;  lliistoire  n*a  même  que  des  données  fort  vagues  sur  les 
antres  races  qui  entouraient  les  Gaêls  dans  Ponest  de  la  Friince.  Ton 
est  porté  fc  supposer ,  en  étudiant  dans  nos  contrées  la  masse  de  la 
population  des  campagnes ,  qu*ils  étaient  bornés  au  nord  par  des 
IQmri ;  h  Touest,  an  midi  et  même  un  pen  à  Test ,  par  des  0iteM. 
Hais  qui  oserait  donner  comme  vérité  absolue  les  suppositions  d*nne 
sdenœ  auasi  peu  avancée  que  Tanthropoiogie ,  quelle  que  soit  d^aU- 
leois  la  différence  qui  existe  au  physique  et  an  moral  entra  les  bahl- 
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Info  ta  camp«ga6B  TOiiinet  de  If  tnlet ,  iet  Nonnukb ,  tet  plos  rap- 
prochés et  lesbonunet  en  général  petitt,  roab  j\f»  et  alertes  ,  donl 
la  Itttfcne ,  en  t^éMigmî ,  a  Mffé  un  si  grand  nombre  de  noms  ter- 
«inéa  par  la  déalnenoe  «b  daaa  quelqoes  cantons  de  la  Bretagne  ? 

L'on  aurait  tort  de  croire  avec  J.-B.  Iluot  que  ,  lors  de  rinvasion 
de  César  daBS  lesGaoles,  nos  pèret  viraient  en  paix  au  sein  li  une  traii- 
qvttHté  profonde,  et  que  les  Boroains  ne  parurent  dans  leurs  contrées 
qve  pour  onrompre leurs  mttm  imwcentes.  Il  est  plus  probahh^ , 
contraire ,  eoanroc  Pindiqucnt  les  commentaires  du  conquérant  romain, 
i^oe  les  diverses  peuplades  qui  habitaient  notre  patrie,  entretenaient 
entre  elles  des  liosUlités  que  les  Druides  «enis  ayaient  le  pouvoir  de 
calmer.  Qooi  qoHl  en  soit ,  les  càcrs  gaulois  furent  vaincus ,  et  les 
Bomains  prirent  leur  place.  Une  domination  saceéda  à  nnc  antre 
domination,  sans  que,  pour  le  peuple  ,  il  y  eût  dochangemenls.  Les 
indigènes  deirinrent  les  colons  des  terres  qu'ils  cultivaient  ;  c'e^t- 
k-dire  que  la  loi  romaine  les  distingua  des  esclaves ,  en  leur  permel- 
tal  de  aenrir  dans  les  armées ,  en  leur  pemeClant  encore  d'avoir  un 
pécnle  trausmiflsiUe  k  lenrs  enfants.  Bn  reste ,  elle  les  lia  au  sol ,  avec 
leqoel  aenlement  on  avait  le  droit  de  les  vendre  et  de  les  acheter.  Ils 
Ment  tenos  de  payer  k  lenrs  propnétiirea  nne  rente  fixe ,  et  1  TÉtat 
me  vente  variable  suivant  ses  beioins. 

Cependant,  une  partie  des  Gantois  fotrédoiteen  esclavage.  Bans 
le  pays  desTenMes,  comme  dans  plosienrs  antres.  César  nte  vengea 
des  dMcaltéa  de  la  conquête ,  en  disant  vendre  à  Tencan  la  peuplade 
vainone,  dans  te  bot  de  la  punir  d*avoir  cherché  ii  reeonvrer  sa  naliona- 
liié»  Les  aotifc  ne  Ini  manquent  point  pour  expliquer  et  jiatifier  cette 
•diine  coodnMe:  d*nne  part ,  il  se  représente  conMe  on  civilisateur 
etcoBine  on  conquérant  pacificateur;  det*autve»  il  nous  UMNitre,  dans 
les  peuplades  qu*U  avait  subjuguées  par  lalbrcede  ses  armes  et  soumises 
contre  leur  gré  au  joug  de  Borne ,  des  rebelles  véritables  qui  oubliaient 
les  plni  saintes  lois  de  la  justice,  en  cherchant  k  reconquérir  leurs  droits 
et  leurs  lihertésl 

A  la  sttiie  de  Pinvasion  romaine ,  les  arts  perfectionnés  de  Pltalie 
s*intiodni8kent  librement  dans  toutes  les  Gaules.  Aussi  Nantes ,  dont 
le  nom  en  celtique  désigne  une  ville  placée  sur  un  lenre ,  et  dont  Tad- 
aimhle  position  commerciale  justifiait  cette  dénomination ,  devint 
hientdtrentrepôt  d*nn  grand  commerce  avec  la  Bretagne  insniaire ,  et 
pent-éire  même  avec  la  petite  Bretagne ,  dont  elle  tirait  une  grande 
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quralilé  de  métaux  qvi  nnontuMit  la  Loin  pour  f^pm  la  capilak» 
Au  flioiide  coBiut. 

Le»  Roaiaifia,  cofanie  on  le  voit .  ii*apportferait  dasa  noire  pairie  ni 
la  liberté ,  ni  par  anile ,  la  TéritaUe  cirilisation;  maia  ils  j  intnNlai8i> 
rent  leur  conroption  elle  deapotitme  derariatocratie,danf  rmiiqne  bot 
debien  exploiter  le  paya  à  lenr  profil.  Leatranaaeliona  »ponrt*élablir , 
ne  demandent  que  de  Tordre  el  de  la  ilabllité;  la  liberté  dn  peuple 
n^esl  ancnnement  ponr  ellaa  nne  oondiUen  d*exlaleBce,  amai  lea  inati- 
taHona  romalnea  enre&l  bientôt  créé  dana  notie  contrée  «n  monvemenl 
oonmercial  inconm  jnaqne-là,  et  dea  connmneation»  qui  aeront 
lenjonra  dtéea  comne  nn  modèle  en  ce  genre. 

Sooa  Tinllnence  dea  innorationa  qnl ,  chaque  jour ,  étendaient  lenr 
empire,  la  bourgade  ganloiae ,  bablléepar  lea Ifamnèlea»  oublia  aee 
mmora  nationalea  pour  a*habiller  k  la  romaine  :  il  noua  reale  fort  peu 
de  monumentaqui  appuient  cette  opinion;  cependant  noua  aaTona,  par 
lea  nombfeaiea  rocbaicbea  qui  ont  été  faiica  à  ce  anjet,  et  anrtontpar 
lea  fonillea  de  Farehitecle  Foumier,  que  notre  Tille  a  eu  nn  grand 
nombre  d*babilationa  romainea  anr  le  pointe  de  Fangle  formé  autrafoU 
parleSeOetrErdre. 

Sur  remplacementd*nne  aalle  Tofttée,  détruite  lera  delaconatmolion 
de  la  porte  Saint-Pierre  »  aalle  qui  était  longne  de  50  pieda  et  large  de 
35  y  on  a  trouré  dea  inaciiptiona  que  noua  reprodniaona  par  la  gravure» 
et  qui  noua  paraiment  auffiaantea  pour  établir  que ,  aoua  la  domination 
romaine,  Hantea  poaaédail  une  bouraeet  un  trUmnalde  commerce  (1)  ; 
maia  la  Tilbs  aTait  encore ,  à  cette  époque ,  d*autrea  monnmenti.  Des 
fonillea  >  dana  la  me  actuelle  du  Port-Maillard ,  ont  fait  décou?rir  dea 
oolonnea  de  granit  d*un  aeul  bloc,  d*aprèa  leaquellea  Fonmier  a  rétabli 
le  temple  dont  noua  donnona  le  deaain. 


(I)  IVoos  adoptons,  pour  ces  iuscriptious ,  la  iraduclioo  suirante  : 
jiu  dieu  VoUanus ,  pour  ta  coMêrva^on  du  pori  êt  des  naviret  da 
ta  loir9, 

Ltieiuf  MarHniut  et  Imcetitu  Gêniaêit  tmi  mmeédi  aux  Attéitan/t 
du  pwt  eêti»  êatt9  de  eàamffe  et  ee  portifme  cmsmert  aux  dietu^  de 
tempi99etaudieuf''9ttaiÊmt. 

Àvec  targmU  qui  teur  «  ité  fourni  è  uH  effet»  Mareue  ^umeUue  SU' 
ebndus  et  Caius  Sedafue  Fttrust  ^^mdiae  da$  habitants  du  port»  oui 
étoàti  ce  tribunal  de  commerce  sous  tuproteetieu  des  dieux  de  tem- 
pire  et  du  dieu  Fotianus, 
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Ce  temple  éM  pinllftle  ni  Peft-Hiillanl ,  et ,  p«r  esite ,  peipemli- 
calatie  k  li  fiw4ece  Bom ,  qui  a  été  bâtie  enr  tes  rotees.Ses  eolmes 
afaient  ta  aniieii ,  98  centimètiee  de  diamètre  ;  lenr  longueur  était  de 
7  m,  15  c.  Une  médaille,  tionTée  dans  les  fimdationa ,  indiqne  Tépoque 
de  la  coMtaMtion,  et  la  lait  lementer  aviégne  de  Hénm ,  dont  elle 
nfiéeente  le  Imile  d*nn  cûté,  tandiaque^fliir  lereTeti,  il  j  a  on  génie. 

La  raede  la  Gommnne,  celle  dn  Monlin  etnn  grand  nomhie  d^antrea 
ont  encore  pféaenté  dea  prenrea  inconteaUblea  de  l'importance  de 
Nmtea  du  an  Y.<  aiède.  Des  médailles  de  Kénm,  de  Glande ,  de 
Tibère,  de  César  Angnsie,  de  Commode ,  de  Trajan ,  de  Fanstine , 
de  nenra ,  de  Maiimlen ,  d*Agrippine ,  de  Galba ,  de  Yeipaslen ,  de 
Domitient  d*Adiien,  de  Sabine,  de  Tltns  Antonlnns,  de  Flavins 
Gonstantins ,  de  Glandins  Constanth»,  tronvées  snocemiTement  dans 
des  fanilies  direrses  ;  des  inscriptions  sur  les^llea  on  lit  les  noms  de 
Fbvins  Gonstantins  et  de  Nerra  ;  dea  mines  importantes ,  déconvertes 
fiès  dn  dmetièie  de  Miséricorde,  Tiennent  à  Tappul  de  ce  qui  précède. 
Quelques  antiquaires  ont  même  arancé  qne  les  andennes  églises  de 
Saint-IVicoiaSt  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Salmnin ,  etlapiemièn 
catbédralo,  n*étaient  autre  chose  qœ  des  temples  paiena ,  dont  les 
progrès  dn  cbristianisme  araient  changé  la  destination.  Malheureuse* 
ment  eea  églises  ont  été  remplacées  par  des  consimctions  religieuses 
pins  modemes,  qni  ne  permettent  point  de  juger  en  dernier  ressort  de 
lavalenr  de  ces  assertions  qni  sont,  dn  reste,  inlliméesparnos  chro- 
niques. 

Qnelqnes  sonveniis  traditionnels  de  la  domination  romaine  ont 
travuné  les  siècles  et  se  sont  oonaenrés  è  Nantes  jusqn^h  vm  jours. 
Ce  sont  :  la  pinmière  |«édicatiou  du  diristianisme  dans  nos  con- 
trées,  le  martyre  des  saints  Donatien  et  Bogatfen,  etTérection  dn 
ftemierteasple  chrétien. 

Geint  Tors  375  que  SatnI-Clair  Tint  dans  notre  Tille  annoncer 
la  parole  nouTelle.  Jeune ,  instruit ,  d*one  naissance  distinguée  »  Il 
se  Uttu  sTec  ardeur  aux  traTaux  apoatoliqnes  et  ténssit  à  couTertir 
è  sa  loi  denx  jeunes  frères  qol  appartenaient  h  une  funille  ronmlne 
pnissanle:  c^étalent  Saint-Donatien  et  Saint-Bogatien  { omis,  Ibicé, 
par  lea  penécntions  dn  pouToir ,  de  chercher  nn  refage  ailleurs ,  il 
se  sauTS  dans  le  diocèse  de  Tannes ,  oti  il  monmt  an  bourg  de 
Begui^d.  Accusés  d*étre  des  chrétiens  «  par  le  peuple  qni  demandait 
lean  têtes ,  Saintr*Donatien  et  Saintp-Rogatien  ne  crurent  paa  deroir , 
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comme  Tavaient  fait  Saint-Clair  et  son  diacre  Adeodat ,  chercher  leur 
salut  dans  U  faite.  —  La  haine  violente  des  Romains  oontie  1« 
christianisme  se  comprend  faciiement  j  quand  on  songe  quHIs  ne 
formaient  point  la  maase  du  peuple  ,  qu1b  étaient  tous  propriétaires 
de  colons  et  d'esclaves  »  et  que  le  christianisme ,  eu  préchant  la  lilierlé, 
l't^^alité  spirituelle  ,  et  aortout  la  Tratemité  ,  attaquait  directemoit 
les  fondements  de  la  propiriété  telle  ^^elle  était  alors  constituée. 
Ce  fut  donc  beaucoup  moins  comme  adorateurs  d'un  seul  Dieu  ,  qu'en 
(|ualité  de  chrétiens ,  de  réformateurs ,  tendant  par  leurs  doctrines  Si 
boulOTerser  Tordre  social  par  Tabolition  (U*  1  C^lavage ,  qne  Saint- 
Donatien  et  Saint-Rogatien  furent  persécutés.  Le  gouverneur  de 
'  liantes  fit  d*abord  venir  Donatien ,  Tainé  des  deux  frères ,  et  le 
re|;ardant  avec  colère  :  «  Comment  osez- vous  ,  sVcria  t-il ,  paraître 
1»  devant  moi  sans  trembler ,  rons  méritez  les  plus  terribles  châtir 
«  menls ,  et  Toua  allés  leséfirouver .  Ingrat  envers  les  dieux,  rebelle  aux 
»  ordres  des  empernurs  ;  séditieux ,  perturbateur  du  repos  ])ublic  , 
»  TOUS  répandez  dans  le  peuple  des  opinions  dangereuses.  »  Donatien 
lui  répondit  avec  modestie  ,  mais  sans  faiblesse.  Le  gouverneur  ne 
fut  pas  plus  heureux  auprès  du  jeune  Rogatien.  Avant  de  les  faire 
condoirc  au  supplice ,  il  essaya  cependant  de  nouveau  d'ébranler 
leur  résolution  ;  mais  les  deux  firères  montrèrent  la  plus  grande 
fermeté.  Après  avoir  tenté ,  mais  en  vain  »  l'elîetde  la  torture,  le  gou- 
verneur les  fit  mettre  à  mort.  On  pense  qnr  les  croix  qui  se  trouvent 
près  du  séminaire ,  sont  placées  sur  le  lieu  même  od  ils  subirent  le 
martyre. 

Ennius  ,  second  évéque  de  liantes ,  si  toutefois  l'on  accovde  à 
.Saint-Clair  le  titre  de  premier  évèfue,  profita  des  édits  de  rempereot 
Constantin  qui  permettaient  la  construction  des  égUses  chrétiennes, 
pour  élever  dans  notre  ville  le  premier  temple  catholique.  Il  se 
pourrait  que  l'église  actuelle  de  Saint-Similien  ,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  encore,  il  y  a  quelques  années,  des  briques  romaines  et  d'antres 
signes  de  la  plus  haute  antiquité ,  soit  construite  sur  l'emplacement 
luôme  du  temple  chrétien  bâti  par  Ennius. 

Sous  le  même évêrpic,  les  fidèles  élevèrent  une  église  sur  le  lieu  de  la 
sépulture  de  Saint-Donatien  et  de  Saint-Rogatien ,  dans  laquelle  leurs 
reliques  ont  été  honorées  pendant  plusieurs  siècles.  A  sa  mort,  Saint- 
Similien  lui  succéda.  Travers  fixe  à  330  l'époque  de  son  épiscopat. 
La  tradition  rapporte  que  ce  saint  fut  inbnmé  dans  l'église  qui  porte 
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son  iuhA  ,  et  Le  Breton  d»  Gmbert  iTMce  que  eetle  égHte  lot ,  jat- 
q«*eii  997,  Il  MtiopolitiiM  de  NiHm  ,  ée  Vimet  et  de  Qoiaiper. 


us  ranouB  iiisin.&iu8  t*iK»AiOT  ot  £*AiMoiiQra.  —  ranrciFt 


Ghaqcb  jour,  à  raesure  qa'il  s'étendait  davantage,  renfile  d'Italie 
daiîo—it       pwissance;  les  préfets  des  nations  vaincues  aspiraient 
Ions  il  la  powrpre  des  César,  ou  cherchaient  à  se  rendre  indépendants; 
ainsi  MaxioM,  dans  la  Grande-Bretagne,  se  servit  du  mécontentement 
des  troupes ,  qu'il  avait  lui-même  fomenté  pour  se  révolter  coolie 
rcwpereor  Gratien.  Il  passa  la  mer  en  383,  accompagné  d'un  jeune 
•eigneur  Breton,  nommé  Conao  Mériadec  ;  il  envahit  les  Gaules, 
fut  vainqueur,  et  parvint  au  pouvoir  pour  succomber  bientôt  à  SMI 
tour.  En  échange  de  ses  servîtes,  Conan  reçut  la  Petile-Bretapic  ou 
Ârmoriquc,  qu'il  avait  aitk^  ii  conquérir.  Celte  province  romaine  était 
alors    possc^dtk* ,  en  majeure  partie,  par  îles  llomains  ou  Galln- 
Eomaius,  et  cultivée  par  trois  races  différentes,  dont  cliacune  devait 
présenter  un  petit  nombre  de  propriétaires  fonciers^  et  une  masse 
très-coasidérable  d  esclaves  et  de  colons.  Ces  trois  races  étaient 
ainsi  «listribuées  :  les  Bretons,  ou  kimri,  habitaient  les  c«Ues  ;  les 
[bèrescn  nombre  plus  considérable ,  habitaient  les  arêtes  moutueuses 
de  la  province,  et  probablement  tous  ces  bourf^s  ijiii  ont  conservé 
dans  11  terminaison  quelque  chose  de  leur  langue  :  ainsi  Avcssac, 
Asserac,  Kscoublac,  Crossac,  Herbiguac , Marsac ,  lUasserac ,  iMissillac, 
Piriac,  Merdrignac,  Loudear,  Cadelac,  Malguenac,  Illiniac,  et  les 
pa^»  circoovoisins.  Les  Cnéls  occupaient  une  partie  des  départements 
que  nous  appelons  ai^ourd'hui  Loin-inférieure,  lUe-eù-^iùdne  ei 
Càtes-du-\ord. 

Conan  Mérindec,  i>our  consolider  sa  puissance,  ne  trouva  rien  de 
niieui  k  faire  (^ue  <ie  partager  l'Armoriqu»'  »'ntre  ses  lieutenants. 
Ceux-ci  agircut  de  la  même  manière  îi  l'égard  de  leurs  ofllcicrs.  De 
cette  façon,  les  propriétaires  romains  ou  szallo-roiuaius,  et  beaucoup 
de  ^ropriéUixes  indigènes  se  UuuTèrenl  dépossédés  par  les  Bretons  \ 


quant  aviCoiont,  qalUftissent  Kinuri,  Ibèrei  ou  GaU§,  ib  changjbrent 
de propiiéUina  tans  que  leur  iort  s*améliortt  en  aocine  façon:  il 
n*j  ent  pas  non  pins  d'a?antages  sensibles  ponr  les  escIsTes  dans  eette 
mutation»  4[0i  les  transforma  pins  tari  en  seris  de  maln-morfei 
tandis  que  las  Colons  doTÎnient  serfii. 

A  traveis  les  cfarooiqnes  da  père  Le  Beand  et  de  Geofioj  de 
MontmonCh,  on  aper^it  ipie  Mériadec  appela  daps  Tlnnoriqne  les 
Bietons  insulaires  pour  Taider  ii  eonserrer  sa  conquête.  Cent  mille 
tourbes  on  populaires,  disent-ils,  et  trente  mille  nobles  passèrent  In 
mer  à  sa  sollicitation.  Ce  nombre  nous  parait  bien  considérable ,  et 
nous  doutons  de  son  authenticité  :  il  nons  répugne  aussi  de  croire  que 
Gooan  Ht  couper  la  langue  k  toutes  les  femmes  des  Tsincus,  dans  le  but 
d'établir  en  Arroorique  i*nnité  du  langage  breton. 

Nous  sommes,  au  contraire, portés  à  penser  que,  s'il  épousa  la  sseur 
de  Saint^Palrice,  évéque  de  Vannes,  et  sll  fit  de  grandes  avances  au 
dergé,  ce  fut  surtout  par  politique,  et  dans  le  but  de  faire  oublier 
leurs  anciens  maîtres  ani  peuplades  qu*il  était  Tenu  conquérir. 

Quoi  qoHl  en  soit,  rorganisation  lëodale,  dans  rAnnorique,date  de 
cette  époque,  et  elle  s*établit  si  naturellement  qn*il  est  inconeeTabte 
que  ce  fait  soit  passé  long-temps  inaperçu.  Mériadec ,  après  la 
conquête,  fut  investi  du  droit  de  déclarer  la  guerre  et  de  faire  la 
paix,  de  commander  les  années,  de  rendre  la  justice;  il  ent  son 
domaine  particulier  comn^e  les  autres  seigneurs;  mais  les  comtes  et 
les  éTéqnes,  qui  représentaient ,  les  premiers,  les  propriétaires  du 
sol;  les  second,  le  spirituel,  c^est-à-dire  la  marne  entière  de  la 
nation  armoricaine»  y  compris  les  colons  et  les  esclaves,  se  réservè- 
rent de  décider,  en  assemblée  générale,  les  autres  questions  et  le 
vote  des  impAln.  Une  somme  d*argent,  à  titre  de  don  gratuit,  fut  tout 
ce  que  Mériadec  reçut  de  leur  llbéralîté. 

Ces  faits  sont  de  la  même  nature  que  ceux  qni  suivirent  plus  tard 
rinvasion  des  Francs  et  des  autres  peuples  appelés  barbares.  Partout 
où  il  existait  des  esclaves  et  des  colons ,  c'est-k-dite  dans  toute  Télen- 
flue  de  l'empire  romain,  ce  bétail  bnmain  fat  TobjeC  de  la  convoitise 
des  peuples  sauvages,  et  du  peuple  qni  se  croyait  le  plus  civilisé  ; 
mais,  dans  le  principe,  il  n'y  ent  de  changé  que  ta  religion  des 
propriéUires ,  modification  peu  importante  en  apparence,  et  qui 
renfermait,  cependant,  le  geme  de  toutes  les  réformes  qni  se  sont 
faites  depuis  cette  époque  jusqu'à  nous. 
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OnëoitcoMloredecc  qui  précède  que  Torganisation  réo(l:ilo  no  fuf 
point  une  inBOTatioD,  mais  bien  la  continuation,  on,  si  I  on  v^ui.  Va 
trawlonnatioii  lente  de  ce  qui  existait  sous  la  dominatiuu  romaine. 
Inwi,  COMBO  noot  Tarons  dit ,  la  situation  des  classes  inférieures  nr> 
fot-«IIe  point  immédiatenient  améliorée.  Loin  de  lii ,  les  colons  déchu- 
rail  même  momentanément  de  la  position  sociale  «[u'ils  (^rcupaient; 
cur,  sous  la  loi  romaine,  ils  ne  deraient  au  propriétaire  qu'une  rente 
fixe,  et  Pétat  les  protégeait  contre  ses  violences,  taudis  qu'ils  trouvè- 
rent dans  le  seigneur  féodal  le  pouvoir  et  le  propriétaire  foucier 
léonif,  ce  qui  les  rendit  taillables  et  corvéables  \  merci.  Partout, 
d*ailleim,  où  les  barbares  prirent  la  place  des  anciens  maîtres,  ils  se 
■ontrèfvnt  pins  empressés  de  restreindre  que  d'augmenter  les  droits 
de  la  race  exploitée.  Cependant,  la  défaite  des  Romains  ou  Païens  fut 
très-ntlle,  en  donnant  un  grand  pouvoir  à  des  prêtres  sortis  souvent 
des  rangs  les  plus  infimes  de  la  société,  dont  la  parole  de  liberté, 
de  charité  et  d'égalité,  retentissait  chaque  jour  plus  forte  et  pins 
puissante.  La  religion  du  Christ  devait  émanciper  le  monde;  Tinva- 
sion  des  peuples  barbares  fut  un  accideal  qui  rerana  et  Laboura  le 
sol  dans  lequel  elle  devait  fructifier. 

Conan  IférirHirr  mourut  à  rûf;e  de  soivante-rinq  ans,  dans  Tannée 
42î  Hc  notre  ère,  après  avoir  hnhilirncnt  diript'  pendant  frente- 
huit  ans  les  affaires  de  la  Petiti  lin  tagne ,  dont  ÎS'anles  »M.iil  (b  vcun 
la  r.ipîlnîe.  Tnqui»Hé  au  ronuneni eaient  de  son  rè^ne  p.ir  1»'^  (inths, 
il  leur  fil  |>  \  V'  Ir  ji.ivs  de  Rf't7.  Plii^  tard,  il  s'occupe  d'admiuistration 
intérieure ,  trace  les  limilt  s  du  diin  rsc  et  fait  battre  monnaie  (i). 
V  la  mort  de  M:!\i!n<> .  il  profite  habilement  des  embarras  de  l'em- 
pire romain  pour  se  coustituer  dans  une  indépendance  complète.  De 
415  îi  420,  il  fait  reconnaître  et  r  ilifier  celte  indépendance  par 
Evup'  r;(ii(ius,  préb'i  du  l'rétoir»"  dans  les  Gaules.  Ce  prince  a  été 
enterré  dans  réf;lise  d*»  S.iinl  l'ol-de-Léon,  en  Hasse-Bretaj^Qe. 

Foumier  fait  nninnU  r  an  rèj,ne  de  Conan  la  fondation  des  églises 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-André:  l'abbé  Travers  prétend  aussi 
qoe  ce  fut  vers  la  même  époque,  que  les  Saxons  s'établirent  an 


kX)  C«  iûiesl  cMtiofsrséi  ploters  anlenn^  panû  lesquels aewcilt) 
falAé  Tnvcrs,  renardset  les  ptèosi  qui  portent  le  M»  de  Oonaa 
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Groitic:  cet  deox  Ofiniom  sout  probables;  nuit  eltei  ne  iont  pas 
aulBitmaient  appuyées. 

Il  étail  inpossible  que  les  peuples  âfren ,  qui  habitaient  les 
Gaaies  Técnsseiit  en  bonne  intelli^nce.  Le  désir  si  nstniel  d*aToir 
iemeilimir  lotdansle  partage  de  la  conqnôte,  deraft  nécessairement 
armer  les  nnes  contre  les  antres,  ces  races  t4Ntt  k  fait  diffiStentea 
par  lenrs  habîtndea  et  teor  langage.  Anssi  les  invasions  ennemies, 
sont  -  elles  le  fait*  le  pins  important  dn  sitele  qni  ralTit  la  mort 
de  Mériadec. 

En  434,  Wallia,  roi  des  Golha  Iqnitains,  étant  panrenn  à  se 
fmner  nnparti  dans  la  Tille  de  Nantes ,  Salomon ,  petit-fib  de  Ckman 
qni  régnait  alors,  fnl  ssassacré  par  ses  snjets  ;  ce  qoi  permit  an 
prince  d'Aquitaine  de  ravager  la  Petile-Bretagae.  —  Les  denx  fils 
de  Salomon ,  que  d^aatrw  nonynent  anmi  Gnilol  on  Gnitric,  étant 
trop  jeunes  |M>ar  combattre,  se  retirtoent  chns  lenr  onde  GraHon 
on  Gradion ,  dans  le  comté  de  Gomonailles.  Gelni-ci  prit  on  main 
le  commandement  des  Bretons,  attaqua  les  Aqnitains  et  les  vainquit. 
— Sn  43B,  la  Bretagne  dnt  fc  sa  vatoor  d*6tre  tout  k  fait  purgée  des 
ennemis  qni  Tavaient  opprimée;  mais  bientdt  les  Aqnitains  Airent 
remplacés  par  les  Romains,  qni  firent  le  siège  de  Nantes  en  439, 
sons  la  oondnite  de  Littorins,  lientenant  d*Aétins.  Grallon,  rainent 
se  vit  contraint  d^abandonner  sa  capitale  et  de  rentrer  à  Qulnn 
per.  n  reprit  bientôt  roffensive;  aidé  par  nn  grand  nombre  de 
Bretons  insulaires,  qui  s^établlrent  ensuite  à  Goerande  et  sur  les 
confins  des  Yannetais ,  par  les  Bagandes  et  par  ralliance  des  Francs , 
il  repoussa  les  Romains  et  pénétra  même  jusqu'à  Tonrs. 

Grallon  mourut  en  445,  dans  Tannée  où  Saint^Sermaîn  et  Saint> 
Loiq»  adievèrent  de  chasser  les  Romains  des  pays  occupés  par  la 
ligue  armoricaine.  Il  fot  enterré  dans  l'abbaye  de  Landoveoec,  qu'ait 
avait  fondée.  L'on  rapporte  k  son  rbgne  rintrodnction  en  Bretagne 
des  premiers  ordres  monastiques,  Tinhumation  de  Téréque  Didier, 
.  dans  réglise  de  Saint-André  et  la  fondation  de  Tégliae  de  Saint- 
Vincent. 

Audren,  fils  ainé  de  Salomon  on  Guitrie,  succéda  k  son  oncle. 
Ce  fut  ce  prince, 'dont  le  frère  devint  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
où  ravalent  appelé  les  habitants  du  pays.  Son  règne  ne  nons  rap- 
pelle aucun  souvenir  important;  mais,  en  consultant  pour  cette 
époque  nos  andens  cfaroniqueuit  noua  voyons  figurer  dans  leurs 
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ridto  Im  bagandai  et  la  ligne  wmorieainev  qB*il  eti  cenveMkle 
faire  conneStie ,  pour  nettre  cette  hiftoiie  en  rapport  avee  lei  on- 
vraies  qni  ont  parié  des  pienien  tenpa  de  la  menarchie  française. 

Le  moi  Armoriqoe  (or  mar)  reot  dite  la  mer.  Lei  andena 
entendaient  par  rAnnoriqne,  Tancienne  proTÏnce  de  Bretagne  que 
lainerbniflinedetrois  c6téa;fit,par  les  Armoriqnes,  cette  prorince 
et  les  antres  proTînees  dn  nord  de  la  France  qui  en  sont  ToMiee 
et  qni  se  lignèrent  toutes  enaenUe  eovtre  les  Romains  pour  con- 
fnérir  leur  indépendance. 

Le  nom  de  bagande  fient  dn  Celtique  Bagiul  et  tignifte  réunion; 
il  s*appliqne  surtout  ani  assemblées  bi  vovints  it  roroLAiiift 
dlMMumes  des  classes  inférieures,  et  serrit  k  désigner  dans  le  prin- 
cipe les  masses  de  colons  qne  la  cupidité  des  propriétaires  romains 
on  gallo-roniains  soutera  contre  Icnr  domination.  La  bagaudle  fot 
ane  jacquerie  Téritable»  son  but  était  raflrancMsseroent  des  cultiTs- 
leurs  et  la  possession  libre  par  les  laboureurs  des  terres  qu*iis  cnl« 
liraient.  —  Quoique  non  concertée ,  la  révolte  des  colons  gaulois  fut 
générale ,  parce  que  partout  les  abus  étaient  les  mêmes.  —  Armés  à 
la  bite,  sans  cbeb,  sans  discipline,  les  bagaudes  furent  fMllenient 
vainens  en  niasse;  mais  leur  pensée  d'émancipation  snirécnt  fe  leur 
défaite.  Le  glaive  de  Maximien  et  des  autres  cbefs ,  qni  défirent  les 
bagaudes,  ne  tua  point  Hdée  qui  les  avait  souloTés,  et  beaucoup 
d'entre  eux  parrinrent  à  s'airancbir  et  b  s*élever  au  rang  de  pro- 
priétaires. —  Leur  révolte  fut  de  longue  durée:  plus  de  cinquante 
ans  après  leur  premier  soulèvement  Ton  voit  des  partis  de  bagaudes 
s*nttir  le  plus  souvent  aux  barbares  pour  combattre  les  Romains  et 
partager  avec  les  vainqueurs  une  partie  des  privilèges  de  la  conquête. 

En  477,  les  Saxons  établis  dans  les  ilcs  do  la  Luire,  serraient  iW 
fort  pn'S  la  ville  de  INaules ,  dont  ils  ruinaient  le  commerce  ;  Eusèbe , 
qui  a>uit  osnrpé  le  gouvernement  du  durhc^ ,  an  dtUriment  de  Budic, 
frère  d'Audreu ,  se  trouvant  trop  faible  pour  les  combattre,  appela 
à  son  secours  les  Romains  et  lesFr<mrs,  mais  li  fallut  trois  années 
de  luttes  pour  les  forcer  a  se  retirer  au  iiroisic,  où  se  trouvait  lenr 
principal  établissement.  C'étaient  des  hommes  hardis,  très-vigonreu\ 
et  tout  à  fait  propres  à  la  guerre ,  comme  on  peut  encore  juger 
aujourd'hui  par  cent  de  leurs  descendants  qui  habitent  le  Groisic,  le 
Poulif:uen,  le  bourg  de  Batz  et  les  lient  circonvoisins ,  oii  Ton  trouve 
une  race  moitié  Bretonne,  moitié  Saionne,  prodoite  probablement 
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ptr  ruaion  des  Saxons  avec  les  femmes  du  pays ,  où  Ton  Iroave  tuwl^ 
an  jBreton  corrompu  et  un  costume  national  fort  remarquable. 

Onze  ans  plus  tard,  les  Saxons,  sous  la  ronduitc  do  leur  chef 
Marchil  GliiUoa ,  assiégèrent  Manies,  et  ravagèront  de  nouveau  ses 
Ml  virons. 

Mais  ]}u(lir,  qui  avait  pris  à  la  mort  d*£usèbe,  le  gouvernement  de 
la  Petite-Bretagne,  vint  au  secours  de  la  ville,  et  les  contraignit  de 
se  retirer.  Grégoire  de  Tours  attribue  la  délivrance  des  Plantais  k 
une  intervention  divine ,  manifestée  p.ir  une  apparition  miracnlense 
de  fantômes  v6tus  de  blanc.  Nos  chroniques  rajiportenl,  en  effet,  que 
deux  processions  sorties  df  nuit ,  Tune  de  Saint-Donatien,  l'autre  de 
Saint-Similicn,  se  rcnrontrèrcnl,  prièrent  ensemble,  et  se  retirèrent 
ensuite  dans  les  églises  d'oîi  ellos  étaionl  sorties  ;  elles  ajoutent  que 
CCS  deux  processions,  «jui  effrayèrent  beaucoup  les  soldats  deMarchil, 
n'avaient  osé  sortir  de  jour ,  par  suite  de  la  crainte  que  les  Saxons 
leur  inspiraient,  et  que  Marchil ,  npK's avoir  levé  le  sié^îe,  se  lit  bap- 
tiser. Quelque  naturel  qu'il  soit  d  altribuer  la  délivrance  de  >antes 
aux  secours  de  Budir ,  nous  devons  cependant  accorder  quelque  chose 
à  la  tradition  populaire;  il  serait  peu  pliilosopliique  de  nier  que  le* 
deux  processions  dont  j)arlent  nos  chroniques,  aient  pu  aM)ir  quelque 
influence  sur  les  Savons,  et  que  leur  chef  lui-niOnie  ail  demandé  le 
baptême ,  soit  par  peur ,  soit  par  conviction  ,  soit  (;ucore  par  spécu- 
lation politique,  comme  les  chefs  Normands  I  on!  si  souvent  fait. 

L'on  doit  rapporter  à  cette  époque  et  aux  aunées  qui  suivirent ,  la 
construction  des  éfjlises  de  Sainl-Cldrnenl ,  Saint-Saturniji  el  de  Sainl- 
Cyr.  T.r?  seconde,  située  vis-iï-vis  Sainte- Croix,  existait  encore  à 
l'époque  de  la  révolution.  La  dernière,  placée  sur  h  molle  Saint- 
André  ,  a  été  <létruite  par  Pierre  Ma uclerc ,  au  commeui  nient  du 
Xin.'  siècle,  el  reconstruite  depuis  sur  un  autre  emplacement,  sous 
rin>ocalion  de  Saint- Lt'onard.  IVous  ne  savons  rien  de  précis  sur 
rarchitecture  de  res  monunu'nts  relij^ieuv. 

Vers  l'an  5U'J  les  Frisons  ,  ayant  lait  empoisonner  Budic  ,  se 
répandirent  dans  une  taraude  partie  de  la  province.  Les  enfants  de 
ce  prince  cherrhèrent  un  rclugc  dans  la  Grande-Bretagne,  où  l'on 
prétend  qu'IIoél,  qui  était  l'aîné,  fut  lait  roi  du  pa>s  de  Galles;  ce 
qui  n'est  guère  supposable,  puisqu'il  revint  au  bout  de  «jualre  ans 
avec  des  secours  fournis  par  son  parent ,  le  roi  Artbnr,  si  célèbre 
dans  les  romans  de  chevalerie  ,  et  un  grand  nombre  de  gueiriers 
bretons  qui  l'avaient  suivi  dans  la  Gambrie. 
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Aussitôt  débar<iué,  ce  prince  attaqua  avec  vigueur  ses  enoemiti. 
La  défaite  des  Frisons,  que  m  m  mandait  un  chef  nommé  Gor»old, 
lai  ouvrit  la  ruute  de  "Nantes,  où  il  lit  une  entrée  triomphale;  mais, 
à  peine  de  retour  dans  la  capitale  de  la  Pctitc-Drclagne,  il  s'eropresM 
de  combattre  les  Saxons  du  Ooisic,  qu'il  parvint  k  chasser  des  lieux 
dont  ils  s  élaient  emparés.  —  Son  fils  Jean,  auquel  il  confia  le  com- 
mandement d'une  partie  de  ses  troupes,  reiiqiorta  sur  eux  de  si  grands 
avantages ,  qu'ils  fnrent  rontrainls  de  rentrer  au  Croisic  :  un  tiers 
de  son  d'or  fut  frappé  à  \an1es  en  Flionneur  des  victoires  du  fils 
d'Hoél  :  d'un  cùté  de  ce  sou ,  une  tîfle  sans  diadème,  et  pour  lé{!onde 
Xamjïf.tis  :  de  l'autre,  une  sorte  de  trophée  traversé  d'un  pieu 
qui  supporte  le  bonur!  de  la  liberté,  et  pour  légende  Jon a. 'nms.  Le 
trophée  se  tnuive  entre  un  soleil  et  une  croix,  qui  semblent  um 
allusion  h  ces  paroles  :  t»  hoc  tigno  viticei ,  adressées  au  grand 
Constantin. 

Pendant  qn'Mof'l  •lotivern  nl  l*\rmorique,  EvheTemus  occupait  le 
siëçe  épiscopal  de  ]>anles.  (]e  prélat  se  fit  remarquer  par  une  piété 
et  une  charité  tout  à  fait  évan^éliqnes. 

Un  attrilme  à  Kvheremus,  d'après  Fortunat ,  l'érection  de  la  pre- 
mière cathédrale  de  fautes:  mais  on  ne  sait  au  juste,  s'il  la  lit 
entièrement  bâtir  à  neuf,  on  t'Use  contenta  de  réparer  et  d'augmenter 
111  ancien  temple  païen. 

Sons  Tépiscopat  de  cet  évôque,  les  lois  romaines  étaient  encore  en 
vi'^ueur.  L'abbé  Travers  fait  observer  h  ce  sujet  qu'un  créancier 
pourait  réduire  en  esr  lavaj^e  un  débiteur  insolvable,  mflme  lorsqu'il 
était  prClre  ,  et  il  cite  une  preuve  à  l'appui  de  cette  assertion.  Aussi 
la  promul^'alion  <h's  h)is  d'Hoel ,  qui  eut  lien  à  cette  époque ,  dut-elle 
être  acreplée  avec  r-  <  onnaissance  par  le  clerfîé. 

Le  duc  floiM  mourut  en  Tii-'i,  laissant  cinq  fils  qui  se  divisèrent 
ses  états.  Le  comté  <Ie  INaiitos  devint  le  partage  ih'  Canao,  qui  fil 
périr  trois  de  ses  frères  pour  s  emparer  de  leurs  domaines.  Jndir-^M  , 
fils  de  Jean  ,  <iui  avait  couimandé  l'armée  d'IIoél  dans  la  jjuerrc 
contre  les  Sax(ms,  crai^'nant  pour  lui  la  fin  trap;iqnp  de  son  p^^e . 
se  retira  à  la  cour  du  roi  de  France,  (>hildebert.  On;int  îi  Macliau , 
le  plus  jeune  des  cinq  frères  ,  il  efil  subi  à  son  tour  le  sort  de  ses 
aînés,  s'il  n'avait  eu  en  sa  laveur  la  puissante  intercession  de  Té- 
Têque  Félix,  successeur  d'Evhcrcmus.  Devenu  maître  de  la  plus 
graMie  p«Ttie  de  li  Bretagne,  peat-6tre  même  de  tonte  cette  pro- 
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vince,  Ganao  épousa  la  fille  du  «lue  d'Aquitaine.  Les  uuccs  se  firent 
h  IVantes  avec  beaucoup  de  pompe  e(  de  di^aité,  diseat  dos  histo- 
1  ieus  ;  luaii»  uous  n'eu  avons  point  Itis  tlélailii. 


tPISCOPAT  m  FÉLIX.  —  m  TBAVAM  HfOKAVLIQVBS.   —  PU- 

LA  m  BV  TI.«  SACIX, 


JL'ÉPiscopAT  de  Félix  est  Vane  des  époqaee  Tes  plus  gtorienset  de 
rhisfoire  de  notre  ville.  Nantes ,  STsnt  ce  saint  prêUe,  n*était  point 
situé  sur  la  Loire  même ,  mais  bien  an  confloent  de  i*Efdfe  et  du 
Seil  :  on  nV  voyait  ni  cathédrale  ponr  recevoir  le  penpie  entier  aox 
grands  joois  de  fêtes,  ni  monlina  pour  préparer  sa  nourriture.  Plotre 
cité  se  composait  probablement  de  maisons  groupées  aotoor  des 
diviHrses  é^tees  et  des  principaux  monuments. 

Félix  ouvrit  un  canal  entre  les  prairies  de  Mauves  et  de  la  Made- 
leine ,  que  Ton  appelait  alors  prairies  de  la  Hanne  et  de  THienne  »  et 
qni,  avant  cette  ouverture,  n*en  formaient  qa*une  seule.  Il  établit 
à  rentrée,  des  pêcheries  et  des  moulins  à  can.  Par  suite  de  ces  tra- 
vaux, dont  la  destruction  n*a  en  lien  qn*an  XD.*  siècle,  la  Loire 
entra  dans  le  lit  du  SeU  et  de  TErdre ,  qui  se  réunissaient  alors  près 
dn  lien  oè  se  trouve  aujourd'hui  te  pont  de  la  Poissonnwie.  Si  Ton 
en  croit  Travers,  de  nouveaux  barrages  avec  moulins  furent  établis 
par  Félix,  Pun  à  Barbin,  un  second  au  Port^Goramoneau,  un  trw- 
sième  sur  remplacement  actuel  de  Técluse ,  «t  ou  quatrième  au  pont 
de  la  Poissonnerie.  Hais  nous  ne  saurions  accepter  ce  fait  sans  ad- 
mettre que  le  dernier  de  ces  barrages  fut  placé  avant  la  jonction  de 
rfirdre  et  de  la  Loire  ;  et  cependant,  même  avec  cette  modification 
nous  ne  comprenons  pas  comment  Félix  avait  pn  trouver,  de  Bairbin 
k  rentrée  dn  canal  qui  porto  son  nom,  des  variations  de  niveau  assex 
grandes  pour  permettre  la  constraction  de  cinq  chaussées-  et  d*un 
pareil  nombre  de  moulins. 

Dans  une  pièce  de  vers,  adressée  è  Félix  lui-même,  Fortnnat 
donne  de  grands  éloges  k  ces  travaux  de  révêque  de  Nantes.  En 
TOid  la  Iradoction  : 
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«  tet  «WTres  nouvelles  remportent  sur  les  andMUMs,  et  les  récits 

•  des  poètes  sont  effacés  par  les  Taits  dont  noos  sommes  témoiot.  Si 
«  Homère  avAîi  va  bnnr  des  fleuves,  il  tm  eût  fait  le  Mjel  4e  ton 

»  agréable  ooTTage.  Toos  y  liraient  le  Mm  de  Félix,  personne  celsj 
»  d'Achille ,  et  la  gloire  dn  poète  y  gagnerait;  car  c'est  votre  géaie , 
»  Félix,  qui,  leur  dosnaat  un  meilleur  cours ,  force  les  fleuvea  à 
s  coûter  dans  do  nouveau  lit ,  et  refoule  Tean  de  maaièie  à  la  forcer 
»  de  soivre  «ne  route  noorelle.  —  Ici ,  vous  creusez  une  vallée  et 
»  vous  placez  une  montagne  sur  un  lieu  abaissé.  Par  un  changement 
»  de  rdle» ,  Tune  s'élève ,  l'autre  s'abaisse  :  l'une  prend  la  forme  de 
»  l'antre:  la  montagne  s'élève  dans  la  vallée,  et  la  vallée  s'élève  en 
s  moiitae:n^-  — Où  filmait  une  onde  rapide,  vous  avez  apporté  des 
»  obstactea  à  aa  coarse.  Aussi  les  chariots  roulent  oii  l'on  voyait  les 
»  prows.des  navires.  Vous  élevez  des  collines  et  détooraet  le  cours 
»  des  eau  qpk  pour  voua  sont  dociles.  Sur  l'emplacement  d'une 
»  rivière,  n  fleave  rapide  arrive  pour  lu  mêler  ses  ondes.  Maïs, 
»  toot-à-coup,  mie  colUne  sW^-e  et  change  sa  route.  —  Les  eaux 

•  qai,  dans  le  prîacipe,  arrosaient  inutilement  la  terre,  (mvnillmir 
»  maliileDant  à  la  novriture  du  peuple ,  et  lui  donnent  même  one 

>  seconde  nourriture  renfermée  dans  leur  sein.  —  0  Félix  !  que  vous 
»  devei  être  habile  à  diriger  la  mobilité  des  hommes,  vous  qui  avez 

>  so  soumettre  k  vos  lois  des  torrents  rapides  !  Qu'une  vie  sainte  et 
»  sans  tarlie  soit  toujours  le  partage  de  celui  dont  le  comn^andement 

•  a  changé  le  cours  des  eaoxl  » 

Hoos  ne  rhercherons  pas,  qooiqn'ils  en  aient  besoin,  <i  iraduiie 
■ne  seconde  fois,  en  langage  vnlgaire,  les  vers  de  Fortunat  ;  car 
nous  n'y  trouverions  pas  grand'chose.  Habitué  sans  doute  ii  une  vie 
tonte  paisible  dans  la  société  de  l'aimable  Sainte-Radenondr  le 
chantre  chrétien  du  VI.;  siècle  s'est  émerveillé  de  travaux  qm  n  a- 
raient  rien  d'extraordinaire ,  et  les  a  vus  en  masse  ,  sans  qu'il  lui  fût 
possible  de  les  analyser.  Que  vonlait-il  d'ailleurs  autre  chose  «(u'un 
snjet  sur  lequel  il  pftt,  selon  son  habitude,  faire  «les  jeux  de  mots 
adressés  à  Félix,  jeux  de  mots  que  lasaiute  de  Poitiers  potiv  ail  trouver 
Irës-spiriloels,  mais  qui  ne  seraient  plus  goûtés  aujounl  imi. 

Bvheremns  avait  bâti  une  cathédrale;  F<^liv  l  ariieva  et  la  consacra 
CD  fo-ande  pompe.  Celle  Eglise  avait  deux  ailes  ou  porliquAîs  .  aux 
côtés  de  la  nef  nn  lambris  orné  de  peintures ,  un  toit  r.mvert  en  étain: 
des  fenêtre»  en  grand  nombre  y  laissaient  passer  la  lumière  ,  el ,  de 
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non  nilien  »  s'élevait  fort  haut  pour  Tépoque  ,  une  tour  carrée  ter' 
minée  par  une  sorte  de  dôme.  De  ses  trois  autels  spleodides  f 
ornés  de  marbre  précieux  ,  l'un  ,  celui  de  Taile  droite  ,  était  con- 
sacré à  Saint-Hilairo  et  Saint-Martin  ;  le  second  ,  celui  de  Taile 
gauche,  h  Saint  Féréul ,  martyr  de  Vienne  ,  tandis  que  le  maître- 
autel  était  sous  Tinvocation  de  Saint-Pierre  et  de  Saini-PanL  Pendaiit 
la  Bttit ,  des  lampes  y  versaient  leur  clarté  ,  comme  pour  enseigner 
au  peuple  que  si  le  Dieu  des  chrétiens  veille  sans  cesse  sur  la  popu- 
lalion  de  notre  globe  ,  ses  créatures ,  à  leur  tour ,  doivent  faire  en 
sorte  que ,  de  son  temple,  s'élurent  toujouis  rers  loi  dos  prières 
hmibies  et  ferventes. 

Fortnnat  se  connaissait  mieux  en  (^^lises  qu'en  travaux  hydrauli- 
ques ;  aussi  la  description  qu'il  nous  donne  de  la  première  cathé- 
drale de  Nantes  est-elte  compréhensible  ,  malgré  les  antithèses  qui 
viennent  obscurcir  le  sens  de  ses  vers  ,  tnnl^ré  les  redites  et  les 
chevilles  sans  nombre  dont  sa  pot^sic  fourmille.  (Répondant  il  reste 
encore,  au  sujet  de  ce  monuineul,  un  grand  nombre  de  points  inté- 
ressants dont  on  cherche  vainement  Pcxplication  dans  les  passages 
qui  vont  suivre  el  qui  malheureusement  n'ajoutent  rieii  à  la  descrip- 
tion que  nous  venons  de  donner  de  la  cathédrale. 

Un  premier  chapitre  en  vers  intitulé  :  Ad FsHeemepùevpmm  de  dé" 
dicaiUme  eecUtia  mmb  i»e  termine  ainsi  ; 

Cttrm  eece  ekorit  monat  pkbi  indé  ekorauH* 

QmtqmB  Imim  vofinii  ftia  valH  arte  eamL 
T4irdafkeïï9  HbiçiiiiafUmofutemper  amtmU 

tarda  ;  têd  ampla  veniL 
IVune  Ifimdmkmdes^ntertmekuHea  eania 

BtUinilalis  opem  machina  trino  omet 
Jddê  mêduUata  in  ten^Ut  hoheatuia  taeerdo* 

Quo  dinUmfm  nUeei  hoiUa  pwru  Dêo, 

Ce  passage  est  tiès^enriem ,  >n«*  obscur:  on  y  roil  cependant 
<|n*k  cette  époque  les  disnts  en  choenr  de  la  moltitode  se  faisaient 
enl»ndn  dans  TEglise  de  Mantes»  que  cette  église  était  très-rem ar- 
qnable  ;  nuls  il  est  dilBctte  de  bien  interpréter  ce  Ters  : 

El  innilalis  opem  machina  Irina  sonet  ^ 

signifie-l-il  qu  uni'  triple  musique  célébrait  dans  la  cathéiiralc  les 
louanges  de  la  ïrinité ,  ou  que  trois  cloches  annonçaient  les  céré- 
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■oaiM  reiîgidaieft  ?  No»  ne  M Kwcttot  mit  doctes  ino» 

locteiin. 

1  b  foile  de  ce  chapitre,  mam  troofout  le  tnfrant,  dam  les  œQvte» 
deFortimat: 

llf  HO^UREM  BORUM  QUORUM  IBI   RËLI</iJIJB  COIfTISKlITUR. 

Siderei  momUi  *peeiota  eaeumina  tion 

Â  kîbamo  gtfmni  flore  contante  cedri. 
Cwtenun  portœ  tuti  duo  tu  mina  mumii; 

Ore  tonal  Pauiiu  fuigural  arce  Pet/m* 
tmÊtrapostoHcas  radianli  luce  coronas 

Doetiorhic  monitu  eeltiorilfe  gradu. 
Jp9T  kmc  corda  hominum  reserantur  et  astra  per  iUum 

Qms  docet  ùle  êtyto  suicipU  ille  Polo* 
PméU  ilêr  cœli  hic  dogmate,  clavibui  altor 

Est  via  cuiPoHUupmua  fide  Petrus. 
Nie  peUra  firma  manens  iU$  mchiteclui  habelm, 

Surget  tu  kit  templum  ffuo  p lacet  ara  Doo 
Vwo  fonte  paret  medicata  fluenta  rigantet 

Restinguunt  mÂdam  dulee  liquore  ritim, 
Fortia  hetla  gerem  fviU^mt  cupit  astra  tenon 
Rex  dédit  ho$  proceres  militis  esse  duces. 
OaUia  plaude  bibens  mUHt  U6i  Roma  tatulom 

Fntgor  aposloUenu  vmUUaUobr^as. 
A  (aoio  hottili  duo  pnpwgmmUa  prcesunt 

Quoi  fidei  lurre$  urie  eaput  orbit  kabêi, 
m  radiant  oculipreeioêo  in  corpore  Chn$H 

Lumim  qui  proprio  cœtera  membra  r$gif»t, 
Mmor9  felicto  Cœli  cape  Gallia  fruget 

Pontificis  que  tui  vota  beata  colo 
C/w§u»  cas  tus  amor  dédit  hune  M  amonêwpomo 

Ecctesiœ  nupla  dote  perenne  domum, 
f^ortiee  subUmi  patetaulœ  forma  triformiê 

Nomùtet^mtolico  sanctifkatajDeo, 
Qmmtum  inter  sanctos  meritum  super  eminet  ilHs 
Celsius  hœc  Umtum  euimùm  culmen  kaboi. 
In  médium  twrUm*  ap«  êtêper  ardua  tendit 
QuadntUm  qm  komt  eriita  rotmdat  opm* 
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Jithu  ut  têHpMuarûB  oêeendeni» per  arcus 

Instar  montU  agent  œdis  oBuman  kaàei. 
ItHc  expositos  fncùamtnmiiéiumlm 

Vieem  picturas  arte  refianU  ptttes 
Soi  vagut  ut  dederit  per  stannea  tecta  colora , 

Jjactea  lux  resilii  mm  rttbor  inde  foril, 
Ir$  redire  videt  radio  CfitpmUê  figuras 

Atque  lacmiaragit  quod  maris  unda  soleU 
Fulgorem  astrorummetHtantur  tecta  metalio , 

Et  spteudoretuo  culmina  sydus  habenl, 
MâtÊia  coronato  quotiot  fodiuverit  orlu 

Âlterab  œde  sacra  ourgii  ad  astra  juàar» 
Sinoeto  inepiciat  hanc  pretereundo  viator 

Et  terrant  steUas  credet  haltère  suas; 
Tota  capit  radios  patulis  occulata  fenestris 

Et  quod  mirons  hic  foris  in  lus  habes. 
Tompore  quo  redeunt  tenebrœ  mihi  dicere  fas  Ht 

Mandas  haàet  noclem  detinet  auta  diom 
Doxtera  pars  tempU  meritù  prœfiiêgel  hiliri 

Compare  Martino  cmsociante  gradum 
GoUia  sic  proprios  dum  fundit  ubique  palronos 

Quos  hic  terra  régit  tumîna  mundus  hahot, 
AUora  fereoU  par  est  qui  vulnere  ferri 

Munere  martyri  gemma  superha  niteL 
Ohtulit  hase  Fœlix  ut  iil  magis  ipse  sar^rdos 

Ckriêti  tuum  tmplum  gm  tiin  lempla  dédié, 

IiM  ▼«»  qu'on  Tient  de  lire  nous  montrent  qnelle  élnl,  an  Vl,« 
aièele,  la  décrépitnde  de  la  littérature  latine:  nne  traduction  n*eal 
serri  <pi*k  en  montrer  tons  lea  défaata;  ansai,  noua  nona  aommea 
abateni»  d'en  donner  la  version  françaiae. 

Albert  de  Morlaix  ,  que  nona  dterona  aonvent  dana  cet  onrrage , 
donne  de  la  cathédrale  de  Nantes  la  description  aniTante  : 

«   Ce  raisaeaa  eatoit  ai  auperbe  en  sa  atmcloi«,  et  ai  riche 

en  ornements  et  pamres»  qnMl  ne  s'en  Ironvoit  point  de  pareil  en 
tonte  la  France.  Tona  les  paroia  en  dedana  eatoient  rerétoa  d'imagea 
et  peintorea  très-richea  faites  i  la  Mosalqne;  la  Toûte  toute  ainiée , 
semée  de  groaaea  étolllea  d*or,  lepreaentoit  le  Firmament,  tont  le 
histiment  eatoit  connert  de  lin  estain  de  Comotlaille  inaulaife ,  ai 


Digitized  by  Gopgle 


clair,  qa^aai  rayons  du  loleil  ou  de  la  lune  il  sembloit  à  I  argent. 
Snr  la  croisée  s'élenoit  one  tour  pyramidale,  pareille  k  deux  autres  qui 
f>t«>ient  de  part  et  d'antre  du  portail  et  principale  entn^e,  en  res  trois 
tour;  y  anoit  grand  nombre  de  cloches,  grosses  et  menues ,  les  tables 
(Je<i>  autels  avec  leurs  colonnes,  cbapitnux  et  autres  parures,  estaient 
de  marbre  poli ,  de  diverses  couleurs  ,  ajaut  deuani  elles  leurs 
ronronnes  et  pbioles  d'or,  les  arrades  et  voûtes  estoienl  enrichies  I 
la  romaine  ,  de  belles  figures ,  pestries  de  stuc  et  de  piastre ,  le  tout 
doré  d'or  durât,  icelles  supportâmes  de  ^tos  et  hauts  pilliers  de  marbre, 
iu  milieu  du  temple  estoit  posée  une  ^Tande  colonne  de  marbre  , 
laifuelle  supporloit  un  crucifix  d'or  massif,  dont  h  ceinture  estoit  d'un 
riche  drap  tout  presié  et  battu  de  pierreries  tVnu  priv  itiolmiable ,  et 
au-dessu»  p*;inlnii  nue  p'osso  chaisne  d'ar^t  ut  U  uaiil  a  la  vt»ûte.  On 
peu  plus  bas  v  anoit  une  autre  colonne  de  marbre  sur  laquelle  csloil  une 
grosse  e&carboucte,  laquelle  (selon  le  naturel  de  cette  pierre)  rendoit 
une  clarté  admirable  la  nuit.  Le  j>avé  qui  estoit  de  marbre,  apportoit 
ua  lucrveiUeuv  conleutement  ii  la  veue .  pour  l'aj^réable  variété  des 
nmleurs  dont  il  estoit  jursemé.  Les  calices,  croix  ,  piscines,  orceui , 
Miaudeliers  ,  et  tous  les  autres  vaisseaux  députez  au  seruice  du  S. 
Lieu,  esloient  d'or  ou  d'arjient,  les  chasubles,  (  happes  et  autres  orue- 
loens  estoieot  des  plus  précieuses  estoiïes  (|ui  se  pouuoient  trouner.  » 

Cette  df'srription  n'est  certriincmeul  pas  exacte  ,  et  nous  ne  cilen)ns 
jamais  Albert  de  >lorlai\  à  tiin  d'historien  jndicieux  :  mais  on  lu? 
doit  cette  justice,  (ju'il  a  rassemble  <lans  sou  ouvrage  toutes  les  tra- 
ditions de  son  époque  ,  en  homme  criWIule  et  de  bonne  foi  ,  qui 
accepte  sans  discussion  les  opinions  des  si«;rles  pnssés  Sruis  ce  i  :ip]hirt, 
sa  description  de  la  cathédrale  de  Gaules  mérite  d  iMi  f  i  iinlin'  ;  car  il 
fut  un  temps  ob  nos  aïeux  croyaient  du  temple  t  lii  t  ln  n  dr  «  rUe  ville 
tont  M         père  Albert  raconte  avec  une  si  louable  oaivulé. 

L*<ni  s*tccoide  à  penser  qae  U  dédicace  de  TégUse  de  JNantei  et 
4e  see  trois  eoteb  eut  lien  le  30  septemlure  560,  quoique  Travers 
b  reporte  à  rannée  c^est-à-diie  arant  la  mort  de  Glotaire  h'. 
Les  évéques  de  la  métropole  assistèrent  à  celte  brillante  cérémoaie, 
fni  ftit  bite  par  Satnt-Eapfarane ,  de  Toors,  assistéde  Félix  de  Nantes; 
Yicttuet  de  Bennes;  Bomitien,  d*An6erB;  Donmole,  dn  Mans,  et 
Macfian,  de  Vainnes. 

De  qoeile  manièra  fant-il  joger  réTêqoe  Félii  ?  Sen-t-il  pour  sons 


34 


VI.*  SitaJB. 


l  uii  de  res  {<éuies  qui  apparaissent  de  loin  en  loin ,  comme  des  jaioiiï» 
places  à  distance  sur  la  roule  de  riiumauilé?  Faisait-ii  anomalie  a>er 
sou  siècle,  jMr  des  pensées  de  paix  et  de  civilisation?  ou  bien  n'y 
avait-il  dans  la  ICte  de  ce  prôlre,  que  les  idées  des  tiran<ls  de  son 
époque  ,  j[ue  de  riiabiletti  mise  en  jeu  par  l'espoir  du  produit  abon- 
dant de  ses  moulins?  i>'élail-ce  enfin  qu'un  spéculateur  de  lah  jài 
sachant  faire  suer  les  serfs  pour  la  plus  grande  prospérité  des  castes 
privilé};iées?  De  ces  deui  opinions,  la  première  esl  la  plus  probable. 
Ia'  calbolicisme ,  au  VI.»  siècle,  élalt  encore  Irop  prolondément 
chrétien,  Irop  rapproché  de  son  origine,  el  ses  ministres  vivaient 
Irop  souvent  en  apôtres,  au  milieu  des  païens,  pour  que  les  travaux 
de  Félix  ue  fussent  pas  étroitement  liés  au  système  d'nn  clergé  qui 
prétendait  à  la  domination  universelle,  par  de  grands  services  rendait 
aux  peuples,  et  dont  tous  les  actes  avaient  un  but  social.  IVous  savons , 
d'ailleurs,  que  Félix  montra  le  plus  grand  talent  comme  homme 
politique ,  et  qu'il  parvint  h  convertir  in  sa  foi  les  Saxons  dn  Croisic. 
Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  cet  évéque  que  les  rois  de  France  s'empa- 
rèrent ,  pour  la  première  fois,  du  comté  nantais.  Ganao  s'étant  ligué 
arec  Gbramno ,  fils  de  Clolaire ,  qui  venait  de  se  révolter  contre  son 
père,  fut  attaqué  par  le  roi  des  Francs,  dont  Tannée  rencontra  l'armée 
bretonne  près  de  Chàtcauneuf  et  la  défit.  Canao  fut  tué  dans  le 
combat,  d'un  coup  do  javelot  lancé,  dit-on,  par  son  neveu  JudaaI. 
Chramne  s'enfuit,  mais  prêt  h  s'embarquer,  il  revint  sur  ses  pas 
pour  sauver  sa  femme  el  ses  enfants.  Enfenué  avec  eux  par  les 
soldais  de  Clolaire ,  ce  prince  barbare  lit  mettre  le  feu  la  cabane 
dans  laquelle  se  trouvaient  sou  lils,  sa  brn  et  ses  petits-enfants ,  puis 
il  mtrcba  sur  liantes,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes.  Clotaire, 
usant  à  son  profit  de  la  victoire ,  réunit  le  comté  de  JNantes  à  son 
domaine  et  en  donna  le  gouTemement  à  Félix. 

Depuis  cette  époque  jusqa*à  la  fin  du  siècle ,  la  ville  de  liantes  ne 
fht  témoin  que  d'un  petit  oombie  de  faits  importants  t  nous  allons 
passer  en  reTUc  les  principani. 

En  577,  Gnerech,  fils  de  Madiau,  qni  avait  comnié  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  de  comte  et  d^évéque  deVann^,  vint  ravager 
les  terres  de  TéTéché  de  Nantes,  y  fit  les  vendanges,  et  ramena  avec 
Ini  an  grand  nombre  de  captifs. 

L*éTéqne  Félix  monmt  en  583 ,  attaqué  d'une  maladie  épidémique 
qni  régnait  à  Nantes. 
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Il  eul  |H»nr  surrcsseni  un  s»*}»  parents  nommé  IXonnichias,  qui  fut 
choisi  par  le  rwi.  Gré^tur»-  di  iours  fail  reman|u«*r  h  ce  Hajet  »fu»» 
cet  év^'ijur  ost  le  premier  tjin  .lil  rf»çu  i*  y.wtio  L-  [Muivifir  éjii&cojial 
(te  i  .lulurilc  ttMnporollo.  Knriiniat  ih>ii>  i|>pr('a(i  que  <*  était  un  grand 
(Mîrs4>nna^e  ,  et  qu  il  pusseihu^  sui  la  liiuile  du  comté  "Nantais  une 
terre  ou  sa  it  annc  ul  iui  reçurent  Sainl-ixermain ,  lor&qu  il  retoumail 
de  Miaules  à  Paris. 

Toutes  nos  chroniques  s'arcurdeat  à  tain*  un  i^nd  «Mopp  de  Saiiil- 
Félii.  (lepeudaiit  ou  ne  siaurait  Tet^cuser  d'avoir  enl»  rnit^  jirupre 
niirce  daus  un  cloître  ,  et  de  Tavoir  contrainte  ii  prendre  le  v<)ile 
poiir  rempdcher  d'épouser  un  Jeune  homme  de  grande  famille,  ncuniué 
f*aplM)len  ,  auquel  ses  parents  l'avaient  fiancée.  Ou  dt>it  lui  reprocher 
encore  d'avoir  donné  asile  au  misérable  Riculfe,  apr^s  l'avoir  tiré 
avec  adresse  du  monast^re  oh  il  avait  été  si  justement  renfermé.  Des 
lettres  publiées  par  Grégoire  de  Tours,  constatent  que  Félix  et  lui 
se  hrtiutll^renl  au  sujet  d'une  terre  de  l'éplisc  de  Tours ,  que  Grégoire 
ue  voulu!  pa>  lui  réder.  Os  lettres,  fort  ambres,  uu  sont  pas  hono- 
rables pour  ceuv  qui  les  out  errites.  Cependant,  les  procédés  et  les 
uijurus  de  Grégoire  ue  saura ieul  excuser  Félix  d'avoir  pris  sou2»  sa 
protection  AicuUe,  si  connu  par  sou  odieuse  conduite  envers  Tévôque 
lie  Tours. 

Pappolen  succéda  h  Félii  dans  le  gouvernement  du  comté  Nantais, 
l'aunée  même  de  sa  nu)rt.  Ce  fut  aussi  dans  la  ujéme  année,  ou ,  peu 
de  temps  après,  que  la  milice  Nantaise  accompagna  le  roi  de  irauce 
aa  sié^e  de  liourges,  dont  elle  revint  chargée  de  butin. 

I»(  j>ui<  TiH:^  jusqu'en  It'^i ,  les  Bretons  ne  cessèrent  de  harceler  les 
FràU4>,  doul  ils  oe  voulaient  pa^»  pour  voisins.  En  587.  588,  58*1, 
Waroch  rava{;ea  le  corolé  ÎVantais  et  fil  les  vendan};es  à  sou  prolit. 
Goiilrau ,  dans  sa  colère,  envoya  contre  lui  deu\  de  ses  généraux., 
Pappolen  et  Erbracaire ;  mais  IcruséHreton  les  attaqua  sépai  t  nicrit. 
Pappolen  et  son  armée  succombèrent  d  ihord  ;  Erbracaire  ,  adouci  par 
les  présents  de  Waroch  ,  consentit  à  lui  accorder  la  paix  à  des  condi- 
Uuiis  onéreuses  ;  mais,  à  son  retour  eu  France ,  il  fut  attaqué  par  les 
Bretouh ,  au  passage  de  la  Vilaine  ,  et  son  arrière-garde  fut  massacrée 
par  les  sobhils  de  Waroch,  sans  qu  il  s'eu  échappât  un  seul  homme. 

En  59  i,  Waroch,  à  la  sollicitation  de  la  célèbre  Frédégonde , 
porta  la  guerre  sur  le  lerrituire  des  Francs.  Une  bataille  décisive  , 
dans  laquelle  le  comte  de  Vannes  fut  vainqueur,  eut  lieu  entre  Renne» 
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*'l  Vitré:  rc  tjui  lui  permit  de  reconstituer  en  partie  le  royaume  ,Vjr- 
moricaio,  et  de  léjïiier  .'i  ses  successeurs  un  pouvoir  iud(^pend»nt. 

C'est  une  };rande  question  pour  qnelqnes-ans  des  historiens  de  la 
Bretagne ,  que  de  savoir  si  cette  province  relevait  ou  ne  relev;nt  pas, 
dans  le  principe,  du  roi  de  France.  Cependant  il  est  déjii ,  et  il  sera 
encore  micni  prouvé  dansret  ouvrage,  que  les  ducs  de  Bretagne  ont 
dû  faire  honunage  nui  rois  de  France  chaque  fois  qu  n'étaient 
pas  assez  forts  pour  soutenir  leur  indépendance  ,  les  armes  à  la  main. 

\vant  d  arrner  l'époque  où  la  féodalilé  se  trouva  fortement  or- 
ganisée dans  toiitf*  l'Europe,  écrite  dans  les  lois,  passée  eu  liabilude 
dans  les  uin  ui'-  ,  noiis  rrojons  utile  de  jeter  un  rimp-d'fj  il  sur  la 
situntifui  (lu  (liulié  dont  ISautes  étai!  la  capitale,  cl  (l'*  \;iminor  les 
diverses  classes  d  hommes  qui  rhahilaieulel  la  situation  géo^^raphiquc 
des  principales  races  autquelles  ils  appartenaient. 

L'arislocrafi»'  composait  alors  du  duc  de  Bretagne,  des  comles. 
des  autres  possesseurs  de  flcfs  uobl  ,  des  évéqiies ,  des  moines  cl 
des  autres  ecclésiastiques  La  ukism'  r  nnipiail  dai»^  ses  rangs  les 
bourgeois  des  villes,  les  (nlilu  ris.  1(  s  serfs,  <  f  les  mauiinortahles. 

Le  duc  de  Urefagne ,  dans  le  principe,  poss»  dail  en  propre  certains 
fiefs  et  n'avait  pas  le  dr^it  d'eu  accfuérir  d  autres;  sa  succession  se 
divisait  également  entre  ses  enfants:  ce  ne  fnt  que  par  usurpation 
que  l'aîné  devint  l'héritier  i>résouiptit  par  droit  de  naissance. 

Les  cotHles  prêtaient  hommage  au  duc,  et  par  conséqnent  rele- 
vaient de  lui.  Leurs  petites  souverainetés  n'étaient  pas  priniilivenienl 
héréditaires;  cf  fut  aussi  nue  usurpation  qui  consacra  l'abns  de 
laisser  i«  la  liguée  ce  qui  était  prinulivemcnt  la  récompense  des  ser- 
vices rendus  .'i  l'état. 

Les  auttf.i  pnsaesseurit  de  fit/ji  nobks  portèrent  d  alnjrd  le  nom  de 
tyrans  ou  mactiernes;  ils  relevaient  des  comtes  ou  des  ducs. 

Les  houK/eois  ^/c*  représentaient  les  collèges  de  métiers  (rol- 
fri/i'i  '/pificum  de  la  société  romaine)  ;  plus  lard,  ils  tmcnt  soumis, 
quoique  libres,  à  certaines  charges  féodal(;s,  telles  que  droits  d  auue», 
de  croc*;,  t  ic. ,  dont  ils  se  rachetèrent  à  l'époque  où  ils  acquirent, 
eu  la  pavant,  lorganisation  municipale. 

Les  roli/itrds  étaient  .*i  peu  près  alors  ce  que  iiou>  apjielons  au- 
jourd  liui  domaniers,  afféagisles  ou  colons.  Leur  condition  variait 
eu  Bretagne:  les  uns  ne  devaient  qu'une  renb'  li\e  ,  a  laquelle  ou 
^Ujoiguit  plus  tard  la  dîme  et  les  corvées;  le  tonds  leur  appartenait 


Digitized  by  Gopgle 


«UI9  (pi'il  fftl  possiMo  an  propri<^lairc  d«*  U»s  r.xpulsor  autrement 
qae  pour  défnat  de  paiemeut.  Les  autres  étaient  len:inrier«j  ^  d»- 
maiiii-  c  niit'^iahle.  Possesseurs  de»  i-difti  fs  et  supt  rfices  des  terres 
«pa'ils  cultivaient,  ils  ne  diraient  iiou  plus  au  propriétaire  (|u*une 
rr-Dle  fite  :  mais,  faute  de  la  parer,  leur  propriété  lui  n  t  iumail: 
mai>  !(  srij^ninir  pou^ail  enrure  les  e\|)iilMT.  i  ii  leur  ri  iiihoursanl 
(••nr  [Kirlii  de  la  ferme:  mais  env-n n'haïes  avaient  le  droit  lic  dc- 
juiiidiT  1'  I  iiniif'îueTît ,  et,  par  cons4  i]iienl ,  de  se  faire  reslitu<'r  eu 
?r£ni  Wur--  ;Hiieli(»rations.  Cher,  res  diTiiiers,  c'était  dans  t'ertaines 
l'xralitéà  le  plus  jeune  des  eufants  qui  héritait  :  et .  s'il  venait  % 
moorir  sans  enfants,  sa  tenne  retournait  au  pr<»pTié1îiire  :  de  h  ee 
dicton  da  Mori»iban  :  C'etl  une  Mmourefte^  pour  indiquer  une  liUe 
riche. 

Lts  serfa  M»  divisaient  en  deux  «  .  li  s  s^^rfs  proprenien t  dits 

et  les  s<*rf>  lic  main-niorJe.  î.es  premiers  ]n»ii\ aii  iil  pojiséder.  ht-rilci  . 
se  raciieter  de  la  M'rvituilc  ri  devenir  rlomauiej  s.  (  j  sont  ru\  «|ui 
H'  sont  transformés  les  jin  niiers  en  imlay^rs.  Les  si  «  onds  étaient 
iui  luir  siîiinlion  bien  intérieure:  il  n'y  avait  ehez  eux  d'autre 
Il  Titii  r  (]Tir  11  iiropriélaire  appelé  pins  tard  le  seigneur;  ils  ne  pou- 
viiriif  111  SI'  iiiiuiiT,  ni  clian'r^iT  de  dennMjre  snns  aut(»risation  ;  i»ii 
les  vendait  comme  le  bétail:  ils  faisaient  ]),iilir  ilti  rheptel.  Li  s  pre- 
Buers  remplacèrent,  comme  nous  l'arous  dit,  [«"s  lolons  romain:»; 
ib  eurent  ifuelques  franchises  de  moins,  et  l'arbitraire  des  m.ntres  - 
de  plus.  Ïj'  S  seconds  succéd^'r^  nt  rs^  la^es;  h'ur  aflranchisM  nu  nl 
pres<|ue  total  eut  lien  daiis  Ir  nu > vcn-âf^e  ,  maif^é  Tupposilion  suc- 
(Tssive  de  ([uelfjues  siMi^m  iirs  ,  ]>;irMii  lesquels  nous  citerons  Bertrand 
Dopoesclin.  Fn  89,  il  n  en  existait  plus  qu'un  très-petit  nombre, 
N  ;ui!n's  éi;int  dr\fm]s  successîvenii'iii  serfs  et  métayers,  par  suite 
de  labolitioQ  des  usages  di*  main-m<trti'. 

Tons  n'avous  pas  dft  faire  li^^un  r  il:uis  ce  tableau  la  propriété 
ill  'ilinle  que  I  on  retrouve  en  France  aux  premiers  siècles  de  la 
leodalité.  Les  alleus  étaient  des  terres  libres  de  tonii*  redevance. 
L'impossibilité  de  les  conserver  telles  au  un  lieu  d'une  société  bar- 
bare dans  laquelle  le  plus  fort  faisait  trtq»  souvent  la  loi,  et  la  po- 
litique de  (iharlemagne  religieusement  suivie  par  ses  successeurs, 
les  transformèrent  en  fiefs  vers  le  XI.'"  siècle.  Chacun  alors  se  trou- 
vait dans  la  nécessité  de  se  faire  assurer  par  de  plos  poissants  que 
soi  contre  les  risques  de  brigandage ,  et  nol  ne  poavait  tivre  isolée 
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(1  n  y  a  jamais  eu  imi  Hreta^e  qu'un  petit  nombre  d'alleus;  cepen- 
dant il  eu  a  existé  luèma  dans  le  comté  Nantais  ;  le  nom  seol  de 
rertaines  familles  et  de  plusieurs  terres  en  est  une  preuve  suffisante. 

Le  clergt^  forma  peu  h  peu  une  hiérarchie  parallèle  à  celle  des 
laies.  Les  év^^qiics,  au»si  anciens  dans  la  province  que  let  comtes» 
marchaient  leurs  i^^aux.  Ils  étaient  à  la  fois  seigneurs  ipilitiieb  et 
temporels  ;  leurs  places  furent  long-temps  électires  ;  le  peuple  et 
les  prêtres  concouraient  à  ces  élections  dont  U  forme  a  souvent 
varié ,  et  dont  TelTet  était  quelquefote  de  mettre  la  poissMioe  au 
■nains  d'hommes  sortis  des  derniers  rangs  de  la  société ,  et  dte 
créer  ainsi  Taristocratie  de  la  capacité  il  cdté  de  raristocntie  de  It 
naissance. 

Les  convents  auront  bientôt,  comme  les  nobles,  lenn  teniBcierst 
leavs  vaism  et  leor  seigneur,  auquel  ib  deTTont  lioainiege;  c*ë- 
tsient  déjà  de  petites  républiques ,  des  lietti  d^urile  pour  les  pMsetini , 
les  teales  aasodations  potsibles  rax  premiers  tempe  do-  la  féodalité. 
Aoasi  c*est  k  eux  en  grande  yaitie,  anrtont,  par  nilB  dn  riche 
héritage  de  science  qu'ils  non»  ont  tranimis ,  4|ne  nooa  sommes  iede> 
vaMes  de  notie  drilisatioB  actnelle. 

Les  cués  Yen^Mit  eniotte  ;  hommes  du  peuple,  pour  la  plupart,  ils 
forent  aaaea  long-temps  élns  par  lenrs  paroissieBS.  liens  de  la  sodélé, 
raojen  d*onion  des  dilMrentes  classes,  protecteors  dn  pauvre  par  la 
psiasanoe  de  eetle  doctrine  qaà  enseignait  à  tons  la  liberté ,  rés>lité 
et  b  fraternité»  ib  étaient  prêtres  dans  tonio  Taoception  de  ce  mot, 
avec  tonle  la  pnlasanoe  monte  attachée  h  un  roinblère  aumi 
snhUme. 

Dn  tableau  que  nous  venons  de  tracer  Ton  doit  oondum  4pw, 
poor  devenir  Indépendant  et  se  soustraire  à  l'oppression ,  l*homme 
du  peuple  était  condamné,  an  VI.»  siècle,  à  se  consacrer  au  aacer- 
-doce,  on  à  s*envekn^  ^  ^  moine  :  heureux  sil  avait  en 

tel  quehpie  sympathte  pour  cette  liberté  mjatiqne  que  Ton  trouvait 
au  pied  de  Tautol  ou  h  rombm  du  cteitre. 

Si  des  diverses  classes  de  la  société ,  nous  passcms  à  Texamen  des 
races  diUétentes  qui  habitaient  la  Bretagne ,  nous  retrouvons  encore 
celles  que  nous  avons  déjà  signalées.  Daus  les  anciens  évéchés  de 
Quimper  et  de  Saiut-Pol-de-LéoQ ,  des  Kimris,  plus  ou  moins  purs; 
dans  celui  de  Saint-JBrieuc,  des Gaébi  dans  celui  de  Vannes,  beau- 
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M«p4*Ikèiwet4eiUms;  ta»  cvlai  de  ]l6wiM,èetGa«bctqiiBli|iiet 
Ibères  ;  dans  celui  àe  Nanlet,  des  GaCls  et  des  Suoni;  pvit,  wn 
les  ooufint  de  ckique  peuplade ,  deftVélii,  recio—Miiabte»  ^  Tlie»- 
leni  oa  le  disgraciem  croiaeBent  des  racM, 

n  leraît  uMreMaiil  de  pont»»  plu»  «Tant  et  de  cteniar  relie 
«luestioa  ;  mais,  malheareoieaMuit,  pUiaoïl  dtvdie  letnecs,  plus  on  reile 
TODTaiiicu  de  la  difficulté  de  rqiportei'  esadevent  à  leurs  l>  pcs  pri- 
mitifs  les  diverses  peuplades  d'une  conlvée  conne  la  Bretagne,  l'n 
examen  superficiel  présente  è  Tespril  de  noniliPeox  aperçus ,  qu'iaae 
oiiservation  plus  attentive  rédait  ioereDt  à  réiâl  de  doote. 

L'on  peut  dire  encore  anjourd'liui  dee  Kinvit,  cooitte  ily  »  treite 
siècles  :  leur  tête  est  longue  ;  lenr  front  Ivf  e  el  élevé  ;  leur  net  re- 
roorbé,  la  pointe  en  bas,  tandis  qne  lee  iilet  mt  relerées;  leur 
nenton  est  proéminent  ;  leur  taille  génértlenwiit  hante. 

Che«  les  Gaëls ,  la  tôte  est  beaucoup  plot  ronde,  et  let  traite  tout 
arrondis  ;  le  front  est  plus  bas  que  celui  det  Kimritet  aouTent  bombé; 
le  net  est  droit  ;  la  taille  moyenne* 

Chez  les  Ibères,  noot  trouvons  nne  taille  petite  (Iber ,  en  breton, 
Mgnifie  petit  homme)  ;  un  front  assex  bat ,  large  et  faisant  saillie  ao> 
(lê^iis  des  yeux  ;  des  pommettes  prononcées. 

Ghet  les  Saxons  du  Croisic ,  la  nuque  est  forte  ;  le  diamètre  de  la 
léte  ,  derrière  les  oreilles ,  trèsHx>nsMlérable  ;  cependant  la  tôte  est 
plus  souvent  longue  que  ronde.  Peu  développée  généralement  au- 
dessus  des  tempes ,  elle  laisse  proéroiner  en  aYaat  on  front  asset  bas, 
et  qui ,  firéquemmcnt  s'applatit  rapidement  à  la  partie  supérieure  ;  les 
pommettes  sont  très-saillantes;  le  menton  est  prononcé;  lenetn^aqne 
peu  de  caractère  ;  la  taille  est  élevée. 

L'on  trouve  encore  en  Bretagne  denx  sous-typtîs  très-distincts  qui 
MMnblent  {provenir  d'un  croisement  derace,peat-étredu  croisement  de 
la  neetn-etonne  arec  les  Ibères  et  let  GaOlt.  Dans  Tun  de  ces  types  qni 
le  lapprocbenl  beaucoup  du  type  Kimri ,  la  téte  est  large  au-dessus  det 
leapet;  le  front  présente  un  grand  développement ,  la  partie  inférieure 
est  en  saillie;  les  yeux  en  amande  sont  inclinés  â  Tangle  intarne 
comme  rhet  letTartares;  le  menton  est  proéminent;  le  net  droit  on 
Irèt-légèrement courbé  ;  la  taille  moyenne, mais  ayant  peu  d*bannonje 
dans  ses  proportiont  ;  le  buste  ayant  souvent  trop  de  longueur  pour 
les  jambes.  Dans  Tautre,  qui  tient  à  la  fois  duGaél  et  du  Kimri ,  les 
fMUMt  Mmt  généralement  beaucoup  moins  jolies,  et  les  traits  ^^éaen- 
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tent  souvent  quelque  chose  de  disgradem.  Le  premier  de  cet  mnm- 
typet  est  oommun  dans  les  anciens  évéchés  de  Vannes ,  de  Qnimper 
et  de  Saint-Pol-de-Lèon  :  le  second  se  rencontre  dans  une  partie  de 
rancienéTêché  de  Trégnier. 

Si  des  caractères  physiques,  nous  passons  anx  qualités  morales  et 
intellectoeHes,  noos  les  tronrons  complètement  en  rapport  arec  les 
indications  générales  de  la  phrénologie. 

Les  KImrIs  sont  pins  actlls,  pins  entreprenants:  leur  Idéalité  pins 
déTeloppéc ,  les  rend  pins  mobiles  en  apparence,  sans  rien  leur  Mer 
ospendant  de  lenr persérérance  et  de  leur  fermeté;  aussi  ont-ils 
toujours  eu,  en  Bretagne,  le  monopole  dePindustrie,  TinitlatlTedes 
entreprises  hasardeuses  etdesspécnlations. 

Plus  calmes,  plus  sobres  de  paroles,  plus  circonspects,  |^us  éo^ 
nonws,  moins  poMes  et  moins  aventureux  que  les  Kimris,  les  Gaéls 
ne  nous  ont  laissé  ni  poésies  nationales,  ni  chants  populaires. 
L'expression  de  leurpensée  manque  généralement  de  coloris  ;  la  forme 
n'en  est  point  dranpatique ,  mais  ils  sont  patients  et  surtout  méta- 
phjrsicieus. 

Kolre  incertitude  sur  la  pureté  du  ^ype  Ibère ,  nous  empécbe  de 
nous  prononcer  è  son  sujet;  mais  il  est  digue  de  remarque  que  cette 
race  aux  yeux  en  amande  et  au  front  large,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  se  distingue  surtontpar  sa  grande  aptitude  pour  les  beaux- 
arts;  possédant  k  la  fois  rimagination  qui  iuvenle,  Vespritâ^intrlgue 
qui  dramatise ,  le  coloris  qui  anime  et  donne  du  relief,  le  sentiment  du . 
beau  qui  sait  idéaliser. 

fief  considérations,  qii*il  serait  très-fiMile  de  développer,  si  l'on 
^roulait  se  contenter  d*aperçus  plus  on  moins  satisfaisants ,  nous  sufll- 
tùaHL  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  trouveront  une  application 
fréquente,  loraqu*il  s*agira  de  rechercher  les  Heux  de  naissance  des 
lionmea  qui  ont  Illustré  la  ville  de  Ifantes. 
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Jjr  VH.»  ^ii'rU'  a  ét<'  I  t^poque  oii  les  or(ln*>  riiDnastiifUf^s  ont  <»ii  te 
plus  df  l.-ociir:  s*ms  ce  rapport,  l'év^^rh»'  lU*  \antrs  a  subi  la  loi 
irênéraii' .  maî^t  ii  s(^tait  inili<>  df'ja  ,  (l«iii<K  k'  si)>(  le  précédent,  aui 
|>ratiqu<'*>  de  la  vie  cloislrale.  Pour  faire  revivre  (  l's  temps  reriiU^, 
pour  les  f:tire  compreiu^rf  anjounrhni  qoe  les  n'^lt  s  du  tiio\i  n- 
îge  Sont  SI  éloignées  <1"'  no!»  iikl'iilh  et  de  nos  ii;iJ>iliul<'>  ,  nous 
emprunterons  le  pli!«  possible  .1  nos  rlironiqut's ,  ou  plu  loi  nous 
!p5  laisser«<?)s  en  «jnflque  sort*'  rt»rof)t«'r  »'||«><4~n»Anj»'s  l;i  vie  de  î>aint- 
Friard ,  la  Me  de  Saint  >I,iilin  de  V  ertou  i  l  l.i  lomhilion  du  monasltre 
(j  oindre,  sans  nous  arrêter  h  rorabatln-  lis  i  itcuts  et  ii  disenter 
faits,  iie  vaut-il  pas  niii  iu  eonsf'r\ t  r  (i  nis  toute  b-nr  pureté 
le>  lé|:eniles  qui  uni  fait  les  (ieli<  i'>  '!r  iio>  pt'ics  ,  (jor  de  b's 
iltérer  par  des  rei  tifirations  (pii  ne  ^out  propres  qu  à  leur  enlever 
leor  tour  orij^inai ,  leur  parfum  d  anliquité,  leur  po«^sn^ ?  Tesl-il  pas 
«■«HiTenable  aussi  tyu-  iif>us  apprenions  quel(|ue  chose  de  ces  his- 
toires »[ui  s<"r\aienl  a  bercer  l'enfance  de  nos  aïeux,  ne  fût-ce  que 
piiur  les  comparer  aux  contes  (|m  nous  disons  h  nos  PTifnnts,  f*l 
p«>ur  voir  s'il  ne  s'v  trouve  pas  de  nuMlIf  ures  leçoiiN  de  morale  et 
miv  |dns  grande  tendance  vers  les  doi  truies  d  amour  ,  de  clianlé, 
«le  fraternité,  de déTOoemeui  qui  peoreut  seules  assurer  b  booUenr 
iles  hommes  ? 

«  Saint-Kriard  ,  armoricain  gaulois  d'origine ,  était  né ,  dit  Grégoire 

•  de  Tours,  dans  la  paroisse  deBesné,  près  de  Pontcbàtean:  sespa- 
»  rents,  qni  n'étaient  que  de  pauvres  villa^^eois,  ue  lui  laissèrent 
«  d'autrt'  bien  qu'une  sainte  éducation,  une  dévotion  sincère,  one 
»  conscience  droite  ,  un  désir  ardent  de  se  sauver,  un  zèle  incroyable 
»  pour  la  pureté ,  et  surtout  un  grand  amour  do  Dieu.  Les  leçons 

•  qu'ils  lui  donnèrent  là--dessus  demeurèrent  si  bien  gravées  dans 
>  son  cœur ,  qu'il  répétait  en  toute  occasion  cette  courte  prière: 
»  (u/jn/onwm  imimm  m  mmime  Jtemmi,  aotre  secours  est  du»  \t 

•  nom  de  Dieu. 

>  Son  occapatioB  ordioain  était  de  laJbourer  la  ton  et  de  Ha- 
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i>  vailler  h  la  campagne  pour  gagner  sa  vie;  mais  si  son  corps  se 
»  courbait  vers  la  terre  dans  ce  pénible  travail ,  son  esprit  é*éleTail 
»  incessannent  h  Dien»  qn*ll  ne  discontinuait  jamais  de  louer  et  de 
»  prier  intérieurement. 

V  Une  fois ,  qQ*il  était  au  faite  d*un  arbre  qnll  émondait ,  la 
I»  branche  sur  laquelle  il  avait  le  pied  se  rompit:  il  fit  au  moment  sa 
»  prière  accoutumée ,  et  coula  ai  doucement  de  brancbes  en  brancbes 

•  qn*ll  ne  se  At  aucun  mal  ;  dont  il  fnt  lui-même  surpris.  Cet  aoeident 
»  lui  fit  faire  une  réflexion  plus  particulière  aux  obligations  quHI 
9  aTait  k  celui  qui  Tavait  secouru.  Que  fois-je,  dit-il»  et  poniqaoi 
»  dilTénr  davantage  k  me  consacrer  uniquement  an  service  de  ce 
»  Seigneur  dont  le  secours  m*est  toujours  si  présent  et  ai  faro- 
n  Table?  Il  prit  an  même  instant  la  résolution  d'abandonner  la 
»  maison  et  ses  parents  pour  se  consacrer  tout  entier  H  DIen. 

»  Ge  ne  sont  pas  toujonn  ceux  qui  quittent  de  plus  grandes  for- 

•  lunes  qui  quittent  le  plus  ;  et  souvent  celui  qui  n*a  presque  rien 
»  dont  il  se  puisse  dépouiller,  peut  dire  avec  plus  de  vérité  qn*il 
»  se  défait  de  tont»  que  celui  qui  abandonne  de  grtnds  biens.  Ce 
9  Alt  ainsi  que  le  panvre  Friard  abandonnant  le  monde,  ne  laissa 
»  pas  de  iaife  an  grand  sacrifice,  quoiqn*il  fût  peut-être  sans  bien , 
»  puisqu'il  renonça  même  an  désir  d*en  avoir.  H  alla  se  consacrer 
n  à  DIen  dans  la  aolltnde  avec  un  abbé,  nommé  Sabandus,  aopu- 
»  ravant  oflider  du  lol  Glotaiie;  et  un  diacre,  nommé  Secondelins; 
»  et  vraisemblableuient  Friard  ne  fut  d*abord  reçu  dans  la  oom- 

•  pagnie  des  deux  autres  que  pour  les  servir. 

»  Ds  se  retirèrent  tous  trois  dans  une  ile  de  la  rivière  de  Loire, 

•  appelée  Wlndnnet,  oà  ils  bâtirent  chacun  une  panvre  cellule  et 
»  7  Técurent  dîins  les  rigueurs  d*une  pénitence  presque  incroyable, 
1»  et  dans  une  application  continnelle  è  Dieu.  L*abbé  Sabandus  ne 
^  put  résister  bmg-lemps  è  de  si  grandes  austérités,  et  quitta  la 
9  partie  pour  retourner  dans  son  monastère.  Friard  et  Secondelins 
9  eurent  plus  de  persévérance ,  et  se  firent  une  loi  de  ne  sortir  jamais 
9  de  leur  ile.  Ç*a  été  cette  loi  qni  a  porté  Grégoire  dêjTours  à  nommer 
9  Stint-Friard  reclus;  car  d'ailleurs  il  n'était  pas  enfermé  dans  sa 
9  cellule. 

I»  Secondelins  mourut  entre  les  bras  de  son  cherconfrère,  qui  lui 
9  rendit ,  en  cette  circonstance,  tous  les  bonsofilces  qu'il  ponvait  at- 
9  tendre  de  sa  charité ,  et  l'cnieira  danaVimtobre  de  leur  tie. 
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»  Siiat-FWiidaed— ewfipatiétMMiinwri  diM  cette  lolitmte, 

*  pliuieiin  diidplM  y  viamt  typtoadie  de  !■!  le  cbemin  ainré 

>  de  te  pflrCDCtloii;  car  TeMlieB  do  Safat-Biprit  et  ion  aj^licetion 

*  ooBtisaélle  k  Dieii  IViieDt  reada  m  emllent  natlre  de  te  ?je 

*  ifÉritiielle.  Tofci  me  de  aee  acttoM»  «pii  eit  fort  Iminwtife ,  Tojraiii 
»  4|B*nB  bàlea  aee       aTtU  ptenté  en  tenre  avail  rererdi  et  por- 

*  tait  dee  firnita ,  il  le  coupa  et  le  fit  brûler  pour  relniiclier  celte 

*  eecaaiott  de  Talne  gloire ,  dfea  q«*il  ant  qie  les  peuples  vettaieiit 
»  far  curioailé  Toir  cet  arbre  et  aea  Mta  mbracoleni.  Action  bien 

>  plea  eatinable  que  le  nirade  qn*on  eitlaait  tanL 

*  Se  tronTaat  frèa  de  aa  fin,  U  esToya  priar  Félii  de  IfaBtea  île 
a  te  rcnir  Toir ,  parce  qn'il  ne  Tonteit  paa  aaonrir  aana  avoir  reçn  te 
»  bateer  de  paix  de  aon  prétet.  »  —  FéHx  qui  aTait ,  dit  TVavera , 
qnelquea  nltebrea ,  Ini  fit  répondre  «piUI  ne  pourrait  l^allar  voir  al  t6t. 
iiora  lUard  ae  lora  aana  fièrre  en  prononçant  œa  parolea  :  /I  eif 
/mIi  tTaUmdn  mtm  frère.  On  dirait ,  aojoord^bni  «|ne  te  firatemité 
cteéiienne  n*eat  ploa  de  mode,  Sa  Gmuhm;  Mmumgmm,  comnie 
robaenre  jndidenaeinent  te  digne  abbé  Trarera.  Félix  étant  arrlTé 
<pielqne  temps  après,  Frterdlni  dit  :  Mil  dvip*»  eaw  fHmém  bim 
k  totfogs  que  j'ai  à  faire,  AnaaitAt  la  fièvre  le  reprit  ;  eC ,  aprba  avoir 
fmé  la  nnit  dn  aamedi  en  priteea  avec  révétpie,  il  BMmmt  aainte- 
Mt  tedimanche  nutin,  3avril  573.DomMorioe,dontnonareprenoni 
le  téclt,  ajoute  qu'une  adnirable  odenr»  an  dire  de  Grégoire  de  Tonra« 
qni  ponvnit  Tavolr  appria  do  Saint-Félis  nêaM ,  remplit  an  moment  de 
u  mùti  la  panvre  eellnte  de  Friard,  et  embonma  tona  lea  aaaiatanta. 

VIB  M  «AIHT-HABTIH. 

«  La  tradition  de  ptee  en  fila,  ontre  tea  andennea  htetoirea ,  potte 
garant  qne  Jnlea-Gaaar  eût  conquis  tea  Oanlea,  la  ville  de  Nantea 
«toit  bnatie  de  part  et  d*anire  de  te  rivière  de  tioyre,  voiM  |iloit 
ptei  grnnde  et  peuplée  dn  coaté  de  midf  qne  do  coaté  dn  nord ,  à 
caaie  qne  ladite  rivière  joint  b  celle  de  jSmww,  qni  venant  de  CfUe9m, 
7  tombe  an  Pmd^RemeeanÊt  flnoit  de  toute  aa  grandeur  de  ce  coaté 
éa  midy  jusqu'à  ce  que  Saint-Félix  en  divertit  le  conra  de  Fautre 
caMé ,  par  le  moyen  dn  canal  qu'il  fit  teire  entre  lea  préea  de  Mauvea 
et  de  la  madeleine ,  le  long  dea  ranra  de  la  ville  et  du  port  ou  Foaae 
de  llantea.  Or ,  les  habitente  de  cette  Nantea  méridionate  ,  ayant 
adbéré  anx  Vannelote,  leur  ayant  aydé  de  conaeil»  d*amea,  d'boniniea 
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Cl  d^argent,  contre  Jale«-^«sar,  se  ressentirent  de  la  fureur  de  ce 
ffVQià  capitaine ,  lequel  ayant  rompe  l'armée  nairale  deedite  Vanne* 
toia  »  et  rendu  leur  ville  tribataire  k  Tempire  romain  *  eotra  avec 
son  armée  victorien S4>  dans  la  Loyre  et  se  Tint  présenter  devant 
liantes ,  dont  la  ville  qui  esloit  Tert  le  uort  ae  rendit ,  maie  eeaK  dn 
coaté  de  niidy  ,  craignant  sa  fureur ,  ne  l*oserent  attendre  ,  ains  se 
sauTèreot  plus  avantdana  le  paya ,  emportans  le  plus  beau  et  le  meil» 
leur  de  leor  bien  ,  et  ae  cadierent  dana  les  mareta  que  faiaoit  îa  pe- 
tite rivière  de  Boloigne,  ae  tenansk  oonTertparmy  les  joncs,  pavois 
et  aatrea  barbes  de  mareta ,  sans  s*ozer  troaver  &  la  campagne  qni 
estoit  couverte  de  soldats  romains  ,  lesquela  ayant  pillé  cette  Nantes 
méridionale  y  mirent  le  Teu ,  et  abbatirent  ses  mors ,  tonra  ,  por- 
tanx  et  édifices  pnblica ,  dont  on  voit  encorea  qnelqnes  Testtgea  an 
bourg  qui  de  cette  advontiiro  s'appelle  encore  Rezaij  ,  comme  qni 
«lirait  Razê.  Et  depuis, PaulosiËrailina,proconaal  des  Annoriqnes  pour 
b»  Boraains  ,  voulut  rebaatir  ce  cosfé  méridional  de  liantes  ,  maie 
en  deçà  la  rivière  de  Sevrc ,  an  lieu  ou  aboutissent  les  magnifiques 
ponts  de  INantes ,  lequel  encore  aujourd*bny  a*appeUe  le  boui^  de 
Piie-Mil ,  voulans  dire  de  Poule  Mmile, 

»  La  furie  des  soldats  romains  passée  ,  et  lia  colère  de  Gaesar  ap- 
paiaée ,  lea  rïantoia  qni  a'estoient  retirez  dans  ces  herbiers  marcsca- 
genx  ,  Toyanaqne  lion  se  ponvoit  fortifier  estant  de  difficille  accès 
pour  pouvoir  cstre  forcé  «  rr.iim^.ina  anssi  semblablea  aniprises  s^ila 
se  rebatisaoient  aur  le  Iwrd  de  la  Loyre ,  laqvelle  en  nne  marée  pon- 
voit  porter  les  aimées  navalles  entières ,  jusques  dans  leur  port , 
considerans  aussi  que  ce  lieu  n'estoit  privé  de  la  navigation  dite 
rivière  ,  ains  s'en  servoit  fort  ronimodément  n'en  estant  éloigné  que 
de  deux  lieués  ,  navigable  aur  la  rivière  de  la  fioloigne ,  qui  porteroit 
lea  batteaux  jusqnes  k  ce  Heu  :  toutes  ces  cpnsidérationa  les  firent 
resoud^  k  bastir  une  viHe  en  ce  lieu ,  laquelle  fut  par  eux  nommée 
nuAiress,  et  en  latin  UBBAiiiLLà,  k  cause  du  grand  nombre  de 
joncs  ,  parois  et  autres  herbes  aquatiques  et  marescageuscs  qui  y 
estoient ,  et  leurs  avoient  servi  de  refuge  lorsqu'ils  fuïoient  la  colère 
deCvsar.  Cotic  ville  s'accrut  tellement  en  molnsde  six  cents  ans,  que, 
du  temps  de  S.niit-Félix,  c'estoit  une  des  plus  grandes  ,  riches  et  flo- 
rissantes de  Bretagne  :  maia,  comme*  ainsi  soit  que  l'abondance  et 
prospérité  muse  la  méconnoissance  et  superbe,  lea  habitants  de 
cette  Tille  s'eatoient  tellement  plongea  dans  le  luxe,  et  si  adonnes 
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i  Mm  tant  àb  TicM  et  akMifaiatiODs  ,  que  Seint-Pélix ,  oomne  bon 
ptileer ,  etioftgMU  da  saint  de  leur  ane ,  m  reaoNit  de  les  envoyer 
pnschcr  et  tlcker  à  les  destoimer  de  lenr  mavraise  Tie ,  et  coiwols- 
nat  Saim-MiitiH  esira  de  tie  sainte  et  exemplaire,  il  jogca  qu'ancnn 
as  se  ponnoit  mieux  «cqnitter  de  cette  mission  que  Inj  :  |Mrtsnt  » 
il  Vf  enTojra.  La  sslnl  s*jr  en  ails ,  et  estant  entré  en  la  Tille  fat  laissé 
ba^-iempa  snr  le  pa?é  ssns  qn*anenn  le  Tonlnt  loger  ;  enfin  nne 
Isae  femme  prenant  concession  de  luy  ,  le  retira  en  sa  maison ,  «t , 
m  récompense  de  son  hospitalité ,  elle  et  son  msrjr  se  conrertirent  ft 
IsCdj  par  les  saintes  prédications  de  Salnt-MarÛn,  lequel  preschoil 
iafsfigahtoment  ce  peuple  obstiné,  mais  en  Ysin  ;  car,  fermant  les 
7«ox  k  la  lumière  céleste ,  et  tes  annillesanx  stintaires  Instmctions 
éaSaint'ArelildIaGre ,  ils  se  moquèrent  de  Inj  et  de  u  reli|;ion ,  et 
m  TininDi  jusqucs  là  ,  que  de  Ini  delfendre  la  dmlre. 

»  Saiat-Vartin ,  voyant  Polistlnée  opiuiaslreléde  cette  cité,  se  ré- 
•slnt  do  s'en  letoamer  >  Nantes ,  et  a^estant  mine  en  oraison ,  Dieu 
W  fefélu  l*hQnible  punition  dont  rincrédulHé  de  ce  peuple  deroii 
flilie  initiée ,  dont  il  avertit  son  boatesse  et  son  mari  qui ,  seuls 
i*siioieBi  conrertls  à  sa  prédication ,  leur  commandant  de  sortir  de  la 
rOle  ensemble  arec  luj,  et  quelque  bruit  et  tempeste  qu'ils  enten- 
Ment  (|ti'ilsae  donnassent  bien  gsrde  de  regarder  derritoe  soy  vers 
la  cité.  Ils  sortirent  tons  trois  bors  la  ville,  et  n*en  estotent  encoiv 
gatreloiii  j  que  Saint-livtin  s*estant  mis  en  oraison ,  il  se  fit  un  ef- 
.  froyaUetrembleBBentdetene,  laqaeRe  s*onmnt  engloutit  cette  ville, 
sveeses  tours ,  murs ,  ebasteaux ,  faux-bourgs ,  et  autres sppsrtenances, 
qui  j  en  moins  d*utte  heure ,  fondirent  en  abysme ,  et  en  lenr  lien  ae  fil 
a  grand  Im  qui  contient  deux  IteuSs  de  long,  et  une  et  demie  dp 
brge,  ets^  de  circuit,  ets*appel1e  5  présent  le  lac  de  Gfwid-JUêÊi, 
L*helease  de  Salnt-Hartin  oyant  le  figeas  et  tintammare  que  causoit 
b  cbeutedes  édifices ,  les  cris  et  lamentations  de  oenx  qui  porissoieot, 
se  détourna  pour  regarder  i{ne  e*esloK,  sans  se  soucier  de  la  defibnse 
éi  Saint,  mais  elle  en  fut  punie  sur  le  champ,  ayant  esté  convertit» 
«aune  slatuCdepieive. 

•Après  cette  horrible  punition ,  Saint*Martin  vint  h  IVantes rendre 
rtfson  de  sa  mission  à  son  evesque  Saint-Félix ,  puis  se  défit  de  ses 
hénéioes ,  et  ayant  recen  sa  bénédiction  se  mit  en  chemin  ponr  aller 
I  Borne,  ayant  en  aa  compagnie  un  ssint  personnage  nommé 
Bhxtasin.  Ayans  dévotement  visité  les  saints  lieux  et  satisfait  ii  leur 
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dérotion»  ils  se  miMt  ei  dtoniiii  pour  s*flii  ntoamT,  ■yans  prios  ' 
hb  «me  pour  porter  tours  bardes  et  les  sonlaf^r  en  leur  Toyage.  Un 
jour,  comme  ils  passoient  près  d'une  Tille,  Saint-Martin  comiuanda 
à  Masiniin ,  son  compagnon,  de  Tattendre  sur  le  grand  diemin  pendant 
qtt*il  iroit  en  la  irttle  aebeter  des  Tifies ,  Bbiiroin  attacha  son  asne  1  un 
arbre ,  là  auprès ,  et  s*endormit ,  mais  è  son  rereil  il  ne  trouTs  plus  sa 
beste,  qn*un  ours  sortsnt  de  la  prochaine  montsgne  a?ait  déTorée, 
dont  il  demeura  bien  estonné,  et  ne  sçent  que  dire  è  Saint'^srtfai» 
quand  il  fut  de  retour;  mais  Dieu  lui  rerela  ce  qui  estoit  arrîfé, de 
sorte  qu*il  n*en  fit  que  sous-rire,  disant:  eh  bien  mon  frère.  Bien 
noos  pourroira  d*antre  Toiture;  è peine ent^il  proféré  la  parole,  que 
l*onn  se  présenta  à  Inj»  doux  et  traîtable  comme  un  agneau,  lequel 
leur  serrit  long-temps  1  mesme  usage  que  faisoit  Tasue  qn*il  aroit  d6> 
Toré ,  an  grand  eslonnement  de  ceux  qui  to  Toyolent  basté  et  sanglé  » 
porter  de  grands  faix  de  bois  au  monastère  du  saint. 
'  »  Ayant  accomply  le  Toyage  de  Borne,  désireux  de  la  perfection 
religieuse,  U  se  mit  è  Toyager  en  plusieurs  royaumes  de  rEurope, 
visitant  les  monastères  pour  ^prendre  leurs  règles  et  observance, 
et  estant  revenu  en  Italie  il  fnt  au  mont  Cmn ,  oh  il  apprit  la  règto 
de  Ssint-Benoist,  laquelle  il  copia  et  apporta  en  France  (comme  nous 
dirons  cy-après).  Sortant  du  mont  Ctuêin,  il  se  retira  en  un  her- 
mitage  dans  les  Alpes»  ob  il  passa  trois  années ,  endurant  les  rigueurs 
de  rbyrer  et  autres  incommodités,  et  voyant  que  le  psssage  estoit 
extrftuMHnent  diificile  par  ces  montagnes ,  il  le  rendit  plus  facUto  pour 
les  pèlerins,  ayant  par  sa  seule  oraison  sans  autre  fenremens  ny 
secours  humain,  escarpé  de  grands  rochers,  et  basty  des  ponts  sur 
les  toirens  et  rivières,  et  bit  sourdre  des  fontaines  d*ean  Tive  ès 
lieux  arides  et  secs ,  fichant  son  baston  en  terre ,  Tean  desquelles 
rendoit  la  santé  aux  malades.  Tandis  que  Saint-Martin  se  tint  clos  en 
cet  hermitagc,  Dieu  voulut  le  manifester  an  monde,  et  le  retirer  de 
ce  lien  pour  le  salut  de  plusieurs  peuples. 

•  Car,  la  fille  d'un  roy  d'Ëspagne  estant  possédée  du  malin  esprit , 
ne  cessait  de  crier  qo'elto  ne  seroit  délivrée ,  jnsqu  à  ce  que  Pher- 
mlte  Martin,  qui  faisoit  sa  pénitence  dans  un  rocher  des  Alpes  ,  la 
rint  voir.  Le  roi»  extrêmement  désireux  de  voir  sa  fiUe  délivrée  de 
cet  esprit  immonde ,  le  lit  chercher  et  amener  en  sa  cour  oh ,  estant 
«rrivé,  il  chassa  Tennemy  et  délivra  la  princesse. 

»  Le  roy  ayant  Ten  cette  merveille,  luy  fit  présent  d*nne grosse* 
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MMHM  d*or  et  d^avBMt,  laqMll»  il  dklriiina  Uwte  am  paafnt  mm 
lîM  HiMiar,  iMdeiBMit  il  denaBia  ao  roy  une  grande  taUe  de 
mmhn  pour  en  (aire  «m  taUe  d*aolel,  ce  qui  luy  fat  accordé  ,  et 
le  raj  la  fit  charoier  jusques  au  bord  de  la  omt»  en  intention  de  la 
bke  ckarger  tor  on  naviie  pour  TenTOfer  en  Bretagne  ;  mais  Saint- 
Ifartin  te  confiant  en  la  miiéficorde  de  Bien ,  ayant  fait  oraiaon ,  la 
Il  ponaow  en  Fean  et  monta  detana  avec  ton  compaginon ,  et  alora 
|ar  nn  prodigien  mincie,  ce  marbre,  nonebatant  la  pesanteur 
aitmeUe,  te  gliaaa  sur  les  ondes  sans  aller  k  fond,  aerrant  de  pas- 
âge  an  anint  qai ,  par  on  second  mtaracle  non  moins  grand  ,  arriva 
le  mesnw  jour  sain  et  sanve  i  la  coate  de  la  province  de  Neoslrie 
(c'est  la  normandie)»  où ,  ayant  mis  pied  k  tene,  il  Ait  receo  dn 
psiple  sv«c  rbonnenr  ipu  méritoit  sa  salnlelé.  Tont  le  monde  res^ 
imt  étonné  d*aToir  ren  cette  lourde  pierre  nacer  anr  l*ean.  Il  ne  se 
TOifait  aneater  en  ce  lien»  smîs  pasia  en  Bretagne  et  s'arrestaen 
sae  CovMtqn*on  appelloit  Ifu^men  ,  c'est-à-dire  Rûekêmin ,  oli  il  ae 
kmlit  ntt  petit  hermitage  d*osien  et  antres  arbriaseaoi,  qn*il  tisant 
m  forow  de  dayes,  et  le  couvrit  defbelUesd'arbtesetdegaionsde 
Im ,  et  ce  Uen  estant  sec  et  aride,  il  obtint  de  Bien  nne  bonne  ftm- 
taiae ,  Tean  de  laipielle  se  convertissait  souvent  en  vin  pour  son  nsage. 

»  Encore  bien  qu*il  se  fût  expressément  retiré  en  cette 'soUtude 
poar  fnir  la  fréquentation  dn  monde  ,  si  est-ce  qu'il  y  estolt  banté 
et  viiité  ,  non-sedement  du  menu  peuple  qui  venolt  recevoir  ses 
lévis  salutaires  et  la  guérison  de  leurs  infirmités,  mais  encore  des 
«igneurs  et  gentils-hommes,  lesquels  luy  offrirent  des  terres,  hért- 
bges  et  possessions  quil  accepta  pour  fonder  et  dotter  un  monastère 
lequel  il  bastit  en  rbonnenr  de  Sainl-Jean-Baptiste,  en  un  lien  nommé 
vmov ,  deux  lieoés  de  Nantes,  et  y  ayant  recen  grand  nombre  de 
RligieaT,  leur  donna  la  règle  de  Saiot>Benolst  qn*il  avoit  apportée 
4a  M9Mt-Cas$m  en  Italie.  Ce  ftat  en  Pan  575  que  le  monastère  de 
Verton,  fiit  fondé,  et  deux  sus  après  l'église  fut  dédiée  par  Saint-Fellx, 
évesquA  de  liantes ,  qui  se  servoit  de  Saint-Hartin  et  de  ses  religieux 
fon  rinstmction  de  ses  diocésains.  La  vie  qu'il  menoit  k  Terton  ,  et 
b  saincteté  de  ses  religieux  estoit  si  grsnde ,  que  de  tontes  psrts  on 
le  venoit  Ironver  pour  recevoir  son  babit ,  de  sorte  qn*ll  se  vit  acconn 
f^lÊé  de  trois  cens  religieux ,  et  son  monastère  n*en  pouvant  cob- 
Mr  si  grand  nombre,  il  luy  en  falfait  fonder  de  nouveaux ,  Tnn 
deiqBeb  fîit  cefaiy  de  noini  qu*à  preient  on  nomme  Sami'Gêorgeê» 
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fle-Moniaigu ,  cd  bas  Poictoa  ,  qui  «t  un  Prieuré  dépeidant  4e 
l'AlilNijre  de  Salut- Jouïu  de  Mme  amsi  bieu  que  Vorloo  ,  et  les 
rernnies  vuulans  ierrir  Dieu  Mms  sa  règle  iOisi  liieii  que  les  homnee, 
M  testit  et  dotta  mi  mooielèie  de  filles  à  Dtun ,  od  il  Tesllt  grmé 
nombre  de  filles  vertueuses  et  de  maison. 

»  Eaisant  travailler  au  Gloêdre  deVettoo,  il  planta  en  terre  son 
baston  ,  duquel  il  s'c»loit servy  en  ses  voyages,  lequel  print  radiies, 
porta  fneilles,  devint  nn  grand  arbre  ,  lequel  estoit  visité  des  Pele> 
fins  qui ,  par  dévotion ,  en  prenoient  des  rameaux.  Ajant  acheré 
rédifioe  de  son  monastère  de  Durin,  Dieu  le  voolat  reeonpenser  de 
ses  longs  et  pénibles  travaux ,  il  tomba  malade  ,  et  tonnent  4pi*ii  en 
moorroit  :  il  appelle  ses  religieox  »  et  les  exhorta  à  robservance  de 
la  règle  »  et  k  perseTerer  constamment  en  lenr  vocation ,  puis  s'^tant 
confessé  généralement  an  Prieur  du  monastère ,  il  récent  les  Sacre- 
ments de  r£ucharistie  et  Extrême-Onction  ;  et  comme  il  approchoit 
des  traits  de  la  mort,  il  apperceut  le  diable  près  de  sa  concbe,  ieqoel 
il  chassa,  Iny  commandant  par  la  verlnde  nsvs-CHitsT ,  de  se  re- 
tirer dans  ses  cachots  infernaux  ,  et  ayant  les  yeux  et  le  cœur  élevés 
au  Ciel ,  rendit  son  ame  à  Dieu,  le  vingt-quatrième  jour  d'octolwe , 
Tan  de  grâce  cinq  cens  octante  et  neuf.  » 

FONDATIOR  Df  MONASTÈRE  D'aIMDRE. 

«  Ën  ce  temps  estoit  evosque  <k*  Nantes  en  Bretagne,  un  («aini 
personnage  nommé  Pasquier.  I<  iiiirl  connaissant  le  fruit  que  faisoicut 
les  religieux  l)énc(liclins,ès  lieux  où  ils  estoient,  désireux  de s'acquiter 
(le  sa  charge  pastorale,  et  s'ayder  du  travail  et  prières  «le  ces  Ixms 
pères,  envoya  vers  La»iih«'rt .  al»l>«'  de  Korih  iu'lli's ,  luy  ileiii;nnli'! 
Herblon  et  ijuehiues  autres  de  ses  moynes,  )M)ur  ixuplerun  monastère  , 
qui  leur  vuuioil  bastir  en  son  diocèse:  le  bou  abln^  ayant  len  la 
lettre  de  Tevesque  eu  loua  Dieu,  et  en  conféra  a\r(  ses  religieux, 
tous  lesquels,  bien  qu'il  leur  faschast  de  se  dt  ll  iu  e  de  Saint-Herblon  , 
voyant  néantmoins  qu'il  y  alloil  de  h  -iloire  de  Dieu,  et  avancement 
de  It  tir  ordre,  y  consenlireul,  et  luy  nommèrent  douze  autres 
n  li^ieuv  ])our  aller  avec  luy,  tous  lesquels  ayant  pris  la  béuédictioo 
de  li'ui  abbt^,  et  congé  des  autres  religieux ,  vinrent  en  Bretagne,  et 
se  rendirent  k  ISantes,  l'an  \\V,\  m\  Sainl-Pasquier  vint  audavaul  d'eux 
suivi  de  son  clergé  et  de  tout  le  peuple,  et  les  receul .  chantant, 
lira-  (jïtam  ùouum  et  quam  jticunda ,  etc.,  eir.  Benedirlus  f/m  lenit  in 
miftine  Domwi*  Saint-Pasquier  les  logea  dans  son  manoir  episcopal , 
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oè  ik  tavBt  fiailéi  4m  |»riii€ipaus  de  Nantes ,  el  le  mto  de  la  journée 
n  pam  à  conférer  de  leor  deiaein. 

»  Le  lendenuin»  lea  Saints  Pasquier  et  llerblon  ayaua  dîl  ni(*s»f;, 
«^embarquèrent  en  nn  betteao  que  revesque  avoît  fait  équipper  au 
foit  de  la  Feaae  de  Planles,  et  aérant  fait  prière  à  Dieu ,  le  suppliant 
de  leur  faire  connolatre  le  lieu  qui  leur  serait  ptoa  comniode  pour  Vy 
tenir  m  Teiiaerrance  de  leur  re^^lc,  ils  lererent  les  voiles,  et 
d«Talfli«Bl  la  rÎTiere  de  Loyre ,  furent  portes  I  la  rade  d*ane  islr 
appellétt  Aindre,  dn  mot  latin  Antrum,  qui  est  Tune  des  plus  belles 
de  cette  rifièie,  estant  en  hyver  environnée  de  tontes  parts  des  eaux 
de  Loyre,  et  en  esté  jointe  i  la  terre  ferme  ,  par  de  belles  prairies , 
lerpassant  en  hauteur  les  autres  isles  de  ce  fleuve,  ayant  quelques 
pelittti  tertres  on  collines  qui  s  avaiiccul  dans  la  ri>ii're  en  forme 
ée  yetits  caps  ou  promontoires,  dont  elle  se  defTend  contre  les 
éébordeinens  de  ce  grand  llciive,  qui  auv  liautcs  marées  refoule  el 
halle  les  antres  isles ,  sans  incommoder  celle  cy ,  près  laquelle  il  j  a 
ane  autre  isie  moindre  nommée  Aindriu  ou  Jindretlf  ,  ^r^  laqnollp  y 
tvoit  jadis  une  chapelle  de  S.'  "Vhiriin;  à  présent  y  a  im  *  h:i>u  an  de 
plaisanc*?,  nommt'  Chasftau  iC  tiiuiretle.  L<'  batluau  arrivi'  h  la  rade 
d'Aindre  s'y  arresia  tout  court,  ce  qui  fil  connoislrr  aii\  Saints  que 
C^estoit  là  le  lieu  «ju  ib  dévoient  choisir.  Ils  entrèrent  dedans ,  et 
Tayaut  reconnu  tres-commode  pour  leur  demeure,  s'en  rettmrnerent 
liantes,  oii  ayant  Irar»?  le  plan  du  futur  bastiment,  les  ouvriers 
favnt  appelez  de  toutes  paris  pour  y  travailler  en  diligence. 

»  Les  liour^'eois  de  Nanti's  se  eonformans  à  leor  Saint  -  Pasteur, 
roulribuerent  si  liberaleuienl  ii  la  construction  de  ce  monastère  ,  que 
ilansdcuv  ans  il  fut  accompli,  Saint-IIerblon  y  fit  faire  deui  enlises, 
lesquelles  Saint-Pasqnicr  dédia,  l'une  en  I  lionucur  de  Saîut-Pierre , 
I  autn>  h  Saint-Paul,  I  an  646,  à  laquelle  solemnité  se  trouvèrent  les 
haliii  ins  de  liantes,  et  une  ^ande  multitude  dépeuple  des  environs, 
el  n  oublia  Saint-Pasquier  il  bien  dotter  etrcnter  ce  monastère,  qu'il 
fournit  de  lonh's  choses  nécessaires,  tant  pour  le  service  de  l'église, 
qne  pour  la  eoiiiiii'odili^  des  religieux.  Saint-Herbion  ayant  nnassé  en 
ce  lieu  j^raud  ncuuiire  de  religieux,  menoit  une  vie  plus  »i  que 
d'homme  ,  de  sorte  qne  l'odeur  de  ses  rares  vertus,  et  de  la  saincleté 
de  ce  liru  s  i  ^pandit  non  senleraenl  par  la  liretafîne,  mais  encore  par 
louirs  i.  s  pmvinces  circonvoisines.  Priant  iin*'  nuit  en  l'éplise  de 
Saml-Pierre ,  il  vit  l'âme  de  Mauronce,  abbé  du  monastère  de  Glauue 
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« 

(  c^Mt  Stint-Floraiit  -  le  -Vieil  -  mr-Loiie) ,  non? ellenent  deeedé , 
liquelle  les  anges  presentoient  démit  Biea,  de  qnoy  il  donna  ans 
à  see  firères,  lesquels  en  fiurent  plainement  infwmet  le  leiidemain, 
qu'on  mesghger  leur  en  apporta  nenrelles  attentées. 

»  Allant  nne  fois  par  psyStil  fitrenoontre  d'un  comte  iHceton,  nommé 
Amanld»  homme  meschant  et  videa!c;  le  saint  abbé  le  saltta,  et  puis 
le  reprimenda  donoement,  Iny  remonsirant  Ténormité  de  ses  vices. 
Déjà  ses  salelites  mettoient  la  main  à  Teipée,  n'attendant  que  le 
commandement  de  leur  maistie,  poor  courir  ans  an  saint  et  h  ses 
confrères.  Mais  Bien  loucha  tellement  Anmuld,  qu'il  Tescoota 
pademroent,  et  le  remercia  t  et  luy  promit  de  s'amender,  le  suppliant 
de  prier  pour  luy,  et  descendant  de  cheral  ^  tirer  sue  bouteille  de 
rin  qn*un  de  ses  gens  portoit,  et  pria  le  saint  de  boire  à  sa  santé, 
mais  quand  ce  vint  à  Torser,  il  ne  s'y  en  trouva  qu'une  petite  gonle , 
le  comte  rougit  de  honte,  mais  Saint^^Herblon  ayant  fait  le  signe  de 
la  croix  sur  la  Imnteille,  elle  se  trouva  si  plaine  qu'elle  versa  sur  les 
mains  et  manchettes  du  comte,  qui  Imt  de  ce  vin,  comme  anssi 
tonte  sa  suite  qui  estoit  de  sii  hommes,  Stint-Herblon.et  ses  moynes, 
al  après  se  trouva  encore  tonte  plaine  :  ce  que  voyant  le  comte,  il 
s'agenoOilla  devant  le  saint  abbé,  et  ayant  receu  sa  bénédiction, 
poursuivit  son  chemin.  En  mémoire  de  ce  miracle,  cette  bonleUle  fut 
recherchée  et  rendue  an  monastère  d'Âindre,  et  se  roonlroit  an 
pèlerins  qui  y  alloient  par  dévotion. 

»  Se  voyant  déjh  caduc  et  penchant  vers  le  tombeau,  il  se  retira 
en  solitude  en  Aiodretle,  poor  se  disposer  à  Iden  mourir,  et  avant 
que  sortir  du  monastcre  il  avin  ses  religieux  de  choisir,  Tnn  d'entre 
eux,  qui  en  son  absence  gonvemeioït  la  maison;  ils  élenrent  d'entre 
eux  un  nommé  Anlfiroy,  lequel  Saint-Herblon  confirma,  puis  se  retira 
en  sa  solitude:  ce  nonvean  sirpérieor  s'acquitta  très-mal  de  sa  charge, 
molestant  ses  religieux  de  telle  façon ,  qn'ib  furent  contraints  de  s'en 
plaindre  an  saint  abbé,  leipiel  le  reprit  de  sa  sévérité  et  rigueur: 
cela  n'i^ant  servy  de  rien,  Dîen  le  ponit  sévèrement,  car  nne  nuit 
Saînt-Herblon  (encore  vivant  et  retiré  en  sa  solitude)  loy  appsrut  •  et 
de  la  crosse  on  baston  pastoral  le  frappa  k  la  teste,  duquel  coup  il 
tomi»  malade,  etpen  après  il  mourut,  criant  qu'il  briUoit.  Saint- 
Berblon  leur  donna  un  antre  supérieur,  nommé  Bonains,  homme 
rertnenx,  qui  les  gouverna  avec  grande  prudence  et  douceur; 
cependant  Bien  voolant  conronnar  les  mérites  de  son  fidelle  serviteur 
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Saint  -  H»»rblon ,  [M*rniil  qu  :!  (nt  saisi  (Vunoi  ni.iIruiK-,  Liquelle  Ir 
rniiiinl  [»ea  à  pea  »  luy  fit  toniinjstn'  qu'il  tiroit  .i  '^.i  fin:  il  mandat 
Ips  rt'Ui^ieili  le  vpnÎT  fromiT  i  ii  su  >4»lit(ide ,  aiisqui'ls  il  i  <'«  uuiin.'nula 
l'obs«»rTancc  de  la  iv-;!»-,  puis  leur  doiiua  m  iM'nedirflon ,  «îl  a^aiit 
dévotement  reeen  les  sacremens,  les  veut  et  !»•  vwut  élevez  en 
Dieu,  il  rendit  son  âme  à  son  Crf*at«*nr.  le  'jr»,<  jour  de  mars,  environ 
l'an  de  grâce  684  ,  fe  qnatre-vin^i  •  t  h niMt  un»  d»*  siu*  Sfie. 

»  Son  corps,  re^ciu  de  ses  lia!)its  :ildKitutii\  ,  l'ut  porté  de  son 
hennila^i'  1  Viudrelte  nu  monastère  d'Viudre,  où  ses  obseqnes 
célébrées  ,  il  lut  ensevely  au  «  imetinre  romninn  des  reliaient,  et  près 
de  luy  le  prieur  Donatus,  qui  ne  hiy  avoil  pnere  sur%eâcu.  Les 
relifrieux  éleurent  pour  abbë  un  personn.ifje  tort  éminent  on  vertu  et 
saincteté  nommé  David,  du  temps  duquel  Saiut-Hcrblon  apparut  h 
un  de  se;»  religieux  nommé  Sadrennte,  et  de  la  lumière  qui 
renviroDnoit  esclaira  toute  sa  cbambre,  luy  révéla  la  gloire  de  la- 
quelle il  jonîssoît  au  ciel,  il  lui  commanda  de  dire  h  l'abbé  David , 
qu'il  levast  son  corps  du  lieu  où  il  ostoit,  et  le  fit  honorablement 
ensevelir  en  église  et  monastère  de  Saint-Pierre,  près  le  maislre 
aatel ,  puis  disparut  :  le  nojno  Sadrennte  recita  cette  apparition  k 
son  abbé ,  lequel  assigna  jour  pour  ftin  cette  translation,  auquel  il 
tura  C6  saiat  corps  de  terre  et  le  porta  en  Tegliae  cle  Saint-Pierre ,  ofi 
y  fat  révéré  d'une  grande  multitude  de  peuple ,  qui  s'estmit  trouvée 
i  cette  solemnité ,  et  fut  recrée  d'une  fc»iëfve  odeur  qui  sortit  de  ce 
saint  corps,  el ëanmt  trois  joors  parftuna  toale  Teglise. 

»  Pendant  cette  tmsblioo,  ■nrir»  uie  chose  digne  d*estra  renais 
qnée ,  c'est  que  la  procession  coiidliîsBAt  le  saint  corps  par  le  cidslr^ 
pour  le  porter  en  Teglise,  quand  il  fnt  Yis-4^Tis  de  la  porte  nfbctoiin, 
il  devint  si  lourd  et  pesant  qu'on  ne  le  povToit  lerer  :  tons  les 
assislans  bien  estonnw  de  cela ,  Tabbé  David  leur  dit:  BlesIkèreSy  je 
vois  bien  ce  qne  cecy  veot  dire:  Il  y  a  icy  grand  nondmdefanTies , 
Bostrc  bon  pere  defBat,  comme  il  a  été  en  son  lAnM  fort  mi- 
séricordieux envers  em,  aossi  mt-il  qœ  noos  l*imitio9S  en  cela, 
et  oe  se  laissera  porter  pins  avant ,  que  noos  ne  lenr  ayons  donné 
TaornAne.  Alors  par  son  commandement ,  le  dépensier  apporta  nne 
plaine  corbeille  de  pain,  qu'il  distrilma  anx  panvies,  et  incontinent 
le  saint  corps  devint  antsi  léger  qu'auparavant ,  et  fut  aisément  porté 
en  l'église ,  où  il  fnt  dépotfé  en  mi  beau  sepnichre  qu'on  Ini  avoit 
di^osé ,  oii  Dieu  a  opéré  de  grands  miracles  par  son  intnrcemion.  » 
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Les  chroniques  qai  précèdent  ne  sont  pas  une  oiseuse  digression , 
en  elles  attestent  que  la  tendance  ascétique  et  cloistralc  était  au  dé- 
clin da  TI.'  siècle  et  pendant  le  VIT/  ,  au  comté  nantais  ,  comme 
ailleurs.  Le  courant  que  grossissaient  chaque  jour  les  intelliKenrcs 
les  plus  remarquables  et  les  plus  propres  à  réformer  la  société.  On 
s'en  convaincra  mieux  encore  si ,  an  lien  de  s'arrêter  au  diocèse  de 
rVantes ,  l'on  prend  la  Bretagne  tout  entière  pour  la  soumettre  a 
son  examen.  Au  V1.«  siècle,  nous  trouvons  en  Bretagne,  S.'-Joevin, 
S.t-Gildas ,  S.'-Trever ,  S.'-Armel,  S.'-Guenael ,  S.'-Rnelin,  S.'-Kérek , 
S."-Briac,  S.'-Goneri,  S.<-Mandez,  S.»-Tudy ,  S.«-Allor  ,  S.»-Heniin, 
$.*-Mien,  S.i-EîHam  et  son  épouse  la  vierge  S.'e  Honoré, S.'-Sané, 
S.i-Sexny,  SJ-lfillion  onBmiliou,  S.'-Ondothée,  S.*-Lunaire ,  S.<- 
Jndiial ,  S.>-Samson,  S.'-Suliau,  S.*-Her%é,  S.'-Goneznon ,  S.*>Ma- 
gloire,  S.<-Tenenin,  S.'-Tanguy,  S.i-Aaron,et  bon  nombre  d^aii- 
Ires ,  ce  qui  prouve  que  la  iBretagne  annoricalne  était ,  à  cette  époqne  , 
le  pays  det  wattUs ,  coaiaie  le  dit  Dom  Lobinan*  Tontes  les  sditodee, 
ajoute  le  même  tatoor  »  ëlifent  peuplées  d^anachorètes  Irès-paiftits» 
comme  dans  rancienne  TMbaide,  dont  la  ])lti)}art  étaient  origîiiaim 
d*IrlaiMle  on  de  la  Grinée-Bntagne ;  de  plus,  un  grand  nenlte^e 
conimoiiaiités,  établies  en  diverses  contrées,  y  vîTaient  d'une  mn- 
nière  si  pwe  et  si  anstère,  selon  les  lois  qne  S.<-Pilriee  avait  don- 
nées anx  moines  de  la  Grande-Bretagne  et  de  THybemie ,  qu'il  eat 
k  eroire  ip»  l*Amorifiie  ne  renfermait  fu  moins  de  siinlt  qaede 
moines*  Si  nous  passons  maintenant  an  Vil.*  siècle ,  nons  voyons 
entre  antres ,  parmi  les  saints  breUmf  de  celte  époque ,  S.t*Biidoc , 
S.i-Similien  (abbé),  S.'-Guignolé ,  S.i-Hartin,  de  Yerton,  dont 
nons  avons  donné  rhisloire;  S.>-Malo,  S.'^Gwiwal ,  S.f-BIeen  ,  S.'- 
Anatole,  S.i^Maelmon,  SJ-Jndicael ,  $.>-Jndoc,  $.*-Leri,S.*-£Un, 
S.'-Wionoc. 

l«  aeni  aspect  de  oes  deux  listes  snfBt  pour  prouver  que  la  Breta> 
gne  Bretonnanfe  Ait  Uèn  mienx  partagée  en  uints  personnages  que 
la  partie  Gallo-Armoricaine,  et  sortont  qne  révéché  de  Nantes  ;  ee 
qu'il  fant  attribner  sans  donte  k  la  paix  intérienre  dont  elle  jouis- 
sait, el  a  aon  voisinage  de  la  Grande-Bretagne. 

Vers  le  milieo dn  siècle  ent  lien,  dans  noire  ville,  nn concile  dont 
les  canons  méritent  d'être  signalés.  Ses  décisions  défendirent  de 
recevoir  1  la  communion  ceux  qni  vivaient  dans  des  inimitiés,  et 
cenx  qni ,  n*étant  pas  en  voyage ,  entendaient  la  mease  dans  d*anties 
églises  que  celles  de  leurs  paroisses. 
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Le  même  concile  ordonna  anx  recteurs  de  fournir  U;  pain  bi^ni  : 
il  lenr  apprend  (ce  qu'on  oublie  aujourd'hui  si  fort ,  dit  Tnlihé  Tr:i- 
Ters)  que  les  offrandes  et  les  dîmes  qu'ils  reçoivent  dus  fidèles  sont 
le  bien  des  pauvres  dont  ils  n'ont  que  Tadministration,  qu'il  en  tâui 
faire  quatre  parts,  une  pour  Tentrelieu  de  r(^gUi»e  ,  une  autre  pour 
les  paarres ,  une  troisième  pour  le  curé  et  »tm  riorgé  ,  une  quatrième 
dont  Tévéque  pourra  disposer  après  avoir  pris  conseil  de  son  clerg»^ 
sur  sa  destination.  Cette  excellente  disposition  tul  adopl*^'  par 
LiiarlL'iiiaînie ,  qui  la  consacra  dans  ses  rapitulaires.  L'<»n  Uuuve  en 
tore,  dans  les  actes  de  ce  concile,  des  règles  sur  la  conduite  d»r* 
recffurs  auprès  des  malades  ;  il  leur  enjoint  de  m-  contenter  de  ce 
qui  k'ur  sera  volontairement  offert  pour  les  sc^pullures  ,  de  ne  pas 
boire  plus  de  trois  coups  auv  repas  ecclésiastiques,  il  défend  d'ei- 
ploiter  à  la  fois  plusieurs  églises  ou  Iw^néfices,  et  contient  des  di»- 
po&itions  propres  à  réformer  les  mœurs  du  clerj;»'.  Mais  i  t  s  clFurts 
ne  purent  empécber  le  catholicisme  de  dévier  tieaucuup  des  précepteti 
de  rëvanpie  ;  ^fre  bon  chrétien  vers  la  (lu  du  siècle,  c'était,  suivant 
an  ^raiid  nombre  de  prêtres,  fréquenter  Téglise  ,  y  apporter  des 
présents  sosceptiblcs  d'être  offerts  à  Dieu  sur  l'autel ,  ne  goûter  les 
frnîts  de  la  terre  qu'après  en  avoir  consacré  les  prémices  à  ia  divl- 
nilé,  savoir  par  cœor  \e  credo  et  le  paler,  pa>  er  l  i  illm  ■  nu  églises 
et  lenr  donner  de  l'argent  ponr  le  rachat  de  son  àtiit  ,  lu  ùler  çjiuA 
nombre  de  lumières  devant  les  images  des  saints.  Tai  suivant  celle 
ligne  de  rondorte  on 'pourra  ,  disaient-ils ,  se  présent(>r  avec  contiaure 
an  jour  du  jugement ,  et  dire  :  donne-nous  Seigneur  ;  car  nous  t'avon» 
donné. 

INoos  ne  trouvons  an  Vï!.«  «ièrie  en  dehors  de  la  vie  religieus*' 
que  peu  de  faits  concernant  Thistoire  de  notre  ville.  Sur  la  fin  du 
siècle,  le  roi  de  France  inonda  la  Bretagne  de  soldats ,  el  parvint  h 
s'emparer  de  Plantes,  de  Rennes  et  de  plusieurs  nitres  cités:  il 
établit  des  comtes  à  Rennes  et  à  >;nH('s  ,  et  les  i  hn  ;i  de  -jouvei- 
ner  le  pays.  Agatheus  fut  i))eniier;  avidr  cl  peu  respectueux  en- 
vers le  clergé  ,  il  s'enijMi  M  ,  .i|)ri  s  leur  mort ,  des  revenus  et  dfs  titres 
des  év^<jn<'<;  de  IVantes  cl  de  Reuues,  «^rm^  permettre  de  1(  ^  rempla- 
cer. Amolun  ,  snn  successeur,  suivit  son  exemple  et  prit  aussi  le  litre 
d'évoqué  avec  h  s  rt  ^rnus  de  TevAché  de  INantes.  -  (letfe  réunion 
des  pouvoirs  temporel  et  spirituel  dans  la  m^riK  ju  rsonne  lut  très- 
fiueste  À  notre  Tille;  loi  évdques,  en  rentrant  dans  le  domaine  du 
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spiritnel ,  dterchtoeiit  à  retenir  le  plu  poMibk»  du  pouvoir  teapoiel , 
etdonoèrent  lieu,  par  suite,  à  des  oolliaions entre  la  liante nobieate 
et  le  clergé. 


HUITIÈME  SIÈCXB. 


]jBTin.*sièclee8taua8i  pauvre  que  le  VII.«  en  faiUd'histoire locale. 
La  Bretagne,  démemliféepar  leroide  France,  était  bien  faible,  lorsque 
Grallon  monta  sur  le  trône;  aussi  ne  piit-U  que  le  tilie  de  duc  de 
Conionailles.  Les  divisions  de  ses  successeurs  entrainèrent  la  sou- 
mission de  tonte  la  province. 

G^est  è  celte  époque  qu^il  faut  rapporter  Tosage  des  cloches  dans 
les  principales  églises  de  noireprovinoe ,  quoique  plusieurs  en  fussent 
probablement  pourvues,  puisqu'elles  avaient  des  clochers;  c*est  aumi 
k  la  même  époque  qu*ll  faut  fiure  remonter  Torganisation  régulière 
du  régime  des  lieb,  régime  que  Gharlemagne  ne  créa  point  comme 
on  Ta  dit,  mais  qn*il  sanctionna  en  rendant  les  Aefii  héréditaires,  ce 
qui  n*existait  pas  pour  un  grand  nombre.  Depuis  lors,  le  droit  de 
propriété  terrilorlale  est  devenu ,  pour  un  temps ,  droit  de  noblesse, 
et  la  concession  des  terres  a  été  entourée  de  formalités  nombreuses , 
destinées  à  lui  donner  du  relief,  afin  d*imposer  au  peuple.  Parmi  les 
cérémonies  d*nsage,  Tbommage ,  la  foi  et  Tinvestiture,  forent  bientôt 
regardées  comme  essentiellement  rigooreuaes. 

L*bommage ,  profession  d'obéissance  et  de  dévouement  de  la  part 
de  rinfiirieur  envers  le  si^érieur ,  se  faisait  h  genoux.  Le  vassal  avait 
la  téte  nue ,  il  plaçait  ses  mains  dans  celles  du  seigneur ,  que  personne 
dans  le  principe  ne  pouvait  représenter  dans  cette  cérémonie ,  lui 
promettait  de  le  fidèlement  servir,  et  en  recevait  ordinairement 
Taccolade. 

La  foi  consistait  dans  un  simple  serment. 

Il  y  avait  investiture ,  lorsque  le  seigneur  ou  son  délégué  avait  pré* 
aenté  au  tenancier  une  motte  de  gason ,  et  lorsque  cette  cérémonie 
avait  été  accompagnée  de  publications  oDBcielles  on  Ammiim  d*appio- 
priement  qui,  k  Nantes,  ont  en  lieu  liès-loug-lerops  à  la  porte  des 
Changes. 
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Le  wmstà  étatt  tem,  WMi-«6iileiMsC  decombtttre  pour  ton  teigneur» 
Mis  oBCOve  de  loi  prêter  «Me  pourmarier  «m  fib  oa  la  «œor.  Gel 
aMe  cenaiatait ,  pour  les  genlilahoiiuttea,  en  ue  aenine  d*argeot, 
tevle  taie  qit*U  fût  pemit  4e  leor  linpoeer.  Loraqne  tnniimot  lei 
croîMdet,  os  établit  le  droit  d*aide  pov  iea  guerrea  de  Paleitine  ;  et, 
pies  tard»  lofsqoe  la  Bretagne  eat  été  réunie  k  la  France,  et  par 
snile  le  comté  de  Nantes  an  domaine  de  la  conrone,  notre  rille  fat 
looTent  aoUieltée  dWer  de  ses  deniers  k  nariernea  lOis,  ptivilége 
en  platdt  abas  en  échange  dnqnel  on  leur  faisait  oUdelleoient  part 
de  ces  mariages.  Ce  Ait  anssi  do  temps  de  Gharlemagne  ^  s^étaUi- 
rent  dans  notre  proriiiee  les  fielb  d'oOee.  Ils  consistaient  en  one 
de  teife  en  édiange  de  la^Ue  le  Tassai  devait  remplir 
fonctions  dien  le  snserain ,  comme  de  le  senrir  ï  taMe ,  de 
porter  an  bennièie ,  on  de  loi  tenir  Téliier ,  lotsqn*il  montait  à  cheval. 
Divenanteais  prétendent  qne,  sons  la  domination  deCharlemagne, 
I,  jroide  Bretagne,  et  Hoil»  comte  de  Nantes,  snivirant 
m  Espagne,  à  la  téte  de  dix  mille  hommes,  et  qu'il» 
périrent  k  Boncevanx  avec  Tinvincible  Boland ,  si  célèbre  dans  les 
de  eheralerie.  Mors  faits  d*annes  forent  si  nombreni  et  si 
dit  l*archev6qoe  Totpin,  qn'e«  les  diantalt  partout  en  belles 
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liA  Bretagne  ,  an  IX.<  sitele  *  nons  ofire  le  corienx  specucle 
d*nne  nationalité  k  demi  détroite,  dierebant  k  se  réorganiser,  malgré 
les  efforts  de  deox  antres  nationalité»  puissantes  et  rivales  qoi 
tendaient  k  rabaorber.  An  nord  et  an  snd,  les  JXormsndft,  pi  uple  à 
demi-paien,  avec  leqnel  la  race  bretonne,  ai  religiense  et  si  chré- 
tienne n'avait  ancmi  point  de  contact,  ancmw  liaison  do  langage 
ea  d*erigine,  et  qp»  ses  lnditi«s  devaient  an  contrûre  la  porter 
k  délester.  A  l'est,  lesFmBfals:  œvs-ci,  dans  lea  évéchés  limi- 
trophes de  la  Bretagne,  dépendaient,  comme  Nantes  et  Bennes,  de 
l'évéqne  de  Tenu,  qui  lui-même  reeonnaissait  le  chef  des  Français 
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pour  son  souverain  lemporel.  Nantes,  la  plus  importante  des  viMi!» 
«le  Brotaijue ,  faisait  un  j^rand  commerce  avec  toutes  les  villes  tran- 
(nisrs  (lu  bord  de  la  Loire.  A  Rennes,  h  Nantes,  au  Mans  et  à  Angejrs, 
la  ionuiit^  était  la  même,  et  la  race  plus  ou  moins  pure,  appartenait 
h  la  iiiAine  souche.  Tou«  ces  motifs  devaient  nécessairement  faire 
jKMicher  un  jour  );i  halanre  en  faveur  des  Français ,  malgré  In  politique 
souvent  habile  <)*■  leurs  adversaires.  Le  siècle  est  eu  quelque 
sorte  le  poiul  de  départ  de  cette  lutte  qui  va  s'établir  entre  les  trois 
peuples  iVormand,  Français  et  Jin  tim  ,  et  qui  se  terminera  par  la 
réunion  délinilive  de  la  Breta^^;!!'-  à  la  Ti  an<  e.  Nantes  en  sera  sotivent 
le  théf^fre:  aussi  son  histoire  va-t-elle  présenter  un  intérêt  qu'elle 
nepouvail  oITrir  auparavant.  Au  travail  d'émancipation  ,  nous  aurons 
souvent  à  joindre  ses  ciTurts  de  nationalité,  le  récit  de  ses  combats, 
de  ses  victoires  et  dr  ses  revers;  quelquefois  aussi  les  luttes  intes- 
tines de  l'aristocratie  nolnh.iire  et  de  Taristocratie  sacerdotale.  Quant 
;iu  peuple,  il  était  trop  ]*eii  de  chose  encore,  pour  ([ne  nos  rhra- 
niques  se  soient  tx  (  tipées  de  conserver  le  souTeDir  de  ses  vœu\, 
.de  ses  souffrances  et  de  ses  actes. 

\n  (Commencement  du  IX. *  siècle,  les  Bretons  prirent  les  armes 
pour  se  soustraire  au  joup  de<;  Français;  mais  ils  furent  vaincus 
et  soumis  ]»ar  l'armée  de  CUarlcmague.  A  la  mort  de  ce  prince, 
ils  crurent  1  occasion  plus  favorable:  cette  seconde  fois,  la  fortune 
trahit  encore  leur  courage.  Morvan ,  leur  chef,  fut  vaincu  et  tué. 
Louis-lc-T)ébonuaire ,  héritier  de  l  empereur  (iharles ,  commandait 
lui-inôriie  en  personne  l'armée  qui  marcha  contre  eux.  La  Bretagne 
Brelonnaute  lut  d'ailleurs  la  seule  partie  de  la  province  qui  prit 
part  à  l'insurrection;  aussi  fnt-ellc  traitée  militairement.  Louis, 
avant  de  quitter  le  pavs,  réunit  k  Vannes  les  principaux  chefs,  et 
leur  fit  reconnaître  INominoë  comme  son  représentant;  ]»tiis  il  revint 
fe  .Angers,  d'où  il  était  parti  à  la  tôle  de  son  armée.  Ce  lut  alors, 
dit-on,  qu'il  ordonna  la  construction ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
d'une  levée  destinée  à  contenir  le  flwve  et  k  mettre  les  vallées  à 
Tabri  de  ses  débordements. 

Les  moines  s'occupaient  alors»  beaucoup  de  travaux  agricoles. 
L'abbé  Arnoul ,  qui  s'était  établi  au  commencement  du  siècle  à  Saint- 
Philberi ,  obtint,  en  819,  de  Louis-ie-Débonnaire ,  une  charte  qui 
l'autorisait  h  changer  le  cours  de  la  Boulogne,  qui  se  jette  dans  ie 
lac  de  Grand-Lieu:  peut-éUre  de  nombiensei  im4U<«ations  eussent- 
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cfles  soiri  cette  Icndancp  des  ordr*  »*  rn(m;i.-.lii|ues ,  %\  lc«  piiprn's  i«l 
wrtont  les  invasions  des  AorniatHl»  a  élaieirl  venues  les  entraver. 

Eo  842,  la  Bretagne  était  encore  soumise  h  la  France,  N)rs«(ue 
^ominoê  résolut  de  se  rendre  ind»;pendanl  et  se  mil  h  l'œuvre.  Sun 
premier  acte  fui  d  appuyer  LamiMtrtII,  qui  voulait  s'emparer  du 

comté  de  rVantos,  que  ^ouv<'rnait  au  nom  ihi  nu  .  liaiiiauUl  ,  i  U> 

d'flerbaafîe  (pays  de  Retz),  Il  lui  accorda  un  secours  de  innijM'îi 
commandéef» par Eripsoé ,  son  fils,  au  »iu}eu  du<|uel  I<aml>ert  parvint 
i  s'emparer  de  IVantes  et  àa  son  territoire.  A  la  suite  de  ces  é^é- 
■emeiits ,  IVominoê  prit  le  titre  de  roi,  et  Lambert  irlui  iU-  comte: 
nais  le  triomphe  de  ce  dernier  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les 
.Nantais,  qni  étaient  déjà  plus  Français  qne  Bretons,  le  cliassèrenl 
aussitôt  qu'il  eut  congédié  ses  auxiliaires.  Irrité  contre  m\ ,  Lambert 
alla  trourer  les  ISormands  et  leur  proposa  de  ravager  la  \ille;  ce 
qui  fol  bien  vite  accepté.  Le  24  Juin  Ki3,  apH's  avoir  nuiualé 
la  Loire  sur  une  flotte  de  67  bateaux  formés  de  claies,  revêtues  de 
peaut,  ces  brigands  arrivèrent  II  Nantes  précédés  par  les  moines 
i'Aindre,  qui  avaient  foi  il  leur  approche,  emportant  avec  eux  ce 
({n'ils  avaient  de  plus  prt'cieux  dans  leur  abbaye,  (l'était  le  jour 
de  la  Saint- Jean-Baptiste ,  la  ville  était  remplie  de  pélerius  des  deu\ 
wxes ,  mais  dépourvue  de  soldats.  Les  Normands  y  entrèrent  sans 
résistance  ,  pillèrent  partout,  massacrèrent  les  habitants  jus*|ues  dans 
la  Cathédrale ,  ainsi  que  les  prêtres  et  Pévéque  qni  officiait  h  Tautel, 
fireul  uu  r;rand  nombre  de  prisonniers,  et  se  retirèrent  chargés  de 
butin  pour  ravager  le  comté  Nantais. 

Albert-de-Morlaix  raconte  ainsi  cet  événement  : 

a  Les  Normands  cependant  se  mirent  à  la  voile,  et  se  rendirent 
(tenant  Nantes:  Saint-Gohard  ,  voyant  l'cnnemy  si  près ,  couuocqua  le 
peuple  en  l'églbe  Cathédrale ,  et  l'exhorta  h  endurer  patiemment  le 
martyre  ,  si  telle  estoit  la  volonté  de  Dieu:  puis  se  disposa  pour  dire 
b  grande  messe  le  iour  de  Sainl-Jeau-Baptiste ,  24  juin  Tau  843. 
Cependant ,  au  poinct  du  iour ,  les  Normands  sautent  à  terre ,  et  te 
disposent  à  Passaud ,  plantent  leurs  eschclles  aux  pieds  des. murailles, 
lesquelles  ils  gaignèrent  aisément  sans  beaucoup  de  résistance  , 
coorent  par  les  rués  massacrans  tout  ce  qu'ils  rencontraient,  sans 
pardonner  i»  ft^'c  ny  sexe.  Au  bruil  que  l'ennemy  auoil  uaigné  la 
muraille,  tout  le  peuple  tant  de  la  ville  que  du  paj»  ^  im  onvoisiu 
qui  s'y  estoit  réfugie ,  luul  pour  éuiter  la  rage  de  ces  barbares  que 
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pour  célébrer  la  feste  de  SaintpJein-Baptiste ,  s'encoorot  en  Téglise 
Cathédrali',  s'y  enferma  et  barricada,  implorans  le  secours  du  ciel, 
4pii  seul  leur  restoit.  Les  barbares  estans  arriuez  à  Saint>Pienre  y 
donnent  Tassant,  les  uns  d'arrivée  mettent  les  portes  en  pièces,  les 
autres  entrèrent  à  Tcscalade  par  les  vitraux  et  fenestres,  et  ajans 
comme  loups  carnaciers  forcé  le  parc  de  la  bergerie  de  Jésus-Christ , 
se  ruèrent  de  force  sur  cette  populace  désarmée ,  frappant  à  tort  et 
S  travers,  écrasant  la  teste  des  petits  enfants  contre  les  paroirs, 
ouvrant  le  ventre  des  femmes  grosses  pour  en  tirer  leurs  petites 
créatures  my-vi vantes  ,  trainniit  les  vierges  par  les  chcueux  ,  et 
usant  de  toutes  les  miaulez  et  insolences  dont  ils  se  purent  adviser. 

»  Tandis  (jne  ces  rruels  massacres  se  commetloient  rn  la  nef  de 
l'église,  le  glorieux  pontife  Sainl-Gohard  esloit  à  I  autel ,  et  célé- 
broit  la  messe  ponlif'tcaleriient  seruy  et  assisté  de  ses  archidiarrrs  , 
tous  ses  chanoines,  ciianlres  et  chappelains ,  et  les  moynes  du  mo- 
nastère d'AIndre  eslaus  dans  le  cluenr  en  leurs  sic^^'es  :  o\  (  ticore 
bien  (jue  les  cris  pitoyables  de  cette  mullitinl»-  ^|u  on  é|;orfj;eoil  pesle- 
mcsie  sans  pitié  uy  mer*  v  .  fust  ca]>able  de  troubler  les  esprits  les 
plus  rassis,  si  est-ce  que  l(  Siiint-Prélat,  et  à  son  cv»  [npleses  oflicicrs 
et  chanoines  ne  se  troubl»Tent  ny  ne  prindrenlla  fuitte ,  ains  altendirenl 
constamment  que  les  barbares  ayans  forcé  h's  barrien^  et  clostnres 
du  chœur,  les  vinrent  massacrer  en  leurs  sièges,  chacun  tenant  son 
rang  et  faisant  sou  oiFice .  ils  montèrent  insolemment  h  l'autel  ayans 
forcé  les  chanceanx ,  tuèrent  les  olUciers  assistans  du  Saint-Poutile , 
lequel  disant  le  .snnum  cordu  à  Pcntrée  du  préface  de  la  messe, 
fut  rudement  arraché  de  Pautel  par  un  de  ces  barbares ,  lequel  fayant 
jetlé  par  terre,  luy  fist  \oler  la  teste  de  dessus  les  espaoles,  tout 
revêtu  de  ses  habits  pontificanx  comme  il  estoil. 

»  Les  barbares  IVormauds  ayaus  massacré  Saiut-Gohard  ,  laissèrent 
sou  corps  séparé  de  la  teste  parmy  les  autres  morts,  pour  les  faire 
brûler  en  l'incendie  de  son  église,  mais  nostre  Seigneur  pourveut 
d'honnt)rable  sépulture  à  sou  Sainl-Marlyre  par  un  eslrauge  miracle, 
car  les  xXormands  estans  près  de  donner  le  fen  à  la  pile  de  fagots 
et  meubles  qu'ils  auoiuul  dressée  au  luitan  de  Téglise ,  le  corps  du 
Saint-i'ontife  Gohard  se  leua  sur  pied,  et  tenant  sa  teste  en  ses 
mains,  sortit  de  Téglise  au  t;Tand  estonnemeut  des  inGdèles,  et 
all.i  directement  au  fauv-bour^  nommé  de  Riche-Bourg ^  situé  sur 
le  bord  de  Lo^ru,  suiuy  de  graud  nombre  de  JXormands  curieui 
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de  Toir  quelle  issuO  auroil  retle  merveille.  VMm\\  arriiië  au  boni 
de  Teaa,  îl  monta  iLins  un  hatlonu  qui  n'y  trouu.-i  miraruleuscmcnl 
disposé,  a>ant  iliMiv  flnuibeaux  aliunip/.  d'un  costé  pf  d'antre,  lequel 
ni(»nta  amont  la  Lojre,  sans  ayde  île  voiles  ny  de  Lunes,  et  eslanl 
iniuf  1  l:i  l'ninfé» ,  laissant  U'  canal  de  Lovre  k  ilroicte ,  entra  dans 
u  riHcie  de  Mayiif ,  et  se  viiil  arre^ter  au  jmrt  d'Angers,  saii?»  iiue 
If5  flambeaux  se  fassent  esteînts  ny  consomme!,  le  long  d'un  si 
^?Ltu\  i  lieiiiiu,  qui  est  de  dix-sept  lienOs  de  Bn?ta^iie.  Le  peuple 
d'Angers  Toyant  ce  battean  sans  ^nide  ny  pilote,  arresti-  au  milieu 
da  fleuve,  rourul  sur  le  port  voir  «jue  r'estoit,  et  se  doutani  hien 
quil  y  auoir  ({uelque  chose  de  miraculeux,  en  donnèrent  avis  ii 
IcDesque  ,  lequel  ronri(M  ijua  son  clergé  (excepté  ceux  de  Saint- 
Pierre  qui  ne  s'y  penrent  si  fost  rendre)  et  alla  processione1l< ment  sur 
h  port;  mais  C4iifini«'  il  vuuhil  monter  dans  tebatteau,  il  se  relira  du 
riuage  dans  la  rivière,  demeunuii  an  milieu  sans  remuer:  les  proces- 
«.ionsdes  autres  églises  voulurent  ess  ri>  »i  ,  s'ils  y  pourroîent  pas  entrez , 
uiaisleniesmeleurarriua.  Knlin  li  s<lo\f'n  et  chauoiDCs^  de  Saint-Pierre 
y  Tînit»nt ,  et  incontinent  le  baUe.iu  s  approcha  du  rivage  .  dans 
leqnel  ils  enlrèreul  aisément,  et  trouvèrent  le  corps  du  Saint- 
Prélat,  lequel  ils  cnvêloppèrent  en  de  beaux  linges  tilains,  et  fe 
portèrent  par  la  ville  cbantans  des  %iÉines  et  cantiques  ,  juxiues  à 
leur  église  ,  et  11  renncloppcrcnt  en  un  riche  drap  de  soye  qu'ils 
mirent  <lans  un  coffre  de  buis  .  avec  deux  placques  de  plomb  , 
III  lies  cstoit  écrit  le  tillre  de  son  martyre  en  lettres  romaines 
aiiis  .  en  Tvne,  f  1.  H.  C.  SKPV  LI  VIIV  QVIKSCIT  HVmiS 
6U11  \\\U  V  S IVANINETENSI V3J ,  et  en  l'autre .  P  VTER  ET  i>TABTrR  : 
cl  avant  fermé  le  tout,  l'enterrèrent  tÉuiioi;jijlemeut,  et  Iheu  ma- 
nifesta depuis  la  gloire  dont  il  jiMiissoit  dans  les  cieux ,  par  les 
ernnds  miracles  qui  se  firent  îi  sou  ti>ii!l)(  iu  par  laps  de  deux  cens 
ctoquante  ans  qu'il  demeura  suus  terri'  s.nis  ustre  lené.  » 

Maoge,  Tiffauge ,  Herbauge,  le  monast»*re  de  Montclair,  depuis 
Prieorf*  de  Saint-Pbilbert-du-Cellicr ,  eurent  le  même  sort  que  Nantes. 
L'iiibaye  dMiudre,  dont  les  moines  avaient  été  tués  à  Nantes,  fut 
•riiiièrement  brûlée,  et  les  Normands  se  ^eti^^^ent  tranquillement  à 
nie  d'Her,  înijimnl  hui  ÎNoirnionfier ,  pendant  que  le  comte  Lambert 
rentrrtit  tlnus  1 1  cité  qn'il  avait  tait  ravager.  Heureusement  ponr  les 
ca|tlds,  une  'li>(  iission  survenue  parmi  les  vainqueurs,  au  sujet  du 
partage  des  dépoailles,  leur  permit  de  se  saaver  et  de  revenir  à 
Nantes.  7 
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Trois  mois  après ,  Lusannas ,  évâqne  de  Vannes ,  réeoaciliait  la 
rathédrale  ,  Undis  que  Lambert  rétabliittit  ton  tntorité  fliéooiiiiiie , 
feignant  une  grande  douleur  an  sujet  des  désastres  qui  étaient  um 
ouvrage.  Bientôt  il  fit  sa  scnir  abbesie  d*inM  ridte  coomumanté,  aitoée 
an  fauliourg  Saint-Glénent,  dans  le  Toisinage  d*nne  petite  abbaye 
d^hommes ,  du  nom  de  Ssint-Andié.  L'on  ne  sait  sons  quelle  règle 
étaient  institués  ces  monasières,  dont  les  rerenos  sont  devenaa ,  de- 
puis ,  la  propriété  de  régliae  de  Sain^iene. 

U  semblerait,  su  premier  abord,  en  consnltant  nos  aotenra ,  qne 
les  Normands  durent  massacrer  tous  les  babitants  de  IVantee  et 
miner  toutes  les  propriétés.  Cependant,  les  faits  qne  noua  Yeneiia 
de  citer  pronrent  le  contraire  ;  probablement  ils  laissèrent  de  e6té 
les  esdaves  qn*lls  n^avaient  aucun  intérêt  à  masascrer  on  à  trans- 
porter avec  eux  k  Noirmontier.  Gomment ,  d'ailleurs,  supposer  qnlls 
aient  pu ,  sur  67  bateaux  d*osier ,  recouverts  de  peaux ,  emmener 
un  grand  nombre  de  prisonniers  avec  un  immense  butin  ?  Quelque 
minime  qu*était  au  IX.*  siècle  la  population  de  Nantes ,  on  ne  peut 
guère  révaluer  à  moins  de  bnit  mille  âmes,  si  l*on  songe  que  la 
ville  possédait  dès -lors,  onlre  la  catbédrale,  les  églises  de  Saint- 
SimiHen ,  Sain^Jnlien,  Saint-André,  SainhYinoeut ,  SainM^yr, 
Saint^^tumin  et  Saint-Dente,^ont  plusieurs  étaient  asses  rasiea 
ponr  contenir  plus  de  mille  personnes  ;  comment ,  par  suite  «  eat-il 
possible  d'admettre  que  ces  buit  mille  personnes  aient  été  massacrées 
ou  emmenées  k  Noirmontier? 

Les  comtés  d*Herbange  (pays  de  Rets),  deliflauges  et  de  Manges 
(Salnt-Florent-le-Yienx),  furent  donnés  par  Lambert  k  ceux  qni 
Pavaient  le  mieux  secondé;  ce  qui  nous  permet,  d*aprèa  notre 
dironiqne,  d'assigner  ponr  limites  ênd,  k  l'ancien  comté  Nantais, 
la  rivière  de  Laion  qui  se  jette  dans  la  Loire,  au-dessous  de  Vont- 
Jean;  rironue,  le  Château  de  Pierre-Feinte ,  Ariac ,  et  le  Lay,  qni 
se  jetle  dans  la  mer,  près  l'He-de-Bé. 

Peu  après  la  réconciliation  de  la  cathédrale,  nu  Concile  eut  lien  k 
Liré.  L'on  y  condamna  ceux  qni  tentent  de  savoir  quelle  sera  la  durée 
du  règne  du  prinoeet  de  son  successeur,  en  même  temps  que  Ton  pres- 
crivit d'obéir  aux  lois  de  l'église  et  des  gouvernements ,  en  tout  ce 
qu'elles  commandent  de  juste ,  de  raisonnable  et  de  conforme ,  soit 
aux  canons,  soit  an  droit  des  gens.  Ce  fut  pendant  ce  Concile  qn'Àclard 
fut  nommé  évèque  de  Nantes.  Aussitôt  promu  k  cette  dignité ,  cet 
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éTd{{ue .  qui  était  voué  an  pcrti  firançais ,  eut  des  pomiparieii  mt 
^ominoë»  dans  le  bot  de  chaater  Lambert,  rhirlm  k>  CIimto,  qaa 
HomiBoê  avait  vaiBca  entn^  l'Oust  et  la  Vilaine ,  proait  m  fitece 
iniMi ,  sans  doate  k  la  loibntMiaa  4*lctanl ,  de  lai  accorder  Ma 
mistie ,  s'il  Timlait  tovner  aes  armes  contre  le  comte  de  Pfantea. 

Oubliant  son  andenne  alliance,  la  deacendant  de  Bliriadec  sofluna 
Umbert  de  laisser  les  rîaatais  ea  rtfm  :  fort  de  cet  appui ,  révéqae 
iraila  du  mécontonteaeiil  4m  peipte»  fae  Laabcrtfnieait  traralIlQr 
par  corvées  à  bâtir  naewwvelle  fow  peur  a'jr  aettie  m  aâralé ,  al 
l'eicita  il  la  révalte. 

Chassé  une  secoi^  fait  par  lea  Ifailaia,  et  incapable  de  réiiatar 
àRoràoi,  Lambert  se  retira kCiaaa,  iw  U riiièva  d'Oadon ,  oit 
U  éleva  un  chiteao ,  dont  les  restes  mbsistent  encoie.  Une  fois 
Isttiié  au  bord  de  la  Loire ,  dans  une  positiOB  très  faTorable,  U  ae 
vengea  d*Aclafd  et  des  naataia,  en  rataunt  le  rninmeree  du  flenve. 

IKomteeiM  laidapaa  à  t^apercevoir  que  Lambert  avait  le  aiôiae 
iatérêl  qaa  kû  h  combattre  la  domination  des  Francs ,  et  que  ,  par 
nile,  e^élaitaiHi  allié  naturel,  tandis  que  réTéqae  Actard  n'était  «p'ua 
serriteor  dévoué  de  Cbariai  le  Cbaove ,  et  conséqanMiWit  un  eniMHBi 
de  rémancipatkni  bratanne;  aussi  revint-il  à  s^  anciennea  rela- 
IbMi.  Bienidt  ne  Mmvelle  année  Charles  -  le  -  Chauve ,  ayaal 
fénétié  en  Bretagne,  eea  denx  princes  se  réunirent  pour  la  combattre  : 
MTaiBiennea  elllmea  ae  dddaiènsnt-ils  en  faveur  des  Français, 
les  Bretons  triempIMMnt  soas  la  conduite  de  leur  chef  habile ,  et 
démolirent  les  mm  de  km  deni  principalea  TîUes  ponr  iea  pnntr 
dalenrlAche  déiection. 

Fier  de  ses  vktouraa ,  MoBiooe  voulut  danner  nne  nouvella 
rons^ratkm  k  aon  aniarilé ,  en  se  faisant  aacrar;  mais  les  évéqaes 
!\f  h  province,  qui  appartenaient  tous,  comme  Actard ,  au  parti 
Fnnçais,aefefasèrettt  à ee^'U  deaundait  d'eux.  Vivement  contrarié, 
iYominoé  ne  garda  pins  anmn  ménagement  à  leur  égard.  Instmit  par 
Saint-Convoyon ,  abbédefiedon,qn'ils  trafiquaient  des  choses  saintes, 
le  dac  de  BaaUgne  les  accoaa  de  simonie,  les  évéques  répoudireut 
qne  rargant  qaMls  avaient  reçn,  n^étalt  pas  le  prix  des  choses  saintes  » 
Bais  bien  on  témoignage  de  reconnaissance.  Fort  de  cette  défense  , 
qui  était  un  aven  véritable  de  leur  faute,  Nomlnofi  s'adressa  au  pape. 
Le  Saint  -  Père  bUma  vifement  les  évéques ,  mais  en  même  temps 
il  lenr  foonit  dm  aimaa  ponr  léaiiter  k  Nooinoë,  en  leur  faisant 


S3 


1X.«  SitCLB. 


oouMlm  les  famiUtét  k  ranplir,  pour  leur  enlever  leur  Ai^Hé 
é^Bcopale,  formallléi  toiles  qu'il  élàltiireiqiwîaipoMibleiiuelNoininoë 
pAt  triompbor.  Le  priim  Breton,  IteUliié  ft  le  peraévéruiee ,  ne  se 
tint  pee  pour  lutta,  et  fiffémiir  an  cUtean  Gonetloa  lee  érdqnes  et 
le»  ieigneon  de  la  provinoe.  Le  procèa  fitt  Uenftftt  Jngé  ;  les  éréques , 
aocnsée  par  nn  grand  nonUife  de  tteoina  et  aecabléa  par  le  poids 
dea -charges  qui  pesaient  anr  enx,  se  démirent  enz-nidines ,  séance 
tenante ,  de  leur  dipiité ,  déposteent  leurs  insignes  et  se  retirèrent  « 
ce  qui  pemrit  aux  juges  de  les  déelarer  atteints  et  coBYaincus  do 
simenie ,  et  i  Nominofi  de  les  remplacer  par  des  évoques  dévoués 
au  parti  hr^on.  Mais  ee  prinoe  était  trop  habile  pour  ne  pas  com- 
prendra que  cette  victoire  n'aurait  aucun  résultat,  s'il  ne  s'affran^ 
cbissait  de  la  France  ponr  le  spirituel ,  comme  il  Tavatt  déjà  fait 
pour  le  temporel ,  en  se  dédarant  indépendant  ;  aussi  s'empressa-t- 
il  d*ériger  Saint-Brienc  en  érédié ,  de  rétablir  l'ancien  évéché  de 
Tré^er,  et  d*lnalitner  k  Dol  un  archevêché  métropolitain  d<> 
Bretaisne ,  Toulant  détmire  ainsi  TinHuence  qn^eierçait  sur  la  pro« 
vinoe  révéqne  de  Tonrs ,  qui  était  si^et  de  la  Franco  et  comme  tel 
disposé  h  fsTonser  l'extension  du  territoire  de  son  pays.  Les  nouveaux 
évèques  s*empiessèrent  tous  d'assister  an  sacre  de  flominoë  :  Actard 
seul  protesta  eonirace  qn*il regardait oomnie  une  asarpation,et  ae 
retira  en  F^noe. 

Il  y  a  doute  panni  noe  écrivainB  sur  ranihentidté  des  dates  dis 
faits  qne  noos  venons  d'exposer.  Hais  qu'importe ,  ])uisque  ces  fitits 
sont  racontés  par  tous  de  la  même  manière ,  et  puisque  la  dlSAreBce 
des  dates  n'est  que  d'une  année.  Les  ans  plaçant  la  démolition  des 
mars  de  Rennes  et  de  J\antes  en  849,  et'Ies  adirés  en  850. 

Les  triomphes  de  Nominoë  l'encouragèrent.  Non  content  d'avoir 
chassé  les  Firancs  de  la  Bretagne ,  il  résolut  de  porter  la  ^evre  h 
son  tour  sur  leur  territoire.  Dans  une  première  campagne,  il  ra- 
vagea l'Anjou  et  Vempara  de  la  ville  du  Mans;  dans  une  seoonde, 
il  trsverss  TAnjou  et  s'avança  jusqu'à  Teuddme.  11  se  préparait  h 
ravager  le  pays  de  Chartres ,  lorsque  la  mert  vint  le  frappiT  presque 
snbitenient.  Eripsoê,  son  fils,  lui  succéda;  mais  Lamhsrt ,  privé  de 
son  protecteur,  ne  put  se  maintenir  h  Hantes,  dont  il  fut  chassé 
une  troisième  fois. 

Charles-le-Gbauve  nmt  Toccasiou  favorable  peur  réunir  denonvem 
la  Bretagne  à  la  France;  mais  il  lîit  vaincu  par  Eripeoft,  près  de 
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RedoD,  où  les  deai  armées  se  rencontrèrent.  I  n  traité  de  p:uv  Kiitvit 
lie  près  la  victoire  du  fils  de  INOniinue.  Charles  reroiiiiut  Rripsoë 
comme  léf^linu*  sonverain  de  la  Dretajmf*  Rretoniianle  cl  du  tumlé 
de  Hennés,  tandis  qu'Eripsoë,  it  sou  luur,  reçat  Finveatitnre  do 
comté  de  fautes  el  du  |*a)  s  de  Ketz. 

La  paix,  ne  fut  pas  de  longne  durée.  Kn  852  ,  Charles-le-Chauve 
atUtjna  de  n(>u\eau  la  Breta^e  et  ^ain(|uit  ii  son  tour  Kriiiioë, 
auquel  il  enleva  le  comté  de  Reaueé  pour  le  douuer  à  Salomon, 
neveu  de  Pîominoë. 

Ces  événements  (lomu'tt  nf  iuii  ,i  une  révolution  épiscopale  dans» 
la  fille  de  .'Vantes.  Actard  ,  appu>t;  par  le  i>arti  franvais  ,  rentra  dans 
ses  fonctions.  Gislard ,  que  IVoniinoë  lui  avait  donné  pour  succes- 
seur, se  retira  à  (juuruadef  et  retint  mous  sa  juridicliou  l'ardtidia^ 
roné  de  la  ^lée. 

I  n  S,"»3,  les  Normands  ravagèrent  de  nouveau  iv  «oinlé  >anlai!i, 
s'emparèrent  de  la  ville,  la  pillèrent,  emmenèrent  Tévôque  en  caj»- 
li>ilé,  et  se  retirèrent  dans  l'ile  de  Biessc ,  char^cî»  ile  Imtiu.  Leurs 
bri^audai^es  durèrent  deuv  années  ;  mais  en  855,  Eripsoé,  appuyé  par 
Sidric ,  prin<e  danois,  réussit  <i  les  chasser  de  la  Loire.  Sur  ces 
flQtrefaites ,  Actard,  «(ui  était  parvenu  'a  s'échapper  des  mains  des 
Xoniuinds,  rentra  dans  la  ville,  et  bientiM  il  obtint,  pour  réparer 
iou  église,  la  moitié  des  péages  de  ÎNantes. 

La  i)reta;^ne  elak  Uaii(|u;lle  ,  les  haines  nationales  s  afl'aiblissaient , 
une  alliance  projetée  enUe  ia  lille  d'Eripsoé  et  le  fils  lU-  CUarles- 
le-Chauve ,  de\ail  uu  jour  conduire  h  l'unité  territoriale  sans  impo- 
ser aucun  sacrifice  aux  Brtloas ,  iorsqu  uu  crime  détruisit  toutes  ces 
e&pérauccs  et  recula  d'environ  cinq  siècles  raccomj)lissemenl  de» 
destinées  de  noire  province.  Aide  d  un  misérable,  uommé  Almar, 
S.ilomoii  dlaquadatis  une  é{{lise  son  cousin  Eripsoë  et  le  poignarda 
^ur  i  autel,  puis  il  s'empara  de  ia  coiiumhk» ;  Charles  prit  les  armes 
(Hjur  le  punir,  mais  il  se  laissa  bientôt  tléciiir  par  ia  soumission  et 
t»urN<iit  [).ir  lr>,  présents  du  nouveau  duc. 

I  ,i  iiu'^mf'  iiimée,  les  .Normands  reparurent  et  ravagèrent  les  bords 
de  la  Lotri: ,  Saluniou  ,  t\m  était  eunemi  d' Actard,  ne  vint  pas  a  son 
secours,  et  laissa  désoler  le  comté  Nantais. 

Plus  lard ,  \oulaul  racheter  par  des  (envres  pics ,  l'assassinat  dont  il 
selait  rendu  coupable  et  les  serments  qu'il  avait  violes,  ce  prince, 
nalgré  les  désastres  ée  Tépoqao,  trouva  le  moyen  de  taire  des  doit 
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iox  égliMt  et  4e  nombrewes  tooèÊUmu;  ee  fomM  aller  Ini- 
mftme âi  Rome,  U envoya  au  pape  nne  etatoe  d*ûr  enfîehie  de  pier- 
nriet,  Uimportaiee  de  ce  pféaent  forçt  le  8  i-^ge  à  reeoanaltie 
la  TérUé  de  son  lepentir  el  k  Ini  accorder  Valnoliition. 

Voici  la  lettre  qne  ce  piinee  écrivit  an  pape  et  la  réponse  dn 
pontife  ,  ce  sont  des  monueents  de  Tépoque ,  bien  dignes  d'être 
conservés: 

«  Av  seigneur  et  bien-heureux  pape  dn  siège  apo$toli([iio  romain, 
Adrien  Salohor,  bot  des  Butovs,  les  genoux  en  terre  et  la  teste 
balisée ,  désire  vne  kmgne  et  perdorable  paix  en  Jeans-Christ. 
Gomiolisins  par  plnsieors  signes  éildeni ,  et  les  fréquentes  calami- 
tés qui  surviennent ,  que  la  fin  dn  monde  approche  ;  nous  anions 
fait  v«Ba  d*aller  k  Home  pour  y  faire  nos  prières»  et  anssi  vous  pie» 
senter  nos  requestes ,  d'autant  qne  vostre  prédécesseur  Nicolas  I 
(étkemeuê»  memoim)  aoroit  esté  le  Palmvk  à  Ftsvnrufr  evesqfoe 
de  Dol ,  parce  que  nons  anions  préfiéré  (leeecsmmwir  iiowUsfoU)  nee- 
tie  nom  an  sien ,  et  Iny  anions  ennoyé  nos  lettres  sans  apptoèatlon 
de  nostre  grand  sceau ,  et  par  nn  ambassadenr  peu  capable  ;  mais 
ayant  priseooseil  de  nos  sujets  sur  lefsitde  nostre  dit  vojage»  ils 
n'ont  venin  consentir  qne  nous  sortlssioos  de  nostre  royaume  pour 
aller  visiter  les  sepulchres  des  bien-beoreux  apostres  et  autres  saints 
lieux ,  psioe  qne  les  payons  r<kdent  nostre  coste ,  et  ranagent  les  K* 
mites  «te  nostre  pays  ;  c'est  pourquoy  conriderans  la  griefreté  de 
nœ  oflènces»  et  la  grandeur  de  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  sop- 
plions  la  tonte-pnisasnee  de  vostre  dignité,  qu'elle  veuille  agréer 
ce  petit  présent  que  nons  luy  envoyons  (««  iêê  wniê  epsflrsf  I» 
Mgntnt  regarder)  sçavoir  vne  statnë d*or  de  vostie  grandeur,  tant 
en  hauteur  qu'en  largeur ,  vne  mule  richement  enhamachée  et  capa- 
raçonnée ,  trente  paires  d*ae600streniens,  vne  tente  de  tepisserie  de 
trente  pièoes  en  broderie  de  laine  de  dinerses  couleurs ,  trente  peaux 
de  cefb,  et  trente  pièces  de  draps ,  pour  Tvsage  de  vos  semltonrs , 
et  trente  sols  que  doresnanant  on  vous  payera  tous  les  sus;  et  en* 
eore  qne  nons  estimons  ces  presens  peu  de  chose  ,  égard  k  vostre 
dignité ,  sonvenes-vons  de  la  pauvre  vefre  laquelle  olTrit  deux  de- 
niers an  temple  ,  et  cependant  tous  entendre*  par  ces  deux  nostres 
ambassadeurs,  Tenesque  EâUBFAetrarcUdiacre  Vmx,  et  nos  antres 
domestiques ,  qne  nous  faisons  censtiutoe  vn  monastère  qui  n*est 
encore  dédié  à  aucun  saint  :  partent  vous  supplions  de  nons  envoyer 
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fm  WÊÊêSiÊ  Lagiti  qaelqa»  uiale  leUque  approuvée  de  oeUet  qne 
ToaspoiMdes ,  ais  qtm  ptr  toelle  uoÊÊn  ftfê  Mit  illoilié.  » 

llbert-do-IMiix  bit  précéte  U  vipoMe  éa  poMife  par  Iw  té^ 
loiiMi  Mdvantee  : 

«  Toilà  k  ténor  «le  la  letlie  qee  le  tof  éerintt  au  pape,  en  laquelle 
«e  feit  aaaei  coodiience  boa  piînoe  ealolt  ohiiiaa«f  et  aflêetleié  k 
l'église ,  ma^ifiqoe  et  libéral  eaaes  pmeni.  Cette  awhawada  enUa 
tei  Bom  fort  pompemeMat  et  fat  luMonUeMit  leçanB  âm  Bo- 
■alM,  efâana  pe«  4e  ioon  eot  andlenee.  Lea  ambaaaadam  loftaeni 
«tefflAniu,  beauppère  du  fojr  Satomm ,  it  ayana  eipddié  lenn 
alairae  k  aonhait,  a^ea  veleiimfemit  ea  BnlâgMt  appert a»i  an  rey 
f9.^p«a.4i.. &i*LéeD  ,  pape,  et  la  leme  da  pape  de  talle  aobatance : 

.{hiiWhêtéknéi  lièe^né  fils  Salomoit,  Mût  Ma  tufo»,  et  àtow 
saafidèiea  sajets ,  àsuMM ,  pape  par  la  fraoe  delHaa,  aelot.  Sfache 
veatn  eioeUeele  Majesté  «penoea  awma  eeiployé  aept  ioon  eelien 
àfi|BK^Ae«qA'tt  loy  pieast  Mma  faMphrer  de  reoa  leadre  vue  vea- 
paaae  digno  de  Teatve  wagillkwce  ,  lequel  temps  eipiré ,  aoea  et 
tons  les  Be«aini  penenetaes  en  jetoea  et  etalaene,  il  nevasemMé 
km  à  MM»  et  il  noa  tiela  caidlnanx ,  deTona  envoyer  quelque  por- 
tion dn  corps  de  Seint4ieo ,  pape  et  martyr ,  d'antaat  qne 
fn  grand  pteaent  Sçachea  donc  (Trm  akmrfils)  eC  tow  lea  fidMea 
f^Mitem^  ^eam  pay s ,  que  nooa  anec  rantboiflé  des  noatrea ,  rtm 
mmr^m  mbne dndit  Saint-Léon,  pour  aendr  de  lenq^  et  def- 
kme  a  Toatre  reyanaM.  C*eat  ce  trèa-lbrt  Léon  »  aoqeel  les  RonaaiBs 
ayant  par  envie  ctené  lea  yeax,  et  covpé  b  laugue ,  Tvn  et  Tantie 
loy  fareet  nrinenlenaenient  rendus ,  par  me  ^ace  spéciale  de  Bien;  en 
sorte  qu'il  pfeacboit  plia  éleqnemnent  qn'anparatant  :  et ,  partant , 
nous  roulons  qœ  lOQS  ceni  qui  habitent  Toatre  pays  depuis  la  Loyre 
josques  à  rOcddeni  qui  seront  fidt  von  d'aHar  fe  Borne,  et  par 
empeschement  d'A^ ,  de  sexe ,  on  de  peiaenne ,  ne  le  pourront  ao* 
complir ,  aoieirt  abaena  de  lenr  tcm  ,  à  eondiUen  de  vlaiter  troia  ftila 
Tan  celte  relique,  llena  enTeyona  anaai  à  neatre  frtee  rarcfaenêqne 
funuKus ,  le  Pauium  qne  Ini deaundea,  anec  aenprhiillege.  » 

Herenn  tent  k  lait  pienx ,  Salonon  vonlni  rdtabUr  dana  levrs 
imutitiBMleaidféqaea  ainieniaqnea  fhaaaéa  par  KoviaeS  ;  nula  les 
Bonfeanx  prélats  oonspiièrent  sa  perte.  Yonlant  lenr  écbapper  il  se 

réHo^  dans  nn  délire,  où  daa Français  Inl cterteent  leayenx. 

,Snr  la  fin  dn  lègne  de  Saloson,  Actard ,  qui  arait  abandonné  la 
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villo  do  R«iit«B ,  64i  Im  Irrapifoi»  éu  If ormamli  ne  Ini  pemeUaifliit 
pas  de  Tim  en  paii  »  fat  nommé  uehevAtiQB  de  Teors.  par  réiectîon 
du  peuple  el  d«  der^.  Hennan^arins  lui  snccéda  densnolie  ville. 
Cet  év6([ue  parvint  li  découvrir,  dit  Trave» ,  nn  ancien  eoffire 
dans  le^piel  on  conaervait  quelque  mèdiea  des  cheveu  et  de  la  baiiie 
desapùlies  S.*>Pleire  et  S.'-Panl  ;  il  les  ncneillit  et  les  enferma  dans 
une  croix  d'arf^t  avec  nne  légende. 

La  mort  de  Salomon  ayant  été  le  signal  des  gneires  civiles  dans 
tonte  la  Bretagne,  Ton  vit  alors  les  Iformands  chercher  às*emparer 
do  dojché,  tandis  qnefiharlee-le-ChaoTe,  qnl  ne  se  croyait  pins  Hé 
par  ses  anciens  traités ,  se  présentait  k  Nantes  k  la  téte  de  son 
armée.  L'on  atlribae  à  ce  prince  les  premiers  ponts  ^  noos  ayons 
eus  snr  la  Loire.  On  Ini  attribne  aomi  nne  ordonnance  d*nne  gnmde 
portée  politique ,  et  qui  dut  puissamment  contribuer  t  compléter  Por^ 
ganiiation  féodale,  pniiqaMl  prescrirait  h  t6nt  homme  libre  de  se 
choisir  un  seigneur.  Cette  ordonnance  a  fait  naître  naturellement  la 
fll>rnie  de  Taaselage ,  appelée  recommandation ,  ou  plnUtt ,  elle  a  im- 
médiatement régulariaé  ce  qui  existait  déjà  sons  ce  rapport.  A  cette 
époque  ,  oii  le  pins  fort  faisait  trop  sonrent  la  loi ,  les  faibles  lion- 
vèrent  très-commode  de  se  lier  ,psr  des  paiements  fixes  et  réguliers 
appelés  êafvamenta ,  à  de  plus  puissants  qu'eux,  pour  avoir  au  besoin 
l'appui  d'one  vaillante  épée.  Les  couvents  surtout  recoontrent  k  cette 
assurance  de  Tépoque ,  et  s*abonnèrent  avec  des  seigneurs  Tolslns 
qui  devaient  leur  prêter  secours.  Auni  les  Chartres  de  leurs  mooaa- 
tères  nous  offrent-elles  des  traces  de  cet  usage. 

Quant  aux  tenes  allodiales,  elles  durent  nécessaîrement  disparaitie 
depuis,  enti(;rement ,  pubqne Tordonnance  de  Charies~le-<:hanve en 
contenait  implicitement  rabolltîon. 

jNoub  remarquerons,  on  passant,  que  cette  «ndonnauce,  qui  faisait 
si  bon  marché  des  droits  et  de  la  liberté  de  tous ,  fut  acceptée  sans 
réclamation ,  parce  qn*eUe  était  réellement  utile  dans  ce  temps  de 
k>rigandago  et  d'anarchie. 

Il  est  juste  d'accorder  aux  idées  chrétiennes  qu^eUes  ont  puissam- 
ment contribué  h  l'amélioration  physique ,  morale  et  intellectuelle 
du  peuple  ;  mais ,  pour  peu  que  Yim  étudie  avec  conscience  le  moyen- 
âge  ,  on  est  forcé  de  reconnaître  que ,  trop  souvent ,  le  clergé  a 
contribué  h  maintenir  les  abus  dont  II  pouTsit  profiter,  spéculant 
sur  les  croyances  des  masses,  lorsqu'il  y  arait  possibilité  pour  lui  d'en 
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lirarftrtl.  StMtt les  règnes  d'Eripsoë  r*l  de  Salomon,  l'on  s  in(iiii»  l;ul 
vifVflieiit  de  rapproche  de  la  (indu  monde;  aussi  Itouvons-nous 
éans  pi^^  du  temps,  grand  nombril  de  donations  qui  rommen- 
«nt  ainsi  :  Mvndi  tenmno  appropin<niaiite  (la  fin  du  monde  tjlaaî 
proche).  —  La  tenearde  ces  donations  nous  montre  ensuite  qu'il  i^tait 
d'habitude  de  donner  'a  la  luis  et  la  terre  et  les  cultivateurs  (|ui 
Pexploitaient  :  ici ,  ces  cultivateurs  sont  distingués  en  habitants 
haêiiaioresy  et  en  manants  matientes  ;  ailleurs  ,  il  en  est  de  désigné» 
sons  le  nom  d'esclaves  mancipii  .,  ce  qui  j)rouve  «jue  les  trois  classes 
de  vilains,  dont  nous  avons  parlé,  enislaient  au  N  lll."^  siè<  le  ,  et 
que  le  clergé  ne  se  souciait  guère  ,  une  lois  a<tmis  ii  la  propriété, 
de  modifier  un  ordre  de  choses  coulrairc  k  l'esprit  de  l'évangile  , 
mais  dont  il  tirait  béuélice.  Quelques  lignes  de  l'une  de  ces  pièces 
méritent  d'ôtre  citées  comme  servant  h  faire  connaître  le  latin  de 
l'époque  et  Tun  des  modes  de  fermage  du  temps. 

Redditmm  êupra  dictœ  tsnœ  e»t  de  avena  mod.  IJecetn  de  frumeuto 
oclo  modiiet  de  Sicfo  duodecim  modii  panes  h'I  uuus  poi  cus  valetis  duode- 
cim  denariot ,  porcuUtts  valens  duos  dmunoé  duo  muUonet  et  duo  agm 
i»  matutheda  duodecim  denarii. 

Le  rendement  de  la  terre  susdite  est  de  dix  mesures  d'avoine . 
de  huit  mesures  de  froment,  de  douze  boisseaux  d'orge,  de  5^ 
pains,  d'un  porc  valant  douze  deniers,  d'un  petit  pourceau  valant 
denv  deniers,  de  deux  moutons,  de  deux  agneaux  cl  en  monnaie  de 
douze  deniers. 

Les  carlulaires  de  l  abbaye  do  Redon  contiennent,  dans  l'exposé 
des  donations,  une  fuule  de  faits  curieux  qui  sortent  de  notre  sujet, 
quelques-uns  prouvent  qu'au  IX. siècle  la  vigne  était  cultivée  dans 
le  Morbihan ,  près  de  Malestroil  ;  d'autres ,  que  certains  seigneurs 
avaient  des  droits  de  pâture  pour  leurs  chevaux  ,  de  nourriture  pour 
leurs  chiens  ;  d'antres ,  qu'il  existait  un  grand  nombre  de  chaussées 
sur  rOusl  et  les  autres  rivières  de  Bretagne. 

La  lin  du  IX. <  siècle  ne  fut  pas  plus  heureuse  poiur  notre  ville 
que  les  années  précédentes  :  après  plusieurs  années  de  guerres 
civiles,  pendant  lesquelles  les  Normands  ravagèrent  le  pays ,  l'évôque 
Landeranus  demanda  à  l'empereur  la  permission  de  se  retirer,  tous 
les  étés  à  Angers,  avec  son  clergé  et  les  trésors  de  son  église. 
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(^eponduil ,  Alain ,  dit  le  Grand,  Tua  des  descendants  de  Conan 
Méi  Kuler,  étant  devenu  dur  de  I^rctagne  ou  plutôt  roi  de  Brela};ne, 
potir  me  servir  de  l'expression  du  peuple,  les  choses  rhani;èrenl  de 
face.  Quinze  mille  JNorniauds,  rliarj^és  de  dépouilles,  traversaient  la 
Bretagne  pour  s'embarquer;  Alain  les  attatjua  i>rès  de  Guérande, 
puis  ensuite  près  de  Ouestcmher;  la  victoire  fut  si  complète,  qu'il 
ne  s'en  sauva  pas  quatre  cents.  LVWôque  de  IS'antes  put  alors  rentrer 
dans  sa  ville  ,  où  il  mourut  le  5  février  8Hf):  ses  restes  furent  inhumés 
dans  réjîlise  de  Saint-Donatien,  à  l'occasion  de  laipjelle  s'éleva  un 
procès  entre  le  clia]>itre  et  divers  particuliers,  procès  qui  ne  s'est 
terminé  que  par  transaction,  et  an  bout  de  92  ans. 

Fulcrius  ou  Foucher,  abbé  de  Redon ,  fut  le  successeur  de  Lande- 
ranus  ;  pendant  les  neuf  ou  dix  ans  qu'il  tint  le  siège  épiscopal  de 
Nantes ,  il  se  montra  très-habile  à  réparer  les  désastres  causés  par 
les  inyasions  des  Normands  ;  il  répara  la  cathédrale  qui  tombait  en 
raines,  l'allongea  et  l'augmenta  considérablement.  DereDU  riche  par 
les  gratifications  des  seigneurs  et  du  duc,  il  voulut  s'occuper  de  re- 
construire les  fortifications  de  la  ville  ;  mais  voyant  que  raserait  trop 
coûteux,  il  se  borna  à  faire  entourer  de  murailles  la  cathédrale  et 
les  parties  les  plus  voisines.  Cette  enceinte,  oii  le  peuple  et  le 
dergé  pouvaient  an  besoin  se  retirer  et  se  défendre  contre  les 
Normands,  commençait  à  la  cathédrale,  renfermait  l'évéché  et  les 
regaires,  descendait  par  la  rue  Saint-Denis,  entrait  aa  baat  de  la 
rae  Saint-Gildas ,  aujourd'hui  rue  des  Carmélites ,  d'oh  elle  arrivait 
à  la  maison  du  doyen ,  et  finissait  h  l'église ,  enfermant  ainsi  les 
paroisses  de  Saint- Jeau  et  de  Sainl-Laureul,  c'est-à-dire  tout  le 
canton  dans  lequel  les  anciens  statuts  du  chapitre  concentraient  les 
clianoines,  et  dont  ils  leur  défendaienl  de  sortir,  sans  être  acconipa* 
gnés  d*an  serviteur  ou  d'un  clerc  de  l'église.  Ces  travaux,  ik  la  suite 
desqneb  Nantes  put  jouir  de  queh^ucs  années  de  repos ,  furent  suivis 
de  It  réoiliou  au  diocèse  de  l'archidiaconé ,  occupé  par  le  compétiteur 
d*Actard  »  et  dont  Tévôque  de  Vannes  voulait  s'emparer.  Ainsi  se 
termina  le  IX.*  siède ,  léguant  un  grand  nombre  de  tristes  souvenirs 
au  générations  qui  devaient  suivre. 


Digitized  by  Google 


«9 


Dinftxs  sitcu. 


Ià^xèqvjl  Foucher  et  lo  iliir  \lain  monrurent  aa  commeiiceinent  du 
X.«  siècle  :  le  premier  en  906 ,  et  le  second  en  907  ;  letir  mort  fut  le 
ttgul  dn  retour  des  rformands  dans  le  comté  Plantais.  Le  Band  nous 
a  eonserré  à  ce  sujet  quelques  débrb  de  notre  chronlqoe,  que  nont 
MHmDes  heoreox  de  pouroir  citer: 

St  assaillirent  les  dits  Normans  la  cité  de  Ifantes  qni  n'avait  en 
»  celui  temps  nul  défenseur ,  sinon  petits  hommes  dcmourés  des  pre- 

*  mièree  pestilences  et  la  prindrent ,  fors  le  Château  qni  pour  la  peur 
»  d*eoi  aroitété  fait  auquel  tons  loa  citolenâ  fuirent,  fors  cenlx  fn^ila 
a  afoientja  prison  occis,  aflbi  qu'ils  se  peussent  miealxdeffendre  ;  mais 
>  îb  ne  leur  purent  résister,  toutefois  celui  jour  se  deiïendirenMls 
»  rertaensenent  et  se  sauvèrent  jusqu'à  la  noict  ;  si  s'en  retournèrent 
s  les  Normans  grandement  las  à  lenrs  narires,  qnand  te  soleil  fut 
»  couché,  aGn  qo*il8  mangeaient  ei  se  recréassent  espérant  le 
a  lendemain  le  dit  Gliatean  prendre  avec  ses  deffendants.  Mais  les 
a  Ilantois,  épouvantés  pour  la  {jurande  multitude  d'eux ,  prindront  les 
a  omoraenls  de  l'église  et  toutes  les  choses  qu'ils  purent  emporter  et 
a  s'enfuirent chacan  où  il  put,  et  alla  l'éveque  Adalard  et  les  clercs  en 
a  Bourgogne ,  et  les  Normans  au  matin  descendirent  de  leurs  nef» 
a  armés  et  retournèrent  au  Château,  mais  ils  n'y  trouvèrent  rien.  Si 

•  entrèrent  en  l'eglisi»  ot  emportèrent  à  leurs  nefs  les  dépouilles  et 
»  les  ornom«*nts  qui  y  eloient  dmiourés,  puis  mirent  le  feu  à  la  cou- 
a  verture  de  l'église  et  la  brûlèrent  et  aussi  derompireot  les  mnrs  dn 
a  Château ,  en  après  montèrent  les  Normans  par  Loire.  » 

La  Chronique  de  liantes  raconte  ensuite  comment  les  Normands 
poussèrent  leurs  rarages  jusqu'à  Orléans  ,  et  elle  continue  ainsi  : 

«  LesdiU  Iformans  descendirent  de  là  jusqu'à  Bièco ,  une  ile  située 
a  près  les  muis  de  fiantes  ei  ainsi  qu'ils  y  séjournèrent  snrvindrent 
»  anlresNormans  auecques  grand  abondance  de  nefs  i\m  leur  «leman- 
a  dèrent  la  moitié  de  toute  U  rapine  leur  être  tlislribuée ,  auln  ment 
»  ibferoient bataille  contre  eux,  auxquels  les  premiers  moult  cunlnstés 
»  répondirent  <|a*ils  ne  leur  en  bailleroient  nulles  ains  se  de0en« 
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»  droionf  (Vonx  ot  adonc  prindrcnt  ïes  n<^fs  et  les  dcspoilies  et  par  le 
»  fleuvi^  «le  Luire  s'en  allt'n'nl  eo  la  iiasse-Bretaigoe  et  ainsi  deiii«»iira 
»  la  cilé  de  IVantes  vide  el  sans  hahitants  ,  de  sorte  par  lon{;-teinps ; 
»  car  les  Piormans  espérant  la  retenir  en  leur  puissance ,  ainsi  Tup- 
»  pressoient  afin  que  les  citoieas  par  crainte  d'eux  ne  retournassent 
»  ]  halnlrr. 

»  Quand  iesdits  Normans  furent  ainsi  descendus  par  Loire,  ils 
»  assaillirent  les  Guerandois  qui  (Pautrc  part  s'armèrent  contre  eux 
»  pour  leur  résister,  et  en  orrirent  lesditsGiu-randois  grand  ituillitmle 
»  et  adonc  s*en  allèrent  lesdits  Normans  ainsi  cluissës  par  les  Ciue-  ' 
»  randois.  » 

\  la  suite  de  ces  malheurs,  les  princ  ipanv  riiefs  se  retirèrent  avec 
la  famille  ducale  en  Angleterre,  tandis  que  les  autr^  habitants  s'éta- 
blirent daus  les  diocèses  voisins. 

Jusqu'en  î)36  .  les  comtés  de  Rennes  et  de  IVantes  furent  ravaçés 
par  les  rNiain  iinN  ,  dont  les  hordes  désolaient  la  France;  ils  se  por- 
tèrent aussi  du  cc^lé  de  la  Basse-Bretagne;  mais  ils  y  furent  vaincus 
et  contraints  de  se  retirer.  Pendant  tout  ce  temps,  la  \ille.  (nie  le 
comte  Robert ,  frère  d'Eudes,  roi  de  France,  leur  a\ait  abaudouuée 
comme  propriété,  resta  déserte. 

En  ySt),  Alaïu-Barbe-Torte  ,  tils  du  comte  de  Mathuédois  et  de  la 
fille  d'Alain-le-Grand ,  revint  d  An^'Ielerre  h  la  tôle  de  quelques 
guerriers.  Pendant  trois  ans,  il  n'eut  pas  assez  de  troupes  pour  tenter 
un  coup  décisif;  aussi  se  borua-l-il  ;i  harceler  lesIVorraands ,  les  atla- 
ijuant  il  l'improviste ,  et  lors<{u'ils  se  lrou\.iiciil  en  petites  troupes; 
m;iis  en  *J3U ,  fort  de  l'appui  des  Bretons  qui  l'avaient  reconnu 
pour  duc,  il  résolut  de  chasser  de  la  Loire,  les  seuls  qui  restas- 
sent encore  en  Bretagne,  avaiil  qu'ils  eussent  accompli  leur  projet 
de  s'établir  .'i  fautes  et  de  s'y  fortifier.  Prenant  avec  lui  ua  petit 
nombre  de  cavaliers,  il  chevaucha,  dit  la  Chronique,  jusqu'à  la  cité 
de  Nantes  «  nfi  il  trouva  les  >(trnians  logés  au  pré  Saint-Aipnan  (1) 
»  en  praiiil  niiiililmle ,  si  coniltattil  Alain  contre  eux;  mais  les  Aor- 
»  nians  pri>aiil  jieu  sa  force  le  chassèrent  jusqu'il  la  soiiimiU>  de 
»  la  mouta^ne ,  u(i  Alain  résidant  grandement  las  et  travaillé  souf- 


(t)  Cette  prairie  occupail  les  rues  actuelles  de  la  Barillerie  ,  de  la  Casserie, 
la  me  d'Oriétas ,  la  Place  Reyale  el  le  quartier  de  Saiote^CalheTiae. 
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>*  frant  soif  uiervrilhMise,  coiiinieova  à  plurur  «(^rierveuieul  et  par 
»  humbles  pri^^i^s  appj-ler  l'aide  de  la  benoistc  vierge  Marie ,  mère  de 
»  noip*  S«*i^n«Mir  ,  iju  rll»'  liiy  ilai|:n.H  ouvrir  une  fontaine  dVaii  don! 
»  \a}  fl  s«'s  chevalier!»  abreuuéë  rcpriusst'nl  li'urs  fom*»;.  I.cMfiH'lh's 
»  prières  ovesparla  vierge  Marie ,  elle  Inv  itmrit  a  son  ^uulou  une 
9  fontaine ffui encore  estappelléela  Icnimir  S.mictt'-Marie,  de  laquelle 
»  luy  el  les  sieos  sullisemnient  r.ili  nsrht».  et  rérré»'/,  ,  recoiivrf'reai 
«  lenr  vertn  et  retonmèrenl  Miillaiits  k  la  bataille.  Si  assaillin-nl  frr- 
»  lueiiH'tit  les  >oriuaii!»  et  leur  résistant  aifiTonieDt,  lesuccircnl  et 
»  delraurhèrent  fors  ceux  (jui  s  i  iil  iirenl  » 

Après  la  >iet()ire,  le  jeune  duc  de»  liirioos  eulra  dans  la  ville  qa^ 
les  haliiiaul»  avaient  abandonnée  depuis  près  fie  trente  ans:  les  rues 
étaient  désertes  et  n'offraient  partout  qu  une  eiïrayanle  solitude. 
\lain  s'avança  ver»  la  Cathédrair  inmi  y  rendre  gràee  au  ciel  de  ]»a 
victoire;  mais  il  n  en  restait  im  les  iiinrs,  noircis  par  la  flanime: 
des  ronces  en  défendaient  l'entrée  .  et  .  pour  }  |)énétrer ,  il  lui  fallut 
se  [ra>er  un  eheinin  arec  son  épée ,  encore  teinte  du  san^  des  en - 
nmiis.  ^.mh  v  1  i.Mt  reconquis,  mais  tout  restait  it  faire.  Après  avoir 
t'\auiine  >.i  position  avantageuse,  Alain  réscdut  de  s'y  fixer,  et,  pour 
le  fuetlre  .'t  Tahri  d'un  coup  de  main  .  il  fit  n'tablir  les  ancienni's  forti- 
ficatioos  du  château  (1)  :  il  >  ajoutai  unr  loiir  que  1  ou  appela  !a  l  our- 
!Veuve;  puis  il  fit  crenser  un  fossé  prolnnd  avec  une  chaussée  en  terre 
il»'l»nis  cette  tour  jusqu'à  la  flaotc-Graude-Rne ,  «jui  a  porté  long- 
it'iiips  ie  li  Mii  d'  rue  d«;  la  Chaussée.  Alaiu-ltarlie-Torle  doit  être 
r''i;  irdé  comme  le  second  loiid  ilt'ur  de  Nantes.  Au  bruif  de  ses 
evpioits,  les  seigneurs  el  les  aucieus  habitants  se  hâtèrent  (!'■  M-nir 
repeupler  une  >ille  qui  leur  odrait  l'appui  de  ses  murs,  la  pnhM  lum 
•  I  un  ehef  puissant,  et  par  suite  I  espoir  d  une  \ie  lran(|uille.  Le  duc 
la  diMs.i  I  11  irots  parties:  gardant  pour  lui  la  première,  il  donna  la 
seninde  a  <|iielques-uus  de  ses  li»'u1  t  uants ,  comme  récompense  de 
leurs  s«  i  \n  (  >.  et  h  troisième  au  clergé.  iVantes  fut  ainsi  partagé  en 
trois  fiels:  ceiui  du  duc  s  appelait  fief  de  la  Prévole  mi  Gentil-Fief: 
c'était  le  plus  considérable.  >e  trouvant  pas  encure  la  ville  assez 
peaplée ,  et  comprenant      il  serait  d'autant  plus  puissanl  et  pltis 


1,1)  Il  faut  enteudre  ,  probableiueol ,  par  le  mot  cbâteaa  ,  les  forltficalioos 
coosiruiles  dans  le  siècle  précédent  par  l'éTdque  Foocher. 


«2 


X.»  8IÈCLB, 


riche  qu'elle  lenfegrmerait  plus  d'hàbitaiili,  ikin,  da  conseniemeiit 
do  roi  de  France ,  en  fit  un  lien  d*isile  pour  les  serfo  et  les  coliberis. 
Cette  sntorisation,  qni  fat,  d*après  Le  Band,  one incompensé  de  services 
rendus  an  roi  Lous  d*ontre-mer,  procnra  nn  demi-alfrandiissenient 
à  un  grand  nombre  do  paysans  (i),  Sons  le  règne  d*AIain>Bar]ie- 
Torle,  Téréque  Hoetron  fit  démolir,  dit  notre  Chronique,  une  tour 
qui  oneane  ei/mt  dmmniréB  dm  tmeitm  édifies»  ds  réglitê  dê  JVantM, 
pour  la  eomtoititê  dtune  pmmê  dorée  qui  etloit  sur  ladiie  tour,  dont  il 
fui  moqué  ol  deprité  par  U  due  Alain  ol  o'on  retourna  à  Saittl~Paul  oA 
prendor  il  avait  eeté  ordonné.  Ce  fait,  que  Ton  ne  peut  révoquer  en 
doute,  porterait  à  admettre  qn*aa  X.*  siècle  il  existait  encore  quel- 
ques restes  de  randenne  cathédrale  d*fiTheremus  ;  car  le  passage 
d-dessns  de  la  Chronique  de  Nantes  ne  saurait  s*appliqner  qu*h  la 
tour  carrée  qui  se  trouvait  au-dessus  du  chœur  de  cette  église. 

L*on  attribue  an  duc  Alain  Térection  d*une  nonvelle  église  on 
phitdt  la  restauration  d*nne  ancienne  basilique,  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Collégiale  de  ICotre-Bame.  L'on  y  voyait  encore,  avant  la 
révolution»  un  tombeau  placé  dans  b  muraille  de  la  nef,  un  peu  au- 
dessous  de  Tantel  de  la  paroisse,  sur  lequel  on  lisait  cette  inscription 
qui  était  probablement  la  copie  d'une  antre  plus  andennè  (2). 

Jlani  eogttomonto  Saréo^Tortê 

BreUnuim  dueie  Uhulriâtimi 

JueÊkém  euUarii  aeonimi 

Pojfononmproftiqalorii  tnfeetùoimi, 
fiujus  èasiUem  magna  cura  êiimponjaroHautatorù 

Sfunifieontissimi 
Damimiiitiaquottrenuissfmi 

lifontimenium 
JLuxDiu  iatero  nonpeiost, 

Alain  fut  le  restaurateur  de  la  nationalité  bretonne;  sous  son  règne, 
la  BreUgne  et  le  comté  Nantais  reprirent  lenis  andennes  limites.  Le 
comté  NanUis  setronva  borné  par  la  Vilaine,  la  rivière  d'Oudon ,  le 
Iialon ,  l'Bvre ,  le  chAieau  de  Pieirefile  et  le  Lay . 


(1)  Le  nombre  des  cotiberts  étnt  lion  trèt-coosIdénUe  an  France ,  par 

suite  de  la  veote  des  captifs  de:;  Normands. 

Cl)  Cf>ttf>  inscription  (^tait  i>criie  an  piaceao,  en  lettres  gothiques,  eiceplé 
la  dernière  ligne }  elle  paraissait  asseï  ré««nto  ainsi  qno  le  tombeau. 
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Jlou  ne  umrioiis  etplitjaer  le  fiuiMMii  de  Barbe-Torto  ;  ipasA  an 
MB  d*Àtain  Int-niâme ,  H  est  font  k  bit  breton ,  et  signifie  autm 
patft  :  pent-éHe  fnipii  donné  an  fila  dn  comte  de  Polier  comme  il  Pavait 
M  ï  d*antrea ,  ponr  indiquer  qu'il  avait  pasié  aon  enfmee  aillemt  qne 
im  ta  patrie. 

A|tte  23  années  d'nn  règne  calme  et  glorienx,  Alain ,  dit  Barbe- 
Tiwts,  moorot,  laissant  nn  fils  en  bas  âge.  Sa  venTe,  dans  l*année 
■ÉflMde  son  denil,  éponsa  le  comte  d*Anjon.  Gelni-ci ,  pour  étendre 
tt  éonûnation,  fit  périr  dans  nn  bain  le  fila  de  sa  femme;  mais 
i^ayant  pas  fonmi  de  secours  anx  haliitants  ponr  reponsser  les  rior- 
wads  dans  nn  moment  de  danger ,  les  Nantato  appelèrent  à  les 
fwamandcr  Ho€l ,  fils  naturel  de  Barbe-Tiwle ,  qni  fnt  bientét  reeomm 
poar  dnc  de  Bretagne.  Bn  981 ,  ce  prince  lui  assassiné  par  nn  wrojé 
M  Conan ,  comte  de  Rennes ,  qui  oonToltait  le  comté  Nantais  et  le 
tiln  de  dnc.  Dans  le  mène  temps,  les  habitants  et  le  clergé  de 
Ibales  dorent  pour  évêque  le  second  fils  naturel  d*Alain-Barbe^ 
Tdrte,  nommé  Gnerech.  Ce  prince ,  qni  était  laïque ,  préféra  succéder 
ifott  Mre,  tout  en  consenrant  Tadministration  spirituelle  de  rérécbé 
laU  confit  à  un  bomme  h  gages. 

Ou  lui  ntiribne  la  seconde  reconstruction  de  la  cathédrale.  Le 
Imd,  dans  son  histoire,  dit  positiTement  qu'il  y  employa  pen- 
sai sept  années  les  revenus  de  TéTéché,  et  TraTers  ajoute  qu'il  la 
il  nbitir  dét  f  «»  fondtmtml». 

Si,  Irarersant  le  chœur  de  la  cathédrale  actuelle ,  Ton  entre  dans 
me  petite  coor  appelée  cour  Saint-Jean,  l'on  remaripie  une  cena- 
Indion  très-ancienne,  qui  ponnait  bien  n*étre  autre  diose  qu*un 
reile  de  Téglise  de  Saint-Félix ,  reconstruite  en  partie  et  restaurée 
fu  Guerech;  car  il  est  difficile  d*admettre  que  sept  années  du  revenu 
^  Térêché  lassent  suffisantes  au  X.<  siècle  pour  Mtir  une  cathédrale. 
Us  murs  de  cette  oonstmctlon  sont  en  moyen  appareil.  L'édifice 
«  deux  étages  qni  se  correspondent  entièrement.  L'étage  inférieur 
«ten  contrebsB  du  sol ,  Tétage  supérieur  sert  de  passage  pour  aller 
ét  i'érêché  ^  la  cathédrale.  —  A  Tintérieur,  comme  on  peut  le  re- 
■nquer  dans  la  rue  que  nous  donnons  ici,  cette  construction  offre 
im  fenêtres  géminées.  Les  pienes  des  foûtes  de  ces  fenêtres ,  sont 
régulièrement  taillées ,  et  présentent  toutes  une  égale  épaisseur:  de 
telle  mte  que  la  surface  de  la  voûte  forme  une  purtiun  de  cercle. 
La  colonne,  placée  entre  les  deux  fenôtres ,  varie  de  forme  ;  ici ,  elle 
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est  torse  ;  là  ,  elle  n  compose  do  quatre  colonncttes  accolées  et 
réunies.  Si  nous  entrons  darfs  cet  édifice  ,  noas  ne  trouvons  rien  h 
noter  dans  Pétage  inférieur,  si  ce  n'est  que  les  colonnes  sont  d'une 
extrême  simplicité  et  que  le  plein  cintre  règne  partout.  A  Télagc 
snpérieur  comme  au  -  dessous ,  on  trouve  des  voùles  massives.  Les 
colonnes  sont  surmontées  de  chapiteaux  en  forme  de  iJ.vramide  tron- 
quée. Ces  chapitcaui  sont  ornés  dans  le  style  des  premiers  siècles  chré- 
tiens. Beaucoup  d'antiquaires  pensent  que  ces  ornements  appartiennent 
Il  l'église  de  Saint-Félix;  mais  si  l'on  songe  qu'en  Bretague  la  popu- 
lation s'est  toujours  montrée  peu  facile  aux  innovations,  l'on  reste 
convaincu  que  la  décoration  intérieure  de  ce  transcept  appartient 
k  l'époque  de  Gaeredi,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  X.'  siècle.  Quelques 
figures,  dans  le  style  symbolique ,  aujourd'hui  presque  entièreinenl 
eiïacées,  que  l'on  devine  autant  qu'on  les  voit,  et  une  niche  placée 
au-dessus  il'un  autel ,  voilà  les  preuves  de  notre  opinion.  INous  n'osons 
en  dire  autant  du  rhmur  actuel,  peut-être  a-t-ii  été  reconstruit  ou 
restaurt^  par  Guereih  ,  sur  l'euiplareuieut  du  chœur  de  l'ancienne 
calliédrale  ,  peut-ôlre  aussi  apparticul-il  Ix  une  époque  i>ostérieure, 
soil ,  par  exemple,  au  XI/ siècle;  mais  ses  colonnes ,  qui  seules  |K)U- 
vaient  permettre  de  résomlre  cette  question  ,  ont  Hé  déshouorées  par 
d'ahsurdes  mutilations.  -  La  partie  inférieure  a  été  coupée,  sans  doute, 
pour  ■••'«^I^  chœur,  et  les  ornements  symboliques,  dont  presque 
personne  dans  les  deuv  derniers  siècles  ne  comprenait  la  valeur, 
disparurent  aussitôt  pour  faire  place  à  celle  écrasante  uniformité  du 
style  des  architectes  du  XVF1.«  et  duXYIII.'^  siècle,  et  pour  ne  pas 
détourner  les  regards  iju  ailiraii'iiî  sur  les  restes  des  colonnes  byzan- 
tines des  écussons  superbemenl  biii  les((ues  et  ridicules. 

Eu  y82,  Conan,  qui  convoitait  toujours  le  duché  de  Bretagne  el 
le  comté  INantais,  déclara  la  guerre  à  Guerech:  mais  il  fut  blessée! 
vaincu  dans  les  landes  de  Conquercuil,  près  Giiemeué;  débarrassé  de 
sou  ennemi ,  Guerech  s'occupa  de  régler  les  linûtes  du  comté  >anlai>  . 
qui  restèrent  les  niAuu's  que  sous  \lain  Barbe -Torte  ,  puis  il  se 
rendit  à  la  cour  du  roi  de  France.  \  son  retour ,  il  fut  arrêté  par 
Geoffroy  Grisefionelle  ,  comte  d'Anjou ,  qui  le  contraignit  h  lui  faire 
hommage  du  comté  de  IVantes  et  de  la  nnulié  de  la  Breta^'ue  ,  que 
Foulques,  mari  de  la  veuve  d'Alain  iiarbe-lorle  avait  possédée,  en 
qualité  de  luu*ur  du  fils  d'Alain. 

Le  château  d'Ancenis,  qui  existe  encore,  lui  bàli  pendant  i'al^ 


Digitized  by  Gopgle 


X.*  SnCLB.  SB 

iBBce  de  (aaaneb ,  par  U  comtesse  Arombnrge ,  son  épooit.  Qeoftoy, 

comte  d'Anjou ,  voalnt  le  d^tniire  en  987^  mais  il  périt  sons  ses  maii. 
L'année  suivante ,  Conan ,  comte  de  Rennes,  ayant  appi%  qm  Oneredi 
était  malade,  gagna  son  médecin,  qui  le  saigna  avec  nne  lancette  em- 
poisonnée. Go  misérable  était  abtié  de  Redon,  et  se  nommait  HeroicLp 
malheureut  duc ,  pressé  d'opter  entre  nne  mort  certaine  et  Tampo- 
lation  du  bras ,  ne  put  se  résoudre  à  se  laisser  opérer;  il  lais!;:iit  un 
fils  nommé  Alain  ,  i|ui  lui  succéda.  A  sa  mort,  le  penpie  et  le  clergé 
réunis ,  procédèrent  à  l'élection  d'un  nouvel  évêque ,  et  choisirent 
Judicaël ,  neveu  de Gaerech.  La  Bretagne,  h  cette  époque  ,  par  suite 
de  Tindépendance  spirituelle  dont  elle  était  redevable  h  IVominoë  , 
ne  reconnaissait  plus  la  suzeraineté  de  l'arrhevCque  de  Tours ,  mais 
bien  celle  de  Tarchevêque  de  Dol ,  qui  était  on  (juelque  sorte  le  primai 
Breton ,  aussi  les  élections  du  rler;;(^.  se  faisaieatr-elles  de  U  inaaièie 
la  plss  profitable  aux  intérêts  du  pays. 

A  la  mort  d'Alain  ,  qui  eut  lieu  on  •J'JO  ,  Conan  renouvela  ses 
prétentions  au  comté  iNantais;  plus  honreui  cotte  fois,  il  s'empara 
de  5antes  ,  et  y  bâtit  une  forteresse  do^liiu  o  h  tenir  la  ville  en  respect  : 
elle  était  située  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Erdro ,  qui  coulait 
alors  sur  remplacempnt  actuel  de  la  rue  do  h  Pojssonncrio,  ^r(''f:iît 
un  chStenu  flo  fornuM(ii;nlrilatère  ,  dont  cIkkiuc  ;Hit;lt  se  Irnimi :ut  par 
QDC  tour.  On  y  a  lait  depuis  de  nombreux  chanj;eirionts;  n>-»'  une  dos 
tours  se  voit  encore  à  l'ontréo  tic  la  me  la  Poissonnerie,  malgré  les 
échoppes  et  les  maisons  de  bois  qui  oui  i^Timpé  le  long  de  ses  murs. 
BienL*M  !o  tout  f1i<;priraitra  ,  sans  doute  ,  pour  Irttrc  i>lace  î\  dos  édifices 
d'un  ;uiire  ^.enre ,  ausM  ;ivons  cru  cou"*  011:1  lilr  de  musorver  ce 
soutenir  de  la  civilisation  et  (!••  l'histoire  de  nos  [MTts,  ni  (|ii  il  existe, 
enfoTirô  dp^^  antiques  constructions  auxquelles  il  préto  son  ^ont^roux 
abri  ,  ;ivaût  que  les  fils  «émancipés  des  (ïoliberts  affran<  liis  pnr  H.ii  lic- 
Torle  no  t'aient  Ital.ix*',  ortie  royale  demeure,  du  sol  qu'elle 
Dccope,  pour  y  bâtir  un  édilice  plus  di{me  d'eux. 

Conan  ne  devait  pas  jouir  long-temps  de  la  possossidu  «i»;  >antes, 
attaque  vu  ,  dans  les  landes  do  Coniiuori  iiil  ,  i>ar  comte 
d Anjou  Foulques  >erra  ,  ce  prince  perdit  la  >io  dans  i»;  combat; 
Jodicaël  lui  succéda;  mais  Foulquos  ,  vti  sa  çrrande  jeunesse,  lui 
donna  pour  liitonr  \imfric,  deTbouars»,  qui  prit,  par  suite,  d'après 
rusaj-'c  (lu  temps,  le  litre  de  comte  de  iSantes. 
Pendant  ces  coutastatioos  k  main  armée  ,  Renaud,  dit  Xknnngius, 
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bâtit ,  à  cinq  liem  de  Ntnieti  «n  ckltetii  laqoel  ta  poiitioii  fil 
donner  le  nom  de  Gbantooean ,  Gnerech  i*y  était  opposé, dans  la 
crainte  qnUl  ne  vint  k  tomber  an  ponvojr  de»  comtes  d^Anjoa  on 
de  Poitien.  — Sons  le  gonvenienient  d'Aimeric,  on  tiwiTa  au  Bonliay 
une  tâte  enfermée  dans  nne  casser.  Qnelqnea  lenseilpaements  ajant 
porté  à  croire  que  c'était  le  chef  de  Saint-Panl-de-Léon,  Robert , 
abbé  de  Sanmnr ,  la  fit  éprouver  selon  les  nsages  dn  temps.  Placée 
trois  fois  sons  nn  fen  de  paille  de  Un ,  pnis  trois  fois  ensoile  sons 
nn  fen  de  sarment ,  elle  fnt ,  dil-on ,  retirée  intacte  »  et  par  snite , 
ajoute  Tabbé  Travers ,  jugée  véritable  et  sainte  feii«ine. 


OUZIËMS  SikCLE. 


A.ir  commencement  dn  XL»*  siècle  »  le  comte  força  Téréque  Herré, 
qui  Ini  semblait  trop  favofaUe  aux  intérêts  du  comte  de  Bennea  à  se 
retirer  a  Blois.  Ce  prélat,  en  quittant  Nantes,  laissa  an  cbapltre  nne 
partie  de  la  mense. 

A  sa  mort,  Gantier  II  lui  aucoéda.  G^était  un  genttlbomme  dn  dio- 
cèse de  Bennes  qni  avait  été  msrié  et  qui  peut-être  Tétait  encore; 
car  rnsag^e  le  permettait  è  cette  époque.  Lié  par  son  origine  aux 
intérêts  de  Rennes ,  ce  prélat  serrit  la  cause  du  fils  de  Gonan.  — 
Judicaël  ayant  d'abcod  été  vaincu,  pois  ensnite  assassiné  par  le 
comte  de  Rennes ,  Qantier  profita  de  la  jeunesse  de  son  fils  Budic 
ponr  segmenter  son  temporel  et  se  rendre  en  quelque  sorte  indé- 
pendant. D'nbord  il  fit  bitir  Un  château  fort  sur  la  terrasse  de  la 
cathédrale.  Plus  tard  >  devenu  pins  hardi ,  il  en  constraiait  nn  antre 
sur  l^cmplacement  occupé  depuis  par  Vuicienne  monnaie ,  pnis  11 
arma  la  noblesse  et  le  peuple  contre  le  comte.  Ce  fbt  alors  dans  la 
ville  qn  pillage  continuel  :  tantôt  les  gens  de  l'évéque,  tantôt  ceux 
de  Budic ,  tantôt  lea  soldats  dn  comte  de  Rennes  rançonnaient  k 
merci  les  habitants.  Serré  de  près,  Budic  fit  bommage  comme  vassal 
an  comte  d'Anjou  ponr  obtenir  son  appui.  Dans  le  même  temps  le 
comte  de  Rennes  monmt.  Ces  événements  et  la  laHitnde  d*nne 
guerre  sans  réspUats  amenèrent  le  duc  et  Févâqne  k  faire  la  paix. 
—  Geini-ci  en  profita  ponr  aller  k  Jémsalem;  car  c'était  alors  nne 
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oojnce  fiéaénie ,  At  fafeM  Tnwvn  ,  que  la  fliite  &m  Itou  ulste 
bfatt  tow  les  crfanet. 

tadant  «m  absence ,  Bedic  ma  mi  fort  qne  Oanttor  arait  conatniil 
pièi  da  BoaÊkj  ;  mais ,  aa  retour  ée  Tér^qoe ,  la  guerre  reeomnença, 
IttkMtiKtés  foreot  aaiviee  d'imeeiooainuiieatioii,  laneée  per  Gaeller 
entre  tem  adveraaire.  CTest  la  prentère  dont  il  aoit  qncftton  dina  moê 
aaealee;  joaqae-là ,  MMre  elcrgi^  s'était  borné  k  eiuMitcr  puitliiinemeiit 
éaat  lea  égiiaea  dea  priènade  Tengeanee  eontre  aea  eimeiDia. 

LVmMnmiicatiott  ,  par  lea  eéréOKmiea  qel  raccompagnaient  et 
la  fvUicIté  qui  hd  était  déniée ,  avait  m  caractère  particnller  propre 
èan  fidro  uae  ame  ptMIqpe  eitrêaieneiil  ]Niiaaaiite. 

tm  fldèlea  étant  rémla  dana  régUae  qui  retentiasait  du  aoa  fonèlire 
éea  dodiM ,  et  qaiae  tranrait  à  peine  éeMfée ,  le  prâtre  montait  k 
Fanlel.  Proilant  alora  avec  balileté  de  ce  recoeiltoment  et  de  cette 
espèce  de  terrenr  religieuse  qu'inspiraient  I  dea  Inaginatlona  cré- 
ëales  et  pieniea  lea Inlloeneea  dont  U  lea  arait  entourées,  il  Hmit 
i  la  «alédietion  pidiliqae  le  non  de  Teieonmnuilé  ,  lançait  rar  loi 
rannthène ,  et  le  dégradaileomaw  chrétlea.  —  Sea  anboidonnéa,  aaa 
«a ,  aea  pnchea,  tona  étaient  déliia  emen  kl  ;  car  U  n*étaitpliM 
en  frfcre  en  Jéana-Owiat ,  mais  nn  ennemi  dn  cotte  t  nn  homme 
frappé  do  fépfnbetieapar  ceax  que  tona  repidilent  alora  comme  lea 
Tepréaentants  de  Dion  anr  la  terre ,  par  cent  qni  dlaaient  aroir 
paissance  de  Ker  et  de  délier  ;  puis,  comme  pour  ajouter  h  cette  im- 
peaante  déclaration  de  mort  religieuse ,  le  prêtre  jetait  Ini^même  k 
terre  tout  ce  qu'il  y  avait  de  phia  aacré  aox  jeax  dea  fidèlea ,  la  croii 
et  le  lirre  des  évangiles.  A  fiaane  de  cette  aeftne  dramatique  et  ai 
imposante ,  il  inacrlYait  le  nom  de  Texconiinmiié  aor  denx  labtaa 
dont  1  une  restait  attachée  hl^otel,  tandis  quMl  devait  porter  Tantie 
arec  lai  dans  tona  lea  synodea. 

Cette  digression  était  nécessaire  poor  foire  comprendre  tout  ce 
que  rexcommnnication  avait  de  dangereux  pour  Budic.  Quoique  le 
plus  fort,  il  accorda  la  paix  k  son  adversaire  et  même  une  paix  trèa> 
onéreuse  pour  lui ,  puisqu'il  abandonna  à  rév6qae  le  droit  d'avoir 
nne  juridiction  indépendante  do  la  sienne. 

En  1024,  les  paysans  du  comté  Nantais  se  révoltèrent  contre  lenra 
seifcneurs:  fatigués  sans  doute  de  leurs  exigences,  ils  en  massacrè- 
rent uni-  partie  et  brûlèrent  plusieurs  chSiteanx.  Mais  le  temps  de 
leur  émancipation  n'était  pas  encore  arrivé,  la  violence  ne  pouvait 


leur  donner  qoe  det  tneeto  pMtagen  ;  caf ,  tib  itmntimitBt  ce 
dont  ils  ne  ronlaient  pins,  nul  d*entie  eox  n*4ttil  asiei  téroln- 
tionniire  ponr  comprendre  ce  qn*il  eAt  Min  mettie  k  le  pleoe  de 
Tordre  de  choies  contre  lequel  ils  piotesttient  à  mtin- année; 
enssi  ne  tronvèrent-ils  point  de  chef,  ansii  lenr  JâcqMiie  fnt*elle 
de  courte  durée;  nos  Ustoriena  nous  donnent  bien  peu  de  délaib 
sur  cette  réfolte,  qui  ne  fiit  paa  on  fait  isolé  oonme  le  ptouYo 
VSUImn  dé  Fmwê,  Le  Band  la  raconte  ainsi  r 

«  Les  rustiques  s'esloTant  contre  leurs  selgnenn,  s'aHomblteent 
»  innnmerable  multitude  et  occiient  aucuns  des  nobles  dont  ik  br** 
»  lèrent  les  cbastesux  et  les  maisons  deflensables;  k  rencontredeeqnels 
»  aussi  s'assemblèrent  les  nobles,  qui  se  joignirent  anec  le  doc  Alain 
»  et  assaillirent  les  compagnies  desdits  rustiques,  lesqneb  ils  déoon- 
«  filent,  persécutèrent  et  detranchèrent;  car  ils  étalent  venus  en 
»  bataille  sans  dnc  et  sans  conseil.  » 

L'île  d'Aîndre  (aujourd'hui  Basse-Indre)  ,  possédait  en  1026  un 
chitean  fort  où  forent  célébrées  les  noces  d'Alain-Gaig;nard ,  comte 
de  Qnimper,  et  de  Judilii,  tille  légitime  dn  comte  Judicaël,  doul 
Budic  n'était  qu'un  bâtard.  Ce  mariage ,  qui  donna  naissance  à  HoÔl , 
comte  de  Qoimper  et  de  Nantes;  à  Qniriac  ouGuerech  et  Bénedict, 
sncoeMÎTement  éTéqucs  de  INantes  ,  fut  la  source  d'nne  longue 
guerre ,  qui  ne  se  termina  qu'en  1054. 

L*on  rapporte  à  la  même  année  la  reconstruction  de  Stint-Cyr  el 
la  fondation  de  la  chapelle  de  Miséricorde.  A  cette  dernière  se  lie 
une  tradition  qui  mérite  d'être  conserrée.  Une  vaste  forêt  s'étendait 
depuis  le  cbiteau  de  Sesmaisons  (rontc  de  Vannes)  jusqu'à  Sautron 
et  Seint^Uerblain.  Là ,  un  dragon  d'une  force  extraordinaire  déforaît 
les  passants  et  faisait  des  excursions  jusque  dans  le  Tobinage  de 
Nantes.  Trois  cbeTsliers,  dont  les  noms  sont  oubliés,  rattaqtfèraat. 
L*un  d*e«x  fut  dévoré  par  le  monstre,  mais  les  deux  autres  par-> 
Ttnrant  k  le  tuer.  Le  dragon  fut  apporté  à  llaiitas  en  triomphe  et 
proceisionuellement.  L'évéqne  en  fit  détacher  Ik'mleboire  inlérleuw 
qui  fut  placée  dans  uoe  boîte  d'argent  et  dépeaée  dans  le  trésor  de 
la  cathédrale  f  ob  Von  dit  qu'on  la  voyait  enooie  en  1773.  Ce  fitf , 
rapporte  la  tradition  populaire ,  en  mémoire  de  cet  éténéOMlit  dont 
nos  historiens  et  Le  Baud  lui-même  qui  aimait  tant  le  merreilleux , 
ne  parlent  pas ,  que  fut  élevée  la  chapelle  de  Wsérieorde.  Le  combat 
des  trois  chevaliers  élail  peint  sur  les  viti-anx  avec  cette  inscription: 
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Vu  roi  dessus  un  blanc  cheual 
Tire  de  l'arc  pour  taire  mal , 
Vn  aiilre  sor  on  cheual  tmi\ 
T'iTv  l'épée  tout  en  cou  nom. 
L'autre  sur  un  cheual  nuir 
Vit  la  mort  et  rinferuai  laauuir. 

Quelcpies  vieillards  se  rappfMlcnf  encore  (1837)  avoir  m  dans  la 
calht'HÎraic ,  une  stntne  en  pierre,  reprt^entanl  le  dragon  de  Misé- 
ricorde, tné  par  l  un  des  chevaliers  qui  en  trionij^hèrent  ;  mais 
peut-être  se  sont-ils  mépris  snr  le  sfijet  de  celte  sculpture.  Il  est 
assez  probable  qu'elle  pprsonniliail ,  ainsi  que  la  léfiende  symbolique 
de  la  chapelle  de  Miséricorde  ,  le  triomphe  du  bien  sur  le  mal.  Les 
myllie»  pris  au  sanctuaire  se  ressemblent  dans  toutes  les  relijiicms, 
ol  soni  faciles  f(  romprt  udre  ;  mais  ils  se  défij^urt  rit  et  se  matéria- 
lisent en  sortriiil  ili'  r.ilisyde  pour  se  répandre  les  rrnsses.  Ce 
sont  les  enu\  [unes  <lii  ciel  qui  se  chargent  vn  coulant  <l;in«?  nos 
mes  de  toutes  U  urs  urdures,  et  ft'traBceiit  ainsi  vers  les  flearei 
méconnaissables  et  dénaturées. 

A  la  mort  de  révôqoe  tiautier.  t  ut  lira  eu  1U41,  &ou  fils 
Btidic  voulut  lui  succéder.  Le  comte  de  riantes  s'y  opposa;  mais  des 
pTésenl»!  le  irmlmMil  [>lu>  l.icile,  ainsi  qne  si  s  conseillers.  Ce  fut 
ccfti>  ]i<iiiuiialioii  éi»iscopale  <[Ui-  le  <  oucile  de  Hln  inis  inuula  eu  1Ù4«^, 
pour  cause  de  simonie.  Le  Pape  cru!  l'année  suivaule  poovoir  nom- 
mer de  sou  autuiilé  privée  au  siéf;e  de  IVantes ,  qui  était  vacant,  par 
suite  de  la  déposition  deBiidic,  un  lUdui'-  (  irdiual,  du  nom  d'Airard. 
Cette  conduite  de  s;i  p.irl  elail  d  aulaul  (ilus  eilraordinaire  qu'elle 
éuit  en  coalradu  lion  .n  ec  la  décision  du  (  oncile  de  Rheiffis,  qui 
avait  coiidaroné  sous  peine  d'analhèmc  toute  promotion  d'évêqnes 
sans  éli  t  Uuii  du  clergé  et  du  peuple;  mais  bieutûl  uni'  n  i  l.imation 
fut  adressée  au  Sainl-Père  par  ceux  dont  il  avait  méconnu  les  druiU. 
Cette  réclamation  était  écrite  au  nom  du  peuple  ,  du  c^rate  ol  du 
ilerué.  Cf  (^i  ru  u  Te  qu'à  celte  époque,  le  peuplr  i  omniençait  à 
jouii  (U;  tjui'lques  prérogatives ,  puisqu'on  daignait,  dans  une  lettre 
au  Pape,  taire  mention  de  son  opiniou.  11  prouve  aussi  que,  grAce 
au  christianisme ,  l'esprU  d'égalité  et  de  fraternité  vivait  toujours 
au  sein  de  i  i  société. 

Beancon])  de  laïques  ,  profitant  de  l  auarchie  de  l'époque,  s'étaient 
empares  d&  dîmes  et  autre» droit»,  apparteuaul  à  des  églises.  L  évèqne 
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Airard  Tonlnt  réformer  cet  abus  et  faire  eiéciiker  It  décision 
du  concile  de  Rheims,  qui  ordonnait  la  restttntion ;  mais,  comme 
Tobserve  judicieusement  l'aUié  Travers,  il  violt  toutes  les  règles 
de  réquité  en  faisant  f;»tre  ces  restitutions  ans  moines ,  an  lien  de 
les  faire  profiter  aux  églises  do  paroisses  sur  lesquelles  ces  biens 
avaient  été  usurpés.  Cette  conduite  de  Téréque  ajouta  encore  à  son 
impopularité»  non  qu'on  loi  fit  on  crime  da  manrais  emploi  d^ 
restitutions ,  m<iis  pnrcc  que  Ton  ne  voulait  pas  en  entendre  parler. 
Aussi  fut-il  chassé  de  Plantes  et  remplacé  par  Goerecli,  fils  d'Alain 
Gaignard. 

Paini  les  faits  qui  signalèrent  en  Bretagne  la  fin  du  siècle  ,  bien 
peu  concernent  Thistoire  de  notre  ville.  Les  plus  importants  furent  la 
vente  des  droits  ecclésiastiques  faite  par  Tévôque  h  Tnbbé  de  Redon 
en  1060,  la  réunion  des  États  à  IVantos  en  1087,  la  protection 
accordée  à  la  cathédrale  par  le  Pape  en  1096;  enfin  les  prédications 
4es  Croissdes  et  le  départ  des  premiers  croisés. 

A  mesure  qve  les  bits  deviennent  plus  nombreux ,  il  devient  ansai 
plus  facile  d*en  faire  ressortir  la  significatioii  et  la  valeur  hisloffiqiie. 
Ce  serait  peu  d*avoir  rseonté  les  événements  du  XI.«  sMe  dans 
notre  ville ,  si  nous  ne  mettions  en  regard  les  dédnctioas  en 
rassortent»  si  nous  ne  les  intenogions  socoe8siTemeoi.pour  dire 
ensuite  dans  une  rapide  analyse  la  situation  respective  des  divemes 
dusses  de  la  sodété»  les  tendances  de  Tépoquo  et  les  sonveniie 
artistiques  qn*el]e  a  pu  nous  laisser. 

La  noblesse ,  le  dergé  et  le  peuple  loimaîent  au  XL*  siède  »  dans  la 
Bretagne  et  le  ocmté  Nantais,  les  trois  grandes  daases  de  la  société. 

La  noblesse  se  divisait  en  trois  ordres  :  le  duc  et  les  comtes 
formaient  le  premier;  le  second,  se  composait  des  vicomtes  et  des 
seigueun,  qui,  depuis,  ont  pris  le  titre  de  bants  baruns,  car  il 
n'existait  alors  que  deux  ou  trois  barons  dans  toute  la  Bretagne;  dans 
le  troisième  ordre  se  trouvaient  les  dmvatiers,  les  éeuyms  et  tous  les 
officiers  cbargés  de  rendre  la  justice  on  de  veiller  b  la  atolé  des 
villes ,  tels  que  vMrvf ,  wffên,  pr^emm  et  fmMU.  La  noblesse  n*avait 
pas  encore  d'armoiries,  elles  ne  flvent  inttHnéei  que  Ion  des 
croissdes ,  c'est-t-dire  ft  la  fin  du  sièdo  ou  an  commenooment  du 
mais  il  existait  des  sceaux  depuis  le  IX.*  siècle:  cdni  de  révéqne 
Quiriaque  contenait  les  bniles  de  Saint-Pieire  et  de  Salnt-Panlnvec 
son  nom  et  sa  qualité.  —  Duns  le  principe»  ces  sewnx  ne  Inrant  pas 


Digitized  by  Google 


XI.*  SIÈCLE. 


71 


tmjoo»  fm,  l«s  Migman  qd  «i  ckaigaalairt,  araM  toia  dW 
pféranr  Iton  sojets. 

Le  cter^é  m  composait  des  érêqnes  et  ées  lotres  eccléeiâitifnes, 
Depon  Gaotier  II,  réTê^de  IlnilflsMtlêdn»itd«Mpoiitpféler 
«mem  de  ftdéHfé  an  dsc  et  de  ae  point  plaider  ft  aa  cour.  Bn  taaj^a 
de  gaern,  le  dac  deralt  fiiire  paldier  ea  loa  aoai  le  iiaa  de  Toat 
(c*élaH  aiasl  qae  Toa  appeiail  aoa  afaaée)*  pab  il  eavoyait  areftir 
révèqae  da  joar  et  da  lien  de  la  véaaioa ;  le  joar  feau»  les  hétaata 
de  dac  et  oeax  de  FéfCqae  fafaaieal  autcher  lea  haanBea  de  lear 
d^fendiBoe  ;  aiaia  cea  déniera  avaleat  lear  baaaiète  k  part. 
l'éleclkn  de  rérêqae  apparteaalt  aa  peaple  et  aa  detfid;  Toa  ae 
nooanaisaait  paa  aa  Pape  le  droit  d*j  latenreair;  lea  rayeaai  de 
rérêché  se  compoeateat  da  vaYeaa  de  aea  propriélda  et  d'aae  faaie  de 
èoiti  ecdésiaatiqaea  ;  c*eat  aiaal  qae  lea  earéa  étaieat  oUlgéa,  lofs^ 
révêqae  a*a1Ialt  paa  descendre  cbex  enx  aiee  toate  sa  aaite,delai 
réqaiTaleat  de  ce  qalls  aandeat  dépaaaé  poar  le  reeeroir.  U 
M  rare  qn'il'ooafirmit  lea  donattoas  bttea  par  lea  carda,  aaaa  eiicer 
■as  tdtribatioa.  la  plupart  des  drèqaea  da  X.*  et  da  XI.*  aièdfl 
Mat  simoniaqaea.  Lon<pi*eB  1(M0  Qairiac  Tendit  dea  droila  eoclé- 
tnitiqnes  I  l'abbé  de  Bedon,  cefatl-ci  a'easagea  k  payer  à  réfédid 
«ni  iota  d*or  ponr  lea  églises  parolsalalea  qa^il  poorrait  acheter  daaa 
b  diocèse,  et  aa  dealer  d*or  trts^ar  parable  k  la  Salnl-Pierre,  aaaa 
teiaatîoa  dea  antres  radeYaaces  et  spécialemeat  da  droit  ayaodal. 
la  nlaie  acte  coaatate  qae  Tévdqae  lai  céda  aavi  aoa  droit  entier  de 
iMrilige  sar  lea  Tassaax,  et  moitié  sur  les  nen-Tasaanx  dana  lefe 
IBoâsea  de  Moto,  Maraac  et  Masaerac»  Gea  droite  oonaistaient  en 
«nendei  pécnnianea  Impoaéea  k  oenx  qni  commeltaieat  radaltèm, 
riiic84e,  rbomlclde,  le  paijare, on qol  ae  tioaTaleat  daaa  la  daaaa 
^  eu  réaenréa;  car  il  était  de  rkgle,  k  cette  ^oqae,  qae  Ton 
pit  w  tacheter  pécaaiafareneat  dea  péalteacea  pnhIiqBea  iaqpoaéea 
^faaaat  graada  orinea ,  et  qae  le  prodait  de  cea  anwadea,  affecté 
jadis  iiE  paanaa  et  k  Tentretlea  dea  cores,  paartt  entra  lea  maina  de 
réréqaa. 

^  ecdéaiaatlqnes  de  chaqne  diocèse  ae  diTieeleat  en  denx  ctaaaes  t 
^  chaniaes  qni  faisaient  l*oflice  dana  la  cathédrale  et  Tivalanl  en 
«NBann,  fm  lea  desaerrants  dea  carea  et  dea  égliaes  particnUèrea: 
portaient  lea  titrea  de  reclear  on  cnré,  de  Ticalra»  de 
<^diin ,  d*abbé ,  de  diacre ,  de  aona^diacre  et  de  derc.  Lea  éaMila* 
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ments  des  curés  étaient ,  en  général ,  Irès-cousidérables  ;  ils  tiraient 
de  Targent,  dit  dom  l>lorin%  des  inariaj;es,  des  baptêmes,  des 
relèvements  de  couches,  dos  confessions  de  Pâques  et  de  l'Agent,  de 
la  visite  des  malades,  des  serments  sur  la  Sainte-Croix,  des  conft^ries , 
des  adultères ,  des  sacrilét^es  ,de«  iuipositions  sur  la  tête ,  des  chandelles, 
de  la  purification,  et  surtout  des  enterrements;  aussi,  prenaient-ils 
la  peine  de  sonner  les  cloches,  de  chanter  les  vigiles.de  dire  des 
septains,  des  Irenlains  et  des  anniversaires;  quelques-uns  ajoutaient 
à  toutes  leurs  messes  une  collecte  particulière  destinée  h  payer  des 
prières  en  Thonneur  des  défunts.  -  Les  gens  d'église  ,  h  moins  qu'ils 
ne  se  iinMassent  de  commerce,  ne  devaient  aucun  droit  pour  le 
trnnsjioi  l  ri  le  passage  de  leurs  meubles  ,  et  de  leurs  denrées.  —  Ceax 
quia\;ti'  iil  mihrnssf'  l:i  vie  monastique,  jouissaient  surtout  d'une 
Irès-grandr  ionsulci  ;itton  ,  qu'ils  devaient,  sans  doute ,  aux  services 
rendus  par  les  ermites  du  VI.''  siècle ,  et  à  leur  position  vi»>k>vis  de» 
nobles  et  du  penple  auxquels  ils  servaient  d'intermédiaires. 

Dès  la  tin  du  X.'  siècle,  les  usages  de  main-morte  se  trouvaient 
presque  entièremenl  abolis  en  Bretagne  et  dans  le  comté  Maniais; 
mais  les  obligations  on  servitudes,  impostes  ])ar  les  seigneurs,  n'en 
étaient  guère  moins  ont'HMis,es  pour  ceux,  qui  vivaient  sous  leur 
domination:  les  uns.  t^^[.i!t  nl  siniplfMncnt  roturiers  on  bourgeois,  les 
autres  étaient  serfs  ;  leurs  droits  et  leurs  usages  variaient  dans  chaque 
comté,  mais  partout  ils  jouissaient  du  privilège  exclusif  de  travailler 
au  profit  de  la  noblesse  et  du  clergé,  qui  les  exploitaient  h  ([in  mieux 
mieux.— Le  clergé,  pour  présider  aux  actes  imp<  riants  de  la  vie,  deman- 
dait, dans  chaque  circonstance,  ses  droits  d  autel.  Le  seigneur,  de 
son  cAté,  faisait  payer  des  droits  pour  raccomplissement  de  tous  les 
;u  t<'s  (le  la  vie  matérielle.  Le  peuple  vassal  devait  payer  encore,  outre 
la  taille,  lorsque  ses  maîtres  étaient  reçus  chi'valiers,  lorsqu  ils 
établissaient  scrur  ou  bile,  lorsqu'ils  avaient  h  donner  rançon  conuiie 
prisonniers  de  guerre.  —  Nourrir  les  cimiis,  garder  les  châteaux, 
payer  les  lots  et  ventes  des  propriétés  qu'on  leur  permettait  d'acquérir, 
solder  encore  des  droits  de  procuration,  d'hébergement,  depoulouage, 
de  passage,  d'avénage,  de  contage,  de  bouteillage,  de  salage,  de 
méage,  de  moulouage ,  de  Iromeutage ,  de  vachage,de  mouture,  de 
fourrures,  etc.,  etc.,  etc.  ;  donner  des  côtelettes  ou  des  tôles  de  porc, 
et  sabir  mille  nuires  abus  seoiltlaltles  ;  telle  était  alors  la  nécessité  de 
position  ^  laiinelle  les  roturiers»  élaient  soumis.  Les  nobles,  eu  échange, 
leur  devaient  justice  et  prolectiou. 
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iMaoywM ,  1«»  iwnnct  letomUamM  étoMMiimUeiDeiit , 
M  XI.*  «lèele ,  ma  mmjm  tanw  «■II»  ce  qui  etirtiil  avptrtTwt  «l 
ce  qni  t^Mlfiiit  éepols  ;        ^loojaiiB  le  fféwBt ,  fllidopaieé, 
fif|««eifpR«ii«fe9«reiir(ftreeq«e,  Men^'oneo  aitdit,  rhna» 
■H»i»  iiraliUB  et  ■iwfcte^.  het  dte  lee  àëmeéei  per  4e»  tiea» 
fawwHi—  ytifeiriwmi  Ifoes  tiooTene  denc  en       sitele,  due 
MtoeifMMtoev  M  «Mttlattime  lrèt»iiii|pvr«  Le  peuple  nV  pe»  de 
leUgioB':  il  ^  dérot  et  caperstilienv.  Lté  piMiee  le  Mmt  poM 
«lnllleWk>t^p^qMefiii  lealeiiieiil  écfceppeat  cornue  per  mincie  I 
b  «m^ileBr  génénle»    Gkve;  j  coié ,  moine ,  cbanotoe ,  évlqve  « 
liili  tf|éCBli  wy.lm  «aoyittoee  popnlahm.  Us  fentithomine  tepié)' 
i^stliSrclMviee  Béttédictns  de  Naniel ,  il  ett  peim ,  en  le  reiiaeb 
UiderMeMie  to^deie  d'im  aoidintet  lee  Imbi  inoinei reecepM 
aMMftb  Ici  eo;  font  d«  femmee  qui  peeeneet  des  titres  liiénrcld- 
fMepanlMee  à  eeox  de  leui  mane,  et  de  Itou pèreide  fîmillti 
^rtqpee  jf  curés  ,  qpd  iongeot  à  ieiiaer  lèvre  pièces  ea  liiiHage  à 
le»— fenii&.  Les  aotote  trooTeiit  bon  d*liériter  de  lesi  famille; 
mm  boi^^fiitniUm  M  peuvent  hériter  de  lear  Icnrtane  indiridiielle. 
Voici  «rfkBfUi  irait  canclénatiqBe  de  répoqee  :  L'éfâqne  Benoistoe 
BiMadif t  j  socceaaifeaMnt  moine  de  Landerenedi ,  akbé  de  8einl»* 
Croix  de  Qgliuperlé  et  évAqne  de  Rantea,  avait  donnd  an  seigneur 
BâénaML  ieerdneiti  de  l-égfise  de  Pontchlteao,  abeolnneni  comme  nn 
liAe  ■■dnsiiiet:  dennenlt  anjonid'lini  i'nne  de  ses  usines  à  nn  ami. 
Catle.dfmifton  dtani  contraire  ani  canons ,  JMoald  ne  tronra  vien 
de  aiienx ,  pmir  rassorer  sa  eonscienre  alarmée  ,  que  de  se  refâlir  « 
fMl^Bn^  lugne,  d*nn  froc  de  moine  dans  lequel  il  mourat.  La  cour  de 
ftomo  filo  mfUno  paita^it  Tesprit  tiscal  du  clergé  ;  ainsir  en  10%«  le 
sens  sa  protection  la  <  aibédrale  de  Pianlee  ;  mais  il  pnec 
oltenéckange^  liri  payer  anniD  lIement  troii  deanei»  d*or  an  pelais 
deLatran.  Cependant,  dès  ï*  iin  du  siècle,  noQs  voyons  Tun  des 
iranda  liommes  de  la  Bretagne ,  le  célèbre  Robert  d'Arbrissel,  s'élever 
avec  fane  contre  les  abus  de  toute  espère  ,  bien  qu'il  lÉt  Ini-méme 

fils  de  pfêlie ,  et ,  par  anite  »  intéraaeé  à  ke  mainteeir. 
CTélaîtdte  lots  IncMlnme  parmi  les  gens  riches ,  de  faire  savnir 

par  latIMe  dscnliina  ans  chapitres  des  cathédrales  et  aux  aUiejpes 

lamortde  ace  pvoohii  t  pnnr  demander  le  secours  de  leurs  ptfbree. 
La  vamlé  eatnit  pour  autant  qne  la  religion  dans  les  frais  énormes 
d'enlnremem»  91e  faisaienl  lee  panda  sei^mo».  Il  n'était  pas  rare 

10 
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<ia*ib  eoiiiiiiMidaiMai  des  oflleet  des  nortt ,  «let  lanpet  allaméet  I 
pcrpëtaité  et  des' messes  par  ceiUinee  povlaiDtaiepetioiiB6.L>SB 
tmait  ft  honneiir  de  te  faire  enterrer  tes  des  Heax  priTilégiés , 
tels  4|iie  les  églises  et  les  abba:  t-s,  et  cette  faveur ,  qui  se  payait  ferta» 
cher  »  fonaalt  IHme  des  iDeillevres  brancilies  dn  mwan  d«  der^A. 
Homaes  et  femmes ,  sur  la  fin  du  sièele ,  payaient  avssi  pomr  movrir 
daas  les  kaMts  menastiques ,  croyant  ainsi  tromper  IHeo ,  eomme  ila 
se  trompaient  enx-mêmes. 

La  jattice  arait  conserré  quelque  ehose  de  la  simplicité  antique. 
Lee  fiyrmalitës  n*en  étaient  pas  longues ,  et  tes  juges  prononçaient, 
le  pins  aouTent ,  anssHét  aprbs  aroir  entendu  les  parties.  Fréquem- 
ment ,  dans  les  causes  dviles,  les  juges  demandaient  le  serment  ;  un 
le  prononçait  sur  les  reliques  ou  sur  les  éfanglles  arec  une  grande  so> 
lennité.  Quelquefois  Ton  demandait ,  en  outre ,  Pépreuve  par  Teiu 
chaude  ou  le  1er  rouge ,  et  Pon  enveloppait  d*avance  la  main  de  eck 
lui  qui  devait  la  subir  avec  une  étoffe  sur  laquelle  on  appoaalt  un 
sceau  afin  d*éviter  ainsi  toute  superdMa»  ^étaient  le  plus  souvent  les 
seigneurs  qui  rendaient  eux-mêmes  la  Justice  enlemps  de  paix. — Les 
actes  publics  étaient  dressés  par  des  gens  d'égKse.  C'étaient  eux  aussi 
qui  pratiquaient  la  médecine.  —  Les  monnaies  dont  on  laisalc  usage 
habituel  étaient  de  Rennes  ou  de  Nantes. 

Nous  n'avons  malheureusemmit  que  fort  peu  de  renseignements 
sur  les  costumes  de  Tépoque  et  les  décorations  intérieuNS  des  chl^ 
teaux  du  comté  Nantais;  nous  n*en  possédons  aucun  concernant  les 
claaaes  inférieures.  Les  grands  seigneurs  »  les  plus  riebes,  s^enlend  » 
avalent  des  chambres  parquetées,  avec  des  incrustations  dana  les 
losanges ,  ou  les  carrés  du  parquet  ;  des  rideaux  de  serge ,  quelquefoia 
même  des  rideaux  de  soie  à  tîTanges,  retenus  psr  des  cordons  è  glande , 
décoraient  les  Csuétres.  Les  hommes  portaient  ft  la  maison  de  grandes 
robes  en  soie  brochée,  avec  une  frange  épaisse  au  bas,  et  des  feuf- 
rures  aux  poignets.  Le  cou  était  caché  par  une  fraise ,  la  téte  était 
couverte  d^m  chaperon  en  feuirute  qui  laissait  pendre  de  son  milieu 
jusqa^sQ  genou  une  sorte  d'écharpe  rayée.  Les  souliers  étaient  arrondis 
par  le  bout  et  ressemblaient  %  nos  grosses  pantonHes.  Les  fiMnmes  por- 
taient des  robes  de  même  étode  que  celles  des  hommes  ;  eUes  étaient 
semblables  k  celles  dn  siècle  précédent ,  ou  à  queues ,  garnies  d*her» 
mines  aux  poignets  et  de  franges  au  bas.  La  grandeur  énorme  de  la 
queue  nécessitait  un  porteur;  une  ceinture  unie,  agrafint  pur  der^ 
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lièn,  semit  U  Mie  4oBt  Ja  forme  était  à  peo  près  edb  ém  tailfat 
leaos  robes  actaelles.  La  robe  était  très-écollalé«»  Imido  rm  lUmblu 
nag  d»  TiÉr  om.  d'hermines,  et  laissait  voiTt  pm  m  fioon ea  omt, 
m  corset  s'éleYset  il  te  hilin  des  selw,  wiilê  d'Éii  fidM  b 
gHHfe  étroite.  Barement  les  grandes  dames  portaient  beneN^  éè 
bifMi,  aun»  elles  araient  des  piéitfi  d'oreiltet  plw  e«  «eiM 
ftéàmBLf  et  dee  colliers  de  perles  oe  do  ptenee tntvniUdii p  qpd 
Mmical  le  coa  ,  et  laissaient  pendre  sor  la  goimpe  Mie  petite  crefaL 
Uiflksfven  éleieBt  leterés  et  attachén  mot  te  iMMirt  de  te  têln, 
que  coannil  ne  laiMaae  celle  pies  riche  qn'élégtele.  —Le  cesl— o 
des  hoBUMe  était  pen  gracieux,  celui  des  feaiana,  aeeMtntea»  % 
la  coiffe  près,  était  d*nn  excellent  go6i  (1). 

f<iii  behita  des  prêtres  différaient  de  cenx  des  laïques  :  ils  élateBl 
cettraewiil  fermés  ainsi  qne  lee  chapes  des  ebaaeiice.  Lae  m  et 
Im  ntne  fort^ept  dij»,  cjlpfiTewi  nebra  b  oofeiaUfi^t  en  teme  de 
bonneteannét*,;  . 

11  ne  nons  reste  rien  des  édifioaa  privés  de  XI,'  liècte ,  non  pins 
qee  dee  édiieea  pnbl irs  ;  nous  ne  saToee  pas  d«TaBto|e  ob  ae  réunirent 
ï  riantes  les  premiers  Etata  de  Bntaeiiet  €eBT04|«éa  an  dira  de 
d'Arfeatié  par  Alain ,  et  nous  ne  poaaédow  aocone  des  éloquentes 
barançMa  ^pw  BoJbert  d*Arbrissel  ptottoeça  daaa  wp/Uft  vilte,  et  qei 
décidèrent  un  grand  eombra  de  aeigncurs  h  partir  pour  te  premibra 
croisade.  Cette  laciDie  est  d*aetaet  plus  fâcheuse ,  qa'elte  noua  em- 
pêche de  tracer  la  marche  piogreaaiTe  de  restbétiqoe. 


t^iiBAiTfDe  toa  FHofçate  et  lae  Ifomaiida  telaibreat  te  Bietageeee 
npea,  ea  royauMe  a*e«t  paa  d*iieité.  Lea  coaitaa,  et  aurteet  ceux  de 
Kenaa  et  de  nantaa,  ae  diapoUvent  la  aonTeraieelé  de  paya;  mate 
facampille  de  rAngletene  per  lee  nomaeda  ayant  donné  née  grande 


(1)  If oot  avons  écrit  tout  ee  qni  précède ,  d'après  des  doconwttta  aathen- 
li|am  et  des  eaplae  ds  petetaisf  de  lampi.  Cspendart  aoea  araiinsas  qne 
iHfSftes  ae  tatant  da  X¥.*  Aateat  e^tfeal  aaUdeacamcIteaB  dans  tes 
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fniawnce  an  duc  de  NonniiMUe,  «t  U  Fnoùt  8*était  releTée  de  son 
éUA  d*aliiiiflaDent,  li  BnUgniO»  oomne  totninée  par  leur  élan, 
rorint  à  son  vnité  pvemièi»»  nnttaBt  ta  poUti^  I  •'nnir  aelon  ses 
intérêts t  toatAI  me  ringletexn ,  tantôt  stsc  U  France.  La  Tille  de 
Nantes  «pil  était,  nons  TaTons  d^  dit,  fins  française  qae  Inretonoe» 
et  qni  arait,  comme  capitale^  nne  grande  influence  sur  le  âanàéf 
continna,  comme  par  le  passé,  h  fafare  pencÉm*  la  lialance  en-ftrenr  - 
de  ses  compatrlolns  k  renir.  €'est  an  point  de  vne  de  œHe  pelitiqne 
ettérieaie  qne  nons  derons  nons  placer  podr  Irion  oompveadre  lee 
bits  aecomplis  dans  notre  dté  depuis  1100  jnsqn'à  i*dyoqne  ota  la 
dnchesse  Anne  réunit  notre  province  k  nne  contrée  dont  Bcme  aronn 
partagé  depnis  la  gloire  milltidre ,  les  réfsffmes  sodnie*  et  oetto 
InitiatlTe  phiiosopk^oe  ^  fait  anjoivd'lini  de  la  Franee  le  œdlre 
inteliectnel  et  mofil  dn  monde  entier. 

La  TÎUe  de  Ifantes  âraît  été  gonvemée  jusqu'au  XII.*  siècle  par  des 
comtes;  mais,  k  la  mort  de  Matliias,  prince  bien  inconno  et  dont 
lliisloire  n'a  rien  à  dire ,  le  doc  de  Bretagne ,  auquel  le  comté  IVantais 
revenait  par  snccession,  y  établit  un  sénéchal  on  grand  justicier, 
avec  appel  ani  États  pour  ceux  c^ui  auraient  ù  se  plaindre  de  sa  juri- 
diction. Cette  mesure  hsbile  loi  permit  d'aroir  un  vaste  domaine 
pmonnel ,  de  diminuer  le  nombre  de  ses  grands  Tassanz ,  et  d'ac- 
quérir nne  incontestable  supériorité  de  puissance  à  leur  égard  ;  elle 
tendait  directement  à  l'unité,  et  contribua  sans  doute  li  prolonger  la 
▼le  individuelle  de  notre  prorlnce.  Cependant  rabaissement  des  grands 
vassaux  ne  profita  point  an  peuple.  Si  des  mesures  propres  b  le  flatter 
suivent  immédiatement  ia  création  d*utt  sénéchal ,  si  le  cimetière  de 
la  Cathédrale  est  transformé  en  minibi  de  privilégié  qu'il  était  pour 
les  enterrements  (1) ,  si  le  peuple  figure  dans  Tacle  qni  accordait 
remise  du  7j  de  leur  pénitence  h  ceux  qni  visiteraient  Téglise  de 
DoulOn  le  jour  de  la  Dédicace  (1106) ,  si  un  concile  ne  permet  b 
révêqoe  de  donner  les  Indulgences  que  dn  consentement  dn  clergé , 
des  nobles  et  dn  peuple;  si  tes  doctrines  d*égalité  percent  ça  et  A 
dans  les  faits  généraux,  ce  n*est  point  Pmuvre  du  duc,  mais  celle  dn 


(1)  Les  Umz  d'arila ,  on  aiiiibi ,  élalealaloit  trèf<MininB  csBretseua  :  ^ 
ville  de  SnouMalo  toateoUèra  était mi  Ken  d'asils.  le  oimelièra  dont»  ssl 
ici  qaeilion ,  s'étendait  depnis  la  calbédrale  jniqn*a  la  ne  de  SatatrLmeot 
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diffé  fû  «H«|iwiiit  ton  fM  mm  i 


toMidait 


tiwil  jftitiity^t'il ,  le  grand  ]iirto|iieBt  de  Bretagne ,  «pii^anoit  esté 
iMp^lMISifllIfimPVi  le^^ttof  en  dei  i;iierrea ,  ob  il  t*aant  en  son 
MiMini^tt-ll»**  tatoftinirpen  pins  bas  le  |irinee  Conen  comte  de 
jhtt|M»/ftpiMy»'>Mrtp  de  PenthièTfe,  et  Eetienne  son  frère;  aui 
jlllMiiMÉNMMiMceUiir ,  à  eoeté  le  aeignenr  du  Gnëmeaé  tenant 
^HPiUllMll  eftanr  icelny  la  oeuronne  dncale  i  hanta  d*or, 

4t^4f^llSatÊÊm  ceaté  le  grand  eacnyer  de  Bretagne ,  le  seigneur  Blossac 
priant  l^e>yid9;te«ttn(|>n|iiteka  seignenu  dn  sang,  Baidric,  arche- 
fM9MN>iW«i«Mivr4eeiéfnaqnea  de  Beonea,  Nanles ,  Sain^-Halo, 
ii^lillil li^Jimne» >  SafaUtBfienc^  Léon,  Tregner,  33  ibbei,  les 
^igiliHMMtiBlPlaffMànuin  senestre,  les  bannerels  et  dépntesdes 
l^lmiiiPI  fd  èiNfim  iBIni  ;  «iea  cette  assemblée  il  fit  des  loix ,  ordon- 
MP'*  litliiiliflliilriii  iliÉiMi  pniir  In  hinii  ilii  mm  fiitil  » 
,||li|(algréi  ipt^fidiee.rden  ooneilea  et  les  prédications  de  Bobert 
j|MI|j|llp«|l^toev.é0iiiei<vOQntinnaienl  ii  élre  considérées  comme 
4MitétlÊi^'iatmihMraiiiÊMt-r  on  lee  vendait  sans  s^inqniéter  d'antre 
^NjjiJjUiJito^fah^  m  bonne  spéenlation.  fin  1103,  celles  de 
jhÉiie  flgeii  et  de  Saint-Satnmin ,  k  Nantes,  rorent  achetées  h  lenrs 
,)^iiipiiétaifi«!««o>ennanttrQis  sommes  d*argent:  la  première  leurfnt 
îfglffêê^'émaim  iiaiement.  on  indemnité;  les  deux  antres  forent 
élm^^ÏMit^'d^dm  ^Cf  rantre  à  son  éponse  et  h  son  fils,  dans  le 
4M  U'aplanlc^iles^^Hfficaltés  qne  cet  acquêt  illégal  poovait  susciter. 
iISlpcndaDt^  chaque  jour,  l\'s|»rit  de  charité  pins  on  moins  bien 
n^uiupris,  liisail  des  progrès;  aussi  Toyons-nous  que  les  évêqnes, 
^nt  a«  faire  Jenr.entréf»  publique  h  lofantes,  descendaient,  dès  cette 
«poque,  à  un  liApitaJ,  près  de  Saint-Clément,  oh  ils  passaient  la 
□ail,  coranie  pour  déelsrur  par  uu  acte  public  (|uHls  devaient  anx 


Monla»  leniaéCsnnea  retigiensea^  monde»  et 
lie»<de  Innr;  tempe  dans  rOneal  de  le-  Flranœ , 


libpA  /SB  dnc  Alain  Forgent  la  réorganisation 
•qprii.  anrtU  en  lien ,  d'après  Inl ,  h  la  priètn  de 
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Rtt       Alain  fm^t  m  Ntita  dan*  «  n«iMtMn,et  h  éec^Mie* 
mm  éf(Mne»aiicinif«itdeFonteTf«iit,fM4p«r  Bobart d'AiMaial. 
GîBii  aanéei  pins  tard ,  la  rille  aonlfrlt  beaneouf  d*iiii  tHMéla.  « 
»  celai  an  (li<7)i  an  moia  de  décemlife,  aelon  Mari -4n -Mont, 

•  forent  Umnem,  pelea  et  tenpeilaa, et  le  aoleit  ven^e  eemara  ail 
»  aidit,  paie  la  Tigile  de  No«l  fit  nn  vent  ai  tita  TdMnent 

»  airadia  lea  fi»éts  et  abattit  lea  Baiaona  et  savflîlt  la  inné  deNpae. 

•  Inaai, diaent  lea  cbroni^nea  Anneau,  ^  Pan  enaidTant  ftrt  flfand 

•  tremblement  de  tene  «{ni  anbf  erllt  lea  édlficea.et  lea  arbna  natmel- 
»  lement  ficbéa  et  qne  la  cité  de  IVanfea  fM  miiétnblament  brûlée. 

•  (Le  Bah»,  Sitêmn  dê  AwAiyiM.)  » 

Cet  ineendie  fit  cbanger  Teapeel  de  la  ville  :  laa  amnMIea  d*eneeinle 
ifok  peaaaient  anpanrant  anr  la  place  aetneUe  du  Pilori,  eonraM  Tont 
pronYé  dea  fimillea  ftâtaa  en  1884, forant reportéeaptaaleln,  proba- 
blement jnaq«*h  rBrdre;  im  pratiqua,  dana  ledfa  fiondatUma,  nn 
aqoednc  en  ptema  de  taille  deatiné  à  condaire  Tean  de  la  rifièie  dana 
lea  foaaéa. 

Le  aacccaaenr  d'Alain  Fensant,  qni  ae  nommait  Gonan,  donna  le 
prlemé  de  la  Bbddeine  en  1119  anxcbanolnea  régnlieira  de  Tonaaalnt 
d^Angera.  Ce  prince  (|iiilta  bientôt  Talliance  de  TAngleleife  poir 
a'altacber  ft  la  France.  A  peine  ralliance  noUTelle  étaitHBHe  concine , 
fee  FéTdqne  de  Nantea,  doa|  le  dioobae  avait  tonjonra  préféré  la 
domination  firançaiae  à  tonte  antre,  et  anrtont  k  la  domination 
bretonne,  fit  bommaee  de  aon  éfjliae  et  de  aon  temponl  k  Lonia-le- 
Cfacna ,  qui  ne  te  fit  ancnn  acmpnle  d*en  devenir  le  amevain*  pfév«^ant, 
aanadonto ,  qœ  ce  aérait  nn  mofen  pour  Inl  et  aea  aoceaaaenra de 
a*emparcr  plaa  alaément,  k  roecaaion,  dn  eomié  Rantaia  et  de  la 
Bretagne. 

I^Arcbevéqne  de  Toniy  vint  k  Hantea,  en  iiSf,  pour  piéaidar  nn 
eendle.  Le  clergé,  dana  celte  rénnion,  m  nentra  fidèle  k  cet  eapitl 
de  cbarité  ponr  les  elaaaes  paii?rea,  qni  eit  la  conaéquenee  de  la 
doeirine  chrétienne.  Il  y  fut  décidé  qae  lea  débria  de  naufragée  ne 
aéraient  plus  confiaqnéa  au  profit  dn  dne,  et  que  lea  aeignenra,  ft  la 
mcit  d*nn  mari  on  de  aa  fémme ,  ne  pommlent  k  Tavanir  a*emparer 
dea  nienblea  dn  déftant;  on  y  décréta  encore  qne  lea  enfanta,  iaana 
d*an  mariage  inoaatnemc,  nlMIeraient  pina  de  lenra  parente,  et  qne 
cent  des  prétraa  ne  anocéderaient  paa  ani  bénéflcea  de  lenra  pèrea.  Le 
doc,  qui  aaiiataitan  concile,  a*exécnta  de  benne  ijprace,  etfiitlepremiHrk 
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facriiflr  Vtm  de  mi  fiiflMfw  1m  piM  iMnMif  Mb  HëmaHla  que 
ImmUmm  limit  ftit.  AM  fawnt  jfoMhéifr  f  aiMée 
dipMda  la  iMMMiitaaM  4»  pajs ,  àm  akts  extfénwwrt  Mtiibtoi  ft 
ta»  t  tH— t  anpetfa* 

LtyiHPWi»  omidériMe  que  prodvkitt  chaque  égUie  lealafi  tivo- 
■eat  Taiidilé  det  moines  do  tempt  ;  tous  ces  piooi  fainéaatafnMfafant 
titareHPiMda  4*^voir:  de  pauvres  prêtres  à  tanrt  gages,  et  de  fidta 
àmaeiiii>.per-  eux ,  lea  ornes  dont  ils  élaMift  propriétaliea.  Oenide 
MvMalier  (11^4),  voyant  Ckman-ie-Oros  aassl  ladie  k  leur  dgaid 
gne  ^afilBni  été  son  père  et  sa  mère,  s*empailnBl  de  pMeoe 
éfHaeaipenriiilM  de  Nantea;  il  ne  leur  restait  pins  k  aeipsérir  que 
MlMM»,.Mnt>Unrant  et  Saint-Henis  pomr  éin  pnpriétalna  de 
knit^stoissBii  dOi  la  ville ,  lorsque  réreqne  se  psontinça  vivement 
csnlpe  lemaenvaliissements^ 

<Jnsqn*aio«|.lea  cBids  de  liantes  avaient  été  cheWs  par  le  peuple  ; 
les  BMinesrajattl  mis  an  rabais  le  service  des  égUsee  dont  lia  dialent 
propiMlaires,  il  en  idsnlta  de  grands  «bas  :  des  piiteea  loQl^lril 
incapaMee  ou  immotaoK  ae  troavèrent  chargés  de  présUer  I  rédnea- 
tienjisli^eiisedelenfi paroissiens;  ceax-ct  se  plaignirent,  et  révoque, 
en  if  40,  fil  no  acte  très>populaire  en  exigeant  qn^k  revenir  kà,  on 
■es  WMessenw»  utifismentleschoix  des  habitant».  De  cette  erdeMumce 
k  la-  snppiessie»  coooylète  des  élections  paroissiales ,  il  n*y  avait 
qn'on  pas  qui  IM  UentAI  franchi.  G^est  ainsi  qoe  notare  ville  perdit, 
sans  y  prendre  garde ,  Tnne  de  ses  libertés  les  plus  précleoies. 

Abeiiard  se  trouvait  k  Hantes  an  mois  de  mai»  1138,  il  avait  qnitlé 
son  abl>aye  de  Rhnis  ponr  venir  assister  k  la  lestUnlioa  an  Beoeeral 
de  i^église  de  Saint-Léonard,  bktie,  dans  le  siède  précédent,  par 
Bodic,  et  enrichie  depuis  par  réponse  et  le  tts  de  ce  prince. 
Son  adversaire ,  Saint-Bernard ,  y  vint  dooxe  ans  pins  tard  acceptur 
la  Condalion  de  Tabbaye  de  Buzé  (ordre  de  Citeaax),  qui  est  devenue, 
depuis ,  la  plus  riche  de  Bretaguc.  «  La  grAce  des  mftrades ,  qui 
»  accompagnait  partout  le  saint  abbé  de  Glaîrvanx,  le  suivit  k  Mantes; 

•  il  y  délivra,  dil  Travers  auquel  nous  empruntons  ce  lécit,  une 
»  femme  de  qualité  d*un  démon  qui  Taimait  depuis  six  an»,  il 

•  excommunia  Pespril  impur  et  lui  commanda^  an  nom  de  Jésus* 

•  Christ ,  de  n'approcher  jamais  de  cette  femme ,  ni  d*nne  antre.  La 
»  cérémonie  , de  cette  excommunication  se  fit  k  l^église,  du  consente^ 

•  veutdu  clergé  et  du  peuple ,  comme  cela  se  pratiquait  alors»,  et  en 
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9  jettiBi  à  tom  ém  boo^iM  aUomées.  —  On  ne  peot  dire  la  ntAm 
»  de  cette  «icoBdBiuieatioB,  «le  quels  biens  spirituels  à  Pintérieur 
»  et  k  rextérieur  elle  priva  un  mgtit  invisible ,  et  si  die  e«t  d'antoe 
9  effet  que  de  lier  le  démon  dans  quelque  désert  de  la  même  manière 
9  qat  range  Oabnel  lia  le  dénoii  AanoééeitaM  le  «wrt  de  la 
»  Uaute-Égypte.  » 

Celait  ne demasde^nt de  eoninentaiies  ;  ceax  quMIs  pe»! aient 
faire  oaHie  se  felirDa?enMt  plaa  tard  à  Tartiole  de  la  sorteUerie. 

Koa  annales  atlribœot  ^  Févèque  Brice  le  fvenier  palala  dpiaoopal 
que  ttooa  ajroqa  en,  paiais  dont  il  ne  reste  aucun  veatige.  Bliea 
tlffertcntii  la  même  époqne  (1136  à  1142)  Ja  restitdtieB  ain  raotnea 
de  Tertoa ,  par  Ifaicts  de  Goulaine  »  des  dgliaea  de  It  Gkapell»*&eiita 
et  dfli  SeiBle-Badesende  de  Goulaine,  h  oondilion  qnHIa  reeenalent  . 
parmi  enx  deux  deaea  fils:  la  donation  de  l*éfttae  d*Oadeii  li  Saiiit- 
Ànhin  d^Ani^ers ,  en  échange  de  400  aons  d'et  et  d'an  anpeifee  «km!  : 
la  dénolitien  dea  fnrtificiUoas  de  Glianlooean,  la  flMwtde  réféqne 
Brice,  rétabUaBement  des  Templien  an  qnBnrtierd.e  Sainte-^^atherlde, 
la  noii  de  Pierre  Abeilaid ,  né  an  Palet  li  quatre  lienea  de  Bianlea; 
enin,eelle  dn  dnc  ikman  «  dit  l&Grea ,  anqnel  le  comte  de  Portai, 
aonciandre,  Tonlntanccéder. 

Giaqiie  foia  qn*iiB  dnc  de  Bretagne  ▼enaH  k  aneoomfcer,  ton  lidri- 
tege  entraînait  toajonrs  dea  gnerrea  clrflea  tout  k  fait  ratnenaea  ponr 
le  pajra.  Cette  fois ,  les  premlèiea  koaclliléa  enrenillen  éatoe  le  eont* 
de  Porboet  et  aon  bean^re  HoM  qni  a*4lMt  fait  xeocpnaf tn  conte 
dn  Hanlea.  La  dnckeaae  Bertiie  parrint  ft  iea  reconditar  ;  meJe  bientôt 
le  fila  de  aonpiemier  lit,  Gonan,  dit  k  JMê ,  eo«fe;de  Bickemont, 
imndiqnt  aea. droite  an  dndié  de  Bretagne.  Ce  prince,  ifpnyépar 
le  roi  d* Angleterre  et  par  un  ^rand  nombre  d«  aeignenra  bretena, 
a'empiia  dn  oonilé  de  Bannea  et  cbaaat  le  comte  de  Porhoet  ^  ae 
idfiigia  prèa  dnioi  de  France.  Dfala  lea  Hantila,  qni  ne  ddainient  peint 
rnnité  bietonne ,  renvojkrant  HoBi  qn'ila  regardaient  enmnie  inca- 
pable de  défendre  leur  paja ,  et  rddamèrent  la  prateetion  dn  conte 
d*Anjoo  qa*ibappelèreplà  leagouTerner.  Celni-d  monmidana  Tamiée 
même,  et  Gonan  allait  réunir  biBMigne  entière aoaaea  domimtfen, 
loiaqae  le  loi  d'Angletwie ,  frère  dn  comte  d*AiiJon ,  Trot  Inl  di^nier 
le  comté  de  Planlea.  Bamy  II  était  nn  campélitenr  trop  pniaaant  ponr 
que  GoDon  pût  lutter  aree  aTantage  contre  loi  ;  auaai  Iden  ne  reaaaya- 
t-ilpaa,  et  aanarecpeet  pour  le  renom  de  eomraieet  de  fittmeté  dn 
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la  nation  bretoniiei  ce  prince,  indigne  de  lui  commander ,  alla  au- 
devant  du  roi  d  Aagleterre,  et  lai  céda  le  territoire  nantais. 

En  Tannée  1161,  réf^na  une  si  horrible  famine,  qm-  des  mères 
e^ofgèrenl  leurs  enfants ,  et  que  Ton  viola  des  tuiubeaut  pour  se 
DOorrir  de  cadavres  fraicheuieut  enterrés.  Mais  ce  flt^au  ne  fut  pas  li> 
&eiii  .1  r.tvafcerla  Bretagne.  Bientôt  le  rui  d'Angleterre  contraignit  U> 
dai  .1  li:ui<  <  r  <  jjuâtanco,  sa  fille  uni(|ue  ,  à  Geoffroy  ,  son  tmi^^i^^me 
fib,  4U1  dc\  iit ,  en  conséquence,  porter  le  titre  de  romte  d»;  Aunlt  s, 
et  succéder  «àu  duciic  de  i^rtiU^uc  ^  ;i  l:<  mort  de  Con»n:  piii^  il  vint 
prendre  possession  du  comté  de  jV  an  tes» ,  i^ui  iluiui.al  «^u.aaulc 
mtUfi  «nus  de  revenu  ;  mais  la  noblesse  bretoiuu;  se  révoH.i  .  1 4>  romt»' d»* 
l'i/iliutiL  viuL,  lui-raôme  »  prendre  part  a  laiultc,  rA  Cuiiau  lu!  v.iinru. 
Le  roi  d'Angleterre ,  iaquiul  >im  I.»  réussite  de  ses  proiets ,  lU  iii.nciier 
ime  îirmé*»  Afi  r,ii  i  i^in©;  ell*-  r  n.igea  le  p.i>s  <»l  I''  ^uninil  »mi  psirtif» 

CtJ>*J  uduul  lltir    imin  rllc  jn->lirrrrlîoil  rClîitil    unr        otidc  r\|.r,||1ii,ii 

Décessaii^t  H('nr>  .  i-ii  |M'r>oiiiir .  t-n  pi  il  !(•  M)aniiiiuil<'ith'iii .  excès 
lei>  pJn«  nirofo  >iuiiùl<'rfii I  |j;u'I"ui  sm;  |»  iN!:.a>.'«>.  îii-\i'iiii  luailre  du 
dtJi  li--.  li  reie^^uii  (jouëu  dans  i.<  Utt^  v iill<'  ili- < iiiiii::;ini{>  .  déclara 
sCui  tjl>  I  l'iiîtf»  de  Nantes  et  «lur  ili-  llit'l,if'!H' .  Im  lii  pr»*lL'i  li"iiim;if;o 

pr  irs  s,  ri  lr:i  \  Ml       rrlrilHMi  i[i,ilc  de^'aule»,  OU  il  lit 

n«iiMU)»'r  «'\r.nie  uài  dtj  ai's  [i.'nii^.tii>.  iWrnini  il  (?vif;pa  qnr"  «cm  fih  lui 

mrtni  !  iiiia^'i».  Otte  iiou%clle  liiiinilialioii  réveilla  les  iiaïue^ 

scigiii'iii  s  hi  clniiN  *iin  'if*  révolM'renl  pour  la  Iroisitme  foin  I^es  bra- 
batfroTj-Mlu  rci  iliMii  \  \imliirciii  |M'r>étr<«r  «»m  Br»»t3'„nn' ,  iiiai^  ils  fur*Mil 

TaïUCU^  pi*!'  It'  romir   ilc   forh*"'|    l't   Kaoul   i\f  I  I M  (;:i't«'«  .  <J*  |)liiirr 

alors  revint  fu  tîrrtnuii»'  h  h  t^li-  il--  s.*n  nrmci' ,  ri  r.'iir  td-  r'in-ni  c  j| 
fof  Trîmrpîi"'ijr.  Ij"*  r'mlirrs  *  m  !if:ili.i  m  1  mis  sr  m-|ki  nd  1  rr  n  I  us  1 1  ml  c  l'f 
h'nili-  Ui'r  I ;ii;iir  .  hrfilaut  les  rhàlr.iux.  H  Ji's  rti.miMhTrs.  iNnidaiit  deu» 
aimrrs  (-1  )M:>éculi\ rs  .  la  faîuiii''  (lr<j(>?:t  noire  uiaiiieureus*»  |n"nvincL' . 
qri  -  1rs  lalxmrenrs  nr  |)uuvâien(  plus  cultiver  en  paix;  une  ninladic 
couki^irtisr  lui  >ijccéda,  et  vint  emporter  on  iion  nombre  de  cenx  qne 
ta  guerre  et  la  misfre  rivaient  épargnés. 

Le  nouvel  éri'quc  lit,  en  M7H,  quelques  réf^lements  pour  lerniiuer 
les  procès  eulro  les  curés  et  les  moines  qui  possé<l.-iieut  un  ^rand 
nombre  des  églises  du  diocèse.  Quelques  années  de  paiv  permirent  de 
s'occuper  d'améliorations  ;  mais ,  en  1181 ,  (JeolTroy ,  qui  se  tnnivait  en 
ige  de  régner,  épousa  sa  fiancée  ,  h  duchesse  Constance,  et  se  ligua 
«MivMv^MaÉ»  ton  ybtt,  Hmary  rerint  en  Bretagne^  assiégea 
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et  prit  Bennes,  6eafiof  reprit  fea  ifita  et  hrèla  en  fertie.  Une 
récondlialion  eat  lien  entre  le  père  et  le  fils ,  nais  elle  ftit  pen  sin- 
oèie.  En  1186,  Geoffirof  s*ap]»ètsU  à  leoemmenoer  la  goerre,  de 
concert  arec  son  allié  le  roi  de  France ,  kmqn'il  fnt  tné  à  Paris  dans 
on  tournoi.  Il  iaiisait  deax  filles,  et  son  époose  enceinte  ne  tarda 
pas  àdonnerle  jour  à  nn  fils ,  qui  fnt  baptisé  sous  le  nom  d*Artfanr, 
Heniy,  aassit6t  la  mort' de  son  fils,  aceoomt  k  Nantes,  demandant 
la  tutelle  de  son  petit-fils  ;  mais  les  Bretons  qni  le  baissaient,  s*j 
refiisèrent.  Battu  de  ce  oété,  Henry  parvint  ii  fineéponser  àsa  belie- 
fille,  Bannnlle,  comte  de  Cboster. 

Ce  fnt  I  cette  époque  que  la  dncbesse  vendit  à  la  Tille  de  H antsa 
pour  cinq  nyile  sons  on  denx  cent  cinquante  llTres ,  on  environ  cent 
marcs  d'argent ,  le  ban  dn  vin ,  c*est-*iHlira  le  droit  qn*elle  prélevait 
snr  la  vente  en  détail  de»  boissons  spiritnenses. 
On  doit  conclnre  de  ce  fait  : 

Qne  la  ville  avait  nne  organisation  communale  on  qnelqne  chose 
qui  lui  tenait  lieu  de  Mairie;  %•  qne  la  perception  snr  la  vente  dn 
vin  équivalait  à  nn  revenu  de  plus  de  90  marcs  d*argent;  car  Tin- 
térét .était  alors  bien  au-dessus  de  30  p.  »/•. 

On  peut  admettre,  avec  beaucoup  d'économistes,  que  la  qnantilé 
de  travail  nécessaire  pour  produire  un  hectolitre  de  blé  a  pen  varié 
depuis  que  la  charme  est  en  nssge.  La  valeur  du  Ué  est  donc  en 
quelque  sorte  nne  moyenne  h  laquelle  il  faut  rapporter  la  valeur  de 
Targent,  pour  la  oonnattre  an  moins  d*nne  manitoe  aiiproximative; 
d'après  cela,  lonque  le  setier  de  blé  était  k  six  sous  six  deniers, 
1000  sous  de  revenu  en  pouvaient  acheter  154,  et  coneqKNidaient 
%  5390  firancs  de  notre  monnaie ,  somme  nécessaire  aujourd'hui  pour 
payer  154  setlers  de  froment. 

Ce  mode  d'estimation,  dont  l'exactitude  est  très-snllsante  pour 
apprécier  la  valeur  des  sommes  dont  paiie  i'hbtoirc ,  porte  fc  96 
mille  livres ,  valeur  actuelle ,  les  dnq  mille  sous  reçus  par  Goustsnoe, 
et  h  315  mille  600  livres  la  valeur  du  revenu  dn  comté  Ifantaia. 

Dans  l'année  1188,  Gonstsnce  confirma  on  oetroya  aux  religieux  de 
la  Madeleine  la  possession  des  Ponts,  depuis  Pirmil  jusqu'à  la  ville, 
avec  ordre,  dit  l'acte ,  ^mîrHmwr  e$tt$  dmmkmt,  9t$  tmirmmU  fM^'iU 
MâmtdbmiMKi  é  lot»  Iw  éiabhÊ  et  tfu'iU  Miémtnl  la  pâmêmm  U  UPohiiH 
Judo».  Cette  princesse,  que  la  violence  avait  seule  contrainte  à  as 
remarier,  s'unit  aux  bsrons  et  seigneurs  de  la  province ,  pour  chasser 
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U]M.n\  (juo  lo  roi  dMnglelerre  lui  a>ail  tlooné.  Sur  les  entrefaites , 
Bcurv  vial  à  uiourir,  et  les  Etals  de  Bretagne,  r»sM>nililéi»  à  Roane», 
reroniuircnt  soleniielienient  Arthnr ,  fil^^  de  Geoflroy  el  de  Conalaftce « 
fuur  leur  souverain  ,  et  ConitUuce,  jxnir  liilrne  du  jeune  doc 

Re^eRQ  de  la  ierre-Sainle  et  de  sa  captivité  d'Allemagne  ,  en  11% , 
Rirhru'il  <  .iriir-de-Làou  leisiUul  de  s  '•in]»î»r**r  rîr  1:*  l'i '-tii^ne  :  prévoyaul 
fTJ''  l.i  l'-ri  I-  iH-  «frsi'ft       I*»  m*Mn*»iir      \  i-n  ,  il  cul  n'cours  a  la  rui»e; 

^icl-cxl*'  il:-.»  iiirr  lr>  iiiicièla  »:oiiitnuiis ,  il  apfielle  sa  belle- 
wi  ur  <»n  ^Voriiiàudwî ,  lu  iiN.  ,i  ppïne  a-t-i*Uf  miittr*  h'  linrhé,  qu'elle 
^''■\  :iii>*l<'t'  rl  rr»nf#»rm4*e  ilnii>  11'  (  Ii:iIi',ju  (le  iicu\nui.  \  Li  nouvelle  de 
<  i  l  ti'  nilini-sc  [H-rlnlir.  I  (|r  \  .iiiî<'«;r»t  |«*^  pi  iiiri|nii\  seigneurs  se 

«.Màiatilîr-riTi!  vlli"  h"^  un  1^  l'IIS  (ici  i\  v>-v  l.i  Icnmir  i|rii  ,i\  ;iit  »lin«:é  avec 
*TTîf  iI'IkiIh  Icli^  le»  ail.iii"''>  du  |>:i.\  ci  lU  ini  ii  \  iTi'nt  drs  di'piitf^s , 
au\iM!<-la  celle  priocest^e  recommandai  il'-  I  .iluipl-iiim  r  h  son  îiorl  et 
d»-  \ ''illrr  rrrpr -înllirftitdc  sur  son  fils.  Au^tiid»!,  ies»  iW  i-t. ms  s'armèrent 
et  r  '<  l  1111  renl  i  appui  du  roi  de  Knnrf»  Hirlnnl  lîtiiîijçea  la  partie 
GadlK-Urflonn*»  dn  duché  ,  mrû's.  l'Inlipin'  Vuj^usle  fx-nétra  fhns  l:i 
!^oniiandi«: .  ;i«^sti  L;rri  la  ville  d  Auin  ih'  .  >  i  for(;a  Hictiard  k  quitter  la 
Bretagne.  A  jieinc  ic  roi  d'Anp;leten*e  «vait-il  quitte'  le  dtich*' ,  que  les 
Bretons  s'aperçurent  que  Philippe- Auf,'usle  menaçait  1  ludépciKhinrc 
de  lenr  pays.  (Tétait  un  voisin  plus  dangereux  encore  que  Bichard  ; 
aussi  sVmpressf^ren t- ils  de  s'allier  i\  leur  ancien  enneini  pour  le 
combattre^  mais  les  hostilités  dur^renl  peu. 

A  Ji^Jlliiirl  de  Birhard  ,  qui  fut  tué  dans  Tattaque  du  château  dv 
ChalifS' y tà' duchesse  Constance  fit  casser  snn  second  mariage  el  priî 
four  épéÉfc^y  de  Thonars  ,  allié  de  la  mais«m  de  Krance.  Philippe 
mpistC  f^qlif  convoitait  toajoicni  la  Bretagne  et  i|ui  suiitait  qu'elle  se 
i^^rochait  de  la  Fraac« ,  pressa  la  décision  du  Saint-Siège  etcon- 
iribiis  beanconp,  poaritpart,  .1  faire  sopprî mer  rart  hevdcbé  de  Dol 
et  ^  rétablir  la  saffragance  de  Tonrs  ,  (pii  lui  dimnail  une  influence 
indirecte  sor  Itt  éddié.  —  Mais  la  mort  de  Richard  lui  offrait  une 
bien  mcilliÉarè  oteatioii  de  s'immiscer  dans  les  affaires  des  Bretons 
Û  de  ruiner  de  ^on  mieux  la  puissance  de  TAn^lelerre  ;  anssi  ne 
la  frjt^sa-l-il  pat  échapper.  Arthur  étnil  fds  da  frère  ainé  de  Jean- 
Sans-Terre  ,  et  pad"  suite  il  arait  droit  à  la  couronne  do  la  Grande- 
Br><r<L:ne.  ToiléÉ  les  provinces  anglaises  de  la  France,  eieeplé 
ia  î^omiMÉiiÉ,  r^^Mnaisiiient  ion  tnloritô.  Le  Roi  de  France  fouina 
iUMnfirf  É-  Witillier  U  cooioime  b  son  neren  on  an  moins  de 
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lut  abmdOBner  les  proyinces  de  France  ;  et ,  sur  son  refus  >  il  1  ai- 
taqot  et  le  vainquit.  Ainsi  ballotté  entre  la  France  et  rAns^leterre  , 
la  Bretagne  vit  se  terminer  le  Xll.™*  si6clc  par  une  i^uene  dont 
rinae  heureuse  ou  défavorable  ne  pouvait  que  menarer  sa  nalioua 
lité.  Quant  à  notre  ville,  elle  voyait  insensiblement  s'accroître  Tin- 
fluence  de  ses  bour^'euis  qu'euricliissaieut  le  commerce  maritime  et 
le  commerce  do  la  Loiie. 

Le  Xn.««  sitale  nom  rappelle  l'alfraDdiisieiiient  dès  comnraBea» 
qui  eut  lien  àpeaprèa  à  la  même  époqpe  en  jUlemagne ,  en  France» 
et  aussi  dans  qnelques  parliee  de  la  Bretagne.  Les  bourgeois  obtinrent 
alors ,  en  le  payant ,  le  droit  d'a?oir  nne  administration  mnnlcipale. 
Les  hiatoriena  ont  donné  plnsiems  eiplicationa  de  ce  fait  in^p* 
tant.  Les  nns  l*ont  rattaché  aux  croisades:  les  nobles»  diaent-ils, 
rainés  par  lenra  royagea  de  la  Tene^Sainte,  anient  besoin  d*argenl 
et  ne  trooTèrent  rien  de  mienz  pour  s'en  procorer,  qoe  de  vendre 
des  droits  aox  habitants  dea  Tillea  ;  d'autres  n'jr  ont  \ra  qne  le  désir 
des  grands  seigneurs  de  se  faire  des  dients ,  qui  s*éleTassent  connw 
nne  barrière  entre  eux  et  les  autres  nobles,  et  qui  leur  permiasmt  de 
se  soustraire  k  la  domination  de  leurs  grands  vassaux,  nul  doute  qns 
ces  deux  causes  n*aient  agi  puissamment  ;  mais  il  est  vrai  d*ajoute9 
qu*un  progrès  dans  la  situation  du  peuple  ,  o  tm^amn  Uêu ,  lorsque 
rintelligence  du  peuple  est  mûre  pour  le  comprendre.  La  nécessité 
commandait  Talfrandiissement  des  communes ,  et  les  nobles  se  rési- 
gnèrent à  y  souscrire  en  enfisageant  cette  révolution  sous  le  point 
de  vue  qui  leur  était  favorable;  ainsi  la  plupart  y  virent  une  source 
de  fortune ,  et  quelquesHms,  leur  élévation  particulière.  Probable- 
ment,  notre  cité  obtint  dans  le  même  temps  quelques  frahcbises; 
mds  ce  ne  fut  qne  beaucoiq^  pins  tard  qu'elle  pusséda  une  munici- 
palité élective.  Ce  fut  encore  au  XII.»*  siècle  qoe  s'introduisit  en 
Bretagne  Tusage  des  surnoms ,  bien  qu*on  puisse  le  faire  remonter  plus 
haut.  Cette  coutume  et  celle  de  porter  des  armoiries ,  consacrèrent  la 
noblesse  et  acbevèrent  de  lui  soumettre  les  autres  dasses  de  là  société. 

La  première  était  née  de  la  nécessité  de  distinguer  entre  eux 
par  les  noms  de  leurs  pr(q>riétés ,  les  enfants  d*une  même  famille  ;  quant 
aux  armoiries  dont  les  tournois  et  surtout  les  croisades  décidèrent 
Tadopiiou ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  elles  durent  se  transmettre 
héréditairement.  Il  était  naturel  en  effet  qne  le  fils  d'un  guerrier 


Digitized  by  Gopgle 


^  limât  4irtlagné  la  filwr*  adofttt  k  Mm  4m  wm  fin, 
•««fuit  à  m  UNVêlIalrttMilk  Mt  arfnli.lliit  lanfw,p« 
irilaiACM  dm»  haMt^toit  li  nebiiHM  fttt  dwww  muiyUHt  4» 

irami,  «M  1I0M»      éiMMUM,  piMfiriMMrt»  fMjMMil»  •*4tMt 

■lie htaoMM  et  totwtiiwn;  la ■ocMté le twvaiépirta  métm 
oapt,  «t  rcrgpnil  ^  It  atfaiMicia  ptiifiri  4«i  rareair  tfaafawi 
Mm  an  Utitim  daa  Boau  iUntna. 

Si,  darorianlaatiM  sociale  ettocoatoieada  tMBpt,  nom  patMM 
i  fétÊà»  de  M  oftaiioM  et  4e  aaa  éedrioea,  Binu  tmiTOM  daaa 
IMliiA,  le  lupiëiMtMt  de  la  fUloaepUe  la  pins  anoeée  de  aon 
époque,  danaAbeilaié  que FfaBteefonnlt  reveBdli|Mr,ii  cette  Tille 
iTiititt  tecoMfWwdw,  y  afaildaM  ae^tda  immnnMet,  me 
iMoB  daMiiée  à  oeasacnr  toa  leiiMili ,  oe  mêmt  nn  pont ,  ne 
ne,  lae  pioie,  qnelqae  choae  eatm  qui  portât  mm  bob  et  qui  pAt 
«ffir  k  franer  qa'elle  eat  (florieiiie  4*aToir  im  naltite  w  Pallel ,  font 
fceche  de  lee         l*ne  des  plos  t>u«dea  IvnlèrM  da  aMiyea-ige. 

U  vie  de  Pfeire  ibeilavd  m  diviae  ea  Ma  pdriodea,  ftane  de 
MoUftiqM  el  de  pliilosophie  ;  la  aeeawle  dTanMvr  et  de  IHtétalure; 
la  tfniëiae  de  théeiogie.  A  petee  tee  éfdea  temiiiéee,  lataaaBtft  aea 
Miti  eC  l'héritage  ftterael  et  aen  drait  d'alneaae,  dédalfaenr  de  la 
gloiie  des  amea ,  H  ae  iMt  k  oomir  lea  écolea  en  Téritabte  cheYilier 
da  dialectique  ,  diacrtaat  pertoot  ok  il  troiiv<^  quelqu'un  pour  hri 
laav  iêie.  Gelot  k  eatle  époque  quHI  suivit  l«s  leçons  do  Gnillainiie 
de  Chwpeaux  ;  nuûs  le  disciple  détint  bientôt  plus  habile  que  le 
wlire.  Leur  contro?ene  roulait  principalement  sur  les  umversauj: , 
fMatiOD  qai  avait  diTisé  les  scolastiques  en  rémtx  et  nûmkmtix. 
Akciiard ,  dans  cette  lettre  k  nn  ami ,  que  Ton  pont  regarder  comme 
l*UaloirB  de  ses  malheurs,  nous  apprend  lui-même  commeut  était 
{Nwéela  question. — Guillaume  de  Champeanv  ,  «lit-il ,  croyait,  au  sujet 
de  la  communauté  des  nniversaui,  qu'il  ny  avait  auciiix*  diversité 
dai  l  essenre  des  choses  ,  que  la  variété  louait  h  la  multiplicité 
iafilte  des  acrid<'nts  qui  en  modifient  l'aspect,  cl  il  lut  auiPné  par  nia 
Controv<»rse  à  poser  la  questum  sous  une  forme  tout-îi-fail  coulrairc. 
~  lAous  aurions  l«>rl  de  Taire  li  de  la  scolaslique  du  inoyen-A};('.  Le 
débat  qui  divisait  Abeilard  rt  son  uiaitrc,  sr  coulinuo  encore  parmi 
aoQs;  le  fond  est  resté  le  mOnic  ,  la  forme  seule  a  cliangé. 

L'on  ne  parle  plus  de  réaux  et  de  liuuiiuaax,  mais  de  panthéisme 
et  de  spiritualisme,  et  l'on  recherdie  s'il  y  a  unité  dans  les  iau^jucs, 
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dtn>  les  noM  kmnaines,  dans  le  plan  de  construction  des  êtres; 
quelqnet-uns  même  vont  jusqu'il  se  demander  si  une  seule  et  ni^me 
kl  ne  suffit  pas  pour  expliquer  le  monde  entier  avec  sou  imuicnsc 
et  infinie  variété;  ainsi  Abeilard  arait  fort  bien  compris ,  comme  il  le 
dit  positivement,  que  la  question  des  umver$aux  dominait  toute  la 
scolastiqae.  Partisan  de  Tindividuslité ,  il  professa  d'abord  ses  doc- 
trines avec  nne  habileté  très-grande  ;  puis  il  quitta  cet  enseignement , 
où  la  dévorante  activité  de  son  esprit  ne  trouvait  plus  rien,  car 
elle  avait  tout  épuisé;  et  d'ailleurs  une  passion  nouvelle  Tabsorbait 
entièrement:  les  écrits  qu'elle  a  fait  naître  eussent  sufli  pour  Ir^uer 
h  la  postérité  les  noms  et  les  malheurs  d'Héloîse  et  d'Abcilard  ;  car 
ils  sont  des  plus  remarquables  et  bien  supt^rieurs  .  dans  1  ijrit;iual,  aui 
mauvaises  traductions  qui  en  ont  paru:  mais  sa  vie  n'était  pas  ter- 
minée. Entré  dans  le  monde  dt^s  penseurs  par  l:i  dialectique  et  l'étude 
d'Arislote  et  des  anciens,  conduit  par  ses  travaux,  iiabiluels  vers  la 
science  théologique  qui  embrassait  et  dominait  alors  toutes  les  antres, 
Abeilard  chercha  dans  les  questions  religieuses ,  les  consolaliuiis  dont 
son  âme  avait  besoin  et  les  études  nouvelles  que  réclamait  une  intel- 
ligence qui  voulait  tout  apprendre  ;  mais  comment  soumettre  ses 
élèves,  comment  se  soumettre  lui-même  à  renseignement  religieux 
tle  l'époque ,  lorsqu'ils  avaient  les  uns  et  les  autres  l'habitude  de  tout 
disenter,  de  toat  éclaircîr?  (iomment  aussi  dépouiller  entièrement  les 
doctrines  philosophiques  dont  la  lecture  des  auteurs  };recs  et  romams 
les  avait  saturés?  — Ce  fut  donc  une  nécessité  déposition  qui  leur 
commanda  de  se  rendre  compte  de  tous  les  mystères.  Celui  de  la 
Trinité  fut  le  premier  qu' Abeilard  examina.  L  cicrnple  du  syllogisme 
où  les  trois  ]);irtioH  forment  un  seul  tout,  lui  servit  à  l'expliquer; 
bieuldt  il  étudia  la  divinité  du  Christ,  la  grâce,  le  péché,  la  chute, 
la  rédemption,  et  tous  les  autres  sujets  que  le  Cliri>t):iuisine  ])ré- 
sente  ;  mais  il  ne  fut  pas  orthodoxe  :  ses  explications  tout-à~lail 
ingénieuses,  et  qui  semblent  la  source  où  les  néo-catholiques  de  uotr» 
époque  ont  puisé  l'interprétation  de  leurs  dogmes,  ébranl^rent  un 
moment  l'église  tout  entière  ;  les  principaux  prélats  et  Saint-Bernard 
s'élevèrent  alors  contre  lui.  Ce  dernier  qualifia  ses  doctrines  en  trois 
mots:  sur  la  Trinité,  dit-il ,  c'est  Anus  ;  sur  la  grlce,  c'est  Pélasge; 
sur  la  per>onnedu  Christ,  Westorius.  Abeilard,  sans  (ître  aussi  héré- 
tique qu  on  le  prétendait,  professait  cependnnf  que  les  itnriens  sapes 
de  la  Grèce  et  de  l'Inde  étaient  inspirés  de  U  ijrâce  et  que  nous  ne 
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sommes  les  héritiers  d'Adam  qnc  pour  la  jm\m  et  nalkenicni  pom  ia 

fante  de  son  péché;  ce  qni  ciahiissait  IVipialion  lello  ffnc»  linlhuich© 
et  d'autri'!^  la  eu  m  p  it!  ii  ne  ul  aujounl  iiui ,  tout  en  détruisant  la  croyance 
i  mie  rétl'  i'iplnm  ii am:.  il  l'uscij.'n.'» H  i^nrf ri  r^  :,\\  sii|ri  du  (  Imsl, 
an?  #»pirmiii  si  r.i|>|)r'M  Ii4<»  dd»  d.  s  (|>  ivirv.  i|(t\>ii  I  :m  i  ,J*» 

nifj  lti\iml)'  rt  il»- iTiluire  stui  I  m|.' siii  I:,  I'ti  >•  a  o-liii  <i  un  -r.tmi 
pbii*>ô<>[»li«"  Il  rif'n  îi  dire,  m       prohli>ui4's  ri'lif;ieu\  qii»! 

lui  soumit  Hél"J^i-  ,  ut  (i»*  jics  «^  rm»  us  .'t  lin»  priulaut  roiirs  de 
l'année.  M.ii»;  ti<>ii>  d.M.ttK  fnirî' rrui  n  ijimt  qii  Aheilard  ,  «pii  avait  été 
en  diiil*  •  th{iir  le  cii^niipioii  dt;  riiidividunlité ,  lutta  roura^i'uscmenl 
lorsqa  li  lut  persécuta  pour  des  opinions  ipi'il  cnivait  vraies,  et  ne  se 
Uissa  pas  absorber  par  la  force,  qui  retenait  I  i^^lise  dan<i  l'iuiuiobilité. 
iJha  \m  doit  cclin Justice,  que  ses  écrits  et  sa  courageiue  fermeté 
popalarisèrpnt  m  un  instant  parmi  ses  écoliers  sans  noBibre  ,  et  par 
«lite  daus  tmiie^'BwwpCi  »  l'esprit  d'examen  et  la  foi  dans  la  ral«Ml 
lidividaellet  comme  moyen  d'apprécier  des  faits  et  des  crojaDcet 
90i^aÊ^ÊÊÊè§Êii^feaÊiê  ût  disraler  anpiraTaal. 


TiBizifcn  sikcu. 


Jjâ  docfcwin  CoMtoM  wnmaA  «q  1M  ,  liisiiiit,  oolre  ton  flh 
itthsr,  dM»  filhi  mmaéei  IUk  et  GtilMrine.  AMtHAt  m  mort , 
Philiffe-Aspsie  eii^ea  que  le  Jeve  dic  lui  pfétlt  feoMage.  Bientdt 
ce  prisée»  anséclMiTalierpar  leioi  de  Fkaoee,  naidia  sorleMtea 
fri  apiMflflBait  à  Jean  SaDa-tene ,  aoii  escle ,  roi  d*Aiifleteiie;  nala 
iltet  lût  priaoBBÎer  et  jeté  dananne  toar  h  Rom,  d*o*  Il  ne  aorllt 
qee  peur  étie  aaaaaaiaépar  ofdre  de  son  oncle. 

▲witAt  la  nMNt  d*Arl]Nir  connue  en  Bniagne  t  ^VJ  ^  Thooara  Ait 
dédaaédnede  la  profineeetooailedeNantea«la  prinoeaaeBléonoie, 
qoi  devait  Miiier  d*Arihnr ,  ae  trooTant  aUnt  en  Angleleire  à  la  dit- 
oétioB  dn  xei  lean»  -~  L*odienx  aaïaaainai  dn  jenne  doc  de  Bretagne 
serrait  trop  bien  lea  intéfMadeiapoUtlqne  française  pour  qoe  Pbilippe- 
Ao^te  n*en  tirât  pat  un  grand  parti  ;  ansai  fit-tt  eUnr  Jean  Sana^ 
Terre  à  ia  Cour  des  Pairs,  qui  le  condamna  par  déùtot  et  oonfiaqna 
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tant  Mi  Mew  liliiét  en  Fnnfie.  Cet  airèt  proooBoé ,  FhUippe- Auguste 
attaqua  les  di?erwipi«fiMe§qoBJetApoMé(Ufttiir  leeratteeat.  Le» 
BretoM  Taidèrent  à  cenqnérir  la  «omaBilB  yi  tMete  en  ton  pouvoir, 
ainai  que  TAnjou ,  le  HaiM  et  la  ToomiBe.  Mriieet  aflmdtoewBt 
ée  teinieliie  ae  lui  «Aalt  pas ,  et  il  rédaaa  de  Gmyàe  Tlwvin  le 
comté  eauiaii  dont  il  comnença  par  s'emparee.  Feftdaet  qu'il  ëlalt  k 
Iluitea ,  eet  Ilea  ineenqeélB  aiir  toi  dioili  derévické,  qïd  letiieiie 
tropforteneut  notre  Titte  pour  que  nom  n'm  eitloni  pat  let  p  awagn 
toi  plot  cwlenx: 

lAppeMtor  téiDOte  intm««  flell  iUé  de  BMi^^ 
Pomit,  qui  te  ttemnit  Aadvé;  il  dtiil  Afé  de  80  w  et  avilt  vu 
suoceaaivment ,  pendant  ta  lon^ie  canièee,  ait  Mqvea  etdli  ooBlai 
ae  aeceédar  au  gouTemenenI  de  la  fille.  Il  AMara  que  toatta  évdqeea 
n'avaient  jamaia  j^rèté  aenmat  au  eeadee  de  Haalea ,  ni  plaMé  à  lew 
eeur  ;  que  lea  heMnei  du  eeeite  avanaA  (oiyeana  auto  Ubcflédepaaaar 
aor  lea  terrei  de  Févêque ,  et  lea  boanea  de  révi^ne  d*aller  de- 
meerer  sur  toi  ieb  è9  eonte  ;  celni  dea  deoz  aoar  toi  Mi  duquel 
tb  i'étabUaaatont  lea  iyant  sena  aa  aauTe-gaide ,  eux  et  leun  meublea  ; 
que  réydqpie  Bonaaid  avait  leeoenu  que  ses  hommes  poutaientiaiie  . 
TaTen  et  le  serment  aux  nouTUanx  comtes ,  sans  préjudice  de  ce  qu*ils 
devaient  à  i'évôque,  et  qu*on  TaTait  obsenré  depuis  ii  tous  les  chan- 
gements ;  que  Ton  disait  aUer  à  formée  lorsque  le  comte  mandait 
les  troupes  de  l'évâque ,  et  que  Ton  disait  aUer  à  h  kataUe  lorsque 
révôque  mandait  les  troupes  du  comte  ;  que  les  défaillanto ,  à  Tarmée 
ou  à  la  haielle »  payaient  l'amende ,  les  hommea  da  comte  en  comte, 
et  cenxderéveqne  è  réTéque  ;  que  l'évéque  aTait  to  ban  de  rin  pen- 
dant qninae  joue  dana  b  TiUe  de  Hantes  ;  que  to  comte  ra?ail  to 
ioiptaade  Taniiée,  arant  que  to  comteaae  Gonslance  eèt  yeode  aea 
droit  aux  hlllîtittts  ;  que  rév6que  a ,  pendant  quinze  jours ,  le  droit 
de  crédit  Mirieihewnes et anr  ceux  du  comte,  etde  méMe  le  comte 
ssr  les  siens  et  ior  cenx  de  Téréque;  que  quand  l'homme  de  l'é- 
véqoe  fait  nélée  ou  batterie  sur  la  terre  du  comte  et  y  est  arrêté , 
to  justice  en  est  au  comte,  et  de  mâme  dos  gens  du  comte  forfai- 
sant  et  priîi  sur  la  terre  du  l'évôqui;.  Le  vieil  abbé  dit  encore  que  les 
asiiaeB  ou  ordonnances  qui  étaient  communes  à  tuute  la  ville,  se 
fiyaaÎMlt  du  consentement  de  révéquc;  que  révéque  et  le  comte  assi* 
gnatont  ensemble  les  foires  du  Marchil. 

I«  sénéchal  de  la  Mée ,  1  axcUiiiiacre  de  I\auleà  et  uu  uommé  Geilruy , 
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kmUmb  àéfOÊÊÊkm  wfclifcto,  m ijMtost  que ,  peadlant la  vaciM 
ài  Sié|e,  le  coarta  a  la  légie  da  leftal  4e  rév6qa«,  aaos  i^ovroir 
ttndo  tue  ■!  de  noordlei  leréet,  et  que  la  Siéne  reaipli,  le  du* 
pitre  pMftH  le  leqeéglr  ée  reedie  tom  le»  âreito  perçea. 

Latoiéa  Flmoe  qui,  penéaal  foe  a^|owà  Nantae,  avait  va  qu'il 
faliitaiaaz  atieedre  qeeéecfcewlw  I— ^JirtiiMt  fc  »*eaiparar  4u 
CMlé  4e  Naalee  et  de  la  BntagM,  aceoide  aeeiitdt  reaqeêle  4ea 
hllwa  yateaiei  à  réyéqoa  et  tm  débitante  de  Waetee,  4aee  Iciqeallei 
Ble«eeM4deitleiindvetta:F*iiUpartit,latiaaBtàG«3r  deTheiMra 
la  gaemeaaeait  de  la  BntaciM  «C  im  œerté.  A  peiae  Jean  eiiMl 
coaMteaMedeami  départ,  qeH  ftt  aee  ineptiee  en  Bretagee,  et  vint 
■ittie le  siéfe  derant  Nantea;  naia  Goy  de  TlMware  lel  oppeea  la 
plat  Tire  fMatasce.  L  approche  d^eee  aniée  fran^alae,  coamidde 
ftt  Philippe-Auguste ,  eontralgnit  le  sol  dT Angletene  à  la  retraite. 
SalaJeaik-SaM^Tem  labaa  partmt^ee  aeielirBat,  det  Iraeeaaa»- 
llaBta»  de  aen  paaaage. 

Qny  de  Tkoears  profila  dn  ealne  qui  aaivit  peor  fidra  forUAer  le 
ddtean  de  le  Toer-Ileeve  et  lea  ans  de  ville  fni  omdeiaaleat  de 
chiteaa  fc  Ifolre-Dame.  MatareweaBeet  II  ftit  eUi«é  de  pteadre 
ne  étaedee  de  lemin  aaaes  eoMidénMe  qei  appartesait  à  réfêqee. 
Va  piooèa8*ee  aaivit  dan  lequel  le  prtlat  a^onUie  pu  d'eieonuan* 
akr  ioa  adreiaaire,  aaivaat  la  eoataaie  da  teaipe.  Uaeieale  de  7 
ttTTMtfaaceptiMe  d'acheter  ft eetie épeqae 2i  aetieradeblé,  ceqai 
enMpoad  à  736  Iranca  raiear  actaelle,  lai 'Ait  aecoidée  ea  dé- 
doMMceBMat  »  et  il  telin  aoa  excoeuMnicatioe.  Cet  airan«Bneat 
fmtit  fc  Gajr  de  Thoaan  de  eoatteaer  lea  MificatiOBa  de  la  TiUe. 
Gektcepriaee  qel  lit  fenaar  la  porte  chanrièn  pkoée  à  reaMe 
dteme^  ae  rendait  ea  droite  Ugae  à  Notre^Dene»  et  aae  aotre 
lotie  qai  donaait  laaae  a«  la  Holle-Saiat-ABdré,  pear  lea  raaplacer 
|tr  la  perte  Saint^icrve, 

naa  dnaaiqaea  npperleat  «  raaaée  1306  racàèireneat  da  clocher 
de  la  eathédrrie,  et  eUea  iadiqaeal,  eoauM  eiiataat  à  la  mên» 
<|aqee  aa  peu  aa-delà  dea  poaUyaapriearé  de  Piraiil  »  aoqael  ap- 
IBtaaait  régUee  actoeUe  de  la  pMoiaee  de  Seial^acqaea. 

L^aaciea  docher  de  la  cathédrale  ezlate  eneofe  ea  partie.  L'aae 
én  Taaa  qao  nom  ea  doaaeaa  a  été  priae  de  la  chapelle  de  la 
cMkUrale  oh  ae  HoBfole  toadieaB  da  dac  Fiaa^oia  O.  l'osifo  de 
«me  chapelle  cache  le  laato  da  rieox  docher,  qui  cet  ea  partie 
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«lémoli.  Des  saints  informes  et  mutilés ,  dotil  la  sculpture  était  très- 
médiocre  et  une  fenêtre  géminée  dv  très-lwn  goût,  voilà  tout  ce 
que  l  ou  peut  apercevoir  de  ce  côté.  Bill  à  la  tiu  du  XIL""  siècle 
et  au  commencement  du  XIII.'  sur  ics  fondations  d'un  clocher  Immu 
coup  pins  ancien,  le  clocher  de  Saint-Pierre  coiîsisfaiL  uu  une  ftiur 
carrée  ,  percée  de  (juatre  fenêtres  cl  surmuuléc  d  une  pyramide  au 
pied  de  la<jucllc  on  voyait  des  clochetons.  La  pyramide  et  les  clo- 
chetons ont  disparu  en  1415  ,  époque  ii  laquelle  ils  furent  ruinés 
par  un  incendie;  mais  la  masse  du  clocher  ne  fut  pas  détruite.  Anssi 
avons-nous  pu,  d'après  ce  qui  en  reste  et  les  in(Ii<  étions  de  nos  an- 
nales ,  reproduire  assez  exactement  dans  une  autre  gravure  ce  qu'il 
offrait  de  plus  intéressant. 

L'on  ne  sait  au  juste  à  ({uellc  époque  ;i  «Hc  fondée  l'éj^lise  de 
Saint-.Jacqnes.  Une  inscription  qui  existaii  avant  la  révolution  et  que 
Travers  et  Foumier  nous  oui  conservée  .  nous  apprend  que  Tltonuu , 
L-vv(]Uf  de  I)ol ,  prieur  perpétuel  et  commuudi faire  de  Sain t- Jacques, 
apôtre,  avait  reconstruit  depuis  les  fondements ,  arec  une  grande  diligence 
et  dépense  ,  celle  éijlise  qui  de  jour  à  autre  menaçait  dê  tomber^  l'au  du 
salut  mille  quatre  cent  quatre-vingt-quatre.  Les  niôuies  auteurs  nous 
apprennent  aussi  qu'outre  celte  inscription  ,  l  évéque  de  J)ol  avait 
fait  placer  ses  armes  au-dessus  de  la  porte  ;  mais  ils  ne  disent  iieu 
de  la  foiidalion  première.  —  Cependant  cette  é^çlise,  Tune  des  plus 
régulières  et  la  plus  remarquable  de  toutes  celles  que  possède  au- 
jourd'hui notre  ville , méritait  une  mention  spéciale.  L'on  y  voyait 
encore  avaul  la  révolution  plusieurs  statues  qui  ont  été  détruites. 
Des  deux  côtés  do  la  porte  se  trouvaient  deux  saints  on  pierre  re- 
présentante l'un  Saint-Allant  ;  Taulre  Saml'f  ''euant.  Quelques  chapi- 
teaux des  colonnes  sont  symboliques  et  se  rapportent  à  une  épo()ue 
beaucoup  plus  reculée  que  1484.  Aussi ,  crojons-nous  que  I  cvùque 
de  Dol  ne  fit  point  relever  entièrement  cette  église  connue  l'an- 
nonce un  peu  fastueusement  Pinseriplion  que  nous  venons  de  citer. 
Il  est  plus  probable  qu'il  se  contenta  de  faire  reconstruire  les  parties 
qui  nieDn<,aicut  ruine ,  et  qu'il  conserva  ainsi  des  sculptures  et  des 
colonnes  qui  ne  sont  pas  dans  le  goût  du  XV.*"*  siècle,  et  nuu^ 
paraissent  appartenir  à  une  époque  antérieure. 

Toujours  préoccupé  par  le  désir  de  réunir  un  jour  la  Jii claque  a 
la  France,  Philippe-Auguste  maria  l'héritière  du  duché,  la  jeune 
Alix,  à  son  parent  Pierre-de-Drcux ,  qui,  par  son  courage  ul  suu 
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mérite ,  était  toul-à-fait  di(^e  de  commander  aux  Bretons;  mais  il 
on  eiig»*:^  Vhoîtiniaj^e  lif;e  au  lii'u  du  simple  hommape  qui  lui  était  dû. 
Ëo  devenant  duc  do  Hn'taf;n<',  Pifrn'-de;Dreux  brisa  ses  armes  d'uu 
«purticr d'hermine  ,  sans  doute  pour  montrer  aux  Bretons  qu'il  se  re- 
gardait (léàonnais  comme  toul-à-fait  des  leurs,  et  il  s'occupa  immé- 
diatement d'afçraudir  et  de  fortifier  >'3ntes.  Mais  Jean-Sans-Tcrre  , 
débarqué  h  La  Rochelle ,  ne  lui  en  laissa  point  le  temps  :  après  avoir 
pris  luccuis  et  Oudon  .  re  ])ritT<  »*  \iul  attai|uer  Nantes  par  Pirmil. 
La  Tille  avait  reçu  on  renfort  de  troupi's  fram^aises  commandées  par 
Rûbert-de-Dreuv,  Le  due  Pierre  en  profila  pour  faire  une  sortie.  Les 
Anglais  furent  battus  ;  mais  Kobert-de-I)reu\  s'étaul  trop  acharné  k 
la  poursuite  renneni ,  fui  £ût  priM>niiier  avec  dix  latm  cfae> 
Tiiieis. 

Débamsié  Ûu  roi  d'Angleterre,  Pieire  re?iiit  k  les  projets: 
fcitifier  les  pisoes  qui  lai  sppirtenaieiit  en  propre,  el  dlniiiiiier, 
«rtant  que  possible ,  rfnfloence  de  PéTéqoe  et  des  grands  vassm 
ipi  étaient  presiiae  ses  égaux ,  telle  Ait  la  pensée  de  sa  ▼!«  ;  nons 
aDSDs  Toir  qoe  la  persévérance  ne  loi  fit  point  firate  pour  la  mettre  I 
«écntien  :  ses  premiers  actes  fnent  de  demander  «n  comtes  et 
baron»  la  jooissance  des  Mens  de  lenrs  enbots  mineurs  jnsqa^à  Tige 
ée  21  ans,  et  de  réclamer  des  prêtres  les  droits  qn*lb  perceraient 
|Mr  le  tierçage  et  le  past  nnptlal  (1).  Ces  prétentions  de  Piem- 
és^Drenx  indisposèrent  la  noblesse  et  révoltèrent  le  clergé  ; 
Bais  Pierre  tint  bon ,  et  n*hésita  pas  h  s'emparer  d*nne  propriété  de 
TéTéqne  Étienne,  dont  il  arait  besoin  poor  les  fortifications,  le 
prélat,  irrité,  somma  Pierre  de  restituer  è  TégHse  les  Mens  dont  il 
tétait  emparé.  Gelni-ci  refusa  :  l'évdque,  lança  aosritdt  contre  hri 
lae  eicommnnication ,  et  mit  en  interdit  tons  ses  domaines  dn  comté 
motaii.  Cependant ,  Pleire  continua  ses  trarani  ;  féréiine  e«t  recours 


(t)  AcsHs  époque,  bsjeoossBMriésélabntsMiiés,  noopar  m»  M»  nuris 
firsae aasisMie  eoaCMe,  ds  dsmtr  è  dlaer  au  «mé,  oe  de  issbeter  ee 
iMf  par  Me  semBM  dTavgsit:  iMt  le  yml  aoilial.  Après  la  sort  de  r«a 
iai  époei,le  tfafs  du  Bsblfer  awiitanait  ft  1  égliie ,  ee  qa&esoititaait  le  dmil 
ée tierçage.  Le  pasi  noptial  foi  porté,  enlSM«Alsoos  pour  les  perscooes 
Méea  ^eaviron  6  fr.  d'aoioord'boi) ,  et  2  mos  pMW  ]es  antres |  la  màokù  année , 

énitée  tief^  fst  lédnit  an  9,« 
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au  Pape ,  qui  fit  engager  le  dac  à  réparer  ses  torts.  Cette  démardie 
du  prélat  fat  très-sensible  à  Pierre-de-Dreux ,  car  il  comprenait  bien 
qaMl  lui  était  facile  de  résister  à  son  évéque,  mais  que  sa  ptrissance 
se  briserait  contre  les  armes  spirituelles  du  Saint-Siège.  Des  courtisans, 
témoins  de  ses  colères ,  répondirent  à  la  pitfaite  de  l'érAque  en  brâlant 
nne  partie  de  son  faubourg  du  Marchix ,  en  arrttant  quelques  eletct 
et  en  le  forçant  lui-mémo  h  quitter  une  ville  oll  sa  sAreté  était 
compromise;  des  maisons ,  qui  lui  appartenaient,  furent  démolies,  et 
leurs  matériaux  employés  aux  fortifications. 

L*éTèque ,  en  quittant  Nantes ,  aggrara  rezcommnnlcatlon  lancée 
contre  Picrre-de-Dreux ,  auquel  ses  luttes  avec  le  clergé  firent  donner 
le  surnom  do  Mauclerc  (mauvais  clerc)  ;  mais,  cette  fois,  le  Pape, 
qid  tenait  à  ménager  les  grands ,  désappronva  sa  conduite  :  il  n'entrait 
point  d^ailleurs  dans  les  vues  de  la  cour  de  Rome  d*annnler  le 
pouToir  des  excommunications  par  un  trop  fréquent  usage  ;  le  chantre 
et  deux  chanoines  du  Mans  furent  donc  nommés  pour  recevoir  Uc 
Pierre  la  promesse  de  réparer  les  dommages  faits  à  Téglise  de  Nantes , 
et  pour  Tabsondre  sons  caution.  Habile  en  procédure  ecclénastiqne , 
Pierre  Hanclerc  reçut  d*abord  Tabsolution ,  et  souleva  ensuite  des 
difficultés  au  moyen  desquelles  il  se  porta  appelant  au  Saint-Siège 
afin  d'arrêter  ainsi  tontes  les  nouvelles  excommunications  que  Ton 
pourrait  lancer  contre  lui  jusqu'à  l'issue  de  son  procès.  Le  cardinal , 
chargé  par  le  Pape  de  juger  Tafiairo ,  donna  gain  de  cause  à  Tévôque , 
infligea  une  punition  très-sévère  anx  courtisans  de  Hanclerc ,  qui 
s^étaient  portés  à  dos  voies  de  fait ,  et  prescrivit  la  réparation  de  tous 
les  dommages  causés  au  prélat ,  ainsi  que  la  restitution  de  tout  ce  qui 
loi  avait  été  pris.  Mais  l'évéque  avait  affaire  &  un  adversaire  trop 
habile  pour  accepter  une  sentence  qui  Ini  était  si  défavorable;  aussi 
ranoiiça'^-il  à  la  punition  des  courtisans  de  Manderc,  et  aux 
dédommagemento  qui  Im  étaient  dus  pour  les  maisons  détruites  et 
incendiées:  c*esi-è-dlre  que  les  clercs  arrêtés  et  battus,  que  les 
vassaux,  dont  les  maisons  avaient  été  brûlées  ou  détruites ,  durent  se 
trouver  satisfaits  sans  avoir  reçu  d'indemnité. 

Bnbardi  par  ce  demi-anoofes,  Pieire-de-Dreu  voalot  imposer  les 
salines  de  Gmnndo,  et  vendre  seal  le  sel  fc  Nantes,  droit  dont 
révéqne  était  en  possessioB  par  snite  d'une  usurpation;  cette  fois, 
Philippe»An|;aste  fiit  le  médiateur  ;  mais ,  cependant ,  la  sentence  fut 
défavorable  à  Pieire-de-Dreux ,  bien  qu'il  eût  en  partie  raison. 
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Fatiçné  de  ses  procès ,  ce  prince  revint  à  ses  travaux.  Il  transporta, 
•or  FeniplAGanMit  qu'il  occupe  ai^oord^hoi ,  le  lit  do  r£nlfe»q«à 
étalait  a^ararant  sur  les  Ghtnges  et  dans  la  me  de  la  Poissonnerie. 
D  ealovv  la  ville  d'nne  enceinte  de  manilles ^  qui,  partant  do 
cbftteau  pour  arriver  k  la  porte  Sain^Pieffre ,  paeiaient  à  côté  de  It 
Mottn  SalBl  Amàté  et  nlrti(>)it  fM^nite,  en  quelqoeaorto,  le  coan  de 
Ifrdre,  pour  se  temimer  au  fl*iuira y ,  en  laissant  en  deliors  les  met 
eetneiles  des  Carme;;  et  de  la  Poissonnerie.  Il  entoura  aussi  d'uae 
«MÉBle  de  fortiûcatiooa  le  quartier  Saint -Piicobs,  appelé  alon 
Benrgmain  f  dont  il  augmenta  la  ville.  Enfin,  il  construisit  deux poili 
svlaLoîre:  Tun,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Hadegonde,  litné  oÉ  se 
tiMTe  aBjond'hBi  la  machine  li  filtrer  (il  a  été  ëétniit  par  la  reine 
AnM);l*««lm,apfelé  Briai^-MaiUvd.dtt  nom  4e  raicUfede.  Ce 
éenier  était  défands  par  «le  éanl-lrae,  qni  a  iobalilé  joiqa*en  175(. 
Few  ùin  fiiee  ans  défensea  énomet  qnViccaaionnaievt  tontet  cea 
tiÊmU wÂhmêi  Fietre-de-Dreni  ne  trooTa  rien  de  nienx,  une  fob  ta 
homm  éfwmie •  que  de  f*e«p«rer éea  biena  de  Tégliae  de  Nantea,  et 
de  nellin  à  «ontoibntioo  le§  gena  de  révé^ie  Glénent,  qni  venait  d» 
—il  ^n  ipièe  étawinrvemi  k  répiaoopat.Ileit«n|Ba  ainii  14,(KN)  I., 
■npréaanlantnne  aeme  qa*il  eat  difldie  d^évalner  eiacienMnt,  maia 
dent  la  Talenr  approximative  se  tronve  entra  un  millîen  et  un  mUilon 
et  demi  de  notre  monnaie.  Ferme  dana  «ea  léaolntiona,  il  brava 
ka  fonéna  apoitoliqnea,  et  ae  Ht  hantement  le  pmleelenr  dea 
eieommwniéa,  en  détondant  anx  tribinanx  d'avoir  égard  à  oette 
fnalHfcration.  Lea  évéqnm  de  Hennea,  Saint-Halo,  et  Saint-Meoc, 
Inl  firant  dea  vemenliineea  anxqnoilea  il  répondit  en  amemUant  h 
noUeaae  k  Bedon.  Dana  la  léonian  qnHI  tint  dana  cette  ville,  Il  fit 
pranettre  b  eeox  qni  en  faisaient  partie  de  ne  point  aeoepler  le  Jong 
des  prêtres,  de  ne  pins  acquitter  le  jugement  dea  morla  on  droit  de 
lierçage,  de  ne  point  prendre  garde  anx  etcommnnicatiops ,  enfin  de 
conaerver  lea  dimeainfiMéee»  Laaévéques,  indignés,  excommnnièrent 
raaamnMée  de  Bedon  ;  Vévéqne  de  Bennea  àUa  même  jnsqn**  mettre 
interdit  anr  lea  domainea  dn  dne.  De  ion  «été,  Pierre  fit  aaiiir  lenr 
temporel.  Lea  évêqnes  prirent  la  fWte,  laiaaant  lenra  diocèses  en 
interdit;  mais  le  duc,  sans  être,  intimidé  par  cette  nouvelle  mesnre, 
défendu  a  ses  sujets  de  faire  des  legs  aux  églises,  et  de  plaider  hors 
de  leur  juridiction  sei^nyurlalt^ 

L  afiaire  devenait  grave  ;  ies  privilèges  ecclésiastiques  se  trouvaient 
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compronis.  Le  pape  Grégoire  IX  interviol  par  Mme  ordonnance  qui 
prescrÎTit  de  publier  soYonncllement  l'excominiiDicatioo  du  duc  lea 
diintiidiet  et  fêtes;  de  BieUre  l'interdit  sur  ses  domalnM  et  le  lieu 
dé  u  résidence ,  sans  j  permettre  Tadministration  des  sacrenents ,  ii 
reieeption  du  baptême  pour  les  enfants  et  de  la  pénitence  pour  les 
aMNmti ;  de  dédarar  nul  le  semeot  fait  à  Redon;  de  contraindre» 
par  censures ,  à  se  rétracter  tous  ceux  qni  Taraient  prêté  \  d*obliger 
les  ckapelains  du  duc  à  le  quitter ,  sous  peine  d*èln  excommuniés 
et  de  perdre  leurs  bénéfices  ;  d'absoudre  enfin  du  sèment  de  idéttlé 
tous  les  sujets  de  PieiTe<- de -Dieux,  sHI  ne  se  rétincUit  dm  isi 
^atre  nwis  de  rovdonuaaoe. 

Cette  déclaration  du  Stint-SIége  mit  PI01M  Mândevc  daas  le  plui 
grand  embarras.  Hal  avec  le  clergé,  mal  avec  les  grands  Tassiuz 
qu'il  ifait  soumis,  en  les  divisant,  après  lenr  avoir eulevé  quelques 
privilèges;  mal  avec  le  peuple  par  suite  d'une  alUanoe  quil  venait 
de  contracter  avec  VAngleteiTe  ;  mal  avec  le  roi  de  France  quMI  avait 
imprudemment  délié  apite  s'être  révolté  contre  lui ,  ce  prince  n'avaK 
^lus  d'espoir  qoe  dans  l'armée  anglaise ,  et  cet  espoir  lui  fit  Craie.  Le 
roi  d'Angleterre  a jant  reconnu  que  sa  présence  déciderait  les  seigneun 
Bretons  k  se  jeter  dans  les  bras  de  la  F^nee ,  ne  voulut  lui  donner  que 
quelques  chevaliers.  Une  trêve  de  trois  ans  avait  pennls  b  Plemde 
respirer  un  pen  ;  mais,  b  son  expiration ,  Louis  IX  mareba  anr  la 
Bretagne.  Incapable  de  lui  résister  dans  la  position  llcheuse  ob  il 
80  trouvait,  le  duc  se  soumit  b  tontes  les  humiliations  pour  coiawrver 
ses  Btats.  Arrivé  b  Paris ,  Il  se  présenta  devant  le  lol ,  la  ooide  an  cou 
et  se  jeta  h  ses  pieds  ;  mais  Louis  IX  l'appela  nwnvais  tralim ,  et 
lut  prescrivit  de  déclarer  an  roi  d'Angleleire  qu'il  no  le  mconnaiamit 
pas  pour  son  swerain.  Après  cette  réception ,  Pierre  eut  enison  ft 
prêter  hommage  an  roi  de  Firance. 

Uévêquo flênry,  successeur  de  Clément,  avait  ménagé  Pisrre-do- 
Drenx;  mate  les  commissaires  nommés  par  ie  pape,  s'étant  assemblés 
au  Mans ,  Pierre  fut  obligé ,  pendant  la  trêve  que  le  roi  de  France 
Imi  avait  accordt'e ,  d'envoyor  des  députés  au  pape.  Il  montra,  cette 
fois,  la  inôm»'  rouerie  que  la  précédente,  mettant  à  traîner  Taffiaire 
on  lonpneur,  une  tr^s-^raude  haliilcté. 

Malheureusement  pour  lui,  le  nouvel  évêque  Robert  IH,  que  le 
pape  nomma  seul  ,  attendu  que  le  comté  IVantais  se  trouvait  en  in- 
terdit, ne  mit  pas  à  le  poursuivre  la  même  négligence  que  son  pré- 
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parlenait  comme  héritier  d'Alix  do  EretagM. 

Pour  conslruîre  les  lortîtications  de  ÎNantcs,  P?*'rr«»- de- Dreux 
a>ait  été  forn^  d'abattre  les  églises  de  SaiDt-lîlémeDl  et  de  Saint- 
Cyr,  et  de  couper  plusieurs  cimelH  i  l's. 

Ces  faits  lui  avaient  attiré  la  haine  du  clergé  ,  u'c^parana  rii-u 
pour  le  rendre  (xiit  ui:  nous  en  trouvons  la  preuve,  iLtun  le  passage 
saiTant ,  d'Albert  de  Morlaix,  emprunté  sans  doute  k  quelque  chro- 
a^oe  du  temps: 

«  Le  duc  Pierre  faisoit  rage  à  persécuter  le  clcr(;é,  lequel  il 
»  abhoroit  tellement,  que  quand  il  parloit  des  prélats  et  autres  gent 
9  d^égliie ,  i!  no  les  nommoit  que  vendeurs  de  sacrements  »  ma- 
B  ^gnons  de  béBéftcM ,  et  autres  tels  tiltres  de  mépris  ;  il  dé- 
»  MOliMoit  leurs  maisons  et  preabjrtaires  ,  envahiitolt  de  force 
»  lenrs  métairies  et  jardiM  t  Yolre  mesme  faisoit  passer  des  fosses 
»  à  travers  des  cimetières ,  prenoit  les  plot  belles  pierres  des  tout 
>  et  clochers,  et  démolissoit  les  églises  pour  bastir  ses  maisons  par» 
»  ticulières  de  leurs  débris  et  matériaux ,  comme  il  fit  à  Nantes  ant 
»  ^^ises  Saint-Clément  et  Saint-Cjrc  ès-fauxbourgs  de  Nantes  (dite 
»  à  fréeenl  de  Ssint-LéoBiid  dans  la  ville).  Il  en  vint  Jusqu'à  ce 

*  poiat  de  cramté,  qo'nn  emé  de  TéneMbé  de  Nmtes  ajant  refoié 
»  U  ssf  «hure  ecclétiasti^  k  on  usurier  poblic,  mort  sana  pénitence» 
»  il  lit  preodieoecaré  et  le  Heravee  le  eorpsdn  mort,  et  les  enterrer 

•  tOBB  deux  emenbte ,  cmanté  pins  grande  encore  qne  celle  dn  cmel 
»  Haisnlivi ,  lemaninée  par  Virgile  an  lir.  tiii  destiadides.  n  ^Noos 
n*ajonteions  ancime  réflexion  a  ce  passage  d*Albert-de-Moriaix,  i|ne 
la  ooBiparaison  de  Pierre  Hnnelerc  an  fmnicbe  Héaenoe  rend  asaes 
carîeox,  nons  ne  discnlerons  même  point  le  fait  borrible  de  Pen- 
teneflaent  dNm  curé  lié  TiTanI  a  nn  cadavie;  mmaminovs,  cepen- 
dant, k  «pielles  calomnies  odienses  pent  conduire  Pesprit  de  parti. 

n  ne  nous  reste  presque  rien  aiijooid*bni  des  travanx  entrepris  par 
Pieiro-do-Drenx  ;  tonte  lapartie  des  fortifications sitvée  entre  la  porte 
Saint -IVicolas  on  da  Bonrgmain  ,  et  le  pkml  de  la  Poissonnerie  , 
^  se  nommait  alors  porte  Cbalandière ,  a  complètement  dispam. 
Ce  loi  sons  son  rbgne,  qn^en  1328 ,  les  dominicains ,  pins  connus 
sons  le  nom  de  jacobins ,  s*établirent  k  Nantes ,  par  anite  des  conces- 
sions d'André-de-TiIré.  Quatre  ansplnstard,  l*évêque  Henry  consacrait 
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l'églitede  Saint-Mieliel,  qui  est  def  «une  âvpnH  Tésltse  des  Cordeliers. 
Ifous  raTOVtt  repTodnile  diM  nos  gravures,  alosi  qa'une  partie  des 
fortifications  du  Bourg-Main. 

Quelques  autres  faits  curieux  oucaractérîstiquei»  de  répa4|ue»  doi- 

veul  trouver  place  ici. 

La  Chambre  des  Comptes  exerçait  alors  hc»  luncliuui»  à  Auray  el 
Mnsillac.  Les  anciens  maîtres  des  comptes  étaient  au  uomlire  de  liuit, 
et  n'avaient  que  le  nom  il  auditeurs. 

La  pension  alimentaire  et  vestiaire  d'un  religieux,  était  de  i»OUsois, 
représentant  1800  à  22U0  francs,  valeur  artncllc. 

Les  jaifs  Uahitaient  tous  la  méiue  rue  ,  celle  qui  porte  encore  au- 
jourd'iiui  le  nom  de  rue  de  la  Juiverie.  Iles  règlements  fixaient  les 
heures  auxquelles  il  leur  était  permis  de  &<n  llr  de  chez  l  UX.  et  d'> 
rentrer:  ils  avaient  ud(3  ^viui^ogue  et  une  police  ])ri\  ilnr.  La  croisade 
publiée  contre  eux,pai  (irc^oire  IX,  (nf  le  prétevts' dont  les  é s  {impies et 
les  seigneurs  de  Bretagi)(  sr  s(  r\  ii  t  nt  pour  demander  lenr  expulsion  en 
1236;  non-seulement  il  leur  lut  dt  iVndu  de  réclamer  ce  qu'il  leur  était 
dû,  mais  on  les  co!i!raii;iiit  même  h  rendre  les  objets  qui  leur 
avaient  été  livrés  en  uantissement ,  et  l>eaa€Ottp  d'eatre  eux  furent 
massacrés. 

En  1225 ,  un  seigneur  de  Chantoceau  pillait  les  navires  qui  remon- 
taient et  desceodaieui  la  Loire.  Pierre  «de -Dreux  le  cImma  de  sou 
château. 

Eu  123$ ,  la  Loire  s'éleva  de  23  pieds  9  poucea. 

Ce  fut  encore  sous  le  règne  de  Pierre-de^Brenx  (1223)  que  fut 
publié  à  ISantea,  par  révéqne  Êtienne,  le  piemier  code  synodal 
dont  le  diocèse  ait  gardé  le  souvenir.  L*on  y  remarquait ,  entre  autres 
dispositions ,  que  les  curés  seraient  appelés,  à  Taveuir,  à  la  lédao- 
tion  des  testaments  de  tous  les  laïques  de  leurs  paroisses  ;  2."  que  « 
les  liaus  de  mariages  se  feraient  le  dimandie,  au  nombre  de  trois  » 
aaua  dispense  d'aucun  ;  3.»  diverses  peines  contre  les  clên*  qui  se 
seraient  eniviës;  4.*  la  punition  de  10  jours  de  pain  sec  et  d*eau , 
pour  tout  mari  ifui  annit  abusé  du  mariage  ;  5.*  Tordie  formel  de 
payer  la  dime,  et  de  ne  faire  les  corvées  dn  seigneur  qu*aTec  Tagré- 
ment  de  révêqne  ;  6.«  la  défense  aux  eceléaiastiquea  de  porter  les 
armes  et  de  plaider  de?ant  les  tribunaux  laïques;  7.*  rinjonclion  frite 
aux  médecins,  soua  peine  d^exconamunication,  d'arertir  les  maladas 
en  cas  de  danger ,  afin  qu'ils  pussent  se  confesser  et  reoeroir  les  sa* 


Digitized  by  Google 


é 


Xni.«  SIÈCLE.  97 

nrt'ini>nls.  C'est  ainsi,  rommi'  <>«  Je  voil  ,  <[uc  Ip  rl«'rj;é  t'a\alusî»ait  \ 
petit  Itroil  la  (JinM  tion  rotiiplètf»  H»»  h  sorir-ti»  cl  f»'immisraif  n!i\ 
fhos<*s(lc  r«*  jii(m<lo.  (k'peTiiiant, il  faul  !<'  n  i  unnailrc' ,  rt's  usiirj).(li«)ns 
fnrtul  o\h>  iiiiMiu'iit  utilfs  en  rontrilHianl  h  faire  réformer  les  hal»i- 
tnHï's  jiniiciaîres.  Nous  :iv(»ii«>  sk\  qii  .iprrs  la  conqn/^tf  If^s  vainqueurs 
étaient  devenus  tout  »'n««'iTililr  souverains  el  |>r<»|>ri(''(;iires  ,  avnr»- 
taiTi'  imnn'rîst»  dont  ils  .ilrnscn  iil  ,  en  s'.irro-ean!  le  <lroil  de  rendre 
la  juilice  entre  le»;  serfs  et  de  r<''i;ler  en\-nit^Mies  lenrs  ronteslations 
avec  lenrs  vassani  :  <le  telle  sorte  (ju'il  n'y  \\\ \\\\  trop  souvent  ,  comme 
nos  AntKiIes  nnns  l'ont  transmis,  d'nnire  jMi;e  (jiie  Dieu  i»nlre  les 
Bobtes  i  f  1,'iirs  finnitiics ,  s:ins  ijn'il  filt  permis  .*i  res  derniers  d'appeler 
des  senlenres  qni  leur  étaient  défavor;iMes.  ^lais,  tandis  que  la  no- 
blesse ue  connnis^iîl  linhituellement  d'autre  rè^le  que  son  caprice  on 
les  anciennes  coutumes  du  pays,  le  clergé  ,  qui  avait  profité  des  Iom 
romines  et  (pii  possédait  un  droit  canon ,  des  tribonant  ecclésias- 
tiques et  divers  dep^és  de  juridiction  ,  oflrait  dans  son  sein  une  ins- 
tilotioii  modèle,  qui  fat  bientôt  forcément  imitée  par  les  seigneurs. 
Les  carés  élus  par  leurs  paroissiens  ,  les  évéqaes  nommés  aossi  par 
élection  ,  les  moines  qui  s'étaient  jetés  dans  les  monastères  pour  s'af- 
firancbir  de  la  servitude,  témoignaient  nécessairement  pour  le  peupie» 
pour  ceux  qni  souflFiraienl  de  roppression,  pins  de  compassion  et 
d'inénleenoe  qoe  les  pririlégiés  de  la  naissance ,  et  leurs  jugements 
avaient  an  moins  les  formes  de  la  justice ,  lorsqu'ils  ne  la  consa- 
cnient  pas.  Aassi ,  les  nobles ,  pour  n'ôtre  pas  sonrais  à  la  puissance 
ipiritoelie ,  dont  le  peuple  aimait  les  tribnnanx  »  se  résignèrent-ils  i 
éesconcesaiens  qni  finrent  vn  Immense  progrès.  G*est  ainsi  que  des 
anMtkmi  rirales,  endlTisant  oenx  qni  citploitaient  Tignorance  et  la 
nriièie  des  plébéiens ,  préparaient  proridentieUenient ,  et  à  lenr  insn« 
•  cette  rérolntion  de  89  et  cette  nnit  dn  4  aoAt,  dont  Thlstoire  sera 
loaqoois  «ne  des  belles  pages  de  llinmanité. 

Pierrc-de-Dreu\  ,  ;i[)irs  un  rè^^nc  agité,  mais  pendant  li  ijin  l  il  avait 
fait  de  ^audes  clinsrs.  sélail  démis,  on  1235,  do  la  cuuruuue  en 
faveur  de  son  lils  Jean-le-Roux :  rentré  claus  la  vie  privée,  sous  le 
nom  de  Pierre-de-Rraine .  elievnlii  i  .  (v  [>i  inre,  au  retour  d"nne  eroi- 
sade,  se  ligua  aver  les  principaux  SPi{;iieurN  lirelous  et  français,  dans 
le  bat  de  s'opposer  aux  euvahissemeuls  du  clergé.  L'acte  d'associa- 
tion, dressé  par  Lui-même,  accusait  les  ecclésiastiques  de  s'être  insi- 
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oaés  anpiès  des  prineet  pir  nu  extérieur  pieox  et  honible ,  d^aToir 
ensuite  osé  de  leur  crédit  pour  former  une  jnridictioii  qui  abeorbait 
tonte  la  juridiction  séculière  :  il  prescrirait,  en  conséquence ,  qu*i 
rareniTj  on  ne  traduirait  aux  tribunaux  des  éréques  que  pour  des 
causes  d*bérésie,  de  mariage  ou  d*asnre ,  sous  peine  de  motilailon 
et  de  perte  des  biens.  Le  clerigé»  alarmé  de  cette  nouvelle  coalition 
suscitée  par  ie  pins  babile  de  ses  ennemis ,  s^adressa  an  Pape,  qui 
commanda  d*emplo76r  d*abord  la  douceur  à  Tégard  des  barons  ;  mds 
de  les  exconununier,  et  de  résister  avec  fermeté,  s*ils  ne  cédaient  pas. 
€es  deux  moyens  forent  inutiles.  Le  Pape ,  comprenant  que  les  grands 
étaient  aussi  aTÎdes  d'argent  que  de  puissance,  détourna  Torage  par 
des  sacrifices  fort  peu  cbiétiens ,  mais  très-habiles  et  faits  à  propos. 
Des  bénéfices  accordés  aux  parents  des  barons  récalcitrants ,  des  dis- 
penses afin  qu'ils  pussent  en  posséder  plusieurs  à-la-foia,  des  pré- 
sents, des  indulgences,  les  adoucirai  presque  tous,  et  leur  ligue  se 
trouva  ainsi  anéantie  ;  tel  fut  le  dsvnier  lait  de  Pierre-de-Dreux  qui 
mourut  dans  les  croisades,  et  fut,  sans  contredit,  le  pins  babile  po- 
litique des  princes  de  son  temps. 

L'année  on  i!  iin>n!a  sar  le  trône  ,  Jean-lc-l^ôui  s'associa  h  son 
père  pour  prélever  la  ri't;;ilt'  sur  It  s  li  ncs  de  i'évôquc  de  jNanles, 
Aussi  fut-il  ponrsiiivi  pour  rc  fait  aul  la  cour  de  Rome.  Ce  prince, 
lors  de  son  sat  ir,  rcfusn  de  promettre  de  protéger  l'i^^lise;  c'était 
aniioiH  tr  qu'il  continuerait  la  politique  de  son  pére  ,  politique  qui 
consistait  à  détruire  les  puissances  autour  de  lui,  soit  en  les  atta- 
quant de  front,  soit  en  les  ruinant  les  unes  par  les  autres.  Sa  vie  a 
prouvé,  depuis,  qu'il  avait  constamment  marché,  avec  moins  d'habileté 
pcut-ôtre ,  mais  avec  autant  de  persévérance  que  Pterre-de-Dreux , 
vers  ie  but  qu'il  s'était  proposé. 

Les  querelles  de  l'évéque  avec  Pierre-dc-Dreux  l'avaient  porté  à  • 
ilcniaiider  le  siège  de  Jérusalem.  Aussitôt  sa  translation  connue,  Jean- 
le-Roux  s'empara  de  la  régie  du  temporel  de  révôché,  des  meubles  et 
des  grains  déposés  à  la  catliédrale  :  il  préleva  les  dimes  ,  exigea  des 
vassaux  de  l'évéque  quinze  cents  livres,  puis  ensuite  cinq  cents 
autres  comme  exemption  du  service  de  guerre.  Mais  Tarchcvéque  de 
Tours,  profitant  de  Texcommunication  de  Jean-le-Roux  et  de  l'interdit 
du  diocèse,  s'empressa  de  nommer  uu  évéque  pour  remplir  le  siège  de 
fiantes  :  ce  fut  Galeran ,  doyen  de  Tours,  qu*ilcboisit.  Âpiès  bien  des 
subtorfages,  Jean-le-Roux  fut  obligé  de  se  rendre  à  Lyon  pour  7  en* 
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tanin  froBimeer  son  jagemeit.  Ce  prince  ftit  nleré  de  rdieoliition 
portée  contre  lai ,  après  iToir  pmiit  de  lépater  lee  torts  faits  à  Té- 
glise,  et  donné  cmtkm  de  sa  parole.  Deiefoarà  IfaDtes,  il  Toolot 
éiider  sa  promesse  ;  mais  le  Pape  cbaigea  révéque  Othon  de  juger  I.i 
qncstion  pour  le  fond  ;  et,  comme  Ton  pooraft  9*j  attendre ,  Jcan-le- 
Roux  fat  condamné  sur  presque  tons  les  points. 

Pendant  ces  déliats,  nn  hôpital  dn  nom  de  Saint-Jean  fol  fondé  . 
I  n  no  sait  par  qni  ,  dans  la  rue  des  Carmes  t  et  les  Gordclicrs  s'éta- 
blirent îi  Nantes  par  la  lil)éralité  des  seigneurs  de  Dreux,  qni  leur 
donnèrent  la  rh  a  pelle  de  Sainl-Micliel. 

De  nonvelles  contestations  s'élevèrent  encore  entre  le  dur  et  l  é- 
vêqnc.  ( Ici ni-cî  réclama  le  droit  de  tierçat;e  ,  le  pasl  nuptial ,  et  tout 
ce  qui  pouvait  êtro  m9ti^^e  à  contestation  :  et ,  inalhenrcusenicnt  pour 
Jcan-le-Hou\ ,  ^;t^ua  tousses  procès,  grâce  au  pouvoir  de  l'ex- 
conininnicalion  et  h  Tappui  du  l^ap»-. 

L'évéque  <jal«*rjn  ,  qui  s'était  montré  plus  iii  lil  à  étendre  les  osnr- 
pations  dn  rN-rut^  que  Jean-le-Kouv  à  les  restreiiidre ,  mourut  eu  1203. 
C'était  la  coutume  des  évoques  de  IVantes  de  faire  des  legs  ;  anssi 
lîissa-t-il  40  sous  de  r<  iit  •  au  chapitre  et  au  bas-ciiip«r,  et  30  sous 
pour  un  anniversaire.  i*eu  avaul  sa  mort  il  s'était  récoucilié  avec  le 
duc,  et  ils  avaient  imposé  en  commun  deux  «leniers  sur  toutes  les 
reotes  ,  dont  un  payaWe  par  l'acheteur  et  l'autre  par  le  vendeur. 

Vendant  la  vacance  du  siéj4<; ,  Élie,  chantre  dignitaire  ,  retai)lil 
dans  le  dioc^se  l'anifoi iii:tt'  de  l'ordinaire  des  rils.  Il  ny  a>ail  alors 
que  cinq  dignités  k  la  cattiedrale  ;  savoir:  les  deux  archidiacres,  le 
chantre,  le  trésorier  «  t  »«•  srobsti((ue. 

Quelques-unes  des  «rovauces  et  coutumes  du  temps  méritent 
d'être  signalées  :  ainsi  Ton  pensait  que  les  âmes  du  puri^atoire  jouis- 
nicnt le  dimanche  d'un  repos  parfait,  et  (fue  le  lundi  leurs  iH  ines 
recommençaient.  Pour  celle  raison  ,  Ton  rlioisitisail  de  im  1. 1<  uce  le 
lundi  pour  la  messe  des  Anges  ou  des  dêlunls.  ^  Le  hk  r(  T<>*li  des 
Cendres  Ton  portait  des  cierge»  allnnu^s  ii  la  procession  ,  pour  rap- 
peltr  répée  flamboyante  dont  l'ange  se  s.Tvil  lorsqu'il  rhassa  nos 
fiWMnpèiesdu  Paradis  terrestre.  Le  jour  du  Vendrcdi-baint  Ton 
cuDiBimait  avec  les  lioaties  du  jendi. 

Jacqnes,  snceessenr  de  Oaleran,  signais  son  entrée  k  Tépiscopat 
pu  des  discnsslons  atec  Jean-le-Ronx.  Bient4^t  rexcommunication 
s^eatiiTH ,  mais  TéTéque  monrot,  et  laissa  ainsi  le  dne  en  repos.  Ce 
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prélat  fui  iobomé  dtiu  la  cathédrale  au  lieu  où  se  trou\  ait  il  y  a  cm- 
quante  ans  le  grand  autel.  On  le  transféra,  en  1622,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Lasane.  —  Guillaume  de  Vcrn,  qui  lui  succéda,  fut 
hérilier  de  son  procès  qu'une  transaction  termina. 

L*Ott  falkriquait  à  liantes ,  à  celle  époque  ,  la  monnaie  nommée 
gros  nantais^  que  sa  perrcction  décida  Sainl-Louis  à  introduire  dans 
SCS  états.  Le  reycnu  de  la  prévôté  valait  alors  1145  livres,  d'après 
les  comptes  de  Rivallon-du-Xeraple.  Le  tonneau  de  vin  se  vendait 
13  sous ,  et  le  marc  d*argent  valait  54  sons  7  deniers. 

Eu  paix  avec  Tévâque  dont  il  ii*avait  pu  triompher,  Jean-le-Roox 
voulut  augmenter  sa  piiissance  an  détriment  des  barons  et  anixes 
grands  vassaux;  aussi  rendit-il ,  en  1275,  ta  (ameuse  ordonnance 
qui  changeait  le  bail  des  nobles  en  rachat.  Le  bail  des  m>bles  intro- 
duit dans  le  duché  par  Pierre-de-Dreux ,  était  une  coutume  usitée  eo 
Angleterre  et  en  Iformaudie ,  qui  conférait  aux  seigneurs  le  droit 
d*être  usufruitiers  des  biens  de  leurs  pupilles  jusqu'à  Tige  de  21  ans, 
à  la  charge  toutefois  de  veiller  h  leur  éducation.  Le  droit  de  ma- 
riage y  était  réuni ,  c*est-à-dire  qu'une  fille  mineure  était  obligée , 
lorsqu'elle  refusait  Tépoux  que  son  tuteur  lui  présentait,  de  solder 
à  ce  dernier  une  amende  égale  à  la  somme  qu'il  eût  reçue  du  préten- 
dant, si  le  mariage  avait  eu  lieu.  Le  rachat,  beaucoup  plus  avants-  , 
genx  pour  le  pupille,  ne  l'obligeait  k  donner  qu'une  année  de  son 
revenu.  La  transformation  du  bail  en  rachat  fut  avantageuse  au  doc , 
qui  affaiblit  ainsi  le  pouvoir  de  ses  grands  vassaux.  Il  s'}  prit  très- 
habilement  pour  faire  adopter  cette  mesure  ;  an  lieu  de  l'imposer,  il 
la  conseilla  comme  une  chose  juste ,  et  la  fit  adopter ,  dans  une  réu- 
nion composée  des  principaux  seigneurs  de  la  province,  comme 
usage  à  suivre. 

La  mémo  année,  l'évéquc  acquit  de  la  veuve  d'Aveir,  seigneur 
d'Aindre^  dont  il  avait  tracassé  le  mari,  le  fief  de  la  Fosse.  Cette 
circonstance  fut  peut-être  Tun  des  motifs  qui  déteriiiin^n  nt  Jeau-lt^ 
Roux  à  violer  la  coutume  qui  lui  déteudait  de  deveuir  acquéreur 
des  fiefs  de  ses  barons. 

Le  duc  était  trop  liabiU»  pour  m?  pas  compreudre  que  sa  position 
loi  permettrait  (l'acheter  suicessivciaent  les  principales  terres  et  les 
principaux  droits  de  la  Bretagne  ;  mais  il  trouvait  en  même  temps  Tu- 
sage  des  lots  et  ventes  trop  prolitablc  iww  suzerains  pour  ^trc 
Aussi  profila-t-il  d'une  circonstance  favorable  pour  acquérir  la  ma- 
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jeure  partie  du  coiulc  île  Léon  ,  sans,  pour  cela,  riea  changer  aa 
reste  de  ia  cuiitame.  Ce  fait ,  pour  être  bien  compris,  demande  une 
explicatiuu  :  lorsque  la  société  féodale  n'était  pas  mti  r -ment 
constituée ,  tout  propriétaire  était  libre  de  vendre  ce  ijui  iui  appar- 
tenait :  mais  aussitôt  i|u«^  rluK-uu  trouva  féal  d'uu  pluii  puissant 
que  lui  ,  le  consenlenn  nl  du  seipieur  h  une  mutation  de  propriété 
•{□i  rhanurait  ses  vassaux  ,  devint  nt'(;essaire.  De  là  TtinpiU  qu'ils 
établirent,  sous  le  nom  de  lods  et  ventes,  sur  les  partages  par  suite 
de  décès  et  sur  les  ventes  des  liefs  qui  leur  devaient  liommapp ,  avec 
peine  de  conGscatiou  et  de  déshéreuce  pour  ceux  qui  voudraient  s'y 
soustraire.  Mais  les  barons  bretons,  eu  arr«'|>t:iTif  retfe  loutuiue 
frauçaise  «pii  leur  était  si  a\auia^euse  ,  avaient  slipuic  que  Ir  diu"  ne 
|>ourrail  ti, m  nir  ar<|uéreur  de  leurs  liels  ,  dans  la  rrainte  sans  doute 
qu'il  oe  reiuplaç;àl  un  jour  roHu'nn  hie  des  comtes  ef  fies  barons  par 
une  ujonarchie  véritable  ,  en  aelielant  les  plus  belles  terres  tiobles. 

Je«iu-ie-ïtou\  uumrut  eu  IliHf) ,  et  fut  inhumé  dans  l  aidiaye  de 
Prières  qu'il  avait  fondée.  Son  fils  Jean  Jl  lui  succéda.  L'un  de  ses 
premiers  actes  fut  de  se  faire  rendre  compte  des  querelles  qui  divi- 
saient la  noblesse  et  le  clergé  au  sujet  du  tierçage  et  du  past  nuptial , 
et  de  snpj^îmer  ces  impôts  romme  une  abusive  usurpation  ;  mais  le 
clergé  en  appela  au  Saint-Père  dont  la  déciti<m  tardive  eut  pour  but 
éentisfaîre  tous  les  partis  sans  blesser  personne.  Les  droits  furent 
coaionrés,  mais  considérablement  réduits;  de  plus ,  les  nobles  et  les 
paovTcs  en  furent  affranchis.  Ainai»  dans  la  conclusion  de  cette 
«flaire,  le  Saini-Siége  prit  moins  conseil  de  la  jnstiee  «pie  de  la 
pi^itique. 

En  1297,  f  hilippe-le-fiel  donna  le  titre  de  pair  de  France  ra  dnc 
de  Bretagne ,  sons  prétexte  de  le  récompenser  des  serrioet  qn*il  en 
araît  reçus  dans  la  guerre  de  Flandres  ;  et ,  en  réalité ,  pour  lier  plus 
qse  jamais  et  d'une  manièie  Indissoloble  le  dnché  de  Bretagne  à  la 
France.  G*élait  mi  acte  de  hante  politique ,  en  ce  qu'il  devait  établir 
dearappirodiementspins  fréquents  etplnsdirects  entre  les  ducs  et  leurs 
sonrerains,  et  aortont  en  ce  qn*il  assimilait  complètement  le  duc  de 
Sretafine  aux  antres  grands  Tsssaux  de  la  couronne.  L'histoire  ne  dU 
pas  que  lean  II,  prince  trèn-babile  et  digne  de  son  aient  et  de  son 
père,  aitété  flatté  de  cet  honiieur  qni  n'ajontoit  rien  à  sa  puissance. 

Aaenn  antre  érénement  fntéresianl,  pour  notre  TlUe ,  ne  signala  la 
fia  da  siècle. 
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FI  nous  reste  h  !N;iules  bien  peu  de  nionunienls  ilu  XIII.''  siècle; 
ceux  que  nous  avous  décrils  méritaienl  si'uls  de  fiver  l'aUenlion.  Ce- 
pendant,  fc  fut  à  cette  époque  que  la  Bretagne  et  le  comté  uaïUais 
virent  fonder  I  abiia^e  de  Villeneuve,  le  prieuré  de  Malestroit, 
Tabbaye  de  Noirmoutier ,  Téglise  cuilé^ialc  de  la  GuerchCf  le  prieuré 
de  la  Primaudièrc ,  Të^lisc  collégiale  de  Vitré,  Saint-Aubin-da- 
Cormier  et  ses  plus  anciens  édifices  .  l'hApital  de  Ponscorfl*,  les 
Cordeliers  deDinau  ,  une  cbapelle  de  ilDn  Ucpfjs,  l'hApital  de  Sainl- 
Malo ,  r^bbaye  de  Prières ,  les  Frères-Mineurs  de  Vannes ,  les  Tri- 
DÎtaire&de  Châteanbriant. 

tes  sculptures  du  XTIT.«  siijcle  sont  en  harmonie  avec  l'archî lecture 
dulemiis.  Il  existe  bien  des  iniafjicrs ,  des  ronip.'JKMori'^  rnr^çons,  mais 
l'art  n'a  pas  encore  éclairé  leur  t'«'nte;  leurs  ceuM  cx  ni^  sont  pas  asse^ 
étudiées,  souvent  elles  manipicnl  de  sfylf,  prescpie  toujours  elles 
pèchent  par  le  dessin.  Doui  Lobincnu  nous  a  conservé  dans  son  ou- 
vrage deui:  tombeaux  ,  sans  doute  les  plus  remarquables  du  siècle , 
qui  sont  loin  d'être  comparables  à  ceux  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  tard 

L'un  de  c<'s  tombeaux,  d  une  richesse  extraordinaire  pour  son  époque, 
était  placé  dans  l'abbaye  de  Villeneuve,  et  renfermait  les  cendres 
d'Alix  de  Bretagne ,  femme  de  Pierre  I.",  etd'Y(dend,  sa  fille,  comtesse 
de  !n  iMarchc. — Sur  un  massif  de  marbre  se  trouvait  nn  second  massif 
de  même  forme  et  de  moindre  dimension  ,  recouvert  en  cuivre,  aux 
quatre  coins  du(|uel  l'on  remarquait  quatre  lituis  mal  dessinés,  portant 
chacun  sur  la  fesse  un  écusson.  Entre  ces  quatre  lions  ,  dont  les  têtes 
semblaienl  soutenir  une  corniche  lourde  et  massive,  formée  par  un 
prisme  rectangulaire,  l'on  voyait  des  écussons  en  cuivre  émaiHé, 
placés  sur  un  fond  uni,  et  séparés  par  des  rosaces.  La  corniche  ornée 
d  arabesques  grossières,  supportait  dix  lampes  sépulcrates  filées 
distances  égales;  cette  corniche  se  repliait  à  rintérieur  et  passait 
entre  les  deux  statues  d'Alix  et  d'Yolend ,  de  manière  à  former  deux 
duBi-tombcs ,  dans  lesquelles  les  statues  se  trouvaient  placées  de  leur 
long,  la  tdte  légèremeni soulevée.  La  disposition  générale  do  ce  mo- 
nument était  vicieuse,  poisiiae  les  statues  qui  en  formaient  le  sujet 
principal  ne  pouvaient  être  vues  convenablement  d'aucun  des  points 
accessibles  à  ceux  qui  Tenaient  le  visiter.  La  sculpture  en  était  mé- 
diocre^ à  l'exception  des  statues  qui  sTaient  le  mérite  et  les  défrati 
de  leur  temps.  Celle  d*Aiii  tenait  de  la  main  droite  nnscepcie,  et  de 
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la  pnrbc  les  plis  d'an  manteau  san»»  manches,  doulnh-  lir  v.-iir;  sa 
U'te  iMtrlait  uir*^  coiffure  en  loriiic  <le  rourouue  ,  «iniM  c  t  u  plisnom- 
breuî  ftininu-  h<miirfs  fie  nos  avocats;  ses  «  lieveux  iti  itsse  parta- 
geiicnl  àur  le  nuiieu  du  Iront  dont  ils  laissaient  voir  h  |>ureté,  et 
tombaient  sans  houcics  sur  î>es  épaules  ,  i\  la  niaiiit  rc  di-s  rtieyelures 
de  nos  premiers  rois  de  France;  sa  liuure,  «l'une  In  nuli-  remarquable, 
était  ravissante  d'expression;  ce  n'était  pas»  la  Aie  et  c'était  mieui 
que  la  \ie:  la  poésie  du  sommeil  en  Dieu,  le  calme  du  juste ,  la  sé- 
réaité  des  élus,  se  trouvaient  êur  sa  ]divsiuuoniie,  animaot  cbacoo 
de  ses  traits.  L  ue  luu<;ue  robe  h  manches  lieuii-collantes  descendait 
jusque  SDT  ses  pieds  qui  s'appuyaient  contre  une  sorte  de  bouclier  non 
armorié.  La  statue  entière  avait  environ  dix  longueurs  de  tôle.  A 
l'exception  des  mains ,  tout  le  reste  semblait  sacrifié  à  U  figure»  cOBUlie 
pour  indiquer  la  prédominance  de  Tâme  sur  le  corps. 

ïdand  était  vêtue  du  même  costume  qu'Alix  de  Bretagne  ,  €1  sa 
figure  ne  le  cédait  en  rien  pour  l'expression  à  celle  de  sa  mère;  mis 
sa  tC'te  était  appoyée  sur  im  oreiller  ordinaire  ,  tandis  que  celle 
d'Alix  était  «jouteniie  par  deux  petits  moines  conchés  de  lenr  long, 
les  mains  appuyées  contre  sa  couronne. 

De  la  corniche  qtû  passait  entre  les  deux  princesses ,  sortait  on 
petit  ange  en  surplis,  dont  les  ailes  de  colonsbe  passaient  à  trarers 
ta  robe.  Tourné  do  oaté  dTolend,  le  corps  penché ,  les  ailes  éten- 
daea,  il  senhiait  pr6t  à  partir  poor  rannoncer  an  Paradis.  Ces  ôwn 
slalaes,  l*ange  et  les  moines  étaient  en  cnitro  doré,  ainsi  qne  les 
boodiers  placés  à  lenrs  pieds. 

Taolre  iombean  conaerrépar  Bom  Loliinean,  se  tron?ait  à  SainI» 
TTCs-de-Brenne  ;  c*était  ceioi  de  Pierre  Kanclerc;  mais  nons  ne 
derona  point  nons  en  occuper»  car  rien  ne  pronre  qn*il  ait  été  fait 
ta  Bretagne  ou  ponr  la  Bretagne. 

Les  sceaux  de  Gelfiroy,  de  Ghiteanhriand  (1199)»  de  Beatrix  de 
Macbeconl,  de  Bernard  de  Bfacheconl  (i314),  de  révéque  Qniriac 
(1064),  d^Alain-Fergent,  d*Alix ,  de  Conan  lY ,  de  Jean  L*'  ,dTo1end , 
deGéraid  de  Rail  (1276) ,  (1220) ,  (1281) ,  de  Jean  II  (1287) ,  etc. , 
rapportés  par  Dom  Blorice  dans  les  prcaves  de  l*Hislolre  de  Bretagne, 
élaUisient  d*mie  raanièise  incontestable  «ine  Tart  de  la  grannre  étaii 
tiès-sTancé  an  XIIL*  siècle,  et  qne  les  grayeurs  étaient  enx-mdmes 
^dessinateurs  habiles,  on  se  serraient  de  bons  deisins  ponr  les 
tnnux  dont  ils  étaient  chargés.  Le  grand  nombre  de  sceaux  faila 
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aa  Xni.»  si^cle,  explique  jusqu'à  un  certain  point  pourquoi  nous 
avons  <!<•  rctlc  époque  tant  de  tomhf^nnx  en  cuivre. 

Nous  ne;  savons  rien  di's  rit^luincs  du  penpie  an  XIII. <  siècle.  Ceut 
des  prôlres  étaient  les  niOiu«'s  que  dmis  le  sièrlf  précédent.  Quant  h 
la  noblesse,  elle  avait  rapporté  de  ses  voyages  à  Uuino  et  en  Palestine, 
le  ;;ofit  du  luxe  et  des  arts. 

Toute  ronilesse  vouhnl  |Kirîf'r  !a  <  ouronuc  et  le  iiKinleau.  La  cou- 
ronne laissait  pendre  par  dn  in  aux  jours  de  féte ,  une  barbe  de 
tissu  léger,  qu'une  pleureuse  reiniilarritt  am  jours  de  deuil.  -  Le 
manteau  doublé  d'hermine,  de  fourrures  du  non!  nu  de  varr,  était 
en  loie  épaisse ,  presque  semblable  ii  celles  que,  dans  lesiècle  dernier, 
Ton  appelait  gros  de  Tours  brodé  ou  damassé,  ou  à  nos  moires 
actuelles,  à  cette  diiTérence  près  que  les  moires  anciennes  étaient 
pareilles  des  deux  cAtés.  Le  manteau  était  rond,  ressemblant  beau- 
coup h  une  chasuble ,  et  laissait  voir  la  robe  et  une  partie  des  épaules. 
Le  plus  lonvent,  il  n'a?ait  pas  de  collet,  mais  nu  riche  gallon  qui 
en  marquait  le  tour;  une  simple  agrafe  serrait  à  le  retenir;  œ 
n'est  que  plus  tard  que  Ton  fit  usage  de  cordelières;  sa  longueur  était 
habituellement  la  même  qne  celle  de  la  robe  ;  cependant ,  lorsque  la 
robe  était  traînante ,  le  manteau  se  trouvait  plus  court  de  deux  k 
trois  doigts.  Rele?é  par  les  bras,  il  formait  des  deux  côtés  des  plis 
gracieux,  dessinait  la  taille  sur  un  fond  chargé  d^ombre,  et  serrait 
à  donner  à  Tenseroble  de  la  personne  cette  disposition  pjrramidale 
que  recherchent  les  sculpteurs. 

Les  robes  variaient  dans  leurs  formes  ;  le  plus  sourent  elles  étaient 
fondes,  ayant  un  oorsage  à  la  vierge  ;  quelqnes*unes  au  commence- 
ment du  siècle  étaient  en  cœur.  —  Les  premières  ressemblaient 
beaucoup  aux  tuniques  romaines  ;  nne  ceinture  plate ,  dont  Textrémité 
tombait  jusqu'au  genon,  marquait  la  taille.  Leur  longueur  ne  per- 
mettait pas  de  voir  les  pieds;  souvent  aussi  la  ceinture  était  cachée 
par  les  plis  dn  corsage ,  car  la  robe  n*était  autre  chose  qu^nne  ample 
chemise  d'étofle  de  prix.  Cette  ceinture  était  presque  toujours  ornée 
de  brillants  de  pierres  travaillées  ou  de  métaux  précieux,  et  soutenait 
le  sac  ou  escarcelle  que  Ton  plaçait  du  côté  gauche.  Le  haut  de  la 
robe  était  bordé  avec  richesse,  les  manches  collantes  ne  dépassaient 
pas  le  poignet.  Quelquefois  une  broche  on  un  ornement  du  même 
genre,  était  placé  an  haut  de  la  robe,  de  manière  à  former  quelques 
plis  et  h  cacher  ainsi  la  gorge  ;  d'autrefois,  cet  ornement  se  trouvait 
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pins  bas.  L'on  portait  aussi  des  chemisettes  «  et  ators  il  était  do  iiou 
goût  (rattacher  au  iiiili«'u  rornonienl  dont  nous  venons  de  parler. 
—  Les  bas  ou  chausses  étaient  de  soie,  les  souliers  longs  et  )njmtus. 

L*'i  hommes  étaient  UabiHés  comme  les  femmes,  mais  leurs  robes 
n'avaient  pas  autant  de  lott};ueur;  leur  chevelnr«  <*tait  deroi-lonfîui», 
iocon  ne  |M)rtait  de  harbe.  Sous  les  armes,  ils  avaient  un  casque  tout 
plat  en  de^ns ,  ce  qui  caractérise  le  siècle  de  Saint -Louis:  une 
tunique  lii aillée,  recouTrant  quelqucrois  «t  les  mains  i-i  les  piiuls, 
commençait  an  cou,  quelle  protégeaiL  L«'  liouclirr  était  orné  des 
armoiries  dn  guerrier;  nne  tunique  fendue  par  <î<«vant  cachait  en 
partie  le  vêtement  maillé;  tanUVt  elle  avait  d  -  ( mii-s  nian«lies, 
tantiM  elle  était  simplement  ouverte  pour  le  pass,iL:i-  des  bras:  quel 
«luelois,  ainsi  que  les  colles  iU:  iu;ullc«.  elU'  se  repliait  sur  la  léte: 
car  s'il  était  de  mode  d'avoir  des  casques  plats,  tous  les  che»ali«'r»i 
et.iii  iil  loin  de  se  soumettre  î»  Tusaf^e.  Jean  1.*%  Jean  IT,  Gérard 
de  Rni/  et  beaucoup  d'autres  ,  parmi  les  plus  nobles  seigneurs  de 
Bretagne  du  Xill.«  siècle,  n'ont  jamais  porté  «(ue  «tes  casfiuis  arrondis 
**n  dessus,  ou  m<*me  des  casqin's  p<»iuliis.  —  l,es  cIk  (inicnf 
habituellenu'nf  <  ;)|):lr.^(■(ln^l•^  iVuwr  (  lotie  p.:(r'  illf  a  la  tuuKfue  des 
chevaliers  qui  les  monlaieuL  Sur  la  fin  du  siècle,  les  armoiries  de 
Vécu  se  trouvèrent  souvent  répétées  sur  t.i  tiinitfTie  et  sur  le  caparaçon. 
Cette  mode  survint  à  répot|Ui;  oîi  Ton  prit  |iour  habitude  de  mettre 
son  écnsson  sur  une  robe  sans  manches  et  même  sur  la  robe  d'apparat. 
Les  étriers  ne  différaient  guère  de  nus  étriers  actuels;  les  éperons 
beaaronp  plus  grands,  ne  dépendaient  pas  do  la  chaossnre;  Tépée 
était  longue  et  droite,  à  poignée  en  forme  de  croix. 

La  science  dn  XI  II. 'siècle  était  encore  tout  entièie  renfermée,  comme 
an  Xn..' ,  dans  les  études  scol astiques  qui  comprenaient  les  langOOf 
mortes,  la  dialectique  et  la  théologie  ;  cette  dernière ,  placée  aa  mmb- 
met,  emlnraMait  et  résumait  toutes  les  autres;  mais  Nantes  ne  p<^ 
sédait  que  des  enseignements  d'un  ordre  très-inférieur.  L'industrie 
était  humée;  cependant  la  métallorgie  avait  fait  quelques  progrès:  il 
existait  deux  forges  dans  le  domaine  du  vicomte  de  Chàteaohriant  : 
elles  étaient  situées  dans  ses  forêts  de  Teilléetde  Juigné.  L'agricnllnre, 
favorisée  par  iea  ^yécoiatkwMi  des  moines,  arrachait  chaque  jour  de  non- 
velles  terres  aux  forêts  et  au  iaodaa.  Les  seigneurs  établissaient  sur 
les  rivières  des  barrages,  inpiiofrement  appelés  écluses,etde8  moulins; 
ils  éleraiMi  tout  des  ckmai  de  piii.  lie  lestameiit.de  Geoffroy  de 
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ChAteaubriant  accordait ,  en  1262 ,  aux  frères»  du  Tcnipic ,  uu  cheval  de 
50  livres  ,  somme  supérieure ,  pour  le  temps,  à  3,tKif>  francs  de  notre 
monnaie.  Quant  an  rommerre  ,  jaraais  il  n'avait  clé  plus  |>rospfcrc  ; 
aussi  la  nécessite^  de  n'-h  r  loul  (  f  qui  le  ronrcmail,  iiuposa-t-elle  .lui: 
ducs  i'ohli-àlioa  d  accepler  le  cruisuiai  des  lois  de  la  mer,  espace  de 
code  maritime  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ,  et  qui 
était  en  usage  depuis  plusieurs  siiîcles  dans  la  mer  Méditerranée,  h 
Marseille,  Barcelone ,  Anialfi ,  et  depuis  peu  dans  les  mers  du 
Couchant,  sous  le  nom  de  lois  ou  coutumes  d'Oléron. 

La  situation  des  bourgeois  s'améliorait  lentement  ;  cependant  leur 
sort  était  beaucoup  plus  tolérable  que  par  le  passé  ,  surtout  dans  les 
bourgs  et  à  iMantes.  Heureusement  qu'une  innovation  qui  date  en 
France  de  1271 ,  et  qui  a  passé  en  quelque  sorte  inaperçue  en  Bre- 
tagne,  devait  singulièrement  diminuer  les  privilèges  de  Taristocratie: 
nous  voulons  parler  de  l'institution  des  lettres  de  noblesse ,  qui  ont 
ea  pour  résultat  de  déprécier  les  titres  héréditaires.  Une  fois  leor 
usage  établi,  il  était  impossible  qa^ellet  ne doTinisent^  souvent,  et 
même  le  plus  souvent ,  la  récompense  de  vils  cooitisanB  »  d'inlrig;antt 
prêts  à  faire  tous  les  métien  auprès  des  princes ,  même  cdni  qae  les 
habitudes  de  notre  langue  ne  nous  permettent  pas  de  nommer  ;  enfin 
des  hommes  de  loi  que  le  pouvoir  avait  trouvés  souples  et  dociles  k  ses 
volontés.  C'était  un  grand  mal,  sans  doute»  qae  des  favenrs  accor- 
dées aux  vices  et  aux  flatteries ,  mais  ce  mal  seul  pouvait  illier  la  des- 
truction des  priTÎléges ,  et  les  fils  si  nomhrenx  des  manants  dn 
XIII.«  siècle ,  ne  pearent  4|ae  s*ea  applaodir. 


1303 1  rdTèqne  de  Ifantea  se  tronTiit  à  Rome  où  fl  sonscriTiit  la 
bnlle  wHMi  iotielam  qae  PhiUppe-le-Bel  et  lean  n  réinsèrent  d*ae- 
cepter>  la  tDoarant  abosive.  —  Désireux  cependant  de  terminer  ses 
discnssîons  avec  le  clergé  »  Jean  n  se  rendit  à  loron  en  1905,  afin  à*j 
parier  loi-même  an  Pape  ;  mais  one  vieille  monUle  de  cette  ville  qae 
sorchargeait  an  grand  nombro  de  qiectatenrs»  s'écronla  ivr  lui  et  le 


Digitized  by  Google 


UV.*  glÈCUL 


10^ 


lua.Son  leslament  léguail  aut  pauvres  15lH>  [»:tires  de  souliers  ,  aularil 
de  vêlements,  et  6<X)U  livres  puur  les  filles  à  inarifr.  Celte  somme  ,  au  • 
prix  «le  \  >  >>>us  le  soU«r  de  froment ,  devait  valoir  de  276  k  320  mille 
frj[n>  i]'aujour<i"liin. 

ArUiurll  devint  le  surresseur  de  Jean  II.  Sous  ce  prince,  les  Tem- 
pliers furent  chassés  de  >antes  :  Philippe-lt -Ui  !  envoya  des  commis- 
saires !i  l'hantes  pour  s'emparer  de  leurs  priijii  i«  t(W  ,  mais  les  IN'antais 
s'y  opposèrent ,  et  le  dac  roiiiisqua  leurs  i>rit]n  it  it  s  ,i  sou  profit. 

Depuis  long-temps  la  Bretajjnie  était  entièrement  associée  de  mœurs 
et  (1  usages  h  la  France  ;  aussi  les  vilains  de  la  prov  ince  eurent-ils  des 
députés,  en  1309,  aux  états  de  Ploërmel ,  comme  renx  de  France  en 
aTikotcnen  1302  aux  états -^énérauiL;  mais  la  ville  de  Nantes  n'eut 
fis ,  cette  fois,  Thonneur  d'y  ôtre  représentée. 

i  cette  épo^pie,  U  était  d'usage  de  ne  point  travailler  le  samedi, 
ifrtt  v^vet;  oenx  qui  violaient  cette  défense  étaient  condamnés, 
tos  <|oelque«  diocèses,  à  payer  cinq  sous  à  Téglise  pour  rcntretien 
èi  laminaire,  ou  à  ù&n  U  proceasion  en  chemise  et  en  caleçon 
pendant  cinq  diiMBches  consécatUs»  ijant  an  cou  rinstrament  dont 
ik  s'étaient  servis  pour  travailler. 

En  1310»  le  parlement  da  doc  prit  tnr  loi  de  modérer  les  taxes 
emÉitanleaque révêque imposait  lises  vassaux. Bnl312y Arthor moo- 
nt  et  fiit  remplacé  par  Jean, dit  le  Bon, fils  ainéde  sa premitoe femme. 

Bb  1318,  Thihaot  de  Rochefort,  vicomte  de  Donges,  appela  les 
Gnmesàfîaiilet:!!  les  logea  d*abord  dans  son  hôtel  de  Rochefort, 
émn  depns  la  naisoD  det  Sahites-Glaires»  jHiis,  en  1327,  dans  le 
bal  qnils  oui  oocnpd  depnls  jnsqn*à  leor  snppression,  et  qoi  se 
iRNivait  sHné  me  des  Cames  ;  mais  nne  Tlolente  opposition  dn  cofé  de 
tet-Tineant  et  de  réYêqne  fat  sniTÎe  d'une  exeommiinicatiott  en 
dont  le  pape  les  niera  moyennant  6  lims  de  lente  pour 
Pérlqoe,  500  sons  ponr  le  Chapitre»  et  nn  dédommagement  pour  le 
oié  de  SaintF^Yhseent.  —  Sept  années  pins  tard ,  Jean  ni  fonda 
fégliae  de  Saint-Donatien,  et  révéqne  Daniel  fonda  la  collégiale  de 
ifolie-Dame.  Une  oidonnanee  de  œ  prélat  avait  prescrit,  quelques 
innées  anpanTant,  d'entonrar  de  mnrs  les  fossés,  les  pnits,  et  les 
iontaines  ;  c*eat  b  premltoo  de  ce  genre  que  noos  ayons  k  signaler. 

Bn  1333,  le  dnc  tenait  ses  assises  à  Gnerande ,  dans  nne  maison  de 
Vévéqne,  et  réréqne  les  tenait  h  Nantes  daos  nne  maison  an  dnc, 
par  rhUenoédiaire  dhm  juge  piéTOt  Cette  maison  éUit  située 
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%  rentrée  de  la  me  detHilles,  et  depuis,  elle  a  wrH  long-tempeiox 
assemblées  des  bourgeois. 

Une  poliee  de  1336  taxait  le  froment  fc  14  tons  le  setier.  Lee 
pécheors,  en  vertn  de  la  même  ordonnance,  ne  pooTalent  vendre 
à  la  cokue;  les  marchands  deTolalUes  ne  poaralent  étaler  qne  snr 
la  place  de  la  PiérAlé;  les  levendenrsne  pouraient  y  adieter  qa*une 
fois  ]*lieare  de  prime  sonnée  Saint'^erre  ;  les  bons  ooTriers  gagnaient 
2  sons  par  jour  (ce  qui  vaudrait  aujourd'hui  enrifon  cinq  francs  ). 
«  Et  avons  ordonné  (ajoute  cette  police)  que  tous  les  ouvriers  de 
quelqu'onqne  ils  soient ,  commenceront  leur  journée  à  souleill  levant 
et  achèveront  à  souleill  couchant,  sans  eiit.  »—  Le  duc  et  Tévéque  nom- 
mèrent, chacun  ,  deux  commissaires  pour  veiller  h  l'evécution  de  leur 
règlement:  il  leur  fui  alloué  uu  licrs  des  amendes  des  contraventions. 

L'évô»(ueDaiHt  l  aiourul  vu  1 337. u  Ce  prélat,  dit  Albert-de-Morl;iix , 
fui  homme  docte,  de  sainte  vio et  austère;  il  lit  de  grands  biens  'a 
église,  à  laquelle  il  donna  des  chapes,  chnpcUes,  et  oniements  pré- 
cicnx ,  les  deux  images  d'argeutde  Pîostic  Daiue  et  de  Saincl-Iean ,  qui 
soûl  ju\  t\t'\\\  l  ostés  du  crucifix  sur  la  porte  du  cliu-ur ,  la  grosse 
cloche  uoiiiiiK  r  le  Félix;  fonda  plusieurs  cfaapellenies^  anniversaires, 
pt  fcstes  (InuMi-,  fu  ladite  église ,  érigea  le  doyenné  de  sa  cathédrale 
avec  semblables  honneurs  et  prééminence  que  celui  de  Tours,  luy 
assignant  une  j>r<'bende  avec  \vs  deux  \yM[^  des  pros  fruicts  de  la 
paroisse  de  Co«a<ry/< ,  ionda  deuv  di|;uitez  en  1  é^li^r  (  iill<»iîiale  de 
IVostre-Dame  do  Nantes,  savoir  le  chevecier  (  qui  est  Ir  i  lu  t  )  et  le 
chantre  ,  et  sept  prébendes.  C'estoit  le  pere  des  pauuix  s  de  son  diocèse, 
ilont  il  nourissoit  granci  nombre.  Gist  en  sa  cathédrale, près  la  chapelle 
parrochiale  de  Saincl-leau-Baptisle ,  bastie  et  consacrée  par  luy,  et 
sur  sou  tombeau  est  érigé  uu  sepulchre  de  marbre  noir,  autour 
duquel  on  a  autrefois  veu  de  grandes  clartezet  lumières.  » 

Son  successeur  Barnahé de Rochefortrési|.:na  sou  évéclié  Tannée  sui- 
vante et  fut  remplacé  par  Saladin,  docteur  eu  ihéolo^'ie.  Cet  évôque  est 
le  premier  qui  ait  fait  une  entrée  solennelle  dans  notre  ville.  Voici  quelle 
était  cette  cérémonie:  A  son  arrivée,  le  prélat  s'arrêtait  à  raumdnerie 
de  Saint-Clément ,  où  il  passait  la  nuit.  Le  lendemain ,  monté  sur  un 
cheval  richement  orné ,  dont  le  baron  de  Chàteaubriant  tenait  la  bride, 
il  s'avançait  jasq[u'à  la  porte  Saint-Pierre:  là,  il  descendait  pour  se 
placer  dans  une  chaise,  que  les  barons  de  Pontchâteau,  de  Retz, 
d'Ancenis  et  de  Gb&teanbriant  portaient  jnaqn'an  ^and  autel  de  la 
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ttlMinte.  i^vès  !«•  oMmobms  de  TégUie,  Tenait  en  dîner,  I  ii 
nile  dequel  le  barmi  d^Aneenia  ae  pemit  d*enleTer  dei  nallea,  dea 
miellaB  d^étaln  *  on  mortier,  el  d*anlrea  eatenatlea ,  qn*il  fut  obligé  de 
leain  enaaite ;  maia  Fiiaage  qB*il  avait  ebercbé  k  inlrodoire  prévalut, 
ellea  barona  prirent  rbabilnde  de  le  partager  le  linge,  la  ralfaeile ,  le 
Tiadndbiery  et  le  dieval  dn  nonvean  dignitaire. 

Le  doc  Jean  moamt  à  Caen  le  30  avril  1341 ,  en  revenant  de  la 
gaaiie  de  Flandrea,  oii  0  avait  accompagné  Philippe -de-Valola. 
Amiilét  aanoit  ooonne ,  Montfort ,  aonlrère,  ae  dispoaa  k  diipnter  la 
eevonae  daeale  k  Chariea-de-Bloia,  qui  avait  épooaé  la  fille  de  Gnjr  de 
P^tkièvie^  antre  frtae  dn  dnc  Jean.  Regardant  Nantea  comme  la 
fOle  la  pfan  importante  de  la  Bretagne,  aa  première  démarche  evt 
pov  bot  de  a*en  aaanrer  la  poaseaaion.  —  Le  plus  ancien  mannacrit 
de  Fkoiaaart, de  la  Bibliothèque  dn  Roi,  contient  une  peinture  qui 
RfiéMnte  la  réceptiott  qne  Inl  firent  lea  bourgeois  de  Ilantea;  ila  ont 
to»  la  téte  découverte  devant  leur  prince  qui  garde  aa  coilfore; 
lama  habita  aont  rouges,  Meus  ou  verts,  et  de  fbrmeadillérentea;  leuia 
lonlien  aont  noirs  et  pointus.  Jean  de  Montfort  eat  sous  un  daia 
tfie  Marguerite  de  Flandres,  sa  femme  ;  il  porte  un  bonnet  noir  de 
iormesingolière,  d'où  descend  une  bande  noire  qui  remonte  aprèa 
iar  Tépanle  gauche  (coiffure  souvent  usitée  au  XIV. «  siècle)  ;  son 
kabit  gris- brun  est  court.  L'habit  de  la  comtesse  est  bleu ,  son  chapeau 
pointu  est  rert,  et  laisse  pendre  jusqu'an-dessons  de  la  ceinture  une 
barbe  blanche,  suivaut  la  mode  du  temps,  ([ui  a  été  en  usage  jusqu'à  la 
fin  du  XV. «  siècle.  Cette  peinture  ciiripiisr»  mérilait  (l'<îlre  conservée  i 
aossi  nons  en  avons  joint  le  dessin  au\  gravures  du  cet  ouvrage. 

Jean-de-Mdiittort  ne  lanl.i  pas  î>  s'apercevoir  que  les  Nantais 
éUieol  plus  Français  que  Bretons,  el  que  les  liens  de  parenlé  qui 
anissaieol  Cbarles-Ue-Dlois  au  roi  Philippe,  lui  étaient  trî's-ronlraires. 
Il  se  hâta  donc  de  partir  pour  Limoges  et  de  s'emparer  du  trésor 
du  comté  qui  appartenait  à  la  comlesso  .leanne-de-PenlIiièvre,  sa 
consiue.  De  refour  îi  !Nantes,  il  emuloya  sa  IniiuiH'  h  se  faire  des 
partisans,  cl  parvint  hieuliU  a  s  emparer  de  la  majeure  partie  de  la 
Bretagne.  Charles-d«>-Rluis,  impuissant  h  conserver  lui-mCme  son 
durht' .  (»îif  recours  au  roi  de  France:  Montfort ,  de  son  cAté  ,  se  mil 
'•l'iis  J,(  protection  du  nu  d'Angleterre  ,  qu'il  reconnut  pour  son 
suzerain.  Mais  le  roi  de  France  s'empressa  de  le  citer  î»  la  Gourdes 
pairs,  qui  k»  condamna  par  défaut.  —  Bientôt,  une  armée  trançaise , 
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eommandée  par  le  duc  de  JNorroandie,  entra  en  Bretagne  pour  punir 
le  comte  de  Montfort,  et  vint  mettre  le  siège  devant  INaales,  après 
avoir  enlevé  les  places  d'Ancenis,  d'Oudon  et  de  Carquefou.  —  La 
Tille ,  attaquée  sur  les  deux  rives, lepotusa  d'abord  STec  rigaenr  les 
eiïorts  des  assiégeants. 

Une  sortie ,  qui  avait  pour  bat  d'enlever  mi  convoi  destiné  à 
Tannée  française  fut  très-funeste  aux  IVantais.  Lenr  entreprise ,  con- 
duite avec  hardiesse ,  avait  réussi,  et  déjà  le  convoi s^approchaii  des 
mon  de  la  ville ,  loisqae  les  Français ,  prévenus  par  les  fuyards  , 
anrivteent  en  masse.  Le  combat  fiit  long  et  tanglant  ;  beaucoup  d^luH 
bitants  snocombèrent.  Denx  cents  restèrent  anx  mains  du  Tainqoear, 
les  antres ,  plus  heorenx,  puent  rentrer  à  Nantes,  Encouragés  par  ce 
snccès ,  les  Français  serrèrent  la  ville  de  plus  près ,  et  les  IVantais 
purent  alors,  dn  haut  des  murs,  être  témoins  chaque  Jonr  da  pillage 
et  de  Tincendie  de  leurs  propriétés.  Bientôt  un  nonreau  malhenr 
vint  achever  de  les  décourager.  Deux  cents  Bretons  se  rencontrèreiit 
près  da  château  du  Yal-Gamier  avec  pareil  nombre  de  Français  ; 
et  engagèrent  un  combat  dans  lequel  cent  soixante-dix  des  leurs  perdi- 
rent la  rie,  les  trente  antres  furent  faits  prisonniers  etcondoitsan  camp 
français.  Le  lendemain ,  leurs  tdtes  lancées  dans  la  rille  apprirent 
aax  habitants  qu'ils  avalent  à  combattre  un  ennemi  aussi  impitoyable 
que  brave,  et  jetèrent  le  deail  dans  toutes  les  familles.  La  démon- 
lisation  qui  fut  la  soite  de  cet  événement,  donna  naissance  h  des 
condliabnles.  H  y  eut  des  pourpsriérs ,  peut-être  même  des  offices  po> 
sitives  de  trahison  :  car  le  trait  distinctif  de  la  bourgeoisie  a  tou- 
jours été  de  tout  sacrifier  aax  intérêts  matériels ,  d^embrasser  une 
oase  chaudement  et  de  Tabandonner  an  prender  échec ,  lorsqu'elle 
pouvait  mettre  ses  propriétés  h  Tabri.  Le  comte  de  Montfbrt ,  circons- 
pect comme  on  Test  d'habitude  dans  une  ville  assiégée ,  et  défiant 
comme  un  honune  malheureux ,  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir 
des  dangers  de  sa  position  ;  il  se  décida  donc  h  traiter  arec  le  duc  de 
Normandie ,  et  lui  remit  la  ville  en  dépêt ,  à  condition  qu'on  la  lui 
rendrait  dans  l'état  où  .elle  se  trouvait.  Muni  d'un  sauf-oondnlt  da 
duc ,  il  se  rendit  à  Paris ,  oh  le  roi  le  fit  immédiatement  arrêter  et 
mettre  en  prison  dans  la  tour  du  Louvre. 

GbarlesHie-Blo» ,  devena  maître  de  Nantes ,  reçut  le  serment  de  fi- 
délité des  habitants,  et  leur  donna  6ai-de>Rochefort  pour  gouverneur. 
Au  retour  du  printemps ,  ce  prince  recommence  la  goeire ,  et  s'em- 
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pare  lîe  Reoaes  après  une  tîtc  n'sistance  ;  il  hriiW  ensuite  Saint- 
\nbîri-du-Cormier  dout  il  m;  put  forcer  le  château,  cl  se  porte  sur 
Henri eboD  .  où  h  comtesse  de  Montfort  s'efibrçait  de  rallier  des  par* 
ti:aiis  à  SOU  mari. 

La  ville  fut  attaquée  arec  vigueur,  mais  elle  ^lail  défendue  par 
Jeanne-de-Flandres  arec  un  courage  et  une  habileté  dignes  des  plus 
grands  éloges.  A  son  exemple ,  les  femmes  oublièrent  la  faiblesse  de 
leur  sexe ,  et  combattirent  Taitlarament  sur  les  remparts.  Charles  ayant 
liit  donner  Ta^nt ,  la  comtesse  en  profita  pour  faire  une  sortie  et 
incendier  son  camp.  Vie  pouvant  rentrer  à  Hennebon ,  dont  elle  était 
séparée  par  Tarmée  Gallo-bretonne,  elle  se  retira  dans  la  petite  ville 
d'Auraj ,  d'où  elle  rerint  triomphante  au  bout  de  quelques  jours,  à  la 
lête  de  trois  cents  hommes.  Cbaries  laissant  à  Loois  d'Espagne  le 
fiimmtndement  de  son  armée ,  marcha  snr  Tannes  et  sor  Aorajr , 
àomt  il  e*empara.  Cependant  la  ville  d*Hennebon ,  lenée  de  très^près, 
commençait  ï  manquer  de  Tlnes ;  qnelqiaea  jonrs  encore,  et  Jeanne 
^ilulait  ,  lorsque  la  flotte  anglaise  parut  et  débarqua  des  renforts 
«^midérables.  Le  siège  d*Uenaebon  fot  lefé,  Louis  d'Espagne  se 
porte  sur  Guerande  qpiMl  lim  an  pillage»  puis  II  s'embarqna  et 
vint  snrprmidre  les  enviions  de  Qnimperlë,  oh  le  massacre  et  Tin- 
cendie  signalèrent  partout  son  passage;  nuls  Amaori-de-GUsion  et 
Tangins  Mannj  s*empafèfent  de  sa  flotte  et  l'atteignirent  h  Ro6> 
caqnam,  oh  son  corps  d*irniëe  fat  détroit.  Charles,  qui  venait  de 
s'emparer  de  Carhaix,  revint  sur  Hennebon  et  l'aniégea  de  nonvean, 
■lia  inutilement;  et  bientôt  il  conclut  avec  Jeanne-de-Flandiesnne 
•oqiensioD  d'armes,  dont  elle  profita  pour  repasser  en  Angleterre  et 
preaser  les  seconrs  qm  \m  étalent  promis. 

Une  llotte  de  qnarante-eix  vaiaseanz  fat  mise  par  le  roi  d*Angle- 
lerre  h  la  disposition  de  la  comtesse  de  Montfort.  Louis  d'Espagoe , 
qni  en  avait  36  sous  ses  ordres,  Tattaqaa  à  la hantenr  de  Gnemesef . 
Le  combat  fut  terrible:  mais  nue  tempête  sépara  les  dent  flottes ,  et 
Jeanne  fat  asses  henrenae  ponr  aborder  pris  de  Yannes,  tandto  que 
son  adversaire  était  poussé  sur  les  cAtes  de  Biscaye;  elle  profita  de 
réloignement  de  la  flotte  bretonne  pour  s'efiiparer  de  Yannes;  mais 
cette  ville  flot  bientdt  reprise  par  nue  armée  qne  commandait  Robert- 
de-Beaumanoir.  Le  roi  d'Angletenre ,  furieux  de  cet  échec ,  passa  lui- 
même  la  mer  avecnne  armée  considérable.  H  attaqua  successivement» 
et  sans  succès.  Bennes,  Yannes  et  Hantes.  Dans  le  stége  de  cette 
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dernière  ville,  il  brûla  plusiears  eampagneieiurirckmiantes ,  dans  le 
Lui  de  provoquer  une  sortie  ;  mais  1^  habitants  restèrent  sur  la 
défensive  f  et  il  fat  contraint  de  lever  le  siège  sans  avoir  obtenu  au(  uu 
résultat;  il  marcha  ensuite  sur  Guingamp ,  dont  il  parvint  à  s'emparer 
el  qu  il  livra  au  pillage.  —  Cependant  Louis  d'Espagne  tenait  toujours 
la  mer.  sa  flotte  avait  même  dispersé  la  flotte  anglaise  :  une  armée 
française  inan  hait  au  secours  des  Bretons ,  et  le  roi  d  Angleterre  se 
vil  contraint  de  se  retirer  auprès  de  Vannes  et  de  s'y  forlitin  ;  jieul- 
être  son  armée  eût-elle  été  anéantie  sans  l'intercession  de  deux 
cardinaux  qui  parvinreuL  à  obtenir  deâ  parties  l>elligérautes  une  trêve 
de  trois  ans. 

Ciiaries-de-Blois,  pendant  qu'il  était  à  Nantes, s'occupa  d'améliorer 
le  sort  des  habitants;  une  ordounanœ  de  ce  prince  supprima  les 
droits  de  péage  qui  se  percevaient  sur  chaque  muid  de  marchandise 
entrant  en  ville  ou  passant  les  [»niils;  le  renouvellement  des  hos- 
tilités vint  l'arraclier  si  s  utiles  et  pacitiques  travaux.  Olivier- 
de-Clissou,  fait  prisonnier  au  siège  de  Vannes, s'était  engagé  vis-à-vis 
du  roi  d'Angleterre  h  servir  le  parti  de  Montfort,  tout  en  feignant 
d'agir  pour  le  compte  de  Charles-de-Blois.  Le  roi  de  France  en  ayant 
été  instruit,  lui  fit  trancher  la  tôle,  son  corps  fut  pendu  h  Mont- 
faucon,  et  sa  lûte  apportée  à  ÎNantes  ponr  <îlre  exposée  au  bout  d  uiu' 
pique  h  l'une  des  portes  de  la  cité.  —  Une  punition  seiiilil;il>le  annon- 
çait la  rupture  d' la  îrî've  .  el  Charles  n^nt  prudemment  vu  devançant 
ses  ennemis.  Pendanl  que  la  veuve  de  (Hisson  rejoignait  la  comtesse 
de  Montforl  avec  quatre  cents  hommes  d'armes  et  son  fils  encore 
eulaul,  il-  (Muportail  d  assaut  la  ville  de  Quimper  ,  où  ses 

solflrits  furit  iiv  iiias^  KTiTcnt  quinze  cents  personnes.  Un  nouvel  inci- 
dent vint  ai(»rs  compliquer  la  lutte;  le  comte  de  Mout[urt  s'étant 
érhnppé  de  sa  prison  se  sauva  en  Angleterre  et  débarqua  ensnitc  en 
Bretagne  avec  quelques  troupes,  mais  il  fut  forcé  de  lever  le  siège 
de  Quimper  qu'il  avait  attaqué;  resserré  lui-môme  ii  son  tour  dans 
un  château ,  il  ne  parvint  k  s'échapper  qu'en  traversant  le  camp  de 
ses  ennemis.  Arriré  à  HenBeboo ,  les  fati^^  et  le  chagrin  le  condui- 
sirent au  tombeau. 

La  fortime  semblait  favoriser  Cbarles-de-Blois  ;  son  compétiteur 
Tenait  de  mourir ,  ses  partisans  ne  possédaient  plus  que  quelques 
places  fortes ,  lorsque  lui-môme,  à  son  tour ,  il  éprouva  un  échec  de- 
Tant  la  Eoche-Denien  et  fat  fait  prisonnier.  Cet  éTénemont  rendit  le 
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tam^  à  Jeaue-de-PeoUiièTn.  Cepeodant  la  gaerre  de  Bretagne 
latea  qaelqne  sorte  suspendoe pendant  plniienn  années:  dWe part, 
la  penple  était  btsé  ;  de  Tantre  >  la  guerre  directe  que  le  faisaient 
bi  nia  de  France  et  d^Aoglelerre  ne  lenr  permettait  pat  d*enToy«r 
dei  Iroopes  en  Bretagne.  Ce  fut  pendant  ces  années  de  demi-tepos 
fw  fat  liTré  le  oomlkat  det  Trmte  dans  la  lande  de  Hl-Yoie  entre 
kutSSai  et  Ploërmel ,  et  que  le  cbllean  de  Nantes»  sntpris  nn  Qlardi* 
6ns  par  un  parti  d'Anglais,  fnt  repris  immédiatement  par  Gny-de- 
Bediefort,  sans  ifo^nn  seul  pût  s^échapper. 

Quelques  fondations  eurent  lien  i  riantes  dans  les  mêmes  années. 
Bn  1350 ,  Jeanne-la-Petite,  épouse  de  Gharles^le-Blois,  fonda  Thépltal 
ds  Saint-Jnlien  qni  était  sitné  en  faœ  de  la  collégiale.  L*année  sni- 
fanta,  rérêiiiie  Olivier  excommunia,  par  rnn  de  ses  statula,  las  serders 
fBi  étaient,  disait-il,  en  grand  nombre  à  Manies  et  dana  le  diocèse. 
Ea  1353 ,  Charles ,  qni  était  Tenn  en  Bretagne  cbercber  Targent  de  sa 
nafon,  érigea  en  collégiale  la  chapelle  de  Saint-Donatien  et  /  élaUit 
liE  cfcanoimB»;  il  j  avait  alors  près  de  la  collégiale  de  Ilolfe-Bame, 
«s  sodélé  dite  des  Ardents;  elle  se  composait  de  huit  mendiants 
Tirant  ensemble;  quand  il  en  mourait  un ,  les  sept  antres  Ini  cboi> 
dnaient  nn  sncceaseur.  On  doit  encore  rapporter  i  Tannée  1353,  la 
neoBstmctlon  de  Téglise  Saint •  Laurent,  que  Gharles-de-Blois  fit 
lélaUir ,  et  la  nomination  de  Robert-Paynel  an  siège  de  Nantes ,  que 
la  mort  d'OliTier-Saladin  avait  laissé  vacant. 

Les  petits  états  gravitent  autour  des  grands  royaumes  et  subissent 
leoenlreHsoupdes  événements  qui  s'y  passent  :  la  bataille  de  Poitien, 
li  faiMsIe  à  la  France ,  renouvela  la  guenre  en  Bretagne.  Le  duc 
de  LiBcastre  vint  assiéger  Rennes,  mab  la  valeur  et  Thabileté  de 
Doguesclin  parvinrent  à  conserver  cette  ville  h  CSharles^de-Blois.  Los 
■Bées  suivantes,  la  guerre  civile  continua  ;  en  1360,  les  rois  de 
fraoce  et  d'Angleterre  obtinrent  une  trêve  après  dUnntiles  tentatives 
d*aoeofliniodement.  Le  jeune  comte  de  Montfort  en  profita  pour  orga- 
BÎMr  son  parti ,  Charles-de-Blois  pour  adresser  an  ciel  de  ferventes 
prières ,  entendre  chaque  jour  plusieurs  messes  et  fonder  Taum^erie 
de  Toussaint,  dont  réi;lisc  se  voit  encore  aujourd'hui  snr  les  ponts. 
Après  de  nouvelles  hostilités  et  une  nouvelle  trêve  connue  sous  le  nom 
h  Traitai  des  Landes ,  la  guerre  recommença.  Les  deux  compétiteurs  se 
lencontrèrent  soos  les  murs  d'Auray  \  Cixarieâ-de-Blois  refusa  tout 
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imnifeiiieiil,  lim  Intaille  et  penlil  li  vie  (1).  Tontes  les  villw 
oDfiiniit  alofs  km  portes  wa.  Tainqneiir ,  et  leauM-de-Penthiène  le 
traiiTa  dans  la  nécessité  de  renoïkcer  a«  doelié.  Le  traité  de  Oœraide 
dn  13  avril  1365  lai  accorda  le  oonté  de  Pentlilftm  et  la  Ticoaité  de 


(1)  Allwrt-d»>Mbriaii ,  n  loaaQgsv  poar  l«t  svifwvit  qai  ont  accoidé  des 

IkTears  ao  clergé ,  expose  loogoemeiit  dans  soa  livre  tootet  les  vertot  da 
Charles-de-Blois ,  prioce  plai dévot  qoe  religieux,  plus  brave  qa^iattflUgMitt 
dont  il  éoomère  eosoite  pompeasemeot  les  riches  présents  aux  diverses  églises 
de  Bretaf;ne.  I,e  passaf;e  tie  son  li^rf  qne  noan  rpprodnisi>n<;  ,  n'a  point  pour 
Lut  de  si[;naler  les  doaatiuiis  de  ce  [irince  comme  un  exeni]i!e  à  soiTre; 
mais  Dous  avons  cru  qu'il  coaveuait  ile  ae  poiot  omettre  une  citaUoo  propre  à 
nous  faire  pénétrer  dans  les  crojsinces ,  les  ma  urs  et  les  usages  du  \IV.» 
siècle ,  surloat  lorsqu'elle  nous  foaruit  encore  quelques  dcloils  sur  les  arts  con- 
ticrét  M  service  do  luxe. 

tt  Les  ëgfisM  de  8ûnl>Liorét  et  dee  Guieei  de  Raelett  ^aalesté  nSnâm 
>•  par  les  guerres ,  il  deedâ  do  Ms  ee  eeefMVflspear  les  lebeitir.  Ilfèadi 
»  rsemnonierie  de  TeoMidBtt,  sor  les  ponte  d«St  Biiitee,  et  deoet  dee  grandi 
»  prioileiet  an  conveat  des  Ffèm  FrédieeteafS  de  lamesnie  vlUe*  Udooea 
>»  aai  flMsmet  rellgieoi  du  ceaveot  de  Merlaia  »  diecèie  de  Tiegoer ,  teot 
»  entant  de  bois  qu'il  lenr  en  fàllat  ponr  lelmstir  lenrt  dertoBrt,  et  donna 
M  anaaMiaiae  reBgîevx  do  conveni  do  Guengamp,  audit  diocèse ,  vu  encensoir 
»  d'argent ,  plusieurs  I)eaux  ornements ,  des  châsses  et  reliques  des  Saints  ;  fit 
»  refaire  les  chaires  et  garnitures  du  choeur  ^  décora  leur  église  de  tableaux  et 
M  images  de  plusieurs  Saints  de  Bretagne,  issns  du  sang  des  rojs.  ducs  et  comtes 
»  anciens  dtidit  p^ys,  et  de  celle  de^  Saint-;  prinripint  de  !'t»rdrede  Saint-Dorai- 
»  niqne  ,  au  pied  desquels  il  Ht  apposer  la  sienu*:'  ,  ù  ;;<'iiuux  auec  les  .11  mes  de 
>»  Bretagne.  Il  fit  baslir  eu  l'église  des  Cordeliers  de  la  mesme  ville  ,  \n  autel 
M  en  l'hoaneur  de  Saiol-Loavs  de  Marseille  (de  la  famille  duquel  il  auott  1  boa* 
<*  nenrd'estre  exctraict);  fit  peindre  toute  l'église,  faire  le  jnbé,  les  chaires 
»  dn  èhoMir  et  le  pavé  jusqu'au  grand  eatel ,  lenr  ddoa  plusieurs  omfmentede 
«  ,  de  Telenn  et  de  drap  d'or ,  des  ckandelien  d'argent ,  deoz  crois  d'er- 
H  gent  enriehlet  de  pierraries,  vn  oj^itolairo  et  evingelîst«re  ornes  de  pianos 
»  prédenses,  tontes  lesqoellcs  ebows  loy  eomterêt  jugn*!  8,S0O  florins  d*or. 
w  II  fondsllioipital  dodit  Gnengamp  ponr  Fentretien  dss  panvies  de  la  TiOe  et 
»  fens*benrgs»  et  ëlaUit  eertsines  foires  en  icelle ,  dont  les  profils  et  roTenni 
>*  furent  députez  à  leur  Tisgo.  Il  fit  réparer  les  églises  de  Ssint-lficliel  et 
»  Saint-Léonard*  prH  li  mnme  Tille,  el  donna  à  Téglbe  psrrocUale  delletra- 
n  Dame  de  Gnengamp,  des  omemens  d'antel  et  beaux pareswns,  et  une  grlde 
»  crdi  d'argent  pleioe  de  reliqoes  do  Saints.  U  sogmenta  les  rerenos  de  l'égliie 
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limo^,  Undk  cfoe  MoatteC  aoBla  tv  le  Mm  nwt  1«  aom  de 
ka  I?.  Le  roi  4a  Friace,  Ma  4e  l'egpem-  à  m  éMrilieA,  tai 
infott  de  le  reeonaitra,  t*U  veirialt  hp  leedie  homge.  Cette 
foliti^  adieite  «Tiil  peu  koft  de  oe  petnl  iépner  eoBpMleMit 
h iMTean dac  dee  iatMi  delà  fnaen,  Hoolfort,  ipite iToIr  coa- 
nltA  le  nit  d'Aaglelene»  eecipla  cette  piepeittieB.  A  tes  ntoer  à 
Kmleit  il  IUpiiMierlepeixdewteeëtete,bettieBMmMieeeMiiMn 

lin»  ke  £tale4Hiitfraaz ,  qei  tel  aecovdiMt  a  l«pM  d^n 
pwte  et  dee  droite  d^eeliée  daeetoas  lee  porik 

Tieeée  tttvaeto,  ranirai  Beecheid  fit  coMtralfe  le  chiteee  de 
Kmril  pir  otdve  d«  dee.  Cétait  eee  gaftwene  deatinée  fc  pwtégtr 
reeMe  dee  peale«  et  à  ierrir»  ae  keeoùi,  de  lefeqfBv  d  la  Tille  feeeit  fe 
laieeleTer.  Goeine  teilee lté  fnttlilaitiew  dee  grendee  cttéet  elle 
aiMtndeeblelMit;  et,  il  Foe  teage  qe*ii  caMe  épo^  lee  Anglaii 
eccapaïqitlePeitoe,  l*oa  leiien  cemliica,  avioatapite  en  aveir 
aneâoé lee roiaee,  que  Jean  IV  irait  pfaitet  atdemé  ton  érection 
dietlapiirieioa  defnlqpeaoolèveaeBtpepalaireqaleÉtpalecoB» 
ditae  à  lédaaar  le  aeeoan  de  aee  attés,  que  dast  la  crainte  d*nne 
iavate. 


•  de  ÎNotre-Dame  de  Lamballe  ,  fonda  voe  chapelle  en  rhoooeor  de  Saiote- 

■  Calhfrine,  en  la  tille  de  fHnaa,  et  fil  de  grAdes  rf''ppirntions  aux  conveuts 
»  des  Frères  Prédicateurs  ei  Mioeur^  de  la  œesme  tilIe.  11  emlmllit  l'église 
"  utbédrale  de  Benops  de  diuerses  peintures  et  images  ;  fil  faire  àtux  grandes 

■  Titres  à  costé  gancde  de  la  croisée  ,  et  dAoa  des  chappe»  de  Telours  roujje  , 

•  seiQëes  d  oiseaux  d  argent  eo  broderies  ,  d'autres  de  velours  blaoc  aux  armes 
»  de  Breta(De ,  deux  draps  d'or  poar  parer  le  graad  urtcl  utt  feitet  solem- 
»  M>M,  dM  refi^M  ds  plaaienrt  Walt      n  faat  d'argent ,  lesqoeDm U 

■  pcita  Id7  «Mve  aede  pied*  l'espace  d'toe  lîeel ,  at  grande  foaetitd  d'ielie» 
»  inaMM  prtfdèes.  11  Ipeda  deex  aiiippalawiai  ae  la  mua»  é^k%  ee 
»  rbaoacvr  àm  Saiat-Salanpe  et  Saiet'Indiceil,  ooafaiMen,  jadii  reye  d» 

>  Bretagne  Annoriqae;  det  Sainla-Frèm  Martyn  naatob ,  Booaliaa  at  le- 

•  gaiiaa,  aida  Saint-Tves ,  dont  U  porta  deinliqnet  (qd  loj  aooieot  esté  don- 

>  Ut»  par  féfeaqoe  et  le  cbapUra  de  Trégoer) ,  depuis  le  quartier  dn  la  Tille 

>  de  Beonat  appelé  la  Cité ,  josqo'ao  monastère  de  Saiot-Georges ,  qui  esl  i 

•  Ftotre  extrémité  de  la  tille ,  allant  ouds  pieds  tout  le  chemin  ,  et  pois  %or- 
»  tlBl  dtt  la  porte  Saint-George»  ,  porta  de  mesme  fnroo  vue  autre  portion  de 
»  aesmes  rcliqoes  enVabbaye  de  f>aint-Mplaine  ,  el  eino^a  tnc  autre  portion 

•  aalloet  de  Saint'Micbëi  /  anec  des  riches  présent  et  offrandes.  « 


116 


XIV.*  BitKXB. 


A  celte  époque ,  1  oo  procédait  avec  nne  eiLtrômc  rigueur  contre  les 
fauT-monoyeurs;  ils  éUieut  coudamnés  à  être  botntlù  en  eau  chaude 
jusi/n  a  la  mort  endurés,  et  leurs  biens  étaient  coutisiiués. 

En  1369 ,  Jean  IV\  r»'<|uis  par  le  roi  d'Anfileterre  de  livrer  passage 
h  ses  troupes  qui  se  reudaieut  dans  le  l'oitou,  s'empressa  d'a(  corder 
ce  service  à  rennemi  du  roi  de  France,  son  su2.ei:iin.  (Cependant, 
dans  la  craiute  de  se  brouiller  avec  ce  dernier,  il  lui  envoya  uq 
ambassadeur  pour  s'excuser  auprès  de  Ini:  mais  lorsque  Charles  vint 
^  connaître  la  vérité  tout  entière ,  il  s'exprima  vivement  sur  lo 
compte  de  Jean  IV.  Ses  paroles,  rapportées  à  la  noblesse  de  Bretagne  , 
l'encourn gèrent  à  témoigner  au  duc  combien  elle  éfait  mécontente 
de  sa  partialité  eu  laveur  des  Anglais.  Chier  syre,  lui  dirent  en  face 
les  seigneurs  de  Laval  et  de  Rolian  .  Mitât  que  nom  pourrons  apper- 
ceimr  que  vou^  frrfz  partie  pour  le  roi  Angleterre ,  nom  vom  relin^ 
(fuprons  et  me/ h  uns  hors  de  Breluitjnp.  i>!riis  ces  menaces  ne  lirent  que 
hâter  la  conclusion  d'un  traité  eutre  le  roi  Edouard  et  Jean  IV. 
Indignés  de  cette  conduite ,  les  seigneurs  Bretons  la  notifièrent  au 
roi  de  France  et  se  retirèrent  dans  leurs  châteaux.  Duguesrlin  venait 
de  chasser  les  Anglais  du  Poitou,  après  les  avoir  battus  en  Normandie; 
le  roi  voulant  punir  Jean  IV ,  le  chargea  de  pénétrer  en  Bretagne. 
Le  dur  voulut  résister ,  mais  la  partie  n'était  pas  égale ,  et  il  fut 
bientôt  obligé  d'entrer  en  accommodement.  Peu  fidèle  à  la  foi  jurée, 
Jean  IV  ratifia  de  nouveau  son  ancien  traité  avec  le  roi  d'Angleterre , 
et  lui  livra  plusieurs  places  fortes,  au  grand  déplaisir  du  peuple. 
D'accord  avec  les  mécontents  qui,  chaque  jour  assassinaient  k» 
Anglais ,  lorsqu'ils  avaient  le  malheur  de  s'écarter,  le  roi  de  Fraaw 
fit  entrer  une  seconde  fois  son  armée  en  BreU^.  Le  diic,a)Mtt* 
donné  par  les  Bretons,  envoya  sa  femme  à  Auray  et  se  retira  en 
Angleterre;  cependant,  Brest,  Auraj,  Denral  et  Nantes,  Ini  gar- 
dèrent la  foi  promise,  et  les  Nantais,  en  ouvrant  leurs  portes  à  Ber- 
trand Dognesclin  »  stipulèrent  que  si  le  duc  donnait  satisfaction  au  roi 
de  France  «  ils  continueraient  à  lui  obéir,  sans  que  le  roi  pût  les 
molester  en  aucune  façon  pour  oe  motif  ;  ils  exigèrent  aussi  que  les 
retenus  du  comté  n'entreraient  pas  dans  les  coffres  du  roi  et  res- 
teraient en  dépôt  dans  leurs  mains.  Le  connétable ,  homme  loyal , 
accepta  ces  conditions ,  et  fit  son  entrée  dans  la  ville ,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à  Amauri-de-Clisson,  cousin  d'Olirier. 

Ces  conditions  ne  plnniit  point  tu  roi  i  gui  fit  sonder  GlieaoD 
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dans  le  bol  de  s'emparer  de  Nantes.  Le  poovemenr  allait  li^Tcr  h 
ville  aut  Français,  lorsque  les  représentations  des  habitants  lui  firent 
abandonner  son  dessein  :  mais  le  roi  de  Fnmce  désirait  lrii|)  le  durhé 
de  Bretagiie  pour  no  pas  tenter  do  nouveau  de  s'en  emparer.  Lu 
arrêt  du  parlement  rondamna  !••  duc  et  confisqua  la  province  au 
profit  du  roi;  la  comtesse  de  Penlbi^-vre  protesta  ;  mais  le  roi  de  France 
fit  marcher  une  arm<^e  pour  mettre  h  etécution  Parr^ît  du  parlement 
de  Paris.  Aussitôt ,  la  nationalité  Bretonne  blessée  dans  son  orgueil , 
te  réreille  plus  puissante  (|u<>  jamais,  et  la  noblesse  rapp<'lle  d'An- 
gleterre le  duc  qu'elle  avait  chassé;  celui-ci  s'empressi*  d'arriver 
avec  ane  armée  anglaise  et  se  présente  devant  la  ville  de  iNantes, 
qm  remplit,  dans  cette  circonstance, un  nMe  remarquable;  d'un  c<Mé, 
elle  tenait  pour  le  duc  contre  le  roi  de  France;  de  l'autre,  elle 
•ODtenait  un  siège  contre  l'armée  anglaise.  Fidèle  au  duc ,  elle 
exprimait  sa  haine  pour  les  Anglais,  eu  leur  refusant  ses  portes.  Un 
•econd  siège,  tenté  par  le  duc  lui -môme,  n'ébranla  point  sa  ré- 
ftolotion;  aussi  ce  prince  jugea-t-il  convenable  d'entrer  en  accom- 
modement avec  le  nouveau  roi  de  France ,  et  d'accepter  les  conditions 
que  ses  sujets  lui  imposaient.  Il  y  eut  môme  h  cette  occasion  un  traité 
que  signèrent  les  nobles  ,  les  ecclésiastiques  et  les  bourgeois  ,  ce 
qui  prouve  que  ces  derniers  jouissaient  de  certains  droits  politiques, 
soit  en  vertu  de  titres  authentiques,  soit  par  suite  de  coutumes  ayant 
force  de  loi;  nous  devons  conclure  aussi  de  ce  Tait,  que  sans  avoir 
de  municipalité,  les  bourgeois  formaient  en  quelque  sorte  une  per- 
sonne collective  ,  ayant  pouvoir  de  se  faire  représenter  par  quelqu'un 
4le  son  choix. 

En  1383,  Jean  II ,  dit  de  Montrelais,  fut  appelé  de  Vannes  au  siège 
de  Plantes  ;  son  entrée  solennelle  eut  lieu  au  mois  d'avril.  Le  duc  qoi 
se  trouvait  alors  dans  sa  capitale  et  qui ,  en  sa  qualité  de  baron 
de  Raiz ,  devait  aider  à  porter  l'évétjue  dans  son  fauteuil  depuis 
l'hôpital  de  Pîotre-Dame,  remplit  lui-même  les  fondions  que  sa 
charge  lui  imposait  ;  mais  il  dina  ensuite  avec  l'évéque,  et  enleva  tout 
le  linge  de  sa  table:  c'était  son  droit  comme  baron  de  Haiz;  il  eut 
aussi  le  cheval  de  l'évôque  par  représentation  du  baron  de  Cihâteau- 
briaut,  dont  la  terre  en  rachat  se  trouvait  à  sa  disposition.  L'acte 
de  cette  entrée  ne  nous  apprend  point  quels  étaient  les  droits  du 
premier  et  du  troisième  baron ,  les  sires  de  PontchAteau  et  d'Ancenis  ; 
ou  croit,  du  reste,  ajoute  Travers,  que  cette  dispendieuse  cérémonie 
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ne  coûtait  rien  à  l'éTÔqnc.  Une  taxe  sur  les  hommes  et  sur  le  clergé, 

fu  raison  de  son  joyeux  avènement^  le  reffil>ours;iil.  amplement  de  ses 
Irais  et  môme  du  prix  de  ses  bulles,  quand  il  les  prenait  à  Rome. 

Les  titres  des  Peutbièvre  et  quelques  autres  documeub  ,  nons 
apprennent  quels  étaient  *  à  cette  époque,  les  prix  de  divers  ar- 
ticles. Nous  les  donnons  ici,  et  nous  établissons  eu  re|;ard  leurs  prix 
en  monnaie  actuelle ,  ainsi  que  les  prix  actuels  de  ces  mêmes 
substances. 


Valenr 

Valeur 

correspondante. 

actuelle. 

Cuivre»  la  Utio.  .  . 

3  sous  4  deoieis  7  ir.  23  — 

2fr.  » 

»       6  .  .  ■ 

.     i       W  ^ 

1  » 

Huile  d'olive ,  id,  . 

1     e* . . 

.3      31  — 

1  40 

Chandelle,  id.  ,  ,  . 

i  » 

2      14  — 

0  80 

Pipe  de  vin  d'Anjou.  100  à  120  ».  . 

.  .  214  à  2fi7 

Froment ,  le  setier . 

14          »  .  . 

.  .   30       »  — 

30  » 

Seigle»       id.  .  ,  . 

10         »  .  . 

.  .   21      04  — 

17  » 

Avoine,      id,  .  .  . 

4  ft     6  »  .  . 

.  .     8     56  — 

12  » 

Le  duc  Jean  IV  ayant  perdu  sa  aeeondA  femme  en  1384 ,  épousa , 
deux  années  après ,  Jeanne-de-INavane  :  son  mariage  fut  célébré  à 
Saillé ,  près  à»  Gnerande^  la  dépense  de  cette  eértmonie  moati  à 


Il  j  avait,  à  cette  époqWt  peine  d^exiXNnmonicatioii  et  anende 
d'une  demi-livre  de  cire,  contre  tout  chef  de  fnnille  qui  négligeait 
d^enroyer  le»  dimanchea  et  tttea,  h  la  messe  principale,  nne  per- 
sonne de  ta  malaon.  Les  mariages  ne  se  célébraient  point  dans  les 
chapelles,  mais  fc  la  paroliae  et  après  le  soleil  levé;  les  femmes  ne 
pouvaient  non  pins  se  finie  fele?er  de  concbes  qn*!  féglise  parois- 
siale; on  ne  disait  point  de  messe  le  dimanche  avant  la  grande: 
nnl  étranger  n*7  était  admis,  à  moins  qn*il  ne  fftt  vojagenr.  Il  était 
défendn  aux  curés ,  sons  peine  d*nne  amende  de  40  livres ,  de 
s^abaenterplasd^mi  jour  de  lemrspaioiases;  les  mêmes  ordonnances 
défendaient  aux  deica  mariés  on  non  mariés,  d'adopter  les  pamrat 
lûqnes,  le  port-d*annes  oflènaives  et  les  emptois  sécnllers,  d*al]er 
seuls  dans  les  mes  aprto  le  eonTTe*fea  (^n^-ls^iMii)  sonné  è  la 
cathédrale. 

Jks  démêlés  sorvenns  entre  Jean  IV  et  le  connétaUe  de  Cllsten» 
firent  mmider  fe  dœ  de  Bretagne  h  la  comr  de  Erance;  il  j  parut 
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tas  fois;  U  pnmièn,  aceonptgiié  de  I9Q0  gnliUioiuBm  et  de 
fil  grands  bateaux  améi  en  gnem;  la  temde,  avec  mie  laife 
4e  1500  penowiea  et  cinq  galèret  ;  tont  cet  appaieil  ne  fat  pat  mm 
iBflneace'aiir  la  coor  de  France.  Faible  leignenr,  il  eûtenbi  la  ié- 
tiisinre  qoe  méritait  son  crime;  car  il  atait  tenté  de  faire  aMiarineg 
le  connétable  ;  ricbe  et  poiaiant ,  il  gagna  ta  cause,  et  ne  rerint  k 
Kantet  qa' après  aToir  condn  le  mariage  de  len  fila ,  béritler  dn 
dadié  de  Bretagne,  arec  la  fille  ainée  dn  rel  de  France. 

En  1395,  le  doc antorita  la  Tille  de  Nantea  k  établir  mi  va  denx 
procureurs  pour  raqaer  aox  aflaires  comannea  de  la  ville.  Si  Von 
soDge  combien  les  goaTernants  se  sont  toujours  montrés  pea  dispo- 
sés h  accorder  de  nouveaux  privilèges  au  peuple,  Ton  reste  con- 
Taincn  que  Jean-dc-lMont fort  ne  fit  que  régulariser,  par  une  ordon- 
nance, une  lihertt^  qui  existait  déj^  depuis  lon^-teuips,  comme  les 
ftiil>  i|ac  nous  avons  cités  plus  haut  semblent  le  prouver. 

Jtjau  l\  niKiinii  eu  13'J'J  presque  .subitrniriit ,  et  fut  enterré  le 
lendemain  de  son  décès  dans  le  chœur  de  la  l  aihédrale  :  uu  prêtre 
du  diocèse  et  le  prieur  de  Josselin  furent  soupçonnés  de  l  avoir 
empoisonné  :  on  les  mit  eu  prison  :  le  prêtre  y  mourut ,  et  le  prieur 
fnt  élargi  faute  de  preuves,  à  l;i  ju  i  rr  <\r  ijuelques  lamiUes puissante» 
qui  avaient  peut-être  h  rctlontri  ses  révélations. 

An  XTTT.'"  siècle ,  les  ducs  de  Bretagne  avaient  enlevé  à  leur* 
grands  vassauv  le  bail  des  nobles  ,  dans  le  but  évident  d  aliaiblir  leur 
paîssance;  au  XÎV/,  ils  s  enjparLTent  du  droit  de  garder  les  villes 
pend :i ut  1  année  du  rachat ,  et  tentèrent ,  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir,  de  ramener  loligarchie  du  pays  ii  une  simple  monarchie 
féodale:  mais  les  ;,Taiids  vassaux  résistèrent  et  smitiin «  ni  lorlcriieul 
Clissoii  (l  ins  sa  révoHe  contre  le  duc  ,  ce  qui  prouve  qu'il  ri  prcsen- 
tait  un  [iri[H  ipe.  La  France,  aussi  elle,  intervint  dans  cetii;  lutte, 
moins  par  allection  pour  (ilisson  que  daus  le  but  de  diminuer  le  pou- 
voir, et,  par  suite,  l'indépendance  du  chef  de  la  nation  bretonne. 

Les  guerres  continuelles  qui  désolèrent  le  duché  ne  permirent  pas 
au  XIV. <  siècle  uu  aussi  grand  nombre  de  fondations  pieuses  que 
dans  les  précédents.  La  plupart  de  celles  qui  eurent  lieu  se  firent 
an  comté  IVantais  sous  Tinflueiice  des  idées  qui  dominaient  Charles^ 
de-Blois  ;  parmi  les  autres,  nous  ne  pouvons  guère  citer  que  le 
prieuré  de  Saint-Georges ,  les  trinitaixes  de  Bieux,  ^  trinité  de  Sar- 
lean  ,  Tb^pital  de  Landemean. 
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XIV.'  SIÈCLE. 


Les  dociiiDeiits  nous  manquent  pour  parler  de  Pétat  des  arts  an 
Xiy.B  siècle.  La  Bretagne  possède ,  il  est  mi ,  à  Ploerme! ,  les  tom- 
beanx  de  Jean  n  et  Jean  IQ  qui  appartiennent  à  cette  époque,  et 
dont  la  scoiptnn»  â  dn  mérite  ;  mais  notre  Tille  n*a  rien  de  ce  temps 
qui  soit        de  fixer  Pattention. 

La  gravnre  qui  représente  rentrée  à  Nantes  de  DIontfort ,  nous 
donne  queh^ues  costumes  4n  XIV.«  siècle  ;  d*autres  dessins ,  conser^ 
rés  par  Montfauoon ,  nons  prou? eut  qn*an  commencement  dn  siècle, 
Ton  portait  fréquemment  en  Bretagne  des  habits  armoriés.  Une  figure 
en  pied,  dn  même  auteur ,  dont  il  n^indiqiie  pas  l'origine,  repré- 
sente Gharles-de-Blois  couvert  de  ses  armes,  tenant  un  Ihre  dans 
la  main  gaucbe,  probablement  un  lirre  de  messe ,  et  une  épée  dans 
•la  droite  ;  sa  tète  est  découTorte ,  sa  figure  a  de  la  barbe ,  contre  l*n- 
sage  du  temps  ;  il  a  sur  sa  cuirawe  des  bermlnes  comme  duc  de  Bre- 
U'^ne  \  son  habit  militaire  tel  quMI  le  porte ,  arec  des  brassards ,  des 
cuissards ,  des  grèvM  et  des  genouillères,  pourrait  avoir  commencé 
a  être  en  usage  du  temps  du  roi  Jean  et  de  Charles  V. 

LMnduslrie  agricole  était ,  au  XIV. "  siècle ,  la  seule  qui  occupât 
la  masse  des  Bretons  :  Nantes  seulement ,  parmi  tous  les  ports  dn 
dutlu'  ,  faisait  un  comiuerce  un  |)eu  considérable  ,  qui  consistait  en 
blés,  vins,  vinaigres,  sels  et  iaiuproics.  Les  relations  de  la  place 
étaient  intérieures  et  exlérienres  :  \n  Loire,  noire  port  approvi- 
sionnait tout  le  littoral  de  mmi  il»'uve,  tandis  que  ses  marins  entre- 
tenaient des  rapports  suivis  avec  Bordeaux  ,  la  Iuh  liclle,  TEspagne, 
l'Angleterre  et  les  peuples  du  ISord.  Pornii  les  navires  qui  remon- 
taient aliiis  jusqu'à  INanles,  on  ne  voyait  pas  encore  de  trois-mâts, 
Ui  même  de  vaisseaux  dnsU  le  ^réement  fût  compliqué;  mais  beau- 
coup de  barques  ayant  une  cabane  à  charpie  eitréniité  ,  beaucoup  de 
barques  pontées  de  forme  simple  ,  et  des  navires  d'un  plus  fort  ton- 
nage destinés  îi  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  grand  cabotage. 
Ceux-ci  avaient-ils  pour  toute  voilure  un  tapeciîl  ,  un  taillevent  sur- 
monté d'une  voile  d<^  iiuunT  ,  une  misaine  et  un  [)lhM|tH- ,  <mi  môme 
une  simple  voile  latine  ;  c'est  ce  que  nous  n'oscrotis  pas  décider.  Du 
reste,  chez  nous  ,  connue  d»ns  les  autres  villes  couinierçantes  ,  Tu- 
sage  avait  consacré  la  coutume  de  rendre  les  étrangers  solidaires  des 
dettes  de  leurs  compatriotes  ,  et  le  droit  de  représailles  pour  les  pi- 
rateries ;  mais  rien  ne  rappelle  l'audace  et  le  génie  aventureux  des 
nurins  nantais. 
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L'infrinliK  linii  de  la  boussoie  ,  d»-  la  |>iu]*!ri'  ;i  rdiunî,  du  {lapier  de 
rhiffons  ,  dénniv^Tles  anciennes  <]im'  !<■  M\.  siècle  s'appri>[»ria  ,  dnt 
nécessairement  modifier  bcaucoiii»  !*  >  h  il>it mir-,  du  h'nips  el  pnuluire 
on  i^bmnlenient  social.  L'emploi  popiiiairc  de  la  i)c)tiss(>l«^  rntrninait  ^ 
conim»'  conséquence  it»W  rssalre  ,  de  fO'aud!»  protrrt's  la  nariga^ 

lion,  et,  par  suite,  «lans  ii-  (inimcrr»»  avec  les  nations  (^tran'_'«'res. 

L'usa^re  de  la  poudre  A  canon  ,  si  maudite  des  liomnies-d  arme» , 
eût  pour  effet  de  dt^truir»'  peu  ii  peu  la  clM'\alerie  altai|née  d«'j^  dans 
ses  toamois  par  l'archevêque  de  Tours.  Adieu  donc,  noble  école 
d*koii]ieiir  et  de  discipline  morale  !  Adieu ,  source  trop  vantée  de 
courtoisie  et  d'hamanité !  La  tactique  militaire  va  changer,  le  oos* 
rage  indiTidnel  va  perdre  de  son  prix,  la  force  physique  ne  sera  pln^ 
^'oB  faible  élément  de  mccès ,  h  '.'nerrc  ra  devenir  plus  savante 
el  ae  lier  davantage  aux  progrès  de  Tesprit  humain  ,  les  années  de- 
▼ieBdiont  aussi  plus  coûteiiae,  et  la  richesse»  fruit  da  trarail  et  de 
PécvHMMato  UlMMTieiue ,  assurera  de  jour  en  jour  une  plus  grande  pré- 
foodérance  anx  pays  civiliaés.  Le  ptpier  de  cbifibns ,  de  son  côté , 
cette  importante  décooTerte  à  laqnelle  oan*a  pas  pris  garde ,  va  bien- 
Ut  Boltiplier  lee  livres  et  donner  naiiaance  k  Timprimerie;  naia 
Goaiment  dire  Pintrodoctiony  dans  notre  cité,  de  la  pondre  et  rar- 
toot  de  la  boutole  el  dn  papier  ?  Ansti  pen  intelllgenta  aona  ce  rap- 
port qoe  les  antres  princes,  nos  dacs  n^ont  pas  consacré  la  mémoire 
êd  ce  bienfait ,  qnoi^^Us  aient  tenn  registre  de  tons  leurs  actes ,  si 
pe«  Importants  qo*ils  fnssenl.  Cepeudsnt  la  puissance  sacerdotale , 
loin  d*être  brisée,  n'est  pas  même  affaiblie;  Tbamanité  a  beau  pro- 
tester par  les  ravages  des  pastooreauz  et  par  la  jacquerie  contre  les 
misères  dn  peuple,  il  faut  encore  <in*elle  emprunte  les  babils  de  Té- 
poqne  et  se  fasse  dé? ote  pour  airirer  à  raOranchissement  des  classes 
laftoricoses.  Aussi ,  cbaqne  jour ,  elle  exprime  son  amour  pour  Tétnde 
el  sa  qrmpathie  pour  les  sooffirances ,  par  des  fondations  de  monas- 
tères, d*inmdnerles ,  dlnstitutions pieuses,  en  même  temps  qu'elle 
emploie  le  poiiToir  de  la  prédication  et  de  la  confession  à  moraliser 
les  dÎTénes  classes  de  la  société.  Mais  cette  civilisation  encore  faible, 
donf  MÉv  allons  soivre  les  prenûers  pas ,  va  succomber ,  en  "quelque 
sotte,  à  cbsqne  instant,  sous  les  fautes  dn  passé.  La  guerre  ajanît 
été  la  seule  pensée  des  siècles  précédents,  les  cheb  nVaient  en 
aucone  prévision  d*avenir.  maintenant»  qn*nne  plus  grande  stabilité 
va  donner  du  développement  an  commerce  et  ft  rtnduslrle ,  la  popn- 
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lation ,  qui  ne  sera  plus  émondée  aussi  fréquemment  par  le  fer  ,  sera 
exciléo  à  pulluler,  à  se  presser  daus  des  villes  aux  rues  sales,  tor- 
tueuses,  privées  d'air  ainsi  que  de  lumière;  de  là  ,  des  causes  uom- 
breuses  d'insalubrité ,  jointes  à  un  excès  de  la  production  eu 
hommes  sur  la  production  alimentaire;  de  h.  des  famines  et  des 
maladies  pestilentielles  qui  su  succèdenMii ,  mais  en  di^croissant. 
Chaque  jour  aussi  nous  verrons  le  Tiers  E la t  jjagoer  du  terrain  et 
marcher  de  couquôle  en  comiuéle  à  1  allranrhissement  de  la  bour- 
geoisie qui ,  elle-même  ,  à  son  tour ,  devenue  classe  privilégiée  ,  ou- 
bliera peut-être,  comme  le  clergé  du  moyen-J^e,  la  coopération  du 
peuple  à  sa  puissance;,  pour  constituer  une  uoblesse  trecu^.  plus  tière 
encoH'  que  la  noblesse  d'aieux.  et  préi>arer,  soit  pacifiquemeot  par 
suu  iiituliii^^cnce,  soit  révolutiutiii;ni  eim-iit  par  se&  fautes ,  TcnUer 
aflrauchisscment  du  peuple  et  i  associaliou  des  travailleim. 


imPBÈs  la  mort  de  Jean  IV ,  la  duchesse  de  Bretagne  s  enipressa  de 
faire  on  traité  avec  Jean,  comte  de  PenlhiOvre,  fils  de  Cbarles-de- 
Blois,  et  Olivier-de-Clis&on,  connétable  de  France,  dans  le  but  d'é- 
viter les  troubles  que  la  minorité  de  son  lils  eût  pu  faire  naitre.  — 
L'année  suivante,  elle  fit  couronner,  à  Rennes,  le  jeune  ]>rinn',  C  é- 
taiten  i401 ,  auuée  tristement  célèbre  dans  nos  auji.ilt  s  ;  car  elle  rap- 
pelle le  souvenir  d'une  épidémie  {\ui  commença  en  avril  pour  ne 
finir  ([u'îi  la  Tirnssaint,  et  d'un  coup  de  >ent  qui,  le  3  juillet,  peu 
après  le  lever  du  soleil,  démantela  les  murs  de  ville,  renversa  les 
grosses  charpentes  ([ui  les  fortifiaient,  plusieurs  gro»  arbres  da  ci- 
met  ère  de  haint-IMerre ,  et  la  plupart  des  cheminées. 

£n  14U2,  la  <lucliesse  épousa,  par  procureur ,  le  roi  d'Angleterre^ 
et  confia  la  tutelle  de  son  fils  à  Philippe-de-Bourgogne,  au  grand 
déplaisir  des  barons.  Avant  de  partir  pour  TAnglelerre ,  elle  accorda 
aux  boorgsois  de  Ifanles  le  privilège  de  percevoir ,  pendant  toute 
sa  Tiei  deoxsoiis  par  muid  de  sel ,  de  blé  et  d'autres  marchandises 
paMtfit  wwa  les  ponts,  ei  les  autres  impOls  destinés  leur  répart- 
tioBf  tels  que  le  produit  de  la  pédie  du  dimandie. 
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Li  EreUj^ae..  et  principalement  le  rointë  de  !Vnnî(  s ,  Itirent  affli- 
f;és,  en  1404,  d'une  grande  inurtalitt^:  mais,  .lu  «lire  de  Tahbé  Le 
Jteadt  «  le  jour  de  la  translation  de  Saint-Martin ,  qoi  est  le  qnart 
m  éa  joor  dn  mois  de  juillet,  s'assembla  le  riergé  do  IVantc»  qui  fil 
m  nue  procession  moult  solemnelle  et  dévote  ;  car  clercs  et  laies 
»  étaient  tous  nuds-pieds  et  contés,  et  portaient  les  reliques  des 
m  Saints  par  toutes  les  églises  de  la  éùé,  aprèf  laquelle  proceffioa 
»  ceua  le  mal  ser  terre  et  au  pays.  » 

La  dochesse,  en  montant  aur  le  trûae  d'Angleterre»  n'avait  pas 
oiibll«i4e  qu'elle  devait  à  ttm  anden  époux;  aussi  vit-oo  arriver  à 
Haatee,  en  1405,  des  ottTiien  anglais  qui  venaient  y  construire  le 
tombeaa  de  Jean  IV ,  surnommé  le  Conqoéranl,  dont  ils  appor- 
taient avec  eux  tontes  les  pièces.  Ce  tombeau,  ouvert  depuis  en 
1733»  el  détroit  entièrement  en  1793,  était  en  albâtre,  ainsi  qu'on 
smd  nombre  des  aenlplnrea  de  cette  époque  ;  pendant  long-temps 
a  aarrit  de  support  aox  lifret  de  cImbots;  lenn  eooTerelea  de  hoia, 
mwÊéê  de  fermoirs  de  enivre  à  grot  clous  ^  «aèrent  la  ilatne  et  a nr- 
tont  la  figore  do  doc ,  dont  il  ne  restait  pin*  qoe  la  woontiehe  en 
1707.  —  Cependant  roa<dojl>vifeniettt  regretter  la  eoppresiiop  en- 
fiÉTO  de  ce  nwnnnienlit'v  < 

12e  lot  eaooie  en  1405  qne  Jeanne-de-Franeet  épouse  dn  dnc,  fit 
son  eetrée  solennelle  à  Ilantet;  nn  inocadie  signala  rairivée  de  eett« 

Un  antre  ineendie,  qnl  eut  lien  qnekpies  nob  après,  déUmisit 
ne  portia  dn  toit  de  la  cathédrale.  «  L'on  cnldât  <Ut  Le  Ban4«.  q«f 

•  réglkede  SainlrPiene  fnt  arse  et  le  fen  print  à  la  ponmeUe  do 

*  dooUer,  et  fftt  le  joor  de  Saint^lairt  et  forent  plnsieors  k  U 
V  poonelte  et  na  conirar  alla  le  premier  et  fnt  Mlé,  sçafoir  est 
»  Jea»  liocas.  »  Ce  lot  aossi  dans  oatte  mémo  année  qne  ré?éqae 
llaMy  Ifi  Psrhn  fit  homnago  an  dnc  dn  tei^Niiel  de  révéché ,  après 
avoir  pris  coaseil  dn  chapitre. 

Le  «jmode  de  1405,  assemblée  qno  l'on  appelait  ^on  le  Senne, 
pnUia  ses  statuts  en  langne  Tolgaire.  L^nn  d'enx  déclarait  sa  jnri* 
diction  sopérienre  h  celle  de  Févéque  qui  ne  protesta  point»  co  qui 
paaove  qne  c'était  b  bon  droit;  nn  antre  défendait,  sous  peine  de 
cent  sons  d*aniendo  et  d*eiconininnication,  4e  joner  «t  de  danser 
dans  les  églises  et  les  cimetières. 

En  1406 ,  nooToan  «fnodo  qui  prescrit  «m  curés  do  tonir  des 
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re<;i!»tres  de  baptêmes,  et  de  les  soumettre  à  la  visite  de  l'évéque  oa 
de  SCS  commissaires.  Cette  importante  amélioration  fot-ello  exécu- 
tée? Nous  ne  pouvons  raffirmer,  les  registres  de  cette  époque  n'exis> 
tant  pins.  Ce  fut  cette  même  année  que  le  duc  établit  à  Guenode 
les  Frères  prêcheurs,  moyeniiant  une  indemnité  de  4000  livres  M 
chapitre  du  lien. 

Depuis  long-temps  les  ducs  de  Bretagne  reconnaissaient  (pie  la 
ville  de  Nantes  avait  un(>  très-grande  influence  sor  le  comté  Nm^ 
tais  et  le  reste  du  duché;  aussi  regardaient-ils  comme  arantafieni  9i 
leurs  intérêts  de  se  faire  aimer  de  ses  habitants.  Ce  Tutdans  cette  opi- 
nion que  Jean  V  concéda,  en  1407,  aux  bourgeois  de  IVantcs^ime  ezemp* 
tion  de  fouages  pour  tous  ceux  qui  habitaient  Tenceinte  des  nran, 
privilège  qoe  ses  snoceasenrs  étendbrent  aux  habitants  des  fanbonrgs  ; 
un  jangenr  juré,  afin  que  les  pièces  de  vin  eussent  tontes  la  même 
contenance ,  et  une  foire  franche  de  15  joon.  ^  Les  bannies  d*ap- 
piopriement  se  faisaient  alors  anx  Changes,  et  la  chapelle  dn  chl» 
teao  était  consacrée  anx  grandes  cérémonies  leiigienies  qoi  cooeer- 
naient  le  duc  ou  ses  parents. 

Jamais  époque  ne  fut  pins  féconde  en  anéllorttloiit  et  en  créa- 
tions de  tonte  e^èce  que  celle  qni  nous  occi^;  anaai  nnrons40ttS 
h  enregistrer,  k  cAté  des  érénements  survenus  dans  notie  tUle»  de 
nombreuses  innovations,  consécration  des  libertés  aequiam»  ou 
germe  des  franchises  qui  naîtront  dans  les  siècles  suivants. 

En  1410,  Gilles-4e-Biest  reçut  ordre  de  chotsûr,  parmi  les  habi- 
tants, un  nombre  suiBsant  d*hommes  pour  garder  les  portes  de  la 
ville  et  de  les  salarier  convenablement.  Ce  fait  remarquable  est  la  pre- 
mièré  trace  que  nons  trouvions  dans  VBùMn  d»  Bretagm  de  Tor- 
ganisation  d%ne  sorte  de  garde  bourgeoise.  La  même  année,  un  des 
évéqoes  les  plus  respectables  que  notre  ville  ait  possédés,  Henry- 
le*Barbu,  défendit,  lors  des  neuvaines,  de  passer  la  unit  dans  les 
églises.  Il  éUit  difficile  de  tolérer  plus  long-temps  une  faahttude  qui 
permettait  h  des  personnes  de  diflérent  sexe  de  passer  ensemble 
neuf  nuits  an  sein  d^une  obscurité  presque  complète,  sons  le  pieux 
prétexte  de  solliciter  la  divinité  par  de  ferventes  prières.  La  sage 
mesure  du  prélat  conpa  court  aux  actes  de  libertinage  qni  se  cooh 
mettaient  sous  le  manteau  de  la  religion  dans  les  lieux  consacrés  au 
culte. 

Le  couvent  des  Jacobins,  alors  anes  récent ,  fat  .brûlé  vers  cette 

époque. 
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»  Le  diiième  ionr  é^aoril ,  sur  les  dix  heures  do  soir  y  le  feu  prii  iii 
coûiiaal  ëet  frènt  ftédicaleors  de  IVantes ,  de  telle  vehemeace , 
moiBi  de  quatre  henret,  Tégliae,  la  saoriatte,  lea  dortoirs,  el 
la  flopart  dea  édifioaa  forent  réduits  en  cendre ,  auec  perte  des  or- 
■enenta  de  la  sacristie,  et  astcnsili>««,  tant  de  l'ëfilise  qoe  du  con^ 
Mt;  eoIrVaties  pertes  la  tombe  de  cniure  ofa  gisoit  feo  R.  P.  en 
Dieu  frère  Simon  de  Langrea ,  jadia  général  de  Tordre ,  et  éitea^e 
de  Kaotea,  fot  fondoë.  Le  dnc  lean  fit  réparer  les  mors  de  l'église  y 
et  l'emboisementj  lambris  et  vitranx;  Mesajenis  de  la  ville  firent 
lebastir  les  dortoiia ,  et  lea  cbairea  et  garnitures  dn  chœur;  et  les 
aelgneiirs  de  la  maison  dn  dnc  firent  faire  le  clocher  et  donnèrent  les 
dochea;  de  sorte  qne  Tan  mil  «{natre  cens  treise,  le  dix-nenfième 
ioor  d^octobre ,  ce  prélat  dédia  Téglise  en  grande  solennité.  »  (Albert- 

Eo  1411,  Jean  T,  qoi  arait  vnparlniHnéme  en  France  combien  il 
inportait  anx  princes  de  s'attacher  le  penple»  aUla  vonlaient  résister  k 
l'oligarchie  dea  grande  raseanx,  confirma,  par  lettrea-patenteado  31 
féfrier ,  le  privilège  accordé  par  son  père  anx  bonrgeoia ,  de  nommer 
on  oo  deux  procorenrs  chargés  de  veiller  anx  affaires  communea ,  avec 
droit  de  police  aor  le  pain  ;  il  lea  anlorisa  aussi  à  faire  établir  aar  le 
Port-Maillard  une  horloge  publique  destinée  à  la  ville  el  an  chltean. 
C'est  la  première  dont  il  soit  question  dana  noa  annalea. 

En  1413,  Gilles-de-Brelagne I  frère  dn  dnc,  lut  enterré  au  chieor 
delà  cathédrale ,  dana  le  tombeau  de  Jean  lY.  Ce  fat  cette  année  qne  les 
paroissiens  de  Sainte-Croix  obthurent  do  doc ,  mu}  ennant  quelques 
sous  de  rente ,  un  terrain  touchant  à  leur  église ,  dont  ils  ont  fait 
un  cimetière  qui  existait  encore  dans  le  siècle  dernier.  D'après 
Travers,  il  y  avait  alors  au  prieuré  de  la  Madeleine  un  collé{;e  de 
I  banoines  réf:uliers  dont  le  chaulre  dirigeait  une  «M*ole  de  musique,  el 
le  sco!asli<iU(  une  l'cole  de  ^raniuiaire  pour  la  jeunesse.  LemOme  au- 
teur rapporte  qu'il  existait  h  INantes ,  à  celle  époque,  sept  hOpitanx: 
relui  de  N.-D.  ,  hors  des  murs;  celui  de Saint-Lazarro ,  sur  les  Hauts- 
Pavés;  celui  de  Toussaint,  sur  les  Ptmts:  relui  de  N.-D. -de-Pitié, 
rue  du  port-Maillard  ;  idui  df  Sainl-JuIh-n  ,  jin  s  la  collégiale;  relui 
de  Saint-Jean,  pn'^s  Irs  (jjrdi'liers  ;  entin  (tloi  de  Sainte-Callieriue , 
au-delà  de  l  Erdre.  ("(  uv  df  Sainl-I^Mn  et  de  Sainte-Catherine  onl 
formé  ,  jusqu'en  H.l,  une  < niiunandene  de  Malt*«  ;  «  •  iui  de  Sainl-JulieU 
s'est  éteint ,  el  noire  UOlel-Dien  actuel  a  abiKiriié  les  autres. 
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"Vous  remanpierons  ^11'.*»  celle  «époque  de  paix  et  de  prospf^rité,  le 
denier  20  était  le  taux  lé{;al  de  l'intértM  ,  et  que  les  particalien  ne  poa- 
vatent  cependant  placer  leur  argent  qu'au  denier  12. 

I*on  fait  remonter  à  1412  la  fondation  de  la  PsallettoiiMtitiiée  dans 
le  principe  pour  denx  maîtres  et  six  enfants  de  chœur.  Une  grande 
mortalité  signala  cette  année  ;  la  sairanle  nous  rappelle  un  déborde- 
ment de  la  Loire,  dans  lequel  le  lleare  s^éleva  de  24  pieds  au-dessus 
des  basses  eanx:  Yertais ,  Richebonrg ,  la  Fosse ,  et  tons  les  lieux  bu 
de  Tancienne  Tille  forent  inondés  >  ce  qui  occasionna  nn  grand  nombre 
d*accldents;  mais  le  dne  semblait  avoir  I  ooeor  de  faire  oublier  à  la 
nllfi  les  désastres  que  trois  mois  de  pluie  lui  avaient  causés  ;  ses  lettres- 
patentes  du  18  mai  confirmèrent  ani  babitants  le  privilège  de  vendre 
seuls  k  Nantes,  le  vin  et  les  étoflbs;  il  déièndtt  aux  tanneurs  et  anx 
corrojreurs  de  vendre  du  vin  en  déUll,  et  fit  tons  ses  efforts  pour 
fonder  une  Université.  Nos  annales  donnent  aussi  lamCme  date  à  Tins- 
titution  de  laconirérie  de  Sainte-Yéronique,  dans  laquelle  entrèrent 
le  duc  et  les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour. 

L©  clocher  de  la  Cathédrale,  dont  uuuîi  avons  déjà  parlé,  fut 
brûlé  en  1410.  La  collection  du  chapitre  raconte  ainsi  ce  fait:  «  Le 
»  jour  de  Notre-Dame  ardilla  pointe  du  clochier  de  Saint-Pierre  de 
»  IHantes  et  fast  entre  menny  et  une  heure  et  fust  celte  année  abatta 
»  tout  le  clochier  et  fust  coninicncé  h  faire  de  piene  l'an  ensay  vant  et 
»  assit  la  premit;re  pierre  llenry-lc-Rarbu ,  évesquc  de  iVantes  et  le 
»  bire  do  Oiiclh  iu-t.  0  ^rand  solempuilû  le  viDgl-ueutième  du  jour 
»  du  mois  de  juillet  l'anMCCCCXV.» 

Saint-Vincent  Férier,  de  Tordre  des  Frères-Précheors ,  dont  la  ville 
de  Vannes  honore  la  mémoire ,  fit  une  mission  en  Bretagne ,  en  1416, 
h  la  sollicitation  du  duc  Jean  ;  il  était  à  Nantes  pendant  le  carême,  et 
pfécbi  dans  le  cimetière  de  Saint-Nicolas.  Xs  dr-devant  cêwomu  ilst 
CsuMrse  c^orifiait,  dît  Guymar,  de  posséder  sa  calotte,  sa  ceinture 
et  quelques  lettres  écrites  de  sa  main,  li  ne  décision  de  Henry-io^Barbu 
do  la  même  année,  défendait  les  cbelevallis  (charivaris)  sous  peine 
d*excommanicatioa  et  de  10  livres  d'amende.  Ce  digne  prélat  mourut 
Tannée  suivante,  et  fut  entecré  à  la  Qatbédrale,  dans  b  cbapelle  do 
Saint-Piem ,  appelée  depois  chapelle  de  Saint-Félix  ;  il  eut  pour  sue- 
oeuenr  Jean  m  de  Ghlteansiron. 
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Bb  1420 ,  le  comte  de  Penthièvra  s^empart  de  k  pecMMiiio  de  Jean 
daus  te  but  de  s'approprier  plna  tard  le  duché.  Mais  le  tort  des 

armes  lui  ayant  été  contraire,  il  Alt  ebligé  de  relâcher  ieduc,  auquel 
lai  et  les  siens  avaient  fait  sooflrir  mille  toments  pendant  M  capti- 
Tïté.  il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  raconter  cet  épisode 
si  dramatique  de  l'Iiistoire  bretouue  ;  mais  nous  devons  faire  observer 
que  le  comte  de  Penthil'vrc  était  le  plus  puissant  des  vassaux  du  duc, 
qu'il  était soatenu  secrètement  daus  ses  prétentions  par  le  dauphin  de 
France,  et  qae  les  bourgeois  de  .\antes  rontrihuèrent  puissammenl 
par  leur  fidélité  à  conserver  la  couronne  à  leur  prince.  Moius  ou- 
blieux qne  tant  d'autres,  Jean  V  n  eul  rien  de  plus  press«^ ,  au  sortir 
de  sa  prison,  que  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  ceux  ijui  I  avaient 
servi,  et  les  INautais  reçurent  bientôt  un  ténioigua^ie  non  équivoque 
de  sa  ^atitude.  Par  ses  lettres  du  19  septembre ,  il  leur  accunlu  «  que 
B  les  bourgeois  et  habitants  de  .Nantes,  un  quoique  le  soit  la  maire 
»  et  plus  saine  partie  puisse  eslire  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira  , 
■  dit  ou  douze  de  notables  bourgeois  et  sullisans  de  la<lite  ville  ,  le>- 
»  quels,  ainsi  cslus  en  public  et  sans  contradiction,  ayant  puissance 
»  de  ordonner  et  establir  procureurs  un  ou  plusieurs  pour  eux  et  pour 
>  tous  autres  tmurgeois  et  habitants  de  ladite  ville  et  leur  donner  telle 
»  puissance  et  autorité  pour  la  poursuite  et  deflensc  des  causes  et  af- 
•  faires  du  commun  de  ladite  >ille  comme  ils  voiront  Tavoir  à  faire.  » 
—  Le  duc  prorogea  aussi  à  la  même  époque,  en  faveur  des  IVantais, 
le  droit  de  prélever  la  dime  sur  les  vins  qui  seraient  détaillés  dans 
leor  Tille  sur  la  représentation  qui  lui  fut  faite  que  ceux  prélevés  jus- 
^*akirs  n'avaient  pu  suffire  à  payer  la  désBolilion  de  Ghantocean  et 
la  eoBStraction  de  la  tour  du  Port-Commoneao. 
.^vJeaii  y  mit  la  même  exactUode  à  s'acquitter  des  vœox  qa'il  aTaii 
laits  en  prison.  Dans  sa  frayeur,  il  avait  promis  de  donner  son  pe- 
lant d*or  h  Hotre-Dame-dcs-Garmes  de  Pfanlet;  t^étaat  placé  tont 
anié  dans  nne  balance ,  il  fit  charger  l'antre,  et  cette  pionieiie,qai 
àvictérise  le  siècle  où  il  Tirait ,  loi  coûta  380  marcs  7  onces  d*or , 
Jl  eBToya  le  même  poids  d'argent  à  Saint-TTea  de  Trégnier,  et  des 
^Iflll'fMf^l^^  en  ar«enl  et  en  cire  *  Saint-Pierre  de  Vannes, 
à  Hctt»-yjifpp,  ^e-Biioi»,  à  SaintJean  d'Angely  ;  il  arait  encore  fait 
d*aiilrei  piomeaaes ,  comme  de  ne  plna  lerer  de  tailles  de  fonages 
el  de  snhaidea  snr  ton  peuple»  et  d*allerà  la  Tene-Sainte;  malt  le 
Pape  ren  lele?  a.  Peu  importait  an  Seint-Père  que  lea  Bretons  fns- 


128 


sent  ou  non  fnill.s  ]»r>r  l^ur  cliof:  qiionl  au  voyage  de  la  Tcrre- 
Sainto,  il  le  commua  en  um;  aiiuu'inc  de  10,000  ëcus  dont  5»000 
devaie  nt  Im  Hrr  onvovés  à  Rome.  —  Guymar  fait  remarquer  qoe 
le  plus  coûteux  des  vœux  du  duc  devait  profiter  aut  Carmes ,  et  que 
ce  prince  avait  pour  confesseur  un  moine  de  cet  ordre  nommé  Violet. 
-  L'or  fourni  en  cette  circonstance  par  Jean  V  servit  h  payer  une 
image  en  or  de  Notre-Dame,  vIs-à-vis  do  laquelle  il  tMait  représenté 
il  genoux  et  de  grandeur  naturelle.  De  l'autre  côté  ,  l*on  mit  un 
bas-relief  d'argent  représentant  le  cbdteau  de  Chantoceau,  oH  oe 
prinre  avait  été  détenu.  Ce  monnment  ftitptacr  sur  Tautel  de  l'Eglise 
des  Carmes.  Il  y  demeura  jusqu'au  règne  de  François  qui  8*en 
empara  pour  faire  battre  monnaie  et  dédommagea  les  religieux  par 
des  rentes. 

«  Pendant  la  captivité  du  duc,  Tempereur  Sigismond  Angnsle 
"  croyant  que  ceux  de  Pontievre  le  feroienimourir,  ennoya  Tue  ambassade 
vers  la  duchesse,  à  Nantes,  pour  la  rechercher  de  mariage,  et  \uy 
enuoya  tu  riche  drap  d*or  en  présent  ;  La  duchesse  reçeut  le  présent, 
mais  renuoya  froidement  les  ambassadeurs  :  le  duc  estant  arriué  ) 
Nantes ,  elle  loj  conta  ce  qui  s'estoit  passé ,  et  luy  montra  ce  drap 
d*or  ;  le  duc  prisa  beaucoup  la  pièce;  mais,  Indigné  contre  Tempe- 
reur ,  qui ,  au  lien  d'olTriT  ayde  à  sa  femme  pour  le  délivrer ,  It  re- 
cherchoit  de  mariage  luy  encore  rinant ,  il  voulut  faire  brûler  ce  drap 
d*or;  mais  frère  lean  le  Dantenc,son  confesseur,  se  tronna  lli,  lequel 
remontra  h  son  altesse  la  paunreté  du  oonnent  de  son  ordre  des 
Frères-Preschenrs,  dont  les  ornements  furent  brûles  en  Pincendie  de 
1410. De  sorte  que  le  duc  luy  donna  ce  drap  d'or,  dont  flmnt  faita 
les  premiers  et  pins  riches  omemenls  qui  s*x  voyent  ena>re ,  ar* 
moyex  des  pleines  armes  de  Bretagne  supportes  d^snges.  {Jfimi^ 

Les  Penthlèvre  n'ayant  pas  rempli  les  conditions  de  leur  capitula- 
|Uon  de  Ghantocean  ,  Jean  V,  à  la  suite  d'un  arrêt,  s'empara  de 
leurs  biens.  le  chapitre,  qui  manquait  alors  d'argent,  lui  en  réclama 
350  marcs  prêtés  à  Gharies-de-Blois  qu'il  destinait  à  la  réédification 
dudoGher  de  la  cathédrale*  Le  duc,  persuadé  que  celui  qui  hérite 
des  propriétés  doit  payer  les  dettes  des  anciens  propriétaires ,  se 
fil  un  devoir  d'scquiescer  à  leur  demande. 

L'année  suivante  (1422)  ,  ce  prince  postula  pour  être  reçu  dans 
la  confrérie  de  Toussaint,  fondée  sur  les  Ponts  par  CUarles-de-Blois, 
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fMT  igÊfBi  ta  UtKnma» ,  il  accoida  Ji  Itapioe  4e  ee  lien  le  droit 
|*éuUir  sur  la  Loire  un  iMMiliii  k  eau  aoiit  le  poBt  le  plus  Tolain.  — 
VoÊ  évaluait  akm  k  6  Hnea  10  aona  le  tonneaii  de  froneDt  on 
13  9on  le  aetier  (1)  valeor  awjreaee;  le  narc  d'argent  était  k  8 
Hrm  15  mnb,  d'où  il  vMie  qM  Targent  valait  enriroa  8  fois  ploi 
qall  M  Taet  aajovfdW.  Laa  Mama  baaies ,  appelées  neawa  I 
compter,  «e  payaient  S  aona  €  deniers. 

L'étaUiiMaMit  dVae  gaide  boorseoiie  klVaatea  entrabuilt  Tarnie- 
Mt  dea  commones ,  qai  eal  lieo  ea  t4S5.  Gea  deux  faite  oorrea* 
foadeot  k  raHrancUiaeaMat  défriitif  dei  konrgeoia  dans  lea  Tillet 
et  des  paysans  dans  les  campagnes.  Gommest  conpiendie ,  en  effet , 
qae  la  senitade  paitte  exister  long-temps ,  lorsque  cent  qa*elle  op- 
prime ont  en  main  les  moyens  de  s'y  soustraire  ?  Nons  remarquerons, 
en  passant,  que  le  duc,  en  fournissant  «(es  armes  an  penpic,  atta- 
quait très-haliilement,  peut-être  n'jM^ndant  .'i  son  insn,  le  pouvoir  de 
ses  grands  vassauT.  Lês  tourbes,  habitues  h  souffrir  du  jou^  féodal 
qui  les  serrait  de  près,  devaient  nt'cessairement  bi^nir  et  n^garder 
comme  rinslrument  de  la  providence  un  prinre  qui  leur  arrordait 
quelques  franchisas.  —  La  ville  de  Nantes,  qui  u'i'lait  pas  sou- 
mise au  fouaj;i' ,  at corda  en  1427  à  son  dur,  pour  la  iiiKdn  de 
son  neveu  prisonnier  en  Anjçlelerre ,  nnc  somme  plus  consuU  rable 
qne  cellp  qui  eill  été  lournie  par  l'impOt.  Mais  il  y  eut  (W  hanj;©  de 
senire  :  car,  l'année  suivante ,  Jean  V  lit  réprimer  par  une  compagnie 
il  ari  lu    cl  de  pensd'armes  les  Craonais  dont  les  rapines  entravaient 
le  I  njuuerce  de  la  Loire.  INous  \  o\  ons  aussi,  par  nne  ordonnance  de  la 
m(^m>'  date,  qii  il  défendît  ain  inr^rrhands  forains  dont  la  ronrimrence 
ruinait  les  \nntnis,  de  vendre  en  ulle  les  autres  jours  que  le  samedi. 
Celte  niCMire  iHiurait  6tre  blâmée  aujourd'hui;  mais  alors  elle  était 
Mfîc  et  prudnilr.  Le  prince  ne  s'en  tint  point  lîi  :  désireux  du  iiien- 
^e  de  ses  siijcU  ,  il  conclut  !  année  suivante  avec  Alphonse  ,  roi 
Castille  ,  un  traité  de   (  ouinierre  destiné  à  sanctionner  l'I  h 
répiariser  les  relations  qui  ('vist;M»Mit  l'nfre  'Xsntes  et  Bilbao.  Telle 
la  premi^^e  orij;ine  de  cette  alliaiu  e  <  i niirnerciale  connue  sous 
l<!  nom  de  contractufion ,  qui  a  été  Iong-tciii|>s  Vnuv  des  sources  de 
pruspérité  de  notre  port.  U  est  digne  de  reraari|ue  que ,  par  le  traité 


(t)  Pnaves  à»  XJJUtoire  de  MreUigmt ,  page  «87. 
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de  Jean  V»  Vérftqne  fnt  inYesti  do  poQToir  conmlaire  vig-à-Tis  des 
Espagaolf  éUbl»  à  Nantes. 

G^était  d^is  long-temps  la  contanie  de  promener,  nos  par  les 
mes  et  de  porter  ensoite  sor  l'antel  de  la  catiiédrale  oti  on  les  aa- 
pergeait  d^ean  bénite»  ceux  qae  Ton  tfonrait  an  lit  le  lendemain  de 
Pâques  f  et  de  mettre  à  Tamende  cen  que  Ton  y  trouTalt  le  l.** 
mal.  Cet  nsage  fnt  aboli  en  148i  par  le  condie  piOTincial ,  qni  se 
tint  II  Nantes  sons  la  présidence  de  PkIlippe-de-Goetqnis ,  areheTéqoe 
de  Tonrs.  La  fête  des  fons,  cérémonie  scandalense  miment  digne 
de  son  nom ,  fut  supprimée  à  la  même  époque ,  ainsi  qae  le  droit  qne 
les  arehipréires  s'étaient  arrogés  depnis  long-temps  sor  le  Ut  dae 
cnrés  décédés.  CtpwdmU  Cmméê  «iwmte ,  le*  geuHiikwmHêt  dê  mah- 
teijfneur  tê  dm  te  primmi  tmiUêtie  fwtçmmêmU,  #1  quelqueê  anndsr 
|iliit  tard  um  fUt  épromm  U  même  mtI  dtiU  U  m  «  «a  fîra  ^n'eii  Imt 
éaiUtmt  puOn  emUt  éeui.  Les  contnmes  dn  Gunural  snoeédèrent  à 
ces  babitodes  comme  ponr  montrer  que  les  hommes  sont  de  grands 
enfants ,  et  que  »  de  temps  à  antre  »  il  lenr  faut  quelque  folie  pour  les 
distraire. 

Toutes  les  réformes  sont  solidaires  entre  elles.  Les  questions  poli- 
luiuus  et  les  questions  religieuses  sont  intimement  liées;  aub^i  l'an- 
née 1431  ,  signalée  au  souvenir  des  !\anlais  par  un  concile  remar- 
quable ,  le  iul-elle  encore  par  les  [►hmls  généraux  qui  se  tinrent,  pour 
la  première  fois,  dans»  leur  ville.  Le  sénéchal  Picrre-de-L  Hôpital , 
qui  les  présidait ,  fit  consigner  sur  un  registre  tous  les  privilèges 
accordés  aux  Nantais  par  les  dacs.  Du  temps  de  Guyraar,  il  en  exis- 
tait il  la  ville  une  copie  sur  vélin  ;  mais  elle  a  disparu  depuis. 

Leduc,  ou  14^4,  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  cathédrale 
beaucoup  plus  spacieuse  que  Tan*  icnne.  La  première  pierre  du  por- 
tail fut  posée  le  14  avril,  oomiue  nous  l'apprend  cette  inscription  placée 
sur  la  grande  porte  : 

L'an  mil  «iii.itrc  cent  trente-qnatre 

A  mi  avril  sans  moult  rabattre, 

Au  portel  de  cette  église 

Fut  la  première  pierre  mise. 
C'est  ainsi  que  Jean  V  ,  prince  très-pen  brave  et  (loin-  d  une  mé- 
diocre intelligence  ,  faisait  marcher  de  IroiU  toul  (c      pouvait  amé- 
liorer le  sort  moral ,  physique  et  intellectuel  de  ses  sujets  ,  tant  il  est 
vrai  que  la  bienveillance  et  les  autres  qualités  dn  ccenr  sont  bien 
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pëfinUM,4tM€en  4ii«Hri«inBt«  «  quitus  dareiprit,  tv- 
M  fmid  c«Um-cI  m  mm  pu  MiociéM  à  des  iaittacli  pm  et  gé- 

U  yoBtifeaeeoiëadM  MÊkgtmetê  à  oem  qoi  oontrllMntoBl  à  la 
CMtttrwlkHi  de  le  cathédrale,  dont  le  dec  peamlt  lea  travaiK  avec 
acimié.  L'anée  itiif anle*  la  fille  fit  coMenoer,  an  baa  de  la  place 
daBoefiif,  une  nuiioa  eb  aetiiueiit  d'aboid  lea  lénoieiia,  et  qui 
btaaiaitetniiafonnée  en  anenaï  aoas  le  aon  de  Biaiaottdea  Baghis; 
die  «due  eneoie  aqeiiidlMlt  et  ae  tnwve  Tia-à-Tia  le  châleee  de 
Boeby;  le  uuaéro  3  qe*eUe  perte  pestaerrir  k  la  ftiie  lecoBoattie, 
laiaroixdepieRe  qal  difiaaientleafBBèIna,  et  leacaiiatldeaqaier- 
lawet  la  laçade  ayaat  diapara ,  leapraeièraa,  daia  le  alède  denier  ; 
leaiecaedea,  dapaie  1880.— LafnidatioadeSatet-TTea,  dans  la  tve 
tel  Hallea,  el  le  procès  dn  fiaaem  Olllae-de*1lelt,  signalèrent  les 
tenièraa  anntes  dniègne  de  Jesn  V,  qninonmt  en  1443,  sn  aanoir 
4a  la  Tonche,  devem  depnia  la  naiaaa  dea  Mandata  (me  Penthlè- 
ne) ,  oè  il  a'était  lait  tranaporter  poor  skanger  d*air. 

Giilasde-BiBts  appartenait  è  la  pina  illnatre  neUeaae  de  France  et 
Ib  Bretagne  :  «  était  ectrait  (disent  nos  chionîqnea  dont  notre  récit 
»  issaniait  reaplaeer  letonrnaîf)  de  grandes  et  anclennea  maisons, 
»  cenune  de  LsTal,  de  Boncj,  de  Montaofencj ,  de  Baja  et  de 
«  Gnon;  tCiei  était  ssignenr  de  pinaienrs  noUes  setgnenries  et  de 
»  snnde  Talanr;  ttmm  fnt  marié  I  dame  Catherine  de  Thonan, 
»  imbiB  P^mÊÊimgm  ,  Tiffauget,  Ckam6miu6$ ,  Confolenê,  Château^ 

*  Aimtf ,  Smmnay  ,  homAêri ,  Gm-^m-Mmu»  et  plosleors  belles 

>  tefsa  Tslaot  ti  à  tii  mille  livres  de  rentes  (enriron  300  mille 

>  hmca ,  valeor  actoelle)  ;  ittm  tant  ft  caoae  de  plasieim  soccessions 

*  qm  dodit  mariage  échment  andit  Gilles  plusieurs  biens  meubla 

>  vdintz  bien  cent  mille  escns  d*or.  Ainsi ,  outre  les  dits  biens 

*  neables ,  il  tenait  en  grosses  haronies  30  milh;  lÎTres  de  vray 

*  donaine  ;  i^tffn  à  cause  de  son  oiïire  de  maresrhal  de  France, 
»  >Tiît  (le  grands  gaines  et  pension^  du  roy  ,  avec  plusieurs  dons 
»  Rratuils  ;  ainsi  avait  'a  despenser,  par  rhacun  an,  40  ou  50  mille 
»  lirres  ou  plus.  Ledit  Monsieur  Gilles >  après  le  déeès  de  son  p^re  , 
»  print  l'adminislralion  de  son  bien  et  en  usa  à  son  plaisir,  leva  un 
■  éUl  irop  plus  grand  r«  iiiy  n  .i[(]Kirten3it ,  comme  de  200 
"  bommes  \  cheral,  et  tenait  une  chapelle  de  i  hautres  en  sa  maison, 
*  <lQel({ae  part     il  allast,  en  laquelle  jl  avait  de  2ô  à  30  personnes, 
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»  tant  enfantt»  diapeUaint,  jeimei  cleict  que  antres;  !«•  menait 
»  avec  \ny  qaand  il  allait  par  le  pajs,  tellement  ifnll  tenait  en  sa 
»  maison ,  k  canse  de  ladite  chapelle,  pins  de  50  hommes  à  sesdea- 
»  pens  et  antant  de  chevanx.  Iltm  avait  en  la  chapelle  qnantitéd*or- 
»  nements  de  drap  d'or  et  de  soye ,  chandelliers ,  'enoensof fs ,  croix  » 
»  plats, etc.,  de  grande  snmptnosité  qni  coustaienttrois  fois  pins  qn*iis 
»  ne  valaient,  avec  plnsieiivs  paires  d'orgues,  nne  desquelles  il 
»  faisait  porter  à  six  hommes  aveeqne  Ini ,  et  souvent  loi  constait 
»  Tanne  de  drap  d'or  60  on  80  doos  foi  n*en  valait  pas  25 ,  et  nne 
9  paire  d*orfrays  3  on  400  escns  ipii  n*en  valait  pas  100.  Item  fai- 
»  sait  en  ladite  chapelle  doyen ,  chantre,  arcediacre,  vicaire,  maistre 
»  escole  comme  anx  cathédrales  aveeqne  un  qui  se  portait  et  appe- 
»  lait  évêque ,  payant  aux  nns  400  escns ,  aux  sotres  300  ;  les  vêtait 
•  de  robes  traînantes  d'escarlate  à  fine  panne  et  fourrure  *  et  cha- 
»  pean  de  chœur  de  lin  gris ,  doublé  de  fin  menu  ,  et  en  leur  ser- 
«  vice  n*estait  qne  Vanité  sans  dévotion  ni  bon  ordre.  Jt^  envoya 
»  plusieurs  fols  ebei  le  pape  pour  obtenir  que  ses  chautres  lussent 
»  mitrés  comme  prélats  ou  comme  les  chanoines  de  Téglise  de  Lyon. 
»  —  Faisait  des  dons  excessifs  en  des  dépenses  en  vin ,  viande  ,  hyp- 
j»  pocras,  tous  ceux  qui  voulaient  boire  ci  iiiatim  r,  et  que  ci  u.v 
«  qui  avaienl  le  jjouvenirinciil  de  sa  maison  vivaient  eu  ^rauds  sei- 
»  gneurs  pendant  qu'il  u  avait  souvent  que  boire  ni  manger,  quand 
»  il  voulait  aller  dîner,  /tewi  faisait  faire  jeux,  farres,  niorisques  , 
»  jouer  mystères  h  la  Penterostc  et  ii  l'Ascension  sur  de  hauts  échaf- 
>i  iauds  sous  lesquels  elaii  li>]iiH)(  ras  et  autres  forts  vins  comme  en 
»  une  cave.  —  Item  ledit  31.  Gilles  constitua  un  uomnié  de  Bntque- 
»  ville,  son  procureur ,  avec  pouvoir  de  marier  feu  Dladanie  Marie- 
«  de-Retz  qui  était  alors  en  l'Age  de  4  ou  5  ans ,  îi  quel  homme  qui 
»  bon  semblerait  audit  Bricqueville,  au  lieu  «ju  on  n'a  coustume  de 
»  marier  les  tilles  issues  de  si  haute  noMi  ssc  iiu  avetque  Tassenti- 
»  ment  de  leurs  parents  et  amis.  Iir»/  s  étant  nus  en  tôte  de  parve- 
»  nir  à  grande  et  excessive  chcvaiu  i'  .  s'entremit  de  faire  alquemye 
«  cuidaut  atteindre  la  pierre  de  philosophe,  envoyant  en  Allemagne  et 
»  autres  lointains  pays  pour  trouver  des  niaitxes  de  cet  art  et  fait 
»  venir  un  noniiaé  M.  4nth.,  de  Païennes,  eu  quoi  il  feit  de  iimult 
>•  ontrageuses  despenses  qui  ne  lui  lireut  aucun  protil.  Ifcm  qu'un 
»  chacun  cu{;naissai!  qu'il  n'avait  sens  ni  eutendcraent.  liem  respon- 
»  dait  plus  en  manière  de  fol  et  d'insensé  qu'autrement.  Xtom  se 
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9  trovre  qu'il  a  imÊa  et  aliéné,  etc. ,  etc.  —  Pimt  cet  laiioni,  le 
B  loi ,  ddBwnt  infnrnié  et  acerlainaé  du  manvali  (^OTeraeieent  dodil 
»  lin  de  Bays ,  loi  liit  ee  ton  graod  eoBfell  leterâlcUo»  et  déTeue 
•  wm  aKéMr  aea  tenec  et  leigneories.  » 

Le  procès  do  maréchal  de  Retz  établit  qu'il  s*occiipa  de  sorcelle- 
rie et  de  mai^e.  Ce  procès  fat  fait  k  It  tonr  neuTe  du  chàteaa  de 
liantes,  par  TéTéque  da  lieu,  ehancelier  du  Bretagne,  par  frère  Jean 
Bloain,  TÎcaire  de  frère  Jean  Merri,  inquisiteur  dans  le  rttvaunie  de 
France,  pour  les  crimes  d'hért^ie,  de  sorlili'pe  ,  de  sotloinie  ,  et  au 
BouiTay  ,  par  le  président  de  Bretagne,  pour  tuut  ce  qui  était  de  sa 
conipéteuce.  Les  proeès-verhaiix  qui  en  restent,  établissent  que  le 
maréclial  avait  sarrifié  plus  (1<;  cent  enfant»  ii  sa  lubricité  avaul 
d'être  mis  en  arrestatiou  :  car  c'était  malheureusement  dans  les 
souffrances  de  ses  viclinies  que  cet  lioniuie  dépravé  trouvait  ses 
plaisirs.  Dans  ses  premiers  inlerro};aloires ,  Gilles  voulut  traiter  ses 
ju^es  avec  hauteur:  mais  il  fut  bientôt  run vaincu.  L'arrêt  porté 
contre  lui  le  condamnait  h  être  brAlé  vif.  Le  duc  ,  en  considération 
de  sa  naissance  et  de  sou  repeulir ,  permit  «)u'il  fAt  étranglé  aapara- 
raut,  cl  que  ses  restes  fassent  déposés  en  terre  sainte.  —  L'exécution 
du  maréchal  eut  lieu  le  25  octobre ,  eu  présence  d'une  grande  mul- 
titude sur  la  prairie  de  la  Madfleine  ;  des  demoiselles  de  charité 
emportèrent  k  l'église  des  Cannes  son  corps  h  deiui-consumé  par 
^  flammes,  et  le  firent  inhomer  dans  la  cliap<"lle  de  \otre-Daine- 
de-L^rctle.  On  Toit  encore  aui»uird'!iiii ,  sur  les  l*onts,  en  face  de 
rHôt»  !  d»i  la  Bonle-d'Or,  les  restes  il  nu  nnininiKMit  expiatoire  élevé 
sur  It'  du  supplice  de  IvilleH-di'-iict/.  ('/est  une  niche  dans  la- 
quelle se  trouvait  la  statue  de  la  V  ierge  entre  Sainl-Gilles  et  Saint- 
La  uil  :  ellf  est  connur  \  iilgairement  sous  le  nom  de  lloniiL'  V  lerge  de 
Crée-Lait  qu'elle  a  conservé,  quoique  b'S  statm-s  rllc  renferniait 
n'f»xt«tenî  [>lns.  Fnf  croyance  populaire  lui  ;m  (  or  li'  la  vertu  de  don- 
ner (In  lait  :m\  nourrices,  et  Ton  y  Toitde  temps  k  autre  du  beurre 
et  d'auties  ofEraades. 

François  I.",  duc  de  Bretaj^ne ,  fils  ainé  de  Jean  V,  lui  succéda. 
Ce  fut  ce  prince  qui  fit  périr  en  prison  Gilles-de-Bretagne,  son  frère. 
Le  récit  des  intrigues  qui  amenèreut  ce  crime  ne  saurait  trouver 
place  daes  un  ouvrage  ooeneré  k  la  ville  de  INantes  spécialement; 
Bais  la  mort  de  Gilles  af  ant  été  sniTie  de  celle  du  nouveau  dnc  « 
•eus  entons  deToir  en  parler. 
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Depuis  long-temps  le  jeune  fils  de  Jean  V  étail  enfenné  an  châ- 
teau de  la  Uarduynais,  sous  la  garde  de  ton  mortel  ennemi  Arthur- 
de-Ufootauban ,  lorsque  François  I.",  qui  reoeTtU  firéquemment  des 
lettres  injurieuses  écrites  au  nom  de  sod  frère  par  un  misérable  lins> 
saire»  ejcftnma  k  vmm  quê  M,  GiUet  fût  bientôt  en  Paradiê. 

A  celle  époque,  on  pareil  ▼œn»  manifesté  par  le  duc  de  Bretagne, 
pooTait  passer  ponr  nn  aii6t  de  mort.  Olivier-de-Meel  et  Jean  Uia- 
gant  le  comprirent  ainsi;  mais  ce  dernier,  qni  n*ignoffiit  pas  qn'nn ' 
prince  n^est  jamais  coopable ,  et  qne  les  instruments  de  ses  crimes 
doivent  seuls  en  porter  la  foule,  s^empresu  de  prendre  la  fuite.  — 
Oliviei^e-Meel  alla  jusqu'au  bout,  et  Gilles  fut  empoisonné.  Sa  cent- 
litutlon  robuste  ayant  résisté  >  ses  bourreaux  résolurent  de  le  laiie 
périr  de  faim,  et  le  privèrent,  pendant  plusieurs  jours  ,  de  nour- 
riture. |«e  cachot  du  prince  donnait  sur  la  campagne  «  et  ses  ^émis- 
aemenls  furent  entendus  :  une  vieille  femme  lui  apporta  du  pain 
noir  et  Ini  amena  un  cordelier  qn*il  avait  demandé  pour  leoevoir  sa 
confession  dernière.  Gilles,  après  l'aven  de  ses  fautes  «  le  cbargen 
d'aller  trouver  son  frère  et  de  te  citer  k  comparaître  devant  Dieu 
dans  cinquante  jours.  Peu  de  temps  après  qne  sa  mort  fut  oonnim. 
Ton  apprit  qne  ses  geôliers,  impatients  de  le  voir  snooomber,  ra- 
valent étrapglé  avec  une  serviette.  lie  moine,  alors  fidèle  è  sa  pro- 
messe, partit  pour  Saint-BIichel,  ofa  se  trouvait  Fkmcois  !.«',  le  prit 
k  l'écart ,  lui  fil  la  sommation  dont  son  frère  mourant  l'avait  chargé, 
et  disparut,  laissant  le  duc  en  proie  à  la  plus  vive  anxiété,  tourmenté 
par  le  remords  et  surtout  par  Teffet  de  oelte  sommation  Imble,  à 
Tinllnence  de  laquelle  il  était  impossible  qu'an  XY.«  slède  le  fils 
d'un  prince  dévél  jéi  se  sonsiraire.  François  I.^'  revint  en  Bretagne, 
et  mourut  près  de  Vannes  an  bout  de  trois  mois. 

U  y  a  lien  de  s'étonner  qn aucun  artiste ,  dans  notre  ville,  n*ait 
cherché  è  mettre  snr  la  scène  quelques-uns  des  falu  hiotoriques  de 
la  province.  La  mort  de  ^lles  ^at  un  sujet  qui  prate ,  et  dont  on 
pouivalt  tirer  parti  pour  faire  des  tableaux,  qn  drame,  un  roman 
historique  et  surtout  un  opéra. 

Quelques  ftiu  du  règne  de  Fïrançois  I.*^  font  counaltre  l'esprit 
du  temps  et  la  topographie  de  notre  vlUe;  nous  «Uom  les  passer 
en  r0vne. 

Le  mal|ro  maçon  de  S«lni<Pieiie,  nommé  Hathelin ,  reçut  65  sous 
ftour  h  portrmtun  si  devù    pomUt  de  Saànt-NiekoUu,  —  La  cba- 
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peHe  de  Boo-Seconrs  fui  loiidéc  par  Alain  haf^ornont  et  Jeaouette 
PtûUppe ,  sa  feiiirae,  qui  en  firLuil  une  chapcllenie.  —  L'économe  de 
rhospice  iàt»;iil  tilcr  les  };art]cîr-4u  il  ni  ^  lu  [m  fil  l't'Mblissement , 
dopf  l'*  r«*^m<™  «^tail  lrès-««^v»'Tu ,  puisqm»  l  on  ne  JMiMi  iii  aux  nia- 
laile»  -lu  |««>ii«son  les  iék  i  '  i^^'i^  .  v«»n<lre<lis  «•!  saia» Mliï.,el  que  Ton 
n'y  faisait  asage  en  carômii  m  J  j nN.  m  di  vi  nn!»'  T^i  pont  en 
ardoi;?^**  joïifnaîl  le  Port-M'nll.'n  il  an  h.  .ni'-',  aul  .  n»  |iunt  su  Iroa- 
vajl  uiif  lu ir|, it'f» •  iTt)  rnniii'tali!''  ilr>  j^ulpTs  .«t:iirin  affertés  .'i  la 
^arde      |H)iii  i-t  ilr  la  [lat'ltar  III''      l.i-  {)out  (ic  la  PutsiOliiierie  était 

ËOnil!!    -><M]>    II'  (11'    |iill<'  rli  I  I  a  m  I  1 1-1  I'  . 

Parmi  1'-^  travatu  >]r  i a-tic  époiini-,  n^'ij^  *  ii.Tons  la  barrière  ilc  la 
chaussée  d«'>  iiiniiluis  «jniiaiit.  l'iTticllr.  ti»;  [inTr»»  il<»  l-i  lour  de  S.m- 
vetuul ,  qui  tiad  pre^^qne  teruiiiiee;  la  tour  de  i'ii  iiii!  ;  Tarrhe  du 
lîaé-Morf'nn  T  Téchelle  de  pierre  de  la  lour  neuve  de  Saint-Pierre; 
la  recomiryctioQ  du  pont  de  Saint->ieolas  :  la  rt^paration  du  pont 
cooTert  qui  conduisait  au  Port-Maillard  ;  ra^randisseniont  de  l'é- 
glise de  Saint-^NIcoias ,  drmî  !n  ]nrftisse  ne  contenait  alors  que  970 
veufs  et  mariés  ,  et  la  destruction  de,  la  maison  de  Tabbé  de  Pomic, 
«rl^VMfètowBl  de  laquelle  fal  établi  le  cimetière  Saiot-Nicolat. 

Piern  n  fut  le  successeur  de  son  frère.  Ce  prince  était  persuadé 
que  sa  nuMon  descendait  de  la  famille  det  Saiota  Dooatien  et  Bo- 
gatien ,  patrons  de  la  ville  do  IVantes,  ce  qui  montre  jusqu'à  quel 
point  lea  flattenn  altéraient  les  traditions  généalogiques,  dans  le  but 
de  piain  anx  grands.  O  fot  lui  qui  fit  élever  la  flèche  de  la  collé- 
giale» pyramide  élancée,  Boina  belle  cependant  qoe  lea  flèehea de 
qoelffues  clochers  de  Bretagne  ;  aa  haatenr  était  trèa-grande ,  et  lea 
Hantais  ,  qui  n'avaient  point  d*antre  clocher  de  oe  genre ,  Padmiraient 
beaoconp.  —  LorMine  le  doc  vint  à  Nantes ,  après  ion  couronnement, 
le  clergé  le  reçot  en  grande  pompe  ;  les  chanoines  allèrent  an-de- 
TSBt  de  loi  accompagnés  des  reliques,  pendant  qne  les  cloches  son- 
naient  h  tonte  Toléa.  L*nn  de  ses  premiers  actes  fîit  cependant  de 
défendre ,  sons  peine  de  conUscatton  de  hienset  de  pnnltion  corpo- 
leile,  de  pobtter,  ftrininer  et  eiécnter  les  bnlles  et  antres  écrits  de 
Borne,  afant  de  les  sfoir  présentés  è  son  conseil  ;  mais  hientét  II 
se  relMa  de  sa  rigoeor  enTcrs  les  ecclésiutiqoes,  fit  des  dons  aoi 
chanoines ,  piéla  son  appnl  h  l^éYéqne  dans  nne  discussion  snnrenne 
entre  ce  prélat  et  Gttlee-de-Blest,  seigneur  de  Thouaré  ;  fonda  lea 
Sainlea^aiies  sur  remplacement  de  Tancien  fldtel  de  Bodiefoit , 
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et  dédomiDftKea  te  reetenr  4e  Siinl-YincHit,  dimt  cette  fondatiim  di- 
raiiiiiait  le  casoel. 

•Sous  le  règne  de  ce  priuce,  qui  ntonrat  en  1437  au  château  de 
Vannes ,  le  roi  de  Sicile,  René-d'Anjuu,  ut  son  épouse ,  viurenl  Yisiler 
Nantes.  —  La  rhàsse  de  Saint-Donatien  et  de  Saint-Rogatien  fut 

réparée:  cette  châsse  d  or  et  d'argent,  enrichie  de  pierreries ,  était 
assez  ^rautlc  pour  ((u'uii  choriste  pût  y  tenir  avec  sa  dalrnatique.  — 
Les  droits  des  uiiialiis,  on  iw.ux  d  asile  ,  furent  considérablement 
réduits  par  le  Pape  ,  duiiL  l'évôquc  ne  s'empressa  point  de  faire  exé- 
cuter les  ordres.  Nos  chroniqucis  nous  r;qipL»rlent  aussi  qu'il  exis- 
tait alors  h  la  i  d liidi  :ilf  une  bihliollietiur  <le  manuscrits  qui  t»ii(  dis- 
paru depuis,  connue  la  châsse  de  Sâiut-Uonatien  et  de  Sainl-iioga- 
tien  ,  sans  que  Tun  sache  à  quelle  époque  et  de  quelle  niiiini  re. 

Arthur  HI ,  comte  de  Ricbemont  ,  oucle  de  Pierre  il ,  lui  succéda. 
Sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  pas  ahauiionner  la  charge  de  conné- 
table de  France.  Son  premier  acte  fut  <le  poursuivre  ceux  des  assas- 
sins de  GiUes-de-Bretagne  (jui  avaient  échappé  à  Pierre  II  ,  ce  qui 
prouve  ,  comme  nous  l'avons  l'ail  observer,  qu'en  politique,  les  ins- 
truments (lu  crime  sont  loujntirs  les  plus  responsables  ,  et  qu'on  le6 
s,-tcrifu'  s;)ns  rei/ref ,  lm'S(]iir  1  o|iiiiion  publique,  au  nom  de  la  justice 
oulraj^ée  ,  deniamle  une  rr[);iraliou. 

L'évôque  a>ant  refusé  de  prêter  serment  et  bomiiKi^^o  au  duc,  une 
querelle  survint  entre  le  jirélat  et  Vrlhnr  III:  un  procès  s'en  suivit 
accompagné  d  niiiinuiiit  alion  cl  d  jul»  rdit,  scion  les  habitudes  du 
temps:  mais  le  duc  ne  larda  pas  à  mourir,  soit  que  les  tracasseries 
de  i  évôque  eussent  abréf:é  ses  jours,  soit  qu'il  eût  été  empoisonné, 
comme  le  rapporte  un  auteur  contemporain.  —  Son  corps  fut  îiiJuuiié 
enx  Chartreux. 

François  II,  fils  de  Kichard-de-Breta;;ue ,  fui  le  successeur  desoe 
oncle.  Le  nouveau  duc  pril  la  couronne  en  145H  ,  et  nomma  aoaai- 
tôt  au  (gouvernement  de  ses  places  fortes;  puis  il  partit  pour  Rennes, 
s'y  fil  couronner,  alla  trouver  le  roi  de  France  près  de  Tours,  et 
s'en  revint  à  Nantes ,  où  son  entrée  eut  lien  par  la  porte  Saint-NicolM. 
Plus  favorable  à  François  fl  qu'à  son  oncto,  l'éTdqae  le  reconnvt 
pour  son  seigneur  temporel ,  et  annula  ses  censures. 

Le  règne  de  François  11  fat  signalé,  dans  notre  ville,  par  de 
nombreuses  améliorations  et  par  me  lutte  constante  OMitre  la  France, 
qui  tendait  de  pins  en  plus  à  s'emparer  de  la  Bretagne ,  pour  la  rénnir 
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au  rovaiime.  IXou»  alluDi  passer  successivemeot  en  revae  ces  deux 
ordres  de  faits. 

En  145'J,  Franr(Ms  II  ,  sur  !«•  ronseil  du  Pape  ,  consarra  5000  sa- 
luls  d'or  sur  liiHio  <lu»tl  il  «'(;m1  iIi  jioMi  iin.  l'élahlisscnienl ,  à  liantes, 
d  une  uuiversité  qui  so  roinjH.v.i  ,  dans  le  princinc  ,  d'uu  docteur  en 
théologie,  de  41  cauonistrs  ,  de  27  Ié($i8te8,  4  médecins  on  chirur- 
giens .  et  4  luailres  ès-arts. 

«  Ou  Toyait  encore  deslépn^iv  ?»  Aantcs .  dit  Travers,  et  quand 
»  on  les  doutait,  le  général  de  Ja  paroisse  sur  laquelle  ils  se  trou- 
»  vaienl  les  <i.  1.  rait  à  Monsieur  rOlliciai  :  le  promoteur  intervenait; 
»  el  sur  h  (  lutestatinn  de  la  personne  présumée  infectée,  rOlficial 
»  oniormait  qu'elle  serait  vue  par  des  médecins  et  des  chirurgiens; 
»  el,  sur  leur  rapport  !n  reniroyait  ou  ordonnait  qu'elle  serait  ren- 
*  fermée  k  la  lépmsi m  de  Saint-Ladre  (Saint-Laiarre)  ,  sur  les 
»  Hants-Parés^  où  la  paroisse  <|ni  y  srait  intérêt  is  faisait  con- 
»  dnire.  » 

En  1460,  le  conseil  du  duc  projeta  le  dessèchement  du  lac  de 
Grand-Lieu.  —  L'année  suiTanto,  François  IT  fonda  raumôncric  de 
l'Érail.  Bientôt  la  ville  fit  construire  par  Guillaume  Giraud  ,  maître 
ès-ooms ,  le  boulevard  de  la  Saoaaie  qui  lui  coûta  600  livres.  £n 
1464 ,  parut  h  IVantes  le  premier  almanach.  En  1465,  le  duc  et  son 
eonseil  décidèrent  que  chaque  jour  14  ecclésiastiques  et  autant  de 
sécoliers  seraient  préposés  h  la  garde  des  portes  de  ville  ,  pendant  la 
nuit.  £n  1466,  les  I^iantais  obtinrent  la  permission  de  faire  bâtir 
foors  et  monUns  ;  d'avoir  chez  eux  colombiers ,  aonet ,  boisseaux , 
l»alaDces ,  etc. ,  sans  payer  de  redevances  ;  ils  furent  exemptés  aosti 
do  droit  de  ventes  pour  tontes  les  acquisitions  faitea  par  enx  sons  le 
fief  da  dnc  ou  do  la  Pré  voté.  En  1467,  le  chltoan  dn  Bonifaj  fat 
donné  par  le  duc  en  usufruit  k  Guiomar  ,  son  valet  de  chaminre.  En 
1468 ,  fat  bâtie  la  chapelle  de  Saint-Antoine  dePadone ,  derenae  de- 
|mis  égliae  dea  Hfinimes. 

Le  18  octobre  1473,  le  dnc  accorda  ^nr  10  ans,  aox  habitants  de 
Nantes ,  les  droits  de  psTage ,  et  le  dixième  sur  les  dns  vendus  en 
détail  dans  la  ville,  les  fanbonrgs  et4|nelqms  paroisses  limitrophes, 
h  condition  d'en  employer  les  deniers  anx  réparations  et  fortifica- 
tions de  la  Ttlle.  la  commmiailté  des  bonrgeols  jostifia  la  confiance 
dn  do€  en  élevant  denx  toors ,  Tane  sur  le  terrain  de  Sainte^athe- 
rine ,  Tantre  snr  le  râtean  de  lIBidre. 
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En  1470,  le  cliaiutre  île  \<ilrr-l).ini!»  rnnsacra  son  t^elise  :  il  y  avait 
indulgences  pÎJ^iiièii  s  i  Hiri  eiu  «{ui  la  visiteraient  le  jour  de  la  con- 
sécration ;  aussi  l'afllueuce        fidèles  fut  iiiimeuso. 

En  1477  ,  Marguerite  mit  au  monde  une  tille  qui  fut  noiuin  \îine, 
et  qui  est  devenu»',  depuis,  Tune  des  jïloires  du  pavs.  La  niOinc  ;iiin('e 
la  porte  Saint-lMerre  et  les  deux  petites  tours  qui  la  protégeaient 
furent  démolies  pour  la  somme  de  sept  vituj/s  livres.  Celte  entrée  fut 
remplacée  par  une  porte  nonvellc  beaucoup  plus  forte.  IVos  annales 
nous  prouvent  que  Tnsage  de  Partillerie  devenait  alors,  de  jonr  en 
jour  f  plus  commun.  ISantcs  avait  un  gros  canon  appelé  la  Romliarde, 
cinq  couleuvrines  nommées  Junon  ,  Pallas ,  Vénus,  Méiusine  ,  la 
Grand-Margot  (abréviation  de  Marguerite)  ,  et  vingt-cinq  autres 
appelés  Cordelières ,  probablement  parc«  qu'elles  rappelaient ,  par 
quelque  ornement ,  Tordre  de  la  Cordelière ,  institué  par  la  dnchcsse  ; 
iDiU  cette  artillerie  était  bien  iosnfllsaiite  ;  aussi  Guyon-d^Lindett 
canonnier  de  la  ville,  fut-il  chargé  de  fondre  24  pièces  de-^canon  avec 
leurs  boites  :  dôme  prirent  les  Doms  des  doute  nuNS  de  Tannée  ;  les 
douze  antres  ceux  de  douze  prophètes.  Ces  canons  n'étaient  que 
d'an  trèS'petit  calibre ,  pnisquMIs  n'absorbèient  qve  6254  lities  de 
-  GiiiTre.  —  Les  booiets  de  fer  n'étaient  pas  encore  en  its:<t;p  ,  on  se 
servait,  dit  Travers,  de  boules  de  plomb  appelées  plouibets  et  de 
boules  de  enivre  ;  leur  prix  élevé  força  de  reooorir  h  des  pieffes 
dures  et  rondes.  La  ville  en  acheta  k  Daoulas,en  Basae^Bretagne  » 
1800  an  prix  de  4  livres  14  sous  6  deniers  le  cent;  plus  tard ,  elle  en 
commanda  nn  millier  dont  500  h  '2  sous  et  500  à  20  deniers  la  pièce. 
La  commande  portait  qu'elles  seraient  fournies  an  i.*^  mai,  sons  peine 
de  prison  et  d'excommunication  en  cas  de  retard.  Les  boulets  de  la 
grosse  bombarde  coûtaient  beaucoup  plus  dîer ,  et  rofeualent  à  15 
sous  la  pièce. 

Nous  trouvons  aussi,  dans  nos  annales ,  qn*à  cette  époque  il  j  avait 
beaucoup  de  vignes  autour  de  Nantes  »  à  Bidieboarg,  Saint^lé- 
meut,  SaintpAsdré,  sur  la  moite  Saintpilicolu  et  ailleurs  encore.  La 
rue  de  Verdun  venait  alors  jusqu'au  carrefour  de  la  Laiterie  ;  la  basse 
rue  de  la  Boueberie  se  nommait  me  de  la  Gonesnerie  ;  celle  de  la  Cla^ 
vurerie,  jnsqn^à  Saint-Ificolas,  me  du  Boorgmain;  la  rue  des  Halles 
était  la  me  de  la  Meicerle;  celle  des  Cannes,  la  me  de  rÉchellerie; 
celles  des  Carmélites  et  des  Gordeliers ,  la  me  de  Saint^ildas  et  la 
me  Perdue.  —  la  Saulsaie  avait  une  halle  ou  une  me  nommée  la 
Poissonnerie. 
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En  1478  furent  posétis»  les  portes  de  bronze  du  j;rand  pnrtnil  do  h 
fatliédrale;  elles  représentaient  en  relief  les  apAtre*  Saint-Pienr©  et 
Sailltr>Paal.  L'une  d'elles  portait  cette  insi  ri|)U<m  : 

qnrirl  ÎV^lise  gooTeraait 
L'nn  nul  cinq  cent,  mis  hors  douze  et  vingt  aas, 
François ,  second  doc  de  ce  nom,  régniU; 
Pierre ,  prélat  uniqne  de  céans , 
Quand  fumes  mis  aux  portes  bien  séans , 
Ponr  décorer  ce  portail  et  cbief  d'œimre  ; 
Car  richement  par  nous  se  ferme  et  œuvre. 
Ces  portes  n'eiisteot  plus ,  la  dictature  populaire  de  91  les  a  fnit 
fioodre.  —  11  faut  reporter  h  h  même  date  le  traité  Ac.  commerce  et  de 
confédération  entre  Ghristiem  I.'' ,  roi  de  Daneniarck  et  de  Suède , 
et  le  duc  de  Bretagne.  Dans  ce  traité,  le  foi  de  Danemarck  s'cnga- 
fieait  À  favoriser  tontes  les  opérations  comnercitlM  dw  Bretons ,  à 
traiter  le  duc  en  bon  allié,  à  lui  fournir  des  secours  en  cas  de  be- 
loio.  Quelqnee  petsages  de  ce  traité  Caront  oonnailre  le  Utin  nsité  à 
cette  ^oqoc  dans  lee  actes  difiMBatiqBes: 

Mmnrn  poiêicefnur  quod  nos  mmus  et  erimu*  botim  verut  et  fideH* 
WWM  «MMsyiNMf  pnkUeU  àhtmmiœ  étiets,  —  BJu*  /ntmonm  hmtm 
mmudim  dtfywifals»  MMfmaMMMfn  pn  pêÊt$  çmibiimu ,  pndifuf 
•mM  «m  «rumt  amid, 

BiÊt  iMiêi  pnfati  étoU  ttmmmgmiÊm  nMlrt  poiênml  UUê  91  w- 
mn  Mv,  fMlirvt  «ti^nw,  IrsMÎtv  etan  b^iriê  tmU  H  rè^  êtetiam  cum 
pli  sIm  ^meiÊmqiÊB  mi  ssnwi  jeArfiIsniai  nmeameim  H  m^ocmi  mmA»- 
méi  HMuamii ,  per  pêrtui  itrm  paênm  sf  dvmuin  «sairo  »  ibUfa»  me» 
mi  nunariH  timvwmn  «1  am  ^métu  em»fuê  fmUèiu  cu^meumqti» 

Ce  ifaité  de  eonuDeice,  qni  avsil  ponr  bot  de  créer  des  alliances 
pilmiilfls  à  la  Aretagne,  et  de  la  sooatraire  an  roi  de  Fïance  par 
k  déreloppeinent  de  son  conunecoe,  fnt  bientôt  snivi  d*nn  antre 
milé  entre  la  Bretagne  et  rAngletene.  Geiai-ci  était  beanconp  plus 
liUnl  qne  tontes  les  IransactWins  ^  ont  en  lien  depuis  entre  la  ' 
Fnace  et  le  lojanne  Britann^ne.  Le  paasac»  snivbnt  le  fera  snf- 
iNBUnant  eonnatee: 

«  Pieaderanent.  Qne  tonit  marchands  tannt  dn  royanne  d'An- 
»  gMene,  dTrland  et  de  Calays  comme  les  marchans  des  p«ys 
»  01  docbié  de  Bietaigno  ;  lo&ent  nardians  de  laines,  de  draps,  de 
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.  »  toiles,  de  Tins,  de  fniicU,  de  coin,  de  vicUilles,  de  baniois, 
9  d*aniiiiiec  ,  d*irtUlerie  ,  de  eheranx  ou  aotm  bestiaalx  on  de 
»  qQel4]ii*enqiies  antres  naicbaDdises,  lenis  fiiifenrei  on  famitien 
»  puissent  senreinent  aleer  par  meer,  TiYiers,  eanx  donloes  et  par 
9  navieies  et  par  tene*  à  pié,-  à  chiral  on  anstrement  »  en  passant 
»  d'Angleterre  et  dTrland  on  à  Galays  on  même  par  les  diets  pays, 
»  tant  d'une  part  ipie  d'antre  ensemble  lenrs  biens  et  marchan- 
»  dises,  et  merchander  lesnngs  avecqnesles  anltres,  détentes  ma- 
»  nieres  de  marcbandiseï  et  mener  et  remener  d*Angletefre,  dTr- 
»  iand  et  de  Galays  en  Bretaigne  et  de  Bretaigne  en  Angleterre , 
»  Triand  on  à  Galays  les  marchandise!,  vivres, bamois,  armnres, 
9  artillerie  et  aultres  choses  qnelqn'onqnes  et  que  les  dicts  marchands 
»  lenrs  facteurs  et  familiers ,  chacun  d*enlx  à  qui  il  sera  néceesaire 
9  acheter  et  avoir  franchement  de  eenli  de  Tanlreport,  des  vivres 
a  et  les  mener  par  meer,  viviers  et  eaols  doutoes,  par  terre  et  en 
»  outre  la  meer,  les  unp  aux  aultres.  9 

D'antres  articles  concernaient  les  armes  qu'il  était  permis  d'avoir 
h  bord ,  et  celles  que  les  marins  pouvaient  porter  à  terre ,  les  vivres 
et  provirîons^  les  rapports  des  marins  avec  les  maifres  d'hAtelleries, 
les  clercs,  les  pellerins  et  les  étudiants ,  les  pécheurs,  la  piraterie. 

En  1479,  la  communauté  de  Nantes  reçut  des  lettres  du  roi,  qai 
lui  mandait  d'envoyer  des  députés  h  Redon. 

Bn  1480,  révéqne  fit  imprimer  un  Bréviaire  sur  vélin,  format 
ln-13.  L'art  de  l'imprimerie  était  alors  cultivé  avec  suçota  en  Basse- 
Bretagne,  aussi  ce  livre  fut-il  imprimé  h  Vannes;  Travers  pense 
que  c'est  le  premier  qai  ait  paru  en  Bretagne  et  même  en  Europe. 
Gnlllanme  Touzé ,  riche  libraire  de  Fiantes ,  fit  tes  frais  de  l'im- 
pression, et*  François  Henner  de  Hailbrun,  en  fîit  rimprimeur; 
tontes  ses  pages,  qui  renrermaient  quelques  singularités,  étaient 
nomérotées  en  chiffres  Arabes.  Avant  cette  édition  ,  les  ecclé- 
siastiques de  INantes  et  du  dioc^'se  ne  disaionl  poiut  de  bréviaire 
ou  allaient  le  lire  il  Tt^glisc,  !i  l'aide  de  t|iu-lijnes  brc^iaircs  qu'on  y 
tenait  h  la  chaîne ,  et  qui  n'en  sortaient  pas.  Saint-!\icolas  en  possé- 
dait quatre  de  cette  espère ,  et  un  ordinaire  pu  directoire. 

Les  IravaiK  de  la  iiou^'lle  porte  Saint-Pierre  occasionnèrent,  en 
1481  ,  la  raine  d'une  salle  rectangulaire  de  cin.|uanto  pi»'ds  H**  loni; 
sur  28  de  large  ,  .'i  laquelle  appartenaif'ut  dos  inscriptions  411c  nous 
avons  données  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Le  duc  insLilua , 
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roBfoiBfnto,  le  lir  rvMèid  diM  le  bal  de  Umm  é*Mttei 
mém,  La  «iê«e  amée,  il  fil  coeilniiie,  eelie  Boe-Secoon  et  le 
IMtdala  Belle-Cieit,  le  noolte  de  chapitie  de  Notie-Daeie. 

lATille,  en  i486  «  ToehUfMtifier  la  FotM  elle  MarcUi.  UdiK, 
fm  loi  ea  liMilIler  lea  noyées,  loi  accotda  e»  la^l  de  iO  ieei 
|vpi|ede  vin  étfaBpr»etde5ieiiBpar  pipede  via  nanlaia.  Haï» 
€0tle  eetnfriae  fiil  ae  daaaia  de  aae  foicea,  el  elle  ae  borna  I  oona- 
Mie  loi  denx  toen  de  la  Poiaaennafîe  nr  ronplaceBont  d*in 
noiUB  ft  «M  qn*elle  aeqoil  «oyennant  nne  lenle  qn*eile  a  lacholée 
éiiinfflhMpÂilenldOS. 

L*aBBéeaQiTanle  BonnMt  Margiwifit»^e>Foli  el  rdrdfeePieire 
Dachaini  ;  teni  don  fimnl  enleiyéa  I  la  calbédnle.  François  II 
Im  nâflt  de  prèa  el  aaooooÉba  Taendo  anivanle  k  Geeflnm. 

Le  règne  de  François  II  ne  fbt  qo*ane  longm  lelle  contre  la  Fraioe 
qii  faisait  tons  ses  efforts  pour  s'emparer  da  duché  de  Bretagne.  — 
Dans  Tannée  qui  suivit  son  coiironnement ,  il  fil  célébrer,  h  ^'anl<'s, 
un  toomois  pour  cntrclenir  les  chevaliers  bretons  dans  Pamour  des 
armes.  Mais  Louis  XI  ,  qui  venait  de  monter  sur  le  trrtne  de  France  , 
et  qui  côQlinua  si  habilciui  iit  l,i  jmlititjHe  de  ses  prédécesseurs  ,  de- 
vait bientAt  lai  créer  de  nombreux  rmliarr.is.  Sousprétevle  il  Un  vœu 
i  S  nul  Sauveor-de-Redon ,  ce  prince  vint  a  iNaules  aliii  de  juger  par 
Im-mêrae  des  forces  de  son  vassal.  Le  duc  fut  si  mécontent  de  lui . 
qu'il  ne  fit  ancon  cadeau  h  ses  otiiticrs,  (luoîqu'il  ertt  emprunté  dans 
ce  but  3IH>  marcs  d'arirenl.  —  "Pepui^  lon-rj-temps  les  évéques  de 
Nantes  refusaient  i\>'  [ir^Mcr  sermi'nt    ni  duc  puur  leur  tenïporel. 
Amauri  d'Acî^né ,  sik  (  csseur  de  Guillaium  -de-Maleslroit,  son  oncle, 
s<'  niniiira  aussi  n'N-rilcilranl  sur  ce  point  (pif  plusieurs  dp  ses  prédé- 
cesseurs. De  lî»  une  querell"  ciUre  lui  et  le  duc,  à  la  suite  de  laquelle 
le  temporel  de  Févèché  fut  saisi,  et  l'interdiction  religieuse  lancée 
••n  !7uise  de  représailles  sur  le  comfé  Nantais.  L'occasion  était  favo- 
rable,  et  le  roi  de  Frant  r  rn  prolil;!  pour  s'éri{.-er  en  arbitre.  Le 
Pape  aussi  voulut  s'en  mêler  :  mais  le  roi  fit  arr<^t.  r  sou  léj^at,  parce 
«lu'il  Tenait,  disait-il ,  pour  juger  une  contsitalion  de  fief  entre  se.^  ni- 
jeU  ledit  duc  et  l'évé^  de  liantes  ,  et  (fne  hjuf^emeni  de  cette  affaire 
tm  appartenait  etuonmPapê.  Lonis  XI  nomma  ensuite  sou  c  nrlr  le 
comte  du  Maine *poar  eianiner  cette  affaire.  Le  duc  de  tireta^ne 
ifefiMa  de  le  eonnattre  poor  jnce,  ne  roolant  Toir  oa  lai  <ia*iin  ar- 


143  XV.«  WÈGLE. 

hitre;  mais  le  comte  du  Maine  ,  <|ui  avait  ses  insiructions ,  ne  Tonlnt 
l>oiiU  agir  en  celle  dernière  (pallie  -  Byllu  hur  ccpuiut,  François 
II  Toulut  traîner  l'affaire  en  Knij^ucur,  et  ses  procureurs  se  mon- 
trèrent tT*s-lial»iles  à  taire  naître  des  incidents;  mais,  le  31  octobre 
14G4,  il  fui  coudamué  par  défant.  La  sentence,  extrêmement  avan- 
tag;euse  pour  le  roi  de  France,  disait  :  «  Que  le  temporel  de  l'évôcbé 
»  de  jNaules ,  avec  les  tniib,  dopais  1  tnnitArhement  apporté  par  les 
»  officiers  du  duc,  serait  mis  eu  la  niaiu  du  roi,  dont  les  ronunis- 
»  saircs  qu'il  nommerait  pour  rereroir  et  régir  ce  temporel  ,  ren- 
»  draient  compte  h  qui  il  appartiendrait,  arec  défeu&c  au  duc  et  U 
>»  ses  officiers  ,  sous  peine  de  per<lre  leur  cause  et  de  quatre  mille 
»  marcs  d'or  applicables  au  roi,  de  mettre  aucun  eiupi^rhement  à 
»  l'exécution  du  séquestre.  Elle  ajoutait  que  le  duc  derait  fcssi-i  de 
»  jouir  du  temporel  des  autres  evtkiïi's  peutlaiit  la  vacance,  et  ([ue 
«  défenses  seraient  faites  au  duc,  sous  les  nii^mes  peines^  d'empé- 
»  cher  les  évCques      s'adresser  au  roi  en  première  instance.  » 

Lorsque  les  conseillers  du  parlement  de  Paris  se  présentèrent  pour 
mettre  I  exécution  cette  senleure,  It^ï  portes  de  Nantes  leur  furent 
fermées.  BientAt  les  hostilités  avec  la  France  turent  ()u\t■rî(  ^;  rtjyrès 
aToir  pourvu  h  la  ^arde  de  >antes,  François  II  partit  .1  la  tôte  d'une 
belle  armée  pour  rejoindre  les  autres  princes  ligués;  mais  déj4  la 
bataille  de  Monthléry  avait  été  gagnée  par  les  grands  vassaux,  el 
Louis  XI  vaincu  se  trouvait  obligé  d'abandonner  pour  un  temps  ses 
prétentions.  Le  duc  obtint  facilement  du  roi ,  dans  la  positim  flcliewe 
où  il  était,  l'annulstioii  de  l'arrêt  du  comte  du  Maine  et  la  reconnais- 
sance du  droit  de  Recale  en  Bretagne,  ainsi  qu'un  traité pazticalier 
qui  le  détachait  de  la  ligue,  moyemiant  120  mille  écns  d'or,  payables 
en  deux  ans ,  et  le  comté  d'Estampes  pour  lui  et  ses  descendants  mâles; 
nais  cette  paix  kti  de  peu  de  durée.  François  II,  à  la  soUidtatioii 
de  sa  maîtresse ,  ayant  destitué  Tanguy-BnchAtel  de  ses  fonctions  de 
gooTerneinr  de  Itlantes,  ce  gentilhomme  se  retira  dies  le  roi,  qni 
confisqua  les  terres  que  la  dame  de  Villeqniers  possédait  en  France 
pour  les  lui  donner.  C'était  nne  véritable  déclaration  de  gmm;  antsi 
François  II  s*empresaa-t-il  de  pénétrer  en  Normandie,  oli  II  s*em|Mia 
de  plusienra  places  que  le  roi  reprit  bientôt. 

Albert-de-HorlaIx,  dansla  Tie  deFrançoise-d'lmbotse,  mms  donne» 
an  snjet  de  cette  princesse ,  quelques  détails  curieux  sor  les  menin  de 
répoque,  qui  se  rattachent  à  U  rie  prhée  du  duc  de  Brolagnè  et 
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MTVMt  h  (aîre  eoiuMiitie  les  rocBon  et  le  langage  éa  XV.'  aiède; 
Imt  origuuUté  aona  fait  un  devoir  de  lea  lefcodnira: 

«  Pendant  qne  U  bien-heareaae  dadmafl  Fmnçoiae  TÎTait  en  eatat 
4b  uincteté,  le  dnc  de  Bretagne  Françola  II  du  nom,  eatant  allé 
■etlie  k  dnc  de  Ifonnandie  frtee  dn  tof  LonU  XI  en  poaaeaiion  de 
soa  apanage.  Tan  mil  quatre  eens  aoixante-cinq,  f^amonncha  d*nne 
jeua  damoiaelle,  iaqndle  il  débandia  et  emmena  en  Bretagne  >  Ten- 
tniMimt  publiquement  an  gvand  déplaisir  de  la  dncheaaeHarguflrilte 
de  Bretagne  sa  femme,  et  anseandale  de  tout  son  peuple.  La  bien- 
hemMe  Françoise  ne  le  pent  endurer,  et  en  escriuit  an  due  et  à  des 
Migneon  desea  conseil  qniplns  le  pomédoient ,  leur  remonstrant  Té- 
notanté  de  ce  sale  péché ,  le  scandale  qne  cansoit  le  manTsis  exemple , 
riajan  laite  à  la  duchesse  dame  dn  sang  de  Bretagne  et  d^Eooaae, 
qse  ses  parents  s*en  ponnoient  ressentir  et  venger  cet  ontnge,  en 
tout  cas  qne  Dieu  ne  laiitoit  impnnj:  que  pour  ce  péché  lors  qne 
lei  prinoM  8*7  embonrboient ,  Dien  ponissoit  les  royanmea  et  monar- 
cUes  desqoelle  il  causoit  la  ruine  et  désolation,  leur  mettant  devant 
les  jeu  les  exemples  de  David ,  et  la  division  du  royaume  de  Sa- 
ioBOQ  dn  tempe  de  son  fils  Roboam.  Bn  sa  troisième  lettre ,  qui  fiit  la 
dcnière  qn*elle  Inj  escrivit  sur  ceste  matière,  elle  loy  prédit  par 
esprit  prophétique  plos  qu'autrement,  partie  de  ce  qui  arriva,  voicj 
Ml  paroles.  David  Umt  sainct  et  ami  de  Dien  qn*il  eatoit,  fnt  pnny 
psar  ce  péché  sale  et  oïd,  et  s*il  n^ent  fait  pénitence,  Tout  esté  pins 
lifoerensement;  son  fils  Salomon,  avec  tonte  sa  sapience ,  se  perdit 
pour  s'esire  abandonné  aux  femmes  déhanchées  et  idolâtres,  et  fnt 
lOB  rojaome  destmit  et  divisé  après  sa  mort  Helast  mon&ei^uour ,  jè 
IKen  ne  veuille  que  pour  vostre  péché  si  énorme ,  si  scandaleux,  et 
pestiferé ,  Bretagne  soit  destrnite ,  le  pauvre  peuple  innocent  oppressé 
ds  gnerre  ou  peste  y  et  que  ne  perissies  en  douleurs  et  angoisses 
avec  rostre  pauvre  duché:  je  le  doote  (mon  cousin)  je  le  crains, 
puisque  xjiis  n'estes  pas  plm  sainct  que  David,  ny  plus  sage  qne 
SaloiQuii,  el  nénntmoins  avez  affaire  h  vu  mesme  Dieu  qa'enx,  qui 
transfère  les  ostats  et  royaumes  rumine  bon  \ay  semble,  quand  les 
princes  le  mettent  en  onbly.  Le  duc  ne  tint  compte  des  charitables 
remoustrauces  de  sa  sainte  cousine ,  cl  ne  Iny  rescrivit  point  de 
respon«îe  continuant  tofijiKirs  en  ses  sales  et  voluptueux  plaisirs,  au 
grand  rei^rel  de  nostrc  I  r.iuçoise,  laquelle  prioit  pour  luy ,  prenoit 
la  discipline  et  portoU  ia  hairo ,  afin  qu'il  pleust  à  Dieu  luy  ouvrir  les 
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yenx  ponr  Yoir  rénoimité  de  son  péché ,  duquel  ne  royant  ancme 

discontinuntion ,  elle  obtint  congé  de  Palier  trouver  ii  Nantes ,  où  elle 
fut  receuL'  do  tout  le  peuple  en  aussi  grande  joye  et  triomphe  que  le 
iour  qu'elle  y  lit  son  entrée  ducale,  car  les'INantois  Taynioient  oxlrô- 
lucnient.  Le  duc  luy  envoya  au-devant  les  seigneurs  de  sa  cour  qui 
ramenèrent  anchasteau,  ou  elle  sejoiim  i  *[uînte  ionrs,  pendant  les- 
quels elle  visita  tous  les  iours  le  tonilnau  de  bon  mai  y  à  I\ostre-Danie 
(le  INantPs,  y  faisant  dire  vu  service,  et  récitant  les  sept  pseaumes, 
faisant  des  auniOues  pour  le  repos  de  son  ame. 

»  Elle  entretint  le  duc  h  loisir  pendant  ce  temps,  luy  rcmonstra 
franchement  Ténormité  de  son  crime,  de  sorte  qu'il  fil  s  ortir  sa  mie 
du  ckasleau  et  la  logea  en  yille:  la  B.  H.  duchesse  insistoit  V<\ 
renvoyât  en  Normandie,  et  mesme  i  incitât  à  s'en  aller,  luy  odrant 
grosses  sommes  de  deniers  de  son  propre  argent  ponr  se  retirer, 
mais  iauKiis  •  Il  ■  n'y  peut  faire  consentir  ny  l'vn  ny  l'autre.  Et  en 
celte  charitable  occupation,  elle  fut  traversée'Ot  affligée  par  plusieurs 
seigneurs,  (|ui,  parle  moyeu  (ic  icllc  Iimiiiih- ,  possedoieiil  r^tri'illc 
et  l'alTection  du  c  ,  li'ijuc!  en  (  ettu  quinzamo  môme  ne  se  pouvoit 
Icnir  d'aller  voir  sa  mie  en  mWv  ,  en  la  maison  où  il  Tavoit  logée, 
et  aussilosl  la  R.  H.  Françoise  après  avoir  consolé  la  duchesse.  *sa 
cousine,  se  tut  retirée  a  Venues,  il  la  fit  revenir  nn  r]iMslr;iii ,  com- 
mençant de  plus  belle  sa  vie  ordinaire.  i*auvre  prince!  combien  de  fois 
t'es-tu  repculy  depuis,  mais  lorsqu'il  n'eu  estoil  plus  temps  de  n'avoir 
5uivy  le  conseil  de  la  saincte  et  bonne  cousine?  la  luxure,  c'est  celte 
sorcière  Circé,  qui,  privant  les  hommes  de  sens  et  de  jugement,  le» 
transforme  en  hestes  brustes.  i 

«  En  l'an  14(19,  dit  plus  loin  Albert-de-Morlaix ,  la  duchesse  Mar- 
};ueriltc  de  Bretagne  accablée  d'ennuis  et  de  trisse  de  voir  sa  couche 
sotjillée  par  vne  autre  qui  possédoit  entièrement  l'affeclion  de  son 
mary  ,  mourut  au  chasteaa  de  Nantes ,  et  fut  inhomée  an  milieu  da 
chœur  de  l'église  des  Cannes,  en  ladite  ville ,  au  grand  regret  de  tout 
les  gens  de  bien,  el  par  cette  mort  ladite  dame  de  jeye  demeura 
en  pleine  jottissanGe  du  duc ,  lequel  Tentietenoit  en  grand  estât  La 
bien-heureuse  Françoise  pleora  amèrement  la  mort  de  sa  dièie 
cODsine  la  duchesse,  fil  prier  pour  elle,  et  fit  tous  ses  elbris  pooT 
résoudre  le  duc  à  vu  second  mariage ,  tàciiant  k  lai  troaoer  la  plw 
belle,  parfaite,  riche,  et  vertnense  princesse  qui  se  ponnoit  ren- 
contrer pour  mettre  hors  cette  femme.  BIte  traTallla  denx  ans  en  cette 
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affaire ,  et  enfin  par  le  inojreo  du  Sr.  de  Loscur,  geotilhomme  gascon , 
I07  trouva  la  princesse  Margaerilte  de  Foix  ,  sœur  da  comte  de  Foix , 
laquelle  6it  amenée  en  Bretagne  et  csponsa  le  dac  à  Nantes  y  Tan  1471 , 
M  gaigna  tellement  son  cŒur,  qu'il  se  refroidit  extrêmement  en 
ranonr  de  sa  mie  «  taqoeUe  »  pen  aprts ,  mourut  de  déplaisir.  » 

Une  Hère  aTait  mis  fin  aoi  hostilités  eiilie  la  Fraufie  et  la  Bratagne  ; 
■sis  cette  trère  ayant  été  prorogée  pour  le  duc  de  Bourgogne  seu- 
lenent,  Lonb  XI,  qui  n'attendait  qn*nne occasion fiforable,  pdnéiraen 
iMagne  h  ta  tAte  de  40  mille  hommes  et  contraignit  François  II, 
qii  n'était  pas  en  état  de  soutenir  la  latte ,  h  receroir  la  loi.  Ifons  ne 
fuserons  point  en  revue  les  autres  faits  moins  importants  des  que- 
icUes  postérienres  du  duc  de  Bretagne  et  du  roi  de  Fkanoe;  mab 
nous  EBroBS  remarquer  que  chacune  d'elles  était  snivie  de  concessions 
(ailes  aux  Nantais  par  leur  prince  qui  vonlait  se  les  attacher  à  tout 
prix;  c*est  ainsi  qne  les  libertés  locales  s'accroissaient  chaqoe  fois 
qoe  le  roi  de  France  renouvelait  ses  hostilités  contre  ses  grands 
msanx.  Il*sutrea  motifs  y  contrihoalent  encore,  la  politique  dn  duc 
étant  Tîs-à-Tls  de  ses.  hauts  harons  la  même  qae  celle  de  louis  XI  h 
régaid  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Normandie  et  de  Brelaijuu ,  il 
bllait  bien ,  comme  ce  prince ,  qu'il  s'appuyât  sur  la  houfgeoisie.  Son 
iremier  ministre  Landais,étaitd*aiUenrs un hommeda peuple  qui  hais- 
lait  mortellement  la  noblesse  dont  il  était  méprisé  et  n'avaitrien  tant  à 
cœur  qne  de  rédoire  les  privilèges  de  raristoaratie.  Halhenreosemeiit 
pour  FrançoH  U»  Il  ne  sot  pas  Tappuyer  asses  fortement  et  rarracher 
aux  mains  de  ses  barons ,  qui  le  firent  périr. 

La  mort  de  Louis  XI,  qui  eut  lien  en  1186,  ne  dungea  rien  h  la 
politique  de  la  France,  aussi  le  duc  fit-il  nettoyer  les  douves  du 
chîteaa  et  les  fossés  de  la  ville  pendant  qu'un  corps  de  chevaliers 
faretuQs  allait  prendre  (garnison  à  Clisson,  dont  le  château  reçut  peu 
après  quelques  pièces  d'artillerie.  Bientôt,  un  traité  le  lia  avec  le  duc 
d'Orléans  Pt  les  seigneurs  français  mécontents,  mais  la  régente  de 
France  eu  passa  uu  :iiitre  avec  le  maréchal  de  Ricux,  le  baron 
d'irangour,  fils  naturel  du  duc  ,  et  quelques  autres  {^raiitis  seif^neurs 
de  Bretagne.  François,  pour  se  procurer  des  alliés,  ollrait  en 
viiû  sa  fille  aînée  ù  tous  les  princes  capables  de  le  secourir  :  la 
perre  éclata  sans  que  le  duc  eftt  pu  réuuir  des  forces  sutlisautei 
pour  résister  <l  ses  ennemis.  Le  maréchal  de  Rieux  venait  s  empa- 
i^r  de  Redon ,  lorsque  Farmée  française  entra  eu  campaj^uc  par  le 
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siège  do  Clibsun  ,  que  le  b.iron  d'Avaugour  livra  Iraitreusement. 

Bientôt  cette  année  péuélra  en  Bretagne;  Ploermel  et  Vannes  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Français,  qui  vinrent  alors  assiéger  Wanles. 
La  position  du  duc  était  des  pins  critiques ,  mais  les  mesores  les  plus 
énergiques  furent  prises  à  Tinslant  pour  résister  h  ronncmi.  La  jenne 
princesse  Anne  quitta  le  chûleau  pour  1i:iIm1(t  l'hAtcl  de  iîriDrd;  le 
duc  se  retira  dans  la  Grande-Rue,  cbez  un  riche  bourgeois  nommé 
Gu voile;  les  éludes  cessèrent  à  l'Université:  les  paroisses  et  les 
monastères  donnèrent  leur  argenterie  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
guerre  ;  la  ville  emprunta  5,500  livres  de  cuivre  pour  faire  des  bâtons 
à  poudre  ou  fusils.  Chacun  cacha  ce  quïl  avait  de  plus  précieux  :  les 
paroissiens  de  Saint-'Xirolas  enterrèrent  le  sii|M  il)e  ■vitrail  de  leur 
église,  ainsi  que  les  rcH(jiH  s  etIcsYases  sacres  et  tous  lirent  de  leur 
mieux  pour  se  défendre.  Cependant,  le  comte  de  îVIonlpensier  répé- 
tait les  attaques  et  pressait  vigoureusement  la  ville.  Mais  un  renfort 
de  500  (iuerandais  et  de  plusieurs  milliers  d'hommes  de  f;ucrre 
conduits  par  Bunois,  forcèrent  l'armée  française  à  lever  le  siège 
après  48  jours  de  combats  inutiles.  Les  luttes  de  la  politique  succédè- 
rent aux  luttes  arniées.  Le  dur  ctmfisqua  les  propriétés  des  Bretons 
qui  l'avaient  trahi.  La  ri-m  nlc  ,  de  son  cAIé,  confisqua  les  biens 
que  les  Bretons  fidèles  à  leur  duc  possédaient  en  France,  —  V  force 
de  nn  ii  iuements,  le  duc  parvint  à  rallier  les  Bretons  infidèles;  6t  la 
réfïenle,  de  son  cdlé,  s'efforça  de  se  créer  un  parti  dans  la  ville  de 
IVantes.  Au  mois  de  décembre  1487,  ce  parti  se  crut  assez  fort  pour  ten- 
ter un  mouvement.  Plusieurs  archers  du  duc,  quelques  uns  de  ses  do- 
mestiques et  quelques  gens  de  guerre  parcoururent  les  rues  pour 
exciter  les  habitants  à  la  révolte,  sonnèrent  le  tocsin  à  Saint-Pierre 
et  an  Bouffai  et  se  rendirent  au  château  pour  s'emparer  des  Français 
^fidèles  à  François  TT;  mais  la  population  no  boagea  point,  et  bientôt 
les  coupables  portèrent  la  peine  de  leur  folie. 

La  perte  delà  bataille  de  Saint-Aubin-du-Gormier ,  oîi  périt  l'élite 
de  la  noblesse  bretonne,  força  l'année  suivante  François  II  h  demander 
la  paix ,  en  quelque  sorte  à  toutes  conditions.  La  Bretagne  était  ruinéet 
ses  alliés  l'avaient  abandonnée  ;  le  doc  d'Orléans  avait  été  fait  prison- 
nier; les  hanta  barons,  soutenus  par  la  France,  oubliaient  leur 
origine  pour  ne  songer  qn*aux  inlérfits  de  leur  vanité  ;  aussi  François 
Il  n'avait-il  d'autre  parti  k  prendre;  mais  il  était  trop  chagrin  de  tous 
ses  revers  pour  s'en  consoler.  Une  maladie  de  langueur  le  fit  quitter 
nantes  :  il  alla  à  Gooeron  oii  une  cfaote  de  dieval  hâta  sa  dernière  henie. 
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Ane-^Bratagae,  ille éaéà  4ii  doc,  loi  nwcédt  êt  ftit  reconmie 
jhrtime,  mm»  la  talelle  éû  auvéchal  dalUeiiit  qni  M  noniBéginiTer- 
BBV  ée  Botn  Tille.  Vn  dm  jnemien  soins  de  la  duchesse  fîit  de 
nooBuaaidcr  Goégwn  de  Lanballe  foor  Févldié  de  Hantes;  nais  le 
SiîBt-Siéfe  n'éooota  point  ses  lepidaentations ,  et  noania  Robert 
dlpinai,  partisan  des  Fiançais,  poar  sneeéder  I  Pierre  Dadiaffiiiit. 
lieatAt  Anne  se  Iconilla  arec  le  naiéclial  de  RIeni,  qui  reniait  la 
cMliaindie  à  éponsar  nn  Tieillard  noauné  d'AlInet,  père  de  sept 
«bits,  et  arec  le  rai  de  France,  qni  clierchait  k  lai  imposer  des 
conditiOM  nonTelles.  La  jenne  princesse,  qui  aimait  la  Tille  de  Dtanles, 
o4  sUe  arait  été  élerée,  ronlot  s*y  refiagier;  mais  le  narédial  de 
liaaxhiien  féma  les  portas:  ellefot  mieoi  leçne  à  Rennes ,  où  elle  lit 
■aaeatrée  solenneUe.  Cependant  elle  enteneore  beaoconp  de  risqoes 
Icoarir  jusqu'à  la  paix  générale,  dans  laquelle  la  Bretagne  fetcomprtse. 

Le  aurédul  de  Rieaz  était  très-vain,  aimait  beaucoup  Targent,  et 
Il  dachesse  le  fit  rentrer  fMâlement  dans  son  parti  ;  mais  le  sire  d'AI- 
kret,  ajant  appris  que  sa  souveraine  était  fiancée  avec  Tempereur 
d'Aatrkbe,  en  conçut  un  mortel  dépit ,  et  veiuVil ,  i>;ir  suite ,  au  roi  de 
FniDre,  la  ville  de  îVanles.  Charles  Vlli ,  ijui  5>c  liuuvail  alors  à  Tours, 
s'empressa  de  venir  en  pcrsmmc  en  prendre  possession,  persuadé  que 
bientôt  il  serait  luaitn-  «lu  (lucbé,cequi  eut  lien  dans  Taunée  même, 
par  suite  d'intrigues  habiiument  conduites,  ^ui  Im  ilonnèrent  à  la  fois 
u&e  province  Bonvelle  et  one  icmmo  du  plus  (^rand  mérite. 

L'on  a  beaucoup  disenté  pour  savoir  si  les  ducs  de  Bretagne  étaient 
ou  n'étaicat  pis  vassauT  du  roi  de  France.  Après  avoir  i  oinpulsé  les 
ijiji  |i(  iiM'iii  i'daurcir  cette  question,  il  m'est  resté  dcuioulré  que 
110^  iluis,  antérieurs  aux  rois  de  France,  ne  relevaient,  pour  me 
servir  de  leur  expression  ,  que  de  Dieu  et  de  leur  épée.  Faibles,  ils 
oût  prêté  homiTia^<'  ;i  un  \  olsin  puissant  ([iii  [>ouvait  les  écraser;  forts, 
ils  l'ouï  constamment  reiusé,  comme  ii(H]>  l'avons  deja  dit. 

Il  est  un  tait  plus  important ,  la  réunion  (l<  la  Hreta^De  à  la  France, 
auquel  on  n'a  point  donné  toute  rallenliou  qu  il  méritait.  On  peut  cl 
l'uu  doit  y  voir  autre  chose  que  la  suite  d'un  mariage.  La  loi  de  ten- 
dance à  l'uoité  politique  des  empires,  dont  la  force  conslaiite  at;it 
MD8  relâche,  n*a  pas  été  sans  influence  pour  opérer  t  t  iie  réunion. 

Lorsque  la  duchesse  Anne  devint  reine  ,  son  dut  hc  iipiiartenaif  déjii 
ée  (lit  an  roi  de  France;  la  Bretagne ,  associtie  depuis  loug-t«iup:» 
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aux  monTenoifs  politiqimi  de  ce  reyrameen  adoptait  incceeaiveiieiit 
toates  les  léformea  et  les  înititiitioiis.  C'était  de  Paris  que  Nantes  et 
Rennes  leceraient  la  science  et  la  vie  ;  e*était  afec  les  rirerains  dn 
hant  de  la  Loiie  qoe  les  Nantais  foiiaient  la  raajenre  partie  de  leur 
commeice.  Nantes  était  encore  Tnne  des  villes  dn  Devoir  oomme 
Lyon,  Marseille  et  Bordeani*  Nnl  ne  ponvait  èlie  reçu  compagnon,  et 
par  snite  obtenir  la  maîtrise  dans  les  eoips  d*état  qai  dépendaient  da 
compagnonnage ,  s'il  n'avait  fait  son  tour  de  France  et  habité  pendant 
qnel<ine  temps  la  capitale  de  Bietagne.  Hais  les  compagnons ,  de  quel- 
que pays  qa*ils  fussent ,  étaient  frères ,  et  la  loi  de  leur  société  qoi  se 
résumait  en  trois  mots,  liberté ,  égalité,  fraternité,  concordait  mer- 
veiUeosement  avec  la  politique  de  la  Firance ,  en  créant  par  les  mœurs 
cette  unité  qne  les  cbeb  de  la  nation  française  voulaient  établir  dans 
le  gonvemement  et  la  cirooDscriptionteiritoriale.  Ajoutons  que  depuis 
long-temps  Nantes  et  Bennes  dépendaient  de  Tours  pour  le  spirituel; 
qoe  la  langue  française  était  parlée  eidosivemeot  dsns  les  évécbés  de 
Nantes ,  de  Rennes ,  dans  nn  quart  de  Févéché  de  Vannes  et  la  ma- 
jeure partie  de  celui  de  Saint-Brieoc  ;  qu'une  habile  politique  avait 
créésuccessivementDugoescIin,  Glisson  et  d'autres  bretons ,  connéta- 
bles de  France  ;  que  le  duc  était  devenu  pair  du  royaume  ;  qu'un  graud 
nombre  de  seigneurs  bretons  se  trouvaient  propriétaires  en  France , 
tandis  quedes  gentilshommes  français  possédaient,  par  suite  d'héritage, 
des  terres  bretonnes ,  et  l'on  comprrini)  a  mieux  la  puissance  des  liens 
qui  rattachaient  la  Bretagne  à  !ai  iaiii:cel  décidèrent  de  sa  réunion, 
duuL  le  mariage  de  la  ducliei»su  ne  fut  autre  chose  qu'une  éclatante 
consécration. 

T.rs  huil  dernières  nnnées  du  siècle  u  appartiennent  pas  ?!  In  vif  de 
laucienne  capitale  du  duché  de  Brelat^ne  :  aussi ,  avant  d'en  raconter 
re  qui  concerne  IVantes,  nous  jetterons  un  coup  d'œil  sur  les  dernières 
manifestations  de  la  ville  encore  bretonne  ,  sur  les  derniers  souvenirs 
de  notre  ancienne  nationalité.  INul  doute  que  l'unité  ne  nous  ait  pro- 
fité beaucoup  ;  mais  cette  unité  s'est  souvent  métamorphosée  en  une 
absurde  et  intolérable  centralisation.  Il  est  donc  bon  de  montrer 
combien  au  XV.*  siècle  la  vie,  sons  toutes  ses  formes,  fut  puis- 
sante et  développée  à  liantes ,  pour  prouver  qu'aujourd'hui  nous 
devons  nous  efforcer ,  tout  en  conservant  l'unité  définitivement  con- 
quise par  la  révolution ,  d'y  joindre ,  comme  antrelbis,  cette  ardeur  qui 
poussait  les  provinces  à  rivaliser  de  leur  mieux  avec  Paris. 
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Il  n  est  point  d'époque  qui  noM  ait  iaM  plu  de  lommiin  de 

tuate  espèce  que  le  XY .«  siècle ,  aussi  nous  trrftteioiU'BOQs  quelque 
temps  h  <ju  étudier  Tesprit  dans  celles  de  ses  OBurres  qui  eiiftnit 
encore  ou  que  la  Iradition  nous  a  conserrées.  L'architecture ,  la  pein- 
Inre,  la  sculpture ,  les  proférés  politiques  et  relif^ieui ,  le  commerce  , 
i  industrie,  l  aiuelioraliuu  s  mœurs  et  des  habitudes,  tout  marche 
alors  de  front;  la  société  {oodalc  semble  empressée  d'arriver  h  son 
entier  déTeloppenient ,  et  de  graver  en  caractères  ineffaçables  les 
signes  de  sa  virilité. 

AACHITBCTUEI  BSLIÛISI'SB. 

La  reconstruction  des  Jacobins,  les  fondations  de  la  nouvelle  Ca- 
Ifcédrale  ,  de  IVotre-Dame-de-Toutes-Joies ,  des  Saintes-Claires,  de 
rAuinOBerie  de  TErault ,  Tachèvement  de  la  Collégiale  ,  attestent 
saffltaanDe*'*  le  développement  de  l'architecture  religieuse  dans  notre 
râle  pendant  toute  la  durée  du  XY.c  siècle;  une  analyse  rapide 
■on  Metin  bientôt  à  même  d*tppiécier  la  Talenr  relali? e  de  chacun 
de  ces  monuments. 

L'égUaedei  Jacobins  ne  présentait  d'intéressant  dans  sod  aichitec* 
laie,qiiesa  g;niide  fenêtre.  C'est  aojoiird'hui  une  ruine  pittoceiqiietqiie 
iotre  conaberateor  H.  Hawke  ne  pouvait  laisser  échapper.  La  grande 
fcnêlgea  peidn  son  Titrage  et  conservé  l'élégant  dessin  de  pierre  qui  le 
soutenait.  Une  arête  sculptée  terminait  le  pignon  de  l'église  du  cAté 
droit  da  dMenr;  en  la  voit  encore ,  mais  le  temps  l'a  usée.  Les  fenêtres 
damême  cêté,les  seules  que  l'on  puisse  Toir  aajoord*hQi,  sont  divisées 
m  deoi  sans  être  géminées.  La  façade  toute  récente  n*a  rien  qui  la 
diitfngne  de  la  iiçade  de  FOratolre  on  de  celle  de  Sainte-Groix  :  c'est 
on  placardage  sans  goût*  qni  ne  s'harmonise  point  avec  le  reste. 

Rotre-Dame-de-Tootes-Joles,  les  Saintes^lalres ,  rinmOnerle  de 
rinnlti  n*ont  laissé  ancnn  soQTenir ,  même  traditionnel. 

La  Gollégiale  possédait  un  clocher  de  piem,  dont  la  flèche»  s*é- 
lançant  a«-dessns  des  tonrs  de  h  Cathédrale,  se  faisait  aperoeroir  an 
loin.  Son  areUtectore  était  élégante  :  peu  d'églises  dans  le  duché 
ponTaleot  Ini  être  comparées  »  bien  qu'elle  eftiété  faite ,  si  toutefois 
foQ  peut  parler  ainsi,  de  morceaux  rapportés,  dont  chacun  ayait  le 
ojcthre  de  son  temps.  Les  parties  les  pins  remarquables  apparte* 
niient  au  1V.«  et  an  XVl,*  siècle. 
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La  Gâtliédrale  de  Saint- Picm  et  de  Saint -Paul»  le  moviiineiit 
religieux  le  ploa  lemaifiiable  de  Nantes,  n'a  jamais  été  terminée. 
Hos  pères  noos  Tont  liTrëe  telle  qu'on  la  TOit  de  TOratoIre ,  avec 
nn  doclier  dn  XII.*  siècle,  nn  beat  de  ièdie  dn  XY.s  vn  chonr 
et  one  demi-nef  transversale ,  oonstniils  on  réparés  à  des  époqnee 
beanconp  plus  recalées.  Elle  est  bâtie  snr  TeniplaGement  de  l'an- 
cienne église,  dont  l'ancien  chmor  et  l'ancien  clocher  terminent  sa 
nef;  noos  avons  long- temps  ckerdié  ponr  saTOir  à  qnel  architecte 
le  doc  Jean  Y  et  l'éTéqoe  de  Nantes  avaient  confié  la  oonstmclion 
d'un  monument  4|nl  devait  eflacer  en  splendeer  les  pins  belles  Ca- 
thédrales de  Bretagne  ;  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  foi  pût  édahcdr 
cette  importante  question:  nous  savons  seulement  qu'un  maçon  nommé 
Mathelin  dirigeait  les  travaux  vers  1443;  c'est  donc  dans  la  partie 
qui  existe  et  dans  un  très-vieux  plan  sur  parchemin,  qui  est  sans 
dontela  copie  d'un  autre  plus  ancien  encore»  que  nous  devons  étudier 
la  pensée  de  l'srtlste  (1). 

An  XV.*  siècle,  comme  dans  les  précédents,  une  cathédrale,  devait 
être  la  représentation  matérielle  des  croyances  catholiques.  Le  signe 
matériel  de  la  rdigion  du  Christ  devait  donc  être  tracé  h  sa  base  el 
s'élever  dans  les  airs  avec  ses  murs;  tandis  que  l'histoire  entière  dn 
monde  chrétien  depuis  la  création  de  Moise  jusqu'au  jugement  der^ 
nier,  devait  se  dérouler  le  long  de  ses  pilastres ,  aux  rentrants 
ogives  de  ses  portiques  et  jusque  dans  ses  vitrages  coloriés,  de 
manière  à  fournir  au  peuple  un  catéchisme  en  imaiges  qu'il  pût 
consulter  à  toute  heure  du  jour.  Pour  remplir  cette  donnée,  Tarchi- 
tecle  de  Sainl-Pierrc  du  ?N;ailci5  a\  ait  projeté  un  édifice  rectangulaire, 
arrondi  h  rutic  iks  extrémités,  dont  la  longueur  rtll  (■te  de  ^^38  pieds 
suri36  de  Iji'oL-.  La  nef  de  celle  église,  adossée  aujoutd  iiui  au  vieuv 
rfochcr,  devait  former  la  croix  sur  le  centre  du  chœur;  mais  cette  croix, 
peu  \isible     rinttTit  ur,  bc  fut  dessinée  de  loin  à  Texléneur,  les  bas 
c<)tés  ne  devant  pas  avoir  de  toit.  Vingl-liuit  massifs  de  maçonnerie 
exlciit'uie  cl  vingl-si\  massifs  iulérieurs  devaient  soutenir  celte 
cathédrale,  dessiner  la  croix,  fournir  les  contre-forts,  former  le 
portit^uc,  iiuutenir  les  galeries,  diviser  les  bas-cOlés  en  vlngi-ei-une 


1,1;  Ce  pUuuotts  a  ete  corauiuiiiriiié  par  IW.  Seheult,  .iiclutitie  do  dépai  lenit  ui . 
qoia  enl'obligeaoce  de  mettre  beaucoup  de  ducumeuts  mneux  a  autre  dispusiUua. 
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ciapeUet,iMm  coipriiletttii  de  Uctomli  etliincr  wpt  oafertarat: 
trais  pour  le  porti^  de  roveet,  famé  la  liçade;  deux  poor  lei 
portifiiee  du  noid  et  do  sud  et  deux  antm  poor  les  portoe  des 
kat  de  le  cioix.  Une  galerie ,  qui  eiiite  ea  partie ,  deTail  rt- 
p«  teot  antow  de  Tégliie  h  une  iprande  élératioii,  le  lepliant 
an  bras  de  la  croix  le  loeg  de  aea  murât  povr  reTeoir  enadte 
coatomcr  le  elMeof.  D*iiii  côté,  cette  paierie  donnait  anr  Té- 
tiiae»  dont  elle  permettait  d*adiiifer  Hmiea  lea  beantéa  intériemrea. 
De rantre^  elle  reoeTaît  la  Inmiftie  par  dea fanétrea  qne  Ton  noToit 
plni  de  rextérieor;  mais  uipprimes  pour  mi  inatant,  par  la  penaée, 
le  toit  d*ardoîtea  qoi  protège  la  beUe  TOÛte  plate  en  granit  dea  baa- 
c6téa  de  b  cathédrale,  et  voosTeimalofa  la  nef  plus  élancée^  telle 
fB*elle  a  dft  exiiter  antrefoia«  Laa  conHe-lDrta  et  lea  aiea-bontantaie 
dégageront  anaai  de  manièie  à  paraître  plna  élégants  et  pins  légen. 
Bélabllmes  maintenant  les  vitrages  coloriéa  anx  fBnélreaexIérieafea  de 
Il  galerie ,  anx  vingt-etp-nne  fenêtres  des  ckapellea ,  snx  fmétres  de  la 
doix ,  anx  vingt-neof  grandes  fenêtres  de  la  nef,  à  la  grande  fenêtre  do 
portail,  etTonscpmmencerez  à  comprendre  relfetd*eaiaaibie  de  cetim- 
psaant  édifice  ,dont  la  rie ,  dans  tontes  ses  pkases ,  se  tronre  si  étroite- 
■ent  liée  anx  pluuesdirerMsdebonlienret  de  misère  de  notre  dté. 

Sidela  galerienonsdescendonsdans  l'église,  nous  ne  ponroosqn'ad- 
surer  le  grandioseet  laricbesimpliGltédesenarelilteetoretilestTraiqne 
dncnne  de  aes  fanêliesdela  nef,  qne  les  Anglais  appellent  dtn  Hory , 
est  d'on  dessin  diflérent,  que  tontes  les  scnlptores  sont  consciendeoses, 
qoeles  ornements  sent  fsnUlésen  desaons,  ce  qui  lenr donne  nne  légè- 
reté tout  aérienne  dont  notre  ararice  bourgeoise  a  perdo  le  secret. 
Cependant  mille  part  Tart  ne  se  fait  sentir,  et  dans  cette  variété  infinie 
de  détails ,  Tanité  vous  frappe  d*abord  ;  ce  n'est  qu'an  bout  de  qnol- 
que  temps  que  Ton  peut  étudier  et  comprendre  cette  multiplicité 
l^odigieuse,  qui  serait  bien  plus  étonDante  encore  ,  si  le  vitrail  et 
ses  peintures  existaient  dans  leur  entier.  Cependant ,  par-dessus  tout , 
la  nef  vous  domine:  jamais  voûte  dans  notre  ville  ne  s'était  élevée 
si  haut.  Les  pilastres  qui  la  soutiennent  ne  sont  plus,  comme  dans 
le  passé,  de  simples  colonnes  aux  chapiteaux  symboliques  ,  ni  un 
assemblage  de  colonnettes  >  mais  une  masse  ridée  de  haut  en  bas 
par  de  nombreuses  bandes  rectanpilaires  qui  multiplient  les  surfaces, 
les  clairs  et  les  ombres ,  et  contribuent  singulièrement  à  déguiser  aux 
jeujL  ie  volume  et  môme  la  forme  de  Toctogone  dans  lequel  l'ar- 


chitecte  a  taillé  des  saillies  et  des  cnfoocemeols  prismatit^ues  pour 
former  les  pilnslres  de  ses  frnvées. 

Entre  deux  pilastres,  !*(in  aperçoit,  aa-delîi  duLas-côlë  ,  nm*  rha- 
pelle  éclairée  par  une  fcinMrc  latérale  ,  puis  au-d<'ssus  une  galerie 
divisée  en  trois,  pais  au-dessus  encore  une  grande  fenêtre  d'on 
dessin  remarquable. 

Celte  vue  partielle  est  d'un  excellent  cflet  ;  et,  si  les  Titrages 
peints  existaient,  peut-6tre  trouverait-on  les  fenêtres  du  XV. 
siècle  supérieures  à  tontes  les  autres.  —  Le  dessin  d'une  portion  de 
^alprif»  comprise  entre  deux  pilastres  que  nous  donnons  ,  suffira 
pour  iiionln  i  loot  ce  qu'il  y  avait  de  gracieux  dans  le  ^enre  d  or- 
nementation ;iirt!(  lé  à  la  mtbédrale.  Le  dessin  (\v  la  petite  porte  de 
droite  ,  que  1  On  pourra  consulter  ensuite,  nous  montre  avec  quel  art 
les  rentrants  des  ogives  ont  été  consacrés  à  la  sculpture  ,  et  qne)  i  v- 
cellent  goût  a  présidé  partout  ,t  l;i  décoration  de  (  liaijdc  partie  ;  mais 
il  faudra  que  riuja^ination  vieniie  en  aide  ,  car  les  statues  qui 
n'étaient  pas  liées  à  la  maçonnerie  ,  n'existent  plus. 

INons  n'avons  rien  à  dire  maintenant  ni  des  contre-forts  ,  ni  de  l'en- 
semble de  la  nef ,  si  ce  n'est  que  notre  cathédrale ,  construite  à  une 
époque  qui  nous  a  laissé  peu  de  monuments  du  mômo  genre  ,  réunit 
dans  sa  généralité  la  simplicité  grecque  et  sou  ordonnance  séTère 
au  grandiose  de  l'art  chrétien. 

Des  décorations  en  sculpture  consacrées  à  retracer  le  souvenir  des 
princes  du  pays  et  l'immense  épopée  catholiipie  depuis  la  création 
jusqu'au  jugement  des  morts,  formaient,  comme  nous  Pavons  dit,  une 
partie  esientielle  des  cathédrales.  An  XIV.«  siècle ,  les  peintures  des 
vitraux  vinrent  s'y  associer  ;  en  sorte  que  Téglise  principale  du  diocèse 
devait  contenir  et  l'histoire  générale  des  iMNnmes  et  l'histoire  spéciale 
de  la  contrée.  A  Nanles,  oH  l'on  s'était  proposé  ce  double  but ,  l'archi* 
tecte  avait  ménagé  aux  sculpteurs,  tant  sur  la  façade  qu'à  l'intérieur, 
et  contre  les  deux  derniers  massils  qui  contribneut  aujourd'hui  à 
supporter  les  orgues,  plus  de  cent  cinquante  bas-ielie£i.  Presque 
tous  avaient  été  respeetés  en  93  ;  depuis ,  un  legrattage  maladroit 
a  détruit  on  mutilé  ce  qui  en  restait.  Aux  rentrants  des  ogives, 
nous  trouvons  place  pour  154  tableaux.  Les  dessus  de  porte  ùm^ 
nissent  cinq  emplaoenmiils,  pour  autant  de  sujets  «  beaucoup  plus 
développés  que  ceux  des  reutrauts  des  ogives  ;  près  do  duquanle 
statues  k  l'intérieur,  non  compris  celles  qui  defaient  orner  les 
diTuses  cbapelles^  et  plus  de  soixante  à  Textéiieiir,  mm  comprit 
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an  nombr*»  au^^si  considérable  de  statuettes;  telles  étaient  les  autres 
sculptures  projetées  sous  le  rî?gue  de  Jean  V:  de  s  uie  qu'il  y  avait 
place  dans  la  cathédrale ,  tant  sur  la  façade  qu  a  l  infi'niMjr  .  pour  plus 
de  cinq  cents  sujets  hi&turiques  ou  i-  liL:irnt,  non  n^mpris  un  -r;uid 
nomhfe  de  piédetUu  »  d'eocadreiueuU  et  d'ornemeols  de  toute 
espèce. 

Nous  reviendrons,  I  .irlirlr  (It;  la  s('ul|)ture,  sur  Pexérnlion  df  rcs 
rtnrj  ?i  six  reuls  l;thlc,i rj v  o\\  stalues  dont  l'arrhilcrtr^  de  S.imt-Pierre 
Touiail  orner  son  é};lise  ;  uuus  ne  dirons  rien  non  plus  de  Tenst^rablft 
«if  h  farr^do  .  le  dessin  que  nons  ea  donnons  pouvant  suppléer  aver 
avantage  t  foui*  s  les  descriptions:  mais  nous  ferons remarqîtfr  nos 
leeteurs  qu  un  luunument  religienv  (muiiiu;  réalise  de  Nantes  varie 
i  chaque  heure  du  jour  dans  l'ctpression  de  sa  phvsionoinie,  de 
manière  à  faire  vibrer  surcessivement,  selon  ses  divers  aspects,  tontes 
les  rordes  de  i  ,  ce  qai  constitae  aortoat  le  mérite  da  genre 
aaqnel  il  appartient. 

L'étude  des  détails  de  la  cathédrale  présente  un  f^and  intérêt:  à 
chaque  pas  ce  sont  des  richesses  nouvelles  ,  dont  chacune  mériterait 
une  gravure  k  part.  Il  se  mêle  aussi  (juclque  peu  d'orgueil  dans  cet 
examen  qai  pronre  d'ane  manière  bien  évidente  que  Téglisc  de  Saint- 
Pierre  de  Nantes  est  une  œurre  entièrement  originale ,  plus  rappro» 
chée  peot-étre  du  gothique  espagnol  et  surtout  du  gothique  anglais  que 
de  tons  les  antres  ;  mais,  cependant ,  nettement  séparée  des  plus  belles 
olhéécalee  d'Angleteiie  par  on  faire  et  me  offnementatkm  d*iui  genre 

A  la  porte  du  tod,  rontroore  on  pinacle  dont  nous  donnons  ledessin; 
MM»  regretlms  de  se  ponvoir  j  joindre  la  sculpture  qu'il  surmontait 
aiirelbfs  ;  naia  cet  ornement  est  la  partie  la  plos  importante  da  petit 
eMenble  qn*0  eontribiiait  à  former,  puisqu'il  ne  le  retnniTe  piea- 
qae  nallepartafllenra,  aieen'ettdans  quelques  monuments  espaf^ols. 
Sv  lee  quatre  natilft  qai  difiient  la  façade  de  la  cathédrale ,  Ton 
remarque,  en  avant >  deanidies  détroites  à  coupa  de  marleaa  en 
1819.  Leur  partie  supérieure  présente  aujourd'hui  une  Tome  pjra- 
midale.  Le  dessus  de  eesnidies,  pour  diaqnc  massif,  se  compose 
és  deux  dais  que  surmontMit  des  cOoes  avec  finals  et  crodiets ,  et 
qne  sépaient  de  petites  niches  très-élégantes ,  d*an  dessin  usez  rare 
dans  les  antres  catliédrales  de  la  chrétienté. —Ces  dais  rappellent,  il 
sstYiai,  lesMMypi«tdTofketd*OilHd,naisdela  mime  manièiu 
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qa^nii  monumenl  de  ttjle  toscan  on  corinlbieD  en  raj^elle  mi  aotn 
d^ardiitectnre  semblable.  Qnant  aux  nicbea  et  ans  onements  placés 
sur  les  dais ,  U  serait  anaii  facile  de  leur  trouver  des  analognee  tant  en 
France  que  dans  la  Grande-Bretagne. 

Les  piédestaux  de  la  cathédrale  de  Saint-Piene  sont  tons  très-élé- 
gants ;  plusieurs  sont  carrés  ;  d^autres  consistent  en  nu  simple  bâton 
<^  noneux  qui  s'épanouit  à  la  partie  sopérienre ,  de  manière  à  former  un 
bon^t  de  feuilles  de  Tigne  et  des  grappes  de  raisin  ;  d^antres  fois  on 
bouquet  de  feuilles  de  chicorée,  quelquefcps  une  grosse  toulie  de 
jiBuilles  de  chêne  avec  des  glands:  ceux  que  nous  donnons  dans  cet  ou- 
vrage ont  écé  copiés  à  la  porto  du  snd#  et  nous  paraissent  caractéfi»* 
tiques. 

Auf^essous  de  chacune  des  statues  qui  divisaient  en  denx  les  p<»tes 
de  la  cathédrale  t  se  trouvaient  des  sculptures  intéressantes.  La  plu- 
part ont  disparu  ;  cependant  Ton  voit  encore  sons  le  Saint-Pierre  du 
grand  portail,  qui  remplace  la  vierge  que  93  a  détruite ,  les  quatre 
pères  d*Orient ,  assis  chacun  dans  un  fauteuil  et  occupés  de  leurs  écrits, 
qui  se  déroulent  selon  Tusagedu  temps  et  laissent  voir  quelques  lignes 
d'écriture  gothique.  Ainsi ,  Saint-Jéréme ,  Saint-Grégohre  de  Naaiance, 
Saint-Augustin  et  Saint^Athanase,  faisaient,  on  le  voit ,  partie  de  ce 
catéchisme  en  sculpture ,  qui  ornait  la  façade  de  notre  église,  nous  ne 
savons  trop  quel  est  celui  que  notre  dessin  représente  ;  mais  il  est  asseï 
curieux  de  voir,  par  cette  gravure ,  qu'an  XV.*  siècle,  le baa-xelief 
n'était  nullement  compris  comme  anjonrd*hni ,  et  que  les  fauteuils  du 
temps  renfermaient  quelquefois  des  bibliothèques.  D'autres  pùres 
de  Tégliae  omatentenoore  le  piédestal  de  la  Tieri^e  et  les  autre»  gnnds 
piédesUux  des  quatre  autres  portes;  mais  noa  ellbris  pour  ntrouver 
dans  les  débris  que  la  restauration  n'a  pas  mutilés  les  quatre  deo> 
teurs  dont  rOcddent  se  gluriiie ,  n'ont  en  aucun  succès. 

Les  diverses  balustrades  de  Saint-Pieire  ne  présentent  rien  qui  ne 
se  vetronve ailleurs ,  et  notre  dessin desgalerîes  snIBra  pour  faire  juger 
celle  qui  éteit  le  plus  remarquable.  Les  contre-forts  et  leurs  arcs-bou- 
tants  n*out  pas  d'ornements  ;  leur  légèreté  seule  fiiit  leur  mérite.  Les 
gargouilles  n'ont  rieu  de  curieux:  ce  sont,  en  général,  des  monstres 
d'Invention  qui  se  ressemblent  les  uns  les  autres,  et  dont  aucun  ne 
nous  a  paru  mériter  d'être  dessiné  à  part. 

Les  niches  sont  élégantes  ;  il  en  est  quelques-unes  d'une  forme  très- 
graciense ,  que  l'on  remarque  derrière  le  calvaire  situé  à  l'extérienr. 
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>ious  eussions  voulu  donner  d'antres  gravures  des  détails  de  Saint- 
Werrermr^is  cette  élude  nniis  (  nf  conduit  trop  loin,  et  nous  nous 
sommes  lM)rûe  Ji  reproduire  une  ^ictilo  !< n'être  située  î«  gauche  de 
l'orj;ae,  dont  elle  est  voisine.  Elle  montrf  (  nmiiii  n  rarchitecture  du 
W  sii^rle  ,  si  souvent  appelée  barbare,  se  prêtait  nierveiHeusenient 
â  toutes  li  s  I  oialiiiKiis  ins.  L'on  a  dit  et  r<^pélf'  jn-iiiu'à  satiiH»'.  que  celle 
arrbîlf (  liir<'  n  a\ait  pas  d Uiiili-:  celle  assertion  disparait  devant  un 
e\âiBt:ii  s'^ru  iiv  ,  i  l  l'on  tnniM'  un  <  oulfaire  qu'^  l'unité  niu  icnne  le 
mojcn-^'^^'  a  sujomdrf  ihk  variété  l'i  uli^ieusi' d.ins  1rs  détails;  quant 
an  ni»Tier.  pour  le(juel  nous  nous  croyons  si  supérieurs,  nos  pères  l'en- 
teoibii'nt  pr<>s(|ur  aussi  bioii  nous.  Leur  fut,  piu&  vive  et  plus  ar> 
flpnli^ .  p  rtm  lLait  à  de  simples  ouvriers  de  consacrer  leur  vie  h  faire 
de*»  feuillant  s  fouillés  par  dessous ,  des  dais  en  dentelle  d  •  m-,  des 
hrtnrlu's  de  vigne,  des  raisins  en  pi«*rTe  blanclu*  et  méiue  en  granit, 
!aii>lis  fine  leur  in!ellji:*'iirr  j)r:(tmue  et  leur  sollicitude  jïour  leurs 
teuvres,  leur  faisaient  ni\ ruier  une  foule  de  ces  moyens  (nic  nous  ap- 
pelons des  f!rene«5.  Pour  conserver  le  fer  ,  ils  Tenveloppaieul  d  etain  ; 
pour  faciliter  1  œuvre  des  plus  capables ,  les  autres  maçons  faisaient 
Tf^kc!  de  DOS  praticiens  ;  pour  donner  du  relief  aux  dentelles  de  pierre 
blanche  ,  Ton  passait  par  derrière  des  ardoises  qui  formaient  un  fond 
noir  ,  et  servaient  de  la  soHn  h  eu  dessiner  les  contours. 

L'on  a  beaucoup  discuté  dans  ces  derniers  temps  pour  savoir  ;i 
qni  appartient  rarcbitecture  ^othi(iue  ;  les  uns  Pont  fait  naitre  sur 
notre  soi ,  d'autres  n'y  ont  vu  qu'une  copie  de  rarchiteclure  maures- 
que. Cependant  il  est  assez  naturel  de  croire,  si  Ton  étudie  toutes  les 
transfoimations  de  l'art  depuis  le  VI.*  siècle ,  que  les  architectes  chré- 
tiens n^onl  été  ni  inrenteurs  ni  copistes.  Frappés  d'admiration  à  la 
Tue  des  monuments  arabes  et  mauresques ,  si  légers  et  si  vivants  au- 
près des  leurs ,  les  pèlerins  de  Jérusalem  et  les  Cniaéi  dnieiit  nécea- 
saireiBent  rapporter  dans  leur  patrie  des  souvenirs  que  dMqae  nation 
fteonda  suivant  son  génie  particulier.  De  là  les  gothiques  cspap;nol 
aOeaaaad,  finaçai»,  ugliis;  de  là  le  8X>lliiqiiede  notre  catbédnde. 

ABcnncTou  citilb. 

ITiie  partie  da  Château,  la  Maison -de -Ville,  du  Bouffaj*  gnuid 
MNihn  de  maisons  en  bois,  rhdtelBnord  et  qoelqoM  antiiet,  ap- 
pmtimattit  aa  XV.*  siècle. 
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Noas  donnons,  dans  cet  ouvrage,  une  gravure  de  la  chapelle  du 
Château  ,  un<'  nitre  de  !a  façade  înt«'rieure  de  cet  édifice  ,  et  qnoJques 
dessins  r^pri-Ni  ntant  des  ornements  des  fenêtres  et  de  la  c()riu(  he 
(corbel).  (  Vst  bien  suffisrînt  po?jr  fairp  connaître  le  style  et  appré- 
cier la  valeur  de  ce  nionnmcnr,  que  l'on  ne  peut  juger  (l.ms  tousses 
détails,  quh  l'atde  d'unt^  longue-vue.  De  loin  ,  les  tVinMrt  s  uofros 
et  massives,  rappellent.*»  l'esprit  tout  ce  que  la  féodalité  avait 
d'horrible.  De  près,  cette  lourdeur  disparait  entièrement  pour  faire 
place  à  des  feuilles  de  TÎgne  grimpant,  légères  et  hardies,  tout 
autour  des  croisées. 

La  façade  de  la  partie  du  château  qui  existe  encore ,  appartient  aoT 
beaux  jours  de  la  sculpture  du  moyen-âge  ;  comme  ornementation , 
nous  ne  possédons  à  Nantes  rien  de  mieux  que  ce  qui  s'y  voit.  Les 
gra?nres  que  nous  joignons  au  texte  ,  nous  permettent  de  passer 
outre ,  et  de  consacrer  de  plus  long»  détails  aux  choses  pour  lesqoelles 
le  dessin  ne  pent  nous  aider. 

Chaque  jour  voit  disparaître  quelques-unes  des  maisons  de  bois 
du  XY.'  siècle,  qui  faisaient  le  plus  bel  ornement  do  notre  rille, 
rivalisant  de  luxe  dans  leurs  scnlptnres  et  leurs  vitrafes  arec  les 
cliâteanx  et  les  églises  ;  aussi  nons  paidonnera-tHin  de  noos  y  arrêter 

çuelqne  temps. 

Les  plus  belles  maisons  en  bois  de  riantes  ne  nous  paraissent  pat 
antérieures  an  XY.*  siècle  :  quelques-unes,  malgré  tout  le  respect 
^e  noos  profèssonspoorropinion  contraire,  nons  semblent  même  ap- 
partenir aux  premières  années  du  XVI.';  ainsi  la  maison  des  Enfants- 
Nantais,  placée  an  coin  de  la  me  de  la  Poissonnerie ,  porte  sur  Tnn  de 
ses  piliers  nne  sculpture  représentant  des  armes  mi-partie  de  France 
et  de  Bretagne,  entourée  d'une  cordelière,  ce  qnl  indique  le  règne 
de  la  dncbesse  Anne.  Il  est  vrai  que  cette  sculpture  est  en  relief  sur 
un  creui  et  pent  avoir  été  faite  après  la  maison,  ainsi  que  les  autres 
ornements  qui  la  décoraient  ;  cependant  tout  porte  l  penser  que  la 
maison  elle-même  nM  plus  ancienne  que  de  quelques  années 
seulement. 

Aucune  des  maisons  de  liois  de  notre  ville  ne  possède  ces  petites 
chamlnes avançant  snr  la  rue,  si  fréquentes  en  Allemagne  et  enAn^ 
gleterre ,  que  nos  aieux  appelaient  onUoriobtm  (sansdonte  parce  qn*ils 
en  faisaient  des  boudoirs  destinés  à  la  pritoe) ,  et  que  nos  molsins 
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d'outre-mer  Dominent  boy  wiméêm»  Les  Milm  dispositions  de  ce  genre 
•]ue  nous  ayons  remarquées,  ont  été  fut^  pour  pratiquer  des  escaliers, 
et  oe  ressemblent  pas  auT  fenêtres  afisoéet  dont  nous  parlons. 

Avant  la  rL^volution  ,  notre  ville  était  riche  en  maisons  de  bois  , 
ornées  de  sculptures  :  J.j  a  détruit  une  {grande  partie  des  sculptures, 
pt  les  hAtels  bourgeois,  bâtis  depuis  mil  huit  cent  quinze  ,  oui  l.iit 
toniber  uq  bon  nombre  dis  maisons  dont  les  fa<;ades  rappelaient  les 
lobiles  imagiers  du  moyen-â{;e;  nous  pouvons  cepeîKkini  ,  |i;ir  (  i' 
reste,  juger  de  c(*  «[ui  lui  autrefois.  Au  piiuiuer  ;ilnir4l ,  uu  rccouuait 
le  même  type  dans  toutes  les  maisons  en  bois  qui  sont  dignes  de 
û\er  les  yeux.  Chercher  daos  les  rues  qui  conduisent  de  Saint-Pierre 
au  pont  d'Orléans ,  dans  les  rues  de  la  i^oissounerie ,  de  Belle-Iioage , 
de  Saint-riicolas ,  de  la  Clavurerie ,  du  Port-MaïUard ,  delà  Jaiverie 
et  an  carrefour  de  la  (lasserie ,  partout  vous  remarquerez,  que  les 
maisons  en  bois  à  deui  ou  Unis  frayes  au  plus  ,  iloiit  tuas  lus  étapes 
avancent  sur  la  rue  par  des  saiJln  s  >utiessives,  sout  les  seules  qui 
aieiil  pDss^idé  des  sculptures  et  t[tii  nif^ritenl  d'ôtre  étudiées. 

Daub  Cita  Uiaii»oiis ,  ies  m  archands  occupaient  habituellement  l(> 
rez-de-chaussée.  Lps  scnlptun  s  des  pilier?  N'iir  servaient  fréqueiu- 
mentd'enscignes,  Louji-ienip*»  l  apol liu  .tirt  rie  sitiK^e  pn'^s  des  Changes, 
au  lieu  ou  se  trouve  aujourd  hui  !:i  iii  iixtu  M*  slt*  nCut  d'autre  an- 
Qoace  qu'un  ptleur  Iritarant  st  s  dni-ucs  dans  un  mortier.  Ce  vieuv 
débris  d'un  autre  siècle  se  trouve  maintenant  au  Musée,  où  nuire 
collaborateur  M.  Hawkc  I'd  dessiné.  Sur  les  piliers  de  la  maison 
fies  Enfants-^nntais ,  1  Un  voit  encore  ot  les  armes  dont  nous  avons 
parlé ,  et  d  autres  s(  nl[iiiirps  peul  ôtre  allétznriques  dont  le  sens  nous 
échappe.  Ailleurs  c'étaient  des  saints,  prob.ihli  nient  les  saints  patrons 
do  marchand  sous  l'invocation  desquels  il  débitait  ses  denrées. 

Les  escaliers  de  ces  maisons  étaient  tous  très -mal  disposés  et 
trè^obscurs,  ceux-là  m(^,mes  qui  conduisaient  aux  appartements  des 
plcr&  grands  seigneurs  de  l'époque.  La  distribution  des  appartements 
n'était  pas  savante  :  le  plus  souvent  les  chambres  se  commandaient 
mataellement ,  de  grandes  alcôves  dimimiaient  la  géne  qui  ea  résol- 
tiit,et  remplaçaient  tant  bien  que  mal  les  corridors  qui  desserrent 
aiijoiiid*liai  les  diverses  pièces  d  un  appartement. — Parfois  les  greniers 
^  cinq  ou  six  naisoiii'liklies  à  la  môme  époque,  n'avaient  point  de 
séparation  ;  parfois  aussi ,  surtiNit  dlm  les  petits  bourgeois ,  des  ponts 
CMfirtt  MTf «ient  à  nettn  en  oommoaicatioii  los  deux  oôtét  de  la 
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rue ,  comme  cela  se  voit  cnc(>re  dans  la  rue  de  la  Bléterie;  mais  alors 
c'était  sor  le  derrière  de  la  maison  qu'ayaient  lieu  ces  conîinoniratioa!> 
d'une  me  h  l'antre,  et  nous  devous  remarqaer  que  la  f:iv:ul<'  seul»* 
•appartient  au  W.*^  sifrle-  Celte  disposition  était  trop  curit^ use  pour 
que  M.  Hawkc  pût  l  ouljlier,  aussi  a-t-il  consacré  à  la  rue  di-  ta 
Rl^teriti  Vunc  <W  ses  ^Tavuros.  L'entrée  de  celte  rue  ne  permel  pas  à 
deux  prisoniK  d'y  passer  de  front,  et  quelques  maisous  possèdent 
des  rliamiires  avaiKccs,  mais  aucune  d'elles  ne  rappelle  les  orato- 
rif>  I  11  m .  Cette  part  i(  d  1  :\  mWq  dous  a  para  renfermw  les  conslrucUons 
en  buis  les  plus  aiu  ii-nues. 

Les  sculptures  étaitMil  taillées  dans  le  huis  môme  qni  servait  ii 
former  la  maison  ;  à  I  nilcrieur,  c'étaient  (li  s  fiiîures  grotesques ,  des 
luouslu's,  des  tôles  d  .nii;i;s  formant  dos  jx  iidi'ntifs ,  des  brakets  et 
d'antres  oruemcuts  :  à  1  extérieur  c'étaient  le  plus  souvent  des  saints 
ou  des  fi^'urcs  allégoriques.  Les  plus  belles  srulptures  de  l'extérieur 
se  trouvaient,  soit  au  coin  de  la  maison,  quand  elle  était  placée  à 
l'angle  d'une  me,  soit  sur  la  fnrride.  Parfois,  des  êtres  burlesques, 
moitié  hommes,  moitié  animaux,  grimpaient  le  long  des  supports.  L'on 
en  voyait  aussi  quelqaes-uns  demi-cachés  dans  les  angles  rentrants 
comme  des  singes  au  agaets;  oa  les  eut  crus  pi6U  k  ùàn  pièce  au 
paMants. 

La  maison  des  Enfants-IS'antais  nons  est  une  preoTede  ce  que  nous 
venons  d'arancer:  à  son  angle  se  trouvait  la  sculpture  sor  bois  dont 
BOUS  donnons  la  gravon;  sur  sa  façade  l'on  voit  les  traœi  de  quel- 
qucs  saints  enlevés  à  conps  de  hache.  Sur  la  maison  dn  carrefour 
de  la  Casserie,  qoi  porte  le  n.»  12,  l'on  remarque  quatre  statues, 
dont  nous  donnons  aussi  les  dessins:  représentent-elles  les  qoatre 
ordres  de  l'état,  le  peuple,  la  royauté,  lo  clergé,  la  noblesse  oa 
Saint-Christophe,  la  Viergo,  un  moine  et  un  autre  personnage  tout- 
à-fait  inconnu?  nous  l'ignorons.  Ces  quatre  figures,  qû  tombent  de 
▼étnsté,  perdent  chaque  jour  de  leor  valeur;  chacnno  d*èUei  est  placée 
sous  un  dais ,  et  tenninée  à  sa  partie  inférieure,  par  un  support  on. 
braket  dont  deux  sont  des  tètes  d'anges.  La  maison  de  la  GlaTiiieiie, 
habitée  autrefois  par  la  dachesae  Anne,  s'il  fant  en  croire  nne  tra- 
dition fort  respectable  h  notre  uTia,  présentait  sor  sa  façade  trola 
figores:  Ilotre*Dame-4ee-Anges ,  ainsi  nommée  parce  qoe  Penfont 
Jésos  qu'elle  tenait  snr  ses  bias,  portait  des  ailes;  SaintJeaD  et 
Sainle-^Anne.  Ces  llgaies  étaient  peu  correctes,  mais  eipresairee  et 
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podoifint  beaocoQf  d*«fét.  —  kwi  8d  on  les  nettoyait  tmeon  aoz 
|«ni  de  grandes  fétea  ;  mais  on  m  les  liablUait  plos  comme  au 
Dwjen-lgo.  Pendant  la  réfolation ,  une  dame  qoi  alliait  à  an  catko- 
liciaM  aidant  des  aentimenli  très-ciriques ,  les  parait  k  cbaqneso- 
louiié  d*iiBe  énonne  eocaide  tricolore.  Depuis  cette  éjtoqiMt  cea 
sbtnea ,  mpedées  en  93 ,  ont  été  motilées  et  détruites. 

]>ans  la  me  de  la  Jnirerie»  la  maison  dn  n.*  13,  dont  l'allée  se 
1mm  cncavée ,  a? ait  ter  aa  pofte  nn  ornement  da  genre  des  pinades 
iÊ  la  calliédrale ,  qne  sumumtail  nne  oglre  flamiwjrante  de  la  fin 
iu  XT.«  aiècle  on  dn  commencement  dn  XTI*.  Un  lion ,  un  ^hiva , 
qaelqaea  fenilles  de  chou  on  de  cUooiée»  deux  têtes  de  chiens  de 
IMT  et  phmienfs  antres  ornements  ae  Toient  encore  snr  sa  façade  qni 
a  nça  cependant  de  nombreux  outrages.  L'eacalier  de  celte  maiaon 
«it  en  pierre  et  forme  nne  spirale;  ce  qni  se  TOyalt  «inelqnefols  dans 
les  édiftoea  en  bois.  Plnslenra  maisoes  poeaddalent  à  Tintérieur  des 
«rDMMDfs  remarquables.  L*on  TOjait  autrefois ,  me  de  la  Clavnrerle , 
dms l'hôtel  delà  dncheaae  Anne ,  de  grandea  cheminées aculptéesdaoa 
la  goAt  de  la  renaisaanoe,  mais  il  n*en  reate  pins  rien. 

Les  fenétree  de  ces  habitations  Tariaient  beaucoup:  sonient  elles 
étaient  très-nombrenseset placées  les  nnes  contre  les  antres,  de  ma- 
aifere  k  figurer  nne  cage  de  Terre;  on  eût  dit  qne  chaque  maiaon 
Toohit  abcorber  en  entier  tonte  la  lumière  qne  Tétroltease  de  la  me 
lai  permettait  de  recoToir;  d*autres  fois,  les  fenêtres  plus  grandes 
élaient  plus  écartées;  dans  tous  les  cas,  le  vitrage  était  le  même  :  il  ae 
composait  de  petitea  vitres  retenuea  par  dn  plomb  et  des  baguettes 
de  fîDr.  Souvent  les  vitraux  étaient  peints.  Ghei  les  grands  seigneurs , 
les  qnaire  compartiments  de  la  fenêtre  avaient  chacun  leur  orne- 
ment  armorié  ;  chet  les  gens  d'église,  ces  ornements  étaient  renq^lacés 
per  des  sujeb  religieux  ;  ches  les  bourgeois ,  Tartiste ,  pina  libre  dans 
ses  lUnres,  se  lifralt  à  toute  la  verve  de  son  esprit:  de  là  des  carica* 
hnei  telles  qne  les  sept  péchés  capitaux, ondes  sujets  techniques 
fonm»  la  représentation  de  tons  les  détails  d*nne  profeaaion.  — 
Geliss  de  nos  gravures  qui  représentent  la  rue  Saint -Nicolas,  le 
jBoaffay,  la  rue  Belle-Image,  la  maison  des  Enfants-IVantais,  la  maison 
Qttamler,  et  les  maisons  voisines,  la  rue  dn  Port-Maillard ,  et  le 
*Wïefourdc  la  Casscric  nous  semblent  très-propres  h  donner  une  juste 
idé«  (les  cunstmctious  en  bois  du  XY.*'  siècle  et  à  compléter  notre 
^escripUoû. 
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îVons  ne  saurions  passer  outre  sans  examiner  maintenant  comment 
nos  pères,  si  avaocés  en  fait  d'art,  entendaient  le  confortable  de  la 

vie. 

Rcmar([uous  d'abord  que  leurs  rues  très-étroites  ne  pouvaient  sou- 
vent donner  passage  à  une  charrette ,  et  que ,  par  suite ,  un  grand 
nombre  des  habitants  ne  faisaient  qn'à  dos  d'hommes  et  à  fofce  de 
bras,  leurs  provisions  de  bois ,  de  tourbe ,  et  de  vin. 

GJuque  cheminée  avait  son  tujau  particulier;  Ton  ne  NTaitint  en* 
oore  couder  les  tojanx  poor  dessertir  plnsienrs  feni  itoc  ime  tenle 
cheminée. 

Noos  ne  voyons  rien  qni  annonce  les  précautions  nécessaires  poor 
se  débarrasser  piomptemenl  et  sans  inconvénient  des  immondiees 
de  toute  espèce  auxquelles  donne  lieu  Taccamnlation  d'un  grand 
nombre  d'hommes  sur  un  même  point.  Les  escaliers  étaient  sou- 
vent très-oliscnrs  ;  il  eiiste  encove  à  IVantes  des  escaliers  du  XV.* 
siècle  et  même  du  XVLs  qui  ne  reçoivent  aucune  lumière  dans  une 
éléTation  de  quarante  pieds.  —  Le  transport  de  l'eau^  si  nécessaire  cbes 
les  pauvres  comme  ches  lesrichest  se  faisait  à  bras  pour  la  plupart 
des  ménages  ;  chacun  logeait  beaucoup  plus  à  l'étroit  qn*aujonrd*hui, 
attelle  maison  de  la  place  du  Pilori  qui  contient  actneHemeat  vingt* 
quatre  iiabitants,  suffisait  aux  besoins  de  apurante  et  cinquante. 

Parmi  les  curiosités  qui  se  rattachent  aux  maisons  en  bois  de  Manies, 
nous  devons»  de  pins,  citer  une  IVotre-Dame- de* Délivrance  que 
l*on  voit  encore  dans  une  cour  de  la  rue  Saint-Léonard.  Cette 
sculpture,  qii*nn  lèle  pieux  entoure  fréquemment  d'offirandes,  a  tra- 
versé la  révolution  h  Tabrl  d'une  cloison  de  planches  qni  la  déroliait 
aux  outragea  en  la  cadunt  aux  yeux.  Bile  est  peinte  et  fort  ancienne  ; 
son  ilyle  aunonoe  la  fin  du  XV.<  ou  le  commencement  dn  Xfh* 
siècle.  Peut-être  qnelquespartiee  ont  été  diangées  depuis  cette  époque. 
La  Vierge  nous  a  para  récente;  mais  la  nouvelle  Yievge  est  une  copie 
fidèle  de  Tancleone,  et  rensemble  de  ce  petit  monument  appartient 
Il  une  époque  reculée.  La  gravure  que  nous  en  donnons  permet  d'ap- 
précier sa  valeur  an  point  de  vue  de  Tart.  Les  détails  sont  médiocns , 
malsVensemble  est  heoreusement  disposé.  An  devant,  laYierge  avec 
reniant  Jésus  «yant  à  ses  pieds  des  fleurs  et  des  ofirmdes;  des  deux 
c6tés  de  la  Tierge»  deax  anges  qui  lui  posaient  une  cooionne  sur  la 
tête.  Les  anges  existent  encore ,  mais  il  ne  reste  rien  de  la  couronne. 
Au-dessus,  un  pinacle  en  bols,  an  centre  duquel  se  trouve  le  Pêie 
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tant;  tn-tetot  dapincle  m  Saint-Bfidiel-Avdiaiige,  écntant 
JeMaInpréMiilé  par  nn  dn^on.  Sur  let  deu  coloonei  ipii  fotneot 
PflKiriniMBt  de  ce  relief  en  liois,  Fon  volt  denx  enfeatt  ;  I  lem  pledi 
fmkM  let  cordone  de  It  eowéentUm  à  It  Ylerfe.  —  Un  double  teit 
nmm  ce  reste  de  la  foi  aatre  de  hm  pèiet;  noe  vieille  planche 
Fakila  de  chaque  cAté,  et  ionrent  encore  des  cieryea  brûlent  an  dé- 
fait de  la  Madone. 

SCUKFTDIB. 

la  gnnde  porte  de  la  façade  de  la  cathédrale  avait  snr  le  piédestal 
fà  la  diviw  nne  statue  de  la  Vierge  portant  snr  ses  bras  PenEint 
Jém;  cette  statee  a  été  détruite  et  remplacée,  dépôts ,  par  on  Salnt- 
Pione.  An-dessnSy  dans  le  timpan  de  la  porte,  en  place  de  la  rosace 
qae  1*od  7  voit  anjofnrdW,  se  trouvait  nn  taUean  en  relief  leprésen- 
tat  le  jugavant  dernier.  Le  Père  Étemel  était  assit,  ayant  la  croix 
ée  son  fih  entre  les  jambes  ;  le  Christ  occopoM  sa  droite,  Msrle  était 
lU  gaoche;  an  deasns  de  la  croix,  le  Saint-Esprit,  sous  la  fonne 
faae  colonibe ,  planait  les  ailes  déployées.  Des  denx  cotés ,  en  demi- 
cercle,  se  tenaient  divers  groupes  :  c'étaient  les  anges  en  arrière  :  puis, 
mr  le  devant  da  tableaa,  les  patriarches,  les  martyrs,  les  pères  de 
fégHieet  les  saints;  mais  il  n>  avait  point  de  saintes,  et  Marie  était 
Mdedeton  sexe ,  toivamt  Tasagedo  temps ,  qui  accordait  aux  hommes 
aas  immense  supériorité  sur  les  femmes ,  et  qui  établissait  toujours 
SM  éaalismcs ,  Tesprit  et  la  chair,  Thomme  et  la  femme ,  la  synthèse 
et  l'analyse ,  la  science  et  Tindustrie ,  et  en  suhaltemisant  Tun  des 
termes.  Au-dessous  se  trouvait  une  peinture  de  Tenfer  tel  que  le  XV.' 
siècle  le  concevait:  une  immense  chaudière  placée  sur  un  ton  très- 
ardent  recevait  les  réprouvés,  que  les  diables  y  jetaient  de  toutes 
parts;  les  uns  avec  les  mains,  d'autres  avec  des  fourches. 

Les  statues  des  apôtres  dont  il  ne  reste  autuu  M  sti-c  (»rn;iient 
aussi  celte  porte  :  le  urs  piédestaux  présentaient  chacun  quali  o  lahleaux 
relief  :  h  droite  Ton  voit  encore  sur  ceu\  t^ui  restent,  malgré  les 
iDQtilations  qu'ils  ont  subies ,  la  ci  instruction  de  l'arche,  l'entrée  dans 
Tarche,  le  déluge,  Noé  liUiUaut  la  vi^ue,  ses  fils  l'eianiinant  pendant 
son  sommeil ,  et  quelques  .lutres  sujets  de  l'histoire  de  Noé:  .1  (gauche 
Ton  trouve  I  lùsloire  tl  Abrahaïu.  Les  rentrants  de  ro};ive  sont  occu- 
pés par  quarante-huit  tableaox  placés  sur  trois  rangs.  La  droite,  dans 
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l6s  six  tableaux  inférieim ,  leprésente  la  RésoRection  :  an^deasiia  se 
trouYe  mie  saite  d^allégories  composées  cbacane  de  qaatn  penonD»- 
l|es  dont  deux  sont  des  anges  ;  on  dliait ,  en  les  yoyant ,  la  eondmu  ef 
péierinagê  twr  Urr$  de  metiUmus  Jtme  H  Jiobmiu  Bmagnê  êoug  h 
êouoegank  é$i  Hmtkêunux  Meumgnmurt  iei  «mgei  gardien*  ;  de  raiitre 
côté ,  Tis-li-Tis  des  tableaux  consacrés  à  la  résonection ,  Ton  Toît  les 
sopplices  des  damnés,  qui  occupent  les  trois  derniers  rangs:  pois,  au- 
dessus,  des  tableaux  allégoriques  de  quatre  personnages  entièrement 
identiques,  pour  la  pensée,  à  ceux  qui  se  troorent  à  droite. 

La  porte  de  droite  de  la  cathédrale  était  consacrée  à  Saint' 
Piore.  Au-dessus  de  cette  porte  se  trouYail  une  fenêtre  qae  mas- 
quaient en  partie  une  petite  cathédrale  et  deux  tableaux  en  scnlpton; 
la  cathédrale  rappelait^Ue  ces  paroles:  Tons  êtes  pieiie«  et  sur  cette 
pierre  je  bfttiral  mon  église?  Quelques  souvenfars  d*one  tradition 
confuse  porteraient  h  croire  que  la  statue  de  Saint>Pierre  se  trooTait 
an-dessous,  sur  le  piédestal  qui  divise  la  porte  en  deux,  et  qac  des 
saints  surmontaient  les  autres.  Lès  bas-reliefs  de  cette  porte  se  ratta- 
chent &  lliistoire  de  Jacob  et  k  celle  de  Joseph.  Les  deux  tableaux  en 
sculpture  qui  se  trouvaient  sur  le  timpan  de  la  porte ,  aux  deux  câtés 
de  Téglise ,  sont  trop  mutilés  pour  qn'oo  puisse  en  donner  Texplication; 
mais,  sans  aucun  doute,  ils  se  rattachaient  à  la  vie  de  Saint-Piene. 
Les  33  tableaux  de  l'ogive  nous  oui  paru  représenter  des  scènes  de  la 
vie  des  apôtres ,  et  spédalement  de  la  vie  de  Saint-Pierre.  Gomne 
sculpture ,  ils  peuvent  être  critiqués  sous  le  rapport  de  Texécution  ; 
cependant  Ton  doit  rendre  justice  au  talent  remarquable  avec  lequel 
les  personnages  soot  groupés. 

La  petite  porte  de  gauche  était  consacrée  I  Saiot*Pan1  ;  aucun  sou- 
venir et  aucune  tradition  ne  disent  quelles  statues  la  décoraient.  Au- 
dessus  de  la  porte  se  trouvait  un  tableau  d*une  sculpture  très-soignée^ 
qui  existe  encore,  et  qui  nous  a  paru  représenter  Jésus  au  tombeau. 

Sur  les  bas-reliefs  do  cette  porte ,  Ton  voit  à  droite  Tépisode  dWgar 
(laos  le  désert ,  et  i)  ^^auche  la  suite  do  Thistoire  d'Abraham.  Les  ren- 
trants de  l'ofjive  sont  ornés  de  deux  rangs  de  sculptures  formant  22 
luhlcaux,  iKuiiii  lesquelson  dislinj^uela  conversion  de  Saint-Paul ,  son 
voyage  sur  mer,  son  naufrai;o.  iNous  avons  cru  y  voir  le  martyre  de 
Saiul-l'iunne  et  quelques  sujets  ein])iuylés  aux  actes  des  apôtres;  mais 
il  faudrait  de  longues  études ,  faites  au  moyen d*UD  échafaudage,  pour 
préciser  la  sigailicauuu  de  chacun  d'eux. 
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FM  tovtet  M  teulptm ,  les  talitoain  do  Mtnat  4e  Togire  ie 
b  pMte  de  SaiBt*Pie1  et  le  tableau  q«i  la  niniionte,  non  aemlileBf 
accaper  le  preaier  rang,  teftraiid  tableau  éû  wtommi  sur  la  monUgne» 
fA  le  trosTe  ao  portail  éu  nord ,  eat  fort  reflaarqoable  oomme  com- 
poiition,  nMiabeaocoop  aoina  aona  le  rapport  de  reiécntion.  U  y  a 
telaaiableaax  coofacréa  k  la  réanirection ,  dea  déUiUdélfcienx  et 
fM  tons  noa  arliatea  do  XIX.<  tiède  s'appUadiiaient  d'aTelr  sculptés  ; 
M  pent  en  dite  antani  desqnatrepenonnages  symboliques  qui  occo- 
leal  le  nste  dea  rentrants  de  rogire,  et  dea  diableriea  qui  sont  à 
Snebe.  Gellee-cl  araient  ponr  bot  de  montrer  le  Tîce  dans  tonte  sa 
andilé.  Par  mi  caprice  aaaes  singniler  de  raitiste ,  presque  tous 
m  déaens  sont  isBelles;  pent-^ire  anssi  fantHl  attriboer  ce  fait  à  b 
même  pensée  reHgienseqni  n*aTaU  placé  que  des  bommes  antonr  do 
ftaeStenel ,  dans  le  tablean  dn  jngement  dernier;  c^esl-à-dire  au 
liaHnae  de  Teapritet  de  la  cbair,  dont  rbomme  et  la  femme  peuveoi 
Un  considérés  comme  la  personnillcatioo, 

les  figures  des  dénions  sont  la  partie  la  pins  intéressante  des  diable^ 
lias;  elles  pronvent  d'une  manière  incontestable  que  les  ouvriers  (>t 
ianglen  dn  moyen-âge  (car  alors  la  langue  n'avait  pas  inventé  de  nom 
ipédal  poor  les  artistes)  araient  fait  des  études  profondes  sur  la 
ilysiologie  de  la  téte  et  les  rapports  qui  existent  (  itri;  1rs  divers 
pmdnnts  et  la  forme  générale  du  crâne  et  de  la  Imurr  Bien  plus» ,  la 
fhrénologie  ne  trouve  rien  à  dire  lorsque,  laissant  larl  de  côté,  elle 
s*einpare  de  ces  diableries  pour  les  soumettre  h  l'examen  d'une  science 
qae  les  grands  ot^rvatenrs  de  tous  les  siècles  semblent  avuir  pres- 
sentie. 

Nous  ne  pouvons  juger  la  si  ulplure  de  l'intérieur  de  la  cathédrale 
çie  par  les  encadrements  des  bas-reliefs  ijui  &  y  trouvaient.  Le  soin 
avec  lequel  ils  sont  tiavatllés  annonce  que  les  bas-reliefs  de  Tintérienr 
de  Tégiise  étaient  probablement  supérieurs  à  ceux  de  Textérieur  ; 
cependant  ces  derniers  avaient  du  mérite  comme  composition  :  c'étaient 
des  esquisses  expressives  et  hardies ,  dans  lesquelles  les  pcrsonuages 
étaient  heureusement  di-^iiost^. 

Paniii  les  autres  sculptures  du  XV/  siècle  que  Nantes  possédait  , 
nous  devons  citer  les  images  d'or  et  d'argent  données  aux  Carmes  par 
Jean  V,  les  tombeaux  de  Pierre-de-Bretapne  et  d'un  «^vôque  ,  le  tom- 
l»eaa  de  Jean  IV,  le  saint  sépulcre  des  Jacobius,  les  nombreuses 
scolpiures  sur  bois  des  maisons  particnlières,  et  les  portes  en  bois  de 
Saint-Saturnin. 
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Le  dewin  que  nous  donncms  ici  du  tombeaii  de  Jean  Y,  est  copié 
sur  celai  qae  dom  Lobinean  nons  a  laiué:  Ton  j  Toit  le  doc  coodié 
de  son  long  sur  nue  Uble  de  marbre  curée,  U  tète  est  ooarerte 
d^Qn  casipie  en  forme  de  boonet  pointa  »  anqael  commence  no  Tête- 
ment  malHé  qai  prolèc;B  le  fi^ore ,  le  coa  et  lee  épanles  ;  ion  armaie 
de  fer  est  complète ,  et  recouTxe  entièrement  toat  le  reste  da  coipe , 
à  Texception  des  extrémités.  Ses  mains  ont  des  gantelets  serrée  an 
poignet  par  des  bracelets  »  et  ses  pieds»  enToloppés  par  une  avmnm 
mobile,  s*appaient  snr  on  lion.  La  longnenr  dn  tombean  est  divisée 
en  cinq  niches,  par  de  petits  pilastres  gothiques ,  dont  les  exirémitéa 
foimaient  an-dessons  de  Tentablement  une  dentelle  en  marbre  on  en 
albâtre  d*aa  tiès-bon  goût. 

Un  antre  dessin  représente  Pienre-do-Bretagne ,  seigneor  ê» 
Ooingamp»  de  Gbâteanbriant,  comte  de  Benon,  fils  de  Jean  V 
et  frère  de  François  I•^  Ce  prince,  qnisnccéda  an  duché  de  Bie^ 
tagne  en  1450,  et  monmt  en  1457,  fat  enterré  an  mUien  dn  chœor 
de  Tégliae  de  Notre-Dame;  sa  statue  était  ornée  d'nne  sorte  de  con- 
ronne,  et  reconverte  d*an  manteau  à  chaperon;  il  portait  h  la  cein- 
ture nne  escarcelle. 

Les  sculpteurs  Bretons  dn  Xir.<  siècle  ont  laissé  d*admtrables 
prenTes  de  leur  talent.  Le  Finistère  et  le  Morbihan  possèdent  encore 
des  souTenirs  nombreux  de  ces  modestes  ouTriers  qui  sortirent,  sons 
les  règnes  de  Jean  V  et  de  ses  successeurs,  de  la  Bretagne  breton- 
nante ,  pour  porter  en  France ,  quelques-uns'  même  jusqn*en  Es- 
pagne ,  le  renom  du  pays  qui  les  avait  tu  naître.  Aussi ,  par  un 
sentiment  national  bien  naturel ,  nous  croyons  doYolr  décrire  id  le 
tombeau  d*01irier-de-Clisson ,  connétable  de  France ,  mort  en  1407, 
h  son  château  de  Josselin,  afin  de  mettre  en  regard  dn  tombean 
de  Jean  Y,  sculpté  en  Angleterre,  une  cenne  bretonne,  dans  laquelle 
se  tronvent*  è  la  fois,  quelque  chose  de  romementation  de  la  cathé- 
drale de  rCantes,  et  la  première  pensée  do  tombeau  des  Carmes, 
dont  il  sera  question  pins  loin. 

Le  tombeau  de  Glisson  était  formé  #  suivant  Tusage  d'alors,  d'un 
massif  de  maçonnerie  d'environ  5  pieds  de  haut,  long  de  9  et  large 
de  4  à  5,  revêtu  de  marbre  sur  tontes  ses  surfaces.  L*entablement  se 
composait  d'nne  seule  pièce  de  marbre ,  snr  laquelle  le  connétable 
et  son  épouse  étalent  couchés  de  leur  long;  h  leurs  pieds  se  trouvaient 
un  lion  et  un  lévrier ,  comme  dans  le  tombeau  du  duc  François  II , 


Digitized  by  Google 


ISS 


dont  Mi)u>  (lonnoii!!  pius  loin  li  s  «li  ssins.  Au-dessns  (!«•  leurs  t<îtcH  , 
i]Uf  MilitcrKHt'nt  des  oreillers  brodés  ,  Ton  remarquait  deux  d.iis 
sculptés  à  j  iur,  fPiivre  éléganl©  et  fra^'ilp  ,  ntissi  riMironjuablc  par 
^es  ornements  délicats,  fouillés  avec  iiii  toul  |Kniiriilier ,  qae 
par  I -s  (liffîrfiltf's  qu'il  avait  fallu  vriinrre  pour  i  obtenir  ;  deux  co- 
lonnes scul|it<-<  's  dans  le  mArne  sentiment ,  desrendaient  sur  Pentable- 
meot.  jusqu  au  dessous  des  pied<4. ^m'i  elles  étaient  réunies  par  ane  tra- 
vers»^ orn»'-'  <li'  1  roÎT  T/entablement  i^nit  soutenu  par  neuf  colonnes 
fr»'(hi*jues  (orntant  huit  niches  ,  destinées  .'i  recevoir  huit  statues  qui 
n  evistaient  pas  au  XVII.f  siècle  et  qui  n'ont  peut-Ctre  jamais  été 
faites.  tltiK  (ine  de  ces  cidonnes  gothiques  se  composait  de  deux 
pilastres,  renf  rm  int  chacun  deux  niches  étroites  et  longues,  Tune 
supérieure ,  l'autre  inférieure  ;  chaque  pilastre  donnait  naissance  i 
rnnr'  des  branches  de  l'ogive  qui  était  pointue,  surbaissée  et  terminée 
par  un  gros  bouquet  de  feuilles ,  d'oti  sortait  un  second  bouquet  plus 
mince  et  plus  élevé.  De  simples  niches,  ornées  de  bou(jQets  et  de 
fenilies  ,  servaient  â  réunir  les  ogives  les  unes  «ni  autres  et  formaient 
oue  dentelle  moins  large  que  celle  du  tombeau  de  Jean  Y,  mais  plus 
riche  et  d'un  meilleur  goût  :  on  eût  dit  une  véritable  draperie  de 
inarbre  ,  suspendue  ,  ainsi  que  les  colonnes,  .'i  Tentablement,  que  tous 
nos  ornements  supportent  si  péniblement  dans  les  monuments  mo- 
dernes. Le  connétable  avait  la  tête  nue ,  ses  gantelets  ne  se  divisaient 
pas  à  chaque  doigt,  et  formaient  sur  le  dessus  de  la  main  une  en- 
veloppe présentant  la  forme  d*un  œuf  coupé  par  le  milieu  ;  le  reste 
4e  son  armure  n'avait  rien  de  paiticnlier  ;  «m  épouse  portait  oue 
eoiÉkre ,  une  robe  et  un  corsage  que  nous  rencontrerons  plus  loin 
dans  le  vitrige  des  Gordeliefs,  à  cela  pfès  qae  la  robe  n'était  pas 
araoïriée* 

Il  ne  noQS  lesto  ancane  des  scnlptores  peintes  du  XV .«  siècle  ;  mais 
la  tradition nons a  conservé  le  soQTenir  des  plus  remarquables:  aot 
Jacobnis  Ton  voyait  h  droite,  k  cAté  de  la  chaire  à  prêcher,  un 
saint  en  habit  de  moine  ;  sa  tète  était  fendue  par  un  coutelas  qui 
la  triTenait  entièreaient  *  et  le  sang  ruisselait  de  la  plaie  sur  sa 
ignin  al  snr  ses  Têtements;  la  blessure  n'avait  rien  ùté  au  calme  de 
son  visage;  anssi  cette  ststne*  qni  était  sculptée  avec  art  et  peinte 
aTec  soin ,  prodnisaii-elle  on  grand  eiièt.  Un  saint-sépulcre  se  trou- 
vait à  gauche  en  entrant,  dans  nne  chapelle  pédale  de  la  même 
église;  il  était  de  pierre  hlandie  asiei  tendre  et  passait  ponrnne 
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ceuvre  de  sculpture  très > remarquable:  il  se  composait  d'un  coffre 
en  pierre,  dans  lequel  huit  personnapes  déposaicut  le  corps  de  Jésus. 
Ces  huit  persuiiiiaj^rs  formaient  un  demi-cercle  derrière  le  tombeau, 
de  manière  h  laibsiîr  voir  le  Christ  et  à  présenter  au  spectateur  huii 
pliysiuuomiesi  d'expressions  variées;  chacuu  de  ces  personnaycs  avait 
un  costume  particuliei ,  douL  une  peinture  très-fine  relevait  encore 
le  mérite.  Suivant  an  osa^e  fréquemment  suivi  au  W.*  siècle,  Tar^ 
tiste  avait  gravé,  sur  tous,  des  inscriptions  en  gothique ,  que  beau- 
coup de  visiteurs,  dans  le  siècle  éexiÙ^T$  prenaient  ^our  des  caractère^ 
étrangers. 

Lt's  Cordeliers  possédaient  aussi  un  assez  grand  nombre  do 
sculptures;  on  y  remarquait,  dans  le  cloître,  un  tombeau  qui  était 
déjà  dégradé  eu  89  ;  les  enfants  de  chœur  de  l'église,  qui  seuls  en  ont 
conservé  le  souvenir,  se  rappellent  avec  plaisir  qu'ils  se  cachaient 
derrière,  quand  on  les  demand.iit  pour  éiu(ji(  r;  mais  beaucoup 
plus  préoccupés  de  leurs  jeux  que  des  benuv  arts,  ils  ont  onMié 
l'ordonuauce  et  les  sculptures  de  ce  monument.  Dans  l'intérieur  de 
l'éf^lise  se  trouvait  une  magnifique  statue  équestre  et  colossale,  en 
marbre  noir,  r«'préseti(ant  Guillanme-dc-Rieux ,  dont  réponse  était 
enterrée  dans  le  dupur.  D'autres  monuments  ornaient  en(  (ir(>  les 
Cordeliers;  mais  rien  ne  les  rappelle,  et  la  tradition  les  a  ronijtlétement 
oubliés,  comme  pour  doimer  à  méditer  sur  la  vanité  des  choses 
d'ici-bas. 

La  cathédrale  possédait  aussi ,  avant  la  révolution ,  plusieurs  sculp- 
tures peintes  dont  on  ifjnorp  la  date.  Les  deux  plus  remarquables 
étaient  tiîie  Vieri^e  et  un  Clirist,  <;iii  se  troavaient  à  l'ealrée  du 

cbœur.  L'un  et  l'autre  étaient  vétoa  de  bien. 

FiniTuns. 

Les  ^tttores  sur  bois  ou  sur  Terre  daXY.*  ûècle  et  les  peintures 
sur  pardiemin,  des  manuscrits,  ont  presque  tous  péri  pendant  la 
léYolatioii.  Cependant,  nous  tnniTons  dans  les  débris  échappés  an 
nanfrage  des  preuves  nombreuses  de  Thabileté  des  artistes  de  cette 
époque ,  comme  dessinateois  et  comme  coloristes  ? 

Les  plus  belles  peintures  sur  verre  de  IHantes ,  existaient  à  Saint- 
Nicolas  ,  aux  Cordeliers,  à  la  Cathédrale  et  aux  Jacobins.  Les  pein* 
tares  des  Jacobins  ne  sont  oonnnes  ipM  par  tradition  ;  Ton  penae  qne 
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ledae  Jeu  V,  rétéque  da  temps  et  le  premier  fondateur  de  lenr 
église,  Awllé  deYitré,  s'y  trouvaient  représentés.  L'on  remaniu ul 
à  SaiBt-nicolM ,  1IB  Stint-Sébaslien ,  plusieurs  évéques  (1<>  ^unWi,, 
les  grands  penonnagee  de  Tépoque.  L'abbé  Travers»  parle  en  ces 
tenoes  dee  peiatorae  de  cette  église  : 

«  G*eet  le  plu  beau  vidage  delà  province ,  et  il  ny  lu  h  peiii-^^tro 
»  pae  dane  le  royaume  qui  le  surpasse  ou  qui  l'égale.  Les  principaux 
»  éfdneneBts  de  la  rie  de  N.  S.  y  sont  représentés  »  et  son  portrait 
■  n  bien  tifé,  qu'on  n*y  remarque  point  de  différence  en  vingt 
»  endroHe  on  plue  que  la  vitre  le  donne.  »  Dans  la  ch.i[>ellc  de  Bon- 
SeeooTt,  k  gauche  dn  chœur  de  l'église  des  Cnrdeliers,  l'on  voyait 
FnnçcHsl.<',  duc  de  Bretagne:  il  portait  uu  lialiit  de  *liap  d'or,  nu 
manteau  ducal  d'écarlate  rouge,  doiiUlé  d'hermines,  et  snr  le  num- 
telet.  Tordre  du  Porc-Epir  en  or  qu'il  avait  ioutle,  Isabelle  Stnnrt ,  sa 
«econde  femme,  était  placée  en  face  de  lui;  c'était  la  lilie  puioee  de 
Jacques  Stuarl  L«s  roi  d'Ecosse,  .^ou  manteau  était  roujîe,  bordé 
d'or  et  de  pierreries,  son  corset  bleu,  son  surcol  d'hermines,  sa 
jupe  était  armoriée:  d  un  cAté  les  hermines,  armes  de  son  mari,  de 
l'antre  les  siennes  qui  étaient  ({'or  au  lion  de  fjtmttc  ênfermé  Han*  un 
dmthh  très-ch(Tur  flênrdelysè  de  tnt'mp  ;  sa  eourouiie  était  ornée  de 
fleurs  de  lys.  Pierre -de-Bretagne ,  seigneur  de  Quiuj;amp,  de  Châ- 
teau itriant,  comte  de  Benon,  tils  de  Jean  V,  successeur  de  François 
au  line  lir  de  Bretagne,  était  représenté  sur  les  vitres  de  Notre-Dame. 
Sa  cotte  de  mailles  était  recouverte  en  partie  par  une  tnnique  en  forme 
de  chemise ,  sur  laquelle  se  trouvaient  si's  armes  ;  sa  femme  Fi  au^oise 
d'Amboise  etail  plarée  à  genoux  et  vis-à-vis  dans  la  môme  posture  ; 
cette  princesse  portait  un  collier  ,  un  surcot  d'hermines  ,  orné  do 
pierreries,  et  une  jape chargée  de  son  blascm  ,  ptnti  au  prmnier  d'her- 
mines ^  (iii  imnlirl  (Ip  trois  pendnnff  rf azur  .  rlimpi^  pendant  i  liaïqf'  du 
Ir.i's  jlfurs  dr  lijn  d  t/t  ;  au  nfcomi  ptiUr  il  or  f-'t  ilr-  tjiu  ule.i  t/m  -i  ïiilnusf 
turmotite  de  Thourrr^  .  /pd  pst  d'or,  semé  de  jlrurs  de  lys  d\izur ,  au  canton 
dp  ijm'ules.  L'on  voyait  encore,  à  ce  qu  il  ]Kiraît,  dans  le  vitrail  des 
Cordt  lit  ts .  Marfrn«"rile-de-Bourgogne ,  till  '  dp  Tenn-sans-Peur,  qui 
fnt  m  inée  eu  mm  ondes  noces  îi  Artliur,  comte  de  iiii  heiiiout.  Sa 
coiflure  ressemhlut  w  (  die  qui  est  t  u  usage  cher,  le  peuple  dans 
plusieurs  cantons  de  Rrolup^ne  :  sou  surcot  n'était  ni  en  hermine  ni 
en  fourrure,  mais  en  riche  étoffe  du  temps;  sa  jupe  (  tait  Id.isonnée 
dt  Bretagne  au  Uanbei  à  trois  pendants,  chargés  chacun  de  trois  iionceaux. 
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partiéearleléaitpnmiêr  «I  quairiétÊtê  dê  B9mrffogM  m^dâmê  ^  m  Hetmà 
et  au  iromémê  d»  BourjfognB  <md«i  êimr  Iê  tout  dê  Flauém,  Parmi 
les  penoimages  illustres  que  Von  reoiarqaiit  àm  les  vitranx  des 
aaires  fenâUes  des  Gordelîers ,  nous  dterons  Flrançois  II ,  Hargneriie 
de  Bretagne,  Jean  II,  ricomte  de  Rohan,  eomte  de  Poilioet  et  Blarie 
de  Bretagne  ;  François  II  était  repréaenté  è  genoux ,  les  mains  jointes, 
la  ootle  d^armes  chargée  de  son  blason,  Margnerile-de-Bretagne ,  fille 
de  François  I.*',  dnc  de  Bretagne  et  dlsabelle  Stoart,- était  dans  la 
même  postnre  qne  son  mari  ;  ses  cheTeox  étaient  reniés  en  bandeau, 
son  manteau  dacaU  doublé  de  rair,  n*a?ait  point  de  petit  collet;  on 
large  galon  d*étofle  d''or,  orné  de  pierres  prédeases,  fonnait  le  tour 
du  haut  de  sa  robe  ;  sa  jnpe  était  armoriée ,  et  son  corsage  reoon?ert 
d*on  snicot  d*hennines,  partagé  par  nue  large  bande  de  brillants. 

Le  Ticomte  de  Rohan  portait  sa  cotte  d*annes  rouge  ou  do  gueuloi^  ' 
ekangéo  do  nouf  maeloi  d^or,  poiéeo  fm*,  timt  ot  broioi  Varie  d^ 
Bretagne,  sa  femme,  avait  un  corset  bien,  un  snnM>td1ienttines,  nue 
jupe  chargée  du  blason  de  Roban,  parti  de  Bretagne:  sa  tête  était 
recouverte  d*une  coiffure,  ornée  de  brillants,  qui  enfermait  les  che- 
▼eut  et  formait  presque  le  casque. 

k  Saint-Similien  Ton  voit  encore  un  christ  qui  n*a  rien  de  remar^ 
quable ,  Saint-Similien  en  habits  pontificanx ,  une  rierge  nalTement 
dessinée,  une  Sainte-GenevièTe  qui  porte  sa  téte  entre  ses  mains, 
un  petit  vitrail,  le  plus  curieux  dotons,  placé  dans  la  fenêtre  du 
bas  de  VégUse ,  qni  nous  a  paru  représenter  Jésus  an  milieu  des 
Docteurs  ;  un  lièvre ,  et  quelques  autres  sujets  incompiels  par  suite 
de  mutilations. 

Uon  voit  aussi  quelques  vitraux  de  couleur  à  la  cathédrale,  ils 
font  partie  de  la  grande  fenêtre. 

nous  donnons,  dans  nos  dessins,  un  évêque  dont  la  statue  se  trouve 
encore  li  la  cathédrale;  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  Guillsume 
Gueguen  qu'elle  représente.  ^  A  cété  se  trouve  le  sire  Dnchafiant , 
seigneur  de  la  limouiinière ,  enterré  ii  Villeneuve,  près  Nantes  ;  au- 
dessous  François  I.*'  et  son  épouse  Isabelle  Stoart.  Une  antre  de  nos 
gravures  représente  encore  Isabelle  Stuart,  femme  de  François  I.»: 
François  I.**  en  costume  simple ,  un  grand  écuyer  du  dnc  de  Bretagne 
et  Fierre^e>Bretagne  ,  doc  de  Bretagne  »  dont  la  statue  se  trouvait 
fc  Hantes  dans  Téglise  de  la  collégiale.  Une  troisième  gravure  re- 
présente François  II,  Marguerite- de-Bretagne  ,  le  vicomte  de 


Digitized  by  Google 


XV.«  SlkCLE. 


169 


Rohan  et  Marie-de-BTCtagne ,  tels  qalliétiieat  peints  d«iis  les  ritres 

de  réalise  des  Corde  lien. 
Parmi  les  peintures  sur  bois  ou  parchemin  do  XYJ  siècle  que  nons 

connaissons,  soit  par  les  urii;iuau\  ,  suil  par  des  copies,  nous  cite- 
rons li's  suivantes  ,  qui  roncernent  notre  ville. 

1.  { il  I  i  aiit;ois  II  .  lire  des  heures  de  sa  scronde  femme;  il  est  re- 
présenté debout  ,  i>l  porte  sur  la  tôte  la  tomonnc  ducale  :  son  luao- 
tesu  ,1  une  petite  queue  traînante,  une  douhlnii  d  la  iiuines  et  un 
mantt'h't  il  heruiines  qui  lui  desc^-nd  jusqu'au  iiiilnu  du  liras:  il  est 
satiMuanilies  et  fendn  sur  le  cAtê,  de  inanii-re  ii  lai^>-^^  passer  les  ii>raSt 
qni  sùdI  recouvi  r[v  paruu  Tôteraent  k  manclu's  rollanles. 

Î2.»  Un  FraiirtM^  T.",  tiré  des  portel'cuilles  de  M.  (iap:nières , 
représente  ce  priiK  i'  in  in^liirne  très-simple:  il  a  sur  la  t(}te  uu  bon- 
net r<'i»li»'  sur  lui-niÔmc,  semblable  f»  uns  bonnets  à  mt'rÎH',  s'ils  avaicDl 
le  f  11(1  droit  comme  un  sac.  Son  poui  jioiiit  d  i-toflr  li  uère  est  honf- 
lanl  par  derrière  avec  des  manches  ^  tii^ot  et  plisse  [)ar  devant  ,  de 
msTiière  ù  former  nne  rolb'rette  autour  du  rorps  au-dessous  de  l.i 
cdoturc.  Il  porte  ,  en  outre,  un  ]iantalon  rollant  à  pied,  ou  dont 
fnnvtrtiire  inférieure  ne  se  Toit  pas,  et  des  souliers  noirs  longs  el 
pointus. 

3.0  Le  grand  écuyer  do  duc  de  Bretagne ,  tiré  aussi  des  porte- 
fenilles  de  M.  Ga^ières  ^  a  an  costume  semidable  à  celui  de  Fraa- 
ÇoisI.'r,ji  cela  prtoqne  son  pourpoint  n'est  pas  aussi  bouffant  par 
derrière,  <|ae  son  booDet  n'est  plus  ie  même,  et  qa'il  tient  un  béret 
à  la  Bain. 

4.''  Dom  Lobinean  nous  a  conservé  le  dessin  d'un  tableau  original 
qui  existait  au  couvent  dos  Saintes^iaires  de  liantes,  et  qui  lefné- 
KBtait  Pierre  II ,  duc  de  Bretagne ,  ï  genoux. 

Cet  auteor  nons  a  aussi  consenré  le  dessin  d'un  aotm  portrait 
siiKiiial  du  mdme  eonvent  qui  représentait  Françoise  d^Amboise, 
époQse  de  Pierre  II.  Ces  deux  tableani  étaient  exactement  semblables 
^  dsnx  statues  ifni  existaient  encore  à  la  cathédrale  en  1789  »  et  qui 
*viieat  été  faites,  selon  tontes  probabilités ,  à  la  même  époque.  La 
Mition  rapporte  qti*ils  étalent  peints  snr  bois  arec  un  talent  très- 
Roiarqiiable. 

Arthur  IQ ,  connétable  de  France,  et  depuis,  doe  de  Bretagne , 
peint  aux  Chartreux  armé  de  tontes  pièces.  Les  deux  dessins  qui 
■KW  restent  de  ce  tablean  »  l'nn  dans  Montfancon ,  Tantre  dans  Dom 
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LfAkieau  B*accordeDt  avec  la  tradition  pour  faire  ponaer  qa»  le  ta- 
Moaa  original  arait  do  mérite.  Ce  prince  était  coiffé  d*ini  chapen», 
attendu  qu'il  avait  tiré  son  casque  pour  ae  faire  peindre. 

^TOPFia  DU  xr."«  aiÈcii. 

fiom  croyons  inntile,  après  tout  ce  qne  nons  sTons  dit  et  les  divers 
dessins  qne  nons  avons  donnés ,  dUnsister  snr  les  formes  des  costumes 
dn  XV.**  siècle.  Le  tombean  des  Carmes  fournira  de  nonveanx  ren- 
seignements snr  les  modes  suivies  par  les  grands  entre  1480  et  1510» 
et  nous  n*avons  malhenrensement  qne  des  données  très-incomplètes 
sur  les  vêtements  des  bourgeois  et  des  manants  dont  nos  historiens 
se  souciaient  trop  peu  pour  leur  accorder  quelques  lignes  ;  nous  pa»> 
serons  donc  directement  à  Tétnde  des  étoffes  dont  les  seigneurs 
faisaient  nsage  »  et  9i  leur  emploi. 

Le  drap  d*or  se  vendait  00  livres  Tanne  (environ  1800  fr.  valeur 
actnelle).  Les  qualités  les  plus  inférieures  ne  valaient  pas  moins  de 
65  livres ,  on  s*en  servait  pour  faire  des  manchons ,  pour  orner  les 
épées  des  grands  aux  jonrs  d'apparat»  et  pour  former  le  siège  des 
princes;  nos  marchands  le  tiraient  dltalle. 

Pour  faire  les  broderies  des  .robes  et  des  écnssons ,  Ton  se  servait 
de  canettes  de  fil  d*or  et  d'argent  de  Yenise  qui  coûtaient  40  sons 
pièce,  ou  48  livres  la  Kvre  en  poids. 

Le  drap  d'éearlate  coûtait  20  livres  ranne  (environ  400  fr.  valeur  ac- 
tuelle). Deux  auoes  et  demie  suffisaient  pour  un  habit  de  dm:  on  de  ba- 
ron. Ce  drap  variait  dans  ses  nuances,  il  était  quelquefois  violet,  et  ser- 
vait alors  a  faire  des  coiffures.  L'un  des  bonnets  de  François  II ,  qui 
était  de  cette  étoffe ,  avait  coûté  40  sous.  D'autrefois  ce  drap  était  rosé  ; 
dans  son  enfance,  la  duchosse  Anne  p(ait  enveloppée,  quand  ou  lu  lie- 
rait,  de  trois  quartiers  d  ccurlule  /«v  t  .  l'hib  l.iid  ,  on  lui  lil  un  mau- 
leaii  d'une  aune  et  demie  de  celle  éioïïii  pour  la  parler  à  l'eshat. 

JauLiis  Ton  n'a  ronNoiiiiiu^  jdus  de  fourrures,  et  surtout  plu»  il  her- 
mines que  MM  la  fm  du  XV,«»«  siècle  ;  elles  coûtaient  10  livres  la 
douzaine  (environ  200  fr.  valeur  actuelle) ,  et  il  en  fallait  cinq  douzai- 
nes pour  doubler  un  bahit  ducal.  T^s  manteaux  de  celte  époque,  les 
chapeaux: ,  U'n  robes ,  ne  pouvaient  s'en  paisscr. 

Le  cbapeau  du  grand  écuyer  en  absorbait  bois  doztuna  employées 
à  le  fourer  par  le  dedans  ei  le  rebras.  Les  robes ,  qu'elles  lussent  lon- 
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gMs  OB  covrlei ,  en  ëtaieiit  oméei .  Margaetite-de-Bvetagiie  >  do- 
dMMe  de  Bietagoe ,  lëgoa  en  monrint  k  m  beile-MMir  deux  ^nne«, 
Amm  de  marin ,  el  CmUf9  ^anmnêi  ;      ekUf  H  Hmarn^,  pnmiér^ 

ni99  »et  tiou  mins  arec  ^eit  MOiblalilM  à  §•  nonnrice ,  à  It  de» 
■oiielle  de  Tienx  et  k  demoiielle  Jaqoclte  d«  Fin. 

Le  Ml»iKr  noir  coûtait  15  liviea  Tanne  (enriron  300  fr.  Taleor  ac- 
tnelte) ,  il  leirait  à  faire.de»  robee ,  dee  chapeau  ,  des  cafieanx ,  & 
bwéer  le  drap d*or  dana nne foule  de  circonatancet ,  hreooBTrIr  lea 
anleb  ;  il  en  fallait  denx  aonei  poor  mi  cha^n ,  one  anne  ponr  nn 
caman.  — Les  robes  de  Teloofs  étaient  lonrent  fonrrëee  et  ornées 
d*benniiiea. 

Le  damas  renaît  de  la  rïlle  dont  il  portait  le  nom ,  et  eoAtalt  8  &. 
raone.  On  remployait  fréquemment  ponr  robea  et  ponr  caneanx. 
L*on  dioiaiiaait  deprétfirenee  ponr  ce  dernier  usage,  lo  danma  friani: 
on  noir.  Les  ecclésiastic[oes  en  bisaieot  aussi  une  graode  consom- 
maHon  pour  Icars  ornements  d'église.  L*évéqoo  de  ISantes  reçut , 
iora  de  renterrement  do  duc  François  II ,  une  mUro  en  damas  blanr 
dont  Tétoffe  arait  coûté  6  livres. 

Parmi  les  autres  étoffes  de  soie ,  nous  citerons  encore  le  satin ,  qui 
serrait  aussi  à  faire  des  robes ,  des  écussons ,  etc. ,  et  cofttait  10  livres 
Faune  (enYiron  200  francs);  le  laflctas,  qui  ne  coûtait  que  5  livren 
Taune  et  qui  était  par  suite  .*>  la  porl^'e  d'un  plus  i^raiid  nombre  de 
fortunes.      La  soie  pour  franges  se  vendait  "2^  Inrcs  la  livre. 

INous  trouvons  parnu  les  t^toflies  de  laine  ,  iluul  U  s  ^lautls  isei^acurs 
faisaient  usage  ,  des  draps  de  15  In  ,  (  300  francs)  ,  de  12  ,  de  10  ,  d« 
à  ,  lie  4  livres  Tanne.  Il  en  foII;iii  D  aunes  et  demie  pour  un  iiuuteau, 
7  aunes  et  demie  pour  robe  longue  ,  i^aucourte  et  chaperon;  3  aunes 
etdemie  ponr  robe  elcbaperon  seulement, si  c'était  un  domestique; 
4  aunes  et  demie  ,  si  la  per^oiaic  élait  d'un  rang  élevé.  Les  hommes 
d'armes  n'en  absorbaient  que  4  aunes ,  il  en  fallait  autant  pour  un 
haruuis  de  cheval. 

Le  bon^nran  était  très-employé  pour  doublures  ,  la  première  qua- 
lité se  [Kiyait  10  sous, 

T  ni'  »  t(»fTe,  appelée  bl anche t ,  servait  à  babiller  les  pauvres  aux: 
^aods  euterremeuts  ,  elle  coûtait  20  sous  Taune. 
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PABURES,  BIJOUX,  Ai'PAHTEMËJNTS. 

Les  dues  de  Bretagne  donniient  soarent  k  leurs  favoris  de  la 
vaisselle  d'argent.  Ces  cadeaax  pesaient  ordinairement  de  dix  à  cent 
marcs,  et  râlaient  par  suite  jusqu'à  40,000  fr.  de  notre  monnaie  ;  queK 
quefois  anssi  des  lirillants,  des  bijonxet  des  pierres  traraillées  étaient 
la  récompense  des  services  qn*on  lenr  avait  rendus.  Le  sire  de 
Rienx,  marédial  de  Bretagne  ,  qui  gagna  le  prix  aux  jontes  du 
Boaffay  de  Fiantes  en  1484 ,  reçut  du  duc  un  diamant  du  prix  de  82 1. 
10  sous  (1650  fr.  valeur  actuelle). 

J)aiit>  tous  les  teslanuMits  des  ducs  et  duchesses  ,  les  bijoux  jouaient 
un  graud  rùle.  Mar^uerile-de-Brelagnc ,  liUu  de  la  duchesse  Isabeau, 
\é^m  en  mourant  à  sa  mère,  un  cceur  de  (liain;itt!s  et  une  de  ses 
i  liaiues  d'or  ù  nœuds  de  Cordeliers;  à  Marie  de  Kolian,  sa  bcile-sœur 
une  fenuie  d'or  pour  garniture  de  tissus;  cette  ferrure  était  ornée 
de  diamants  et  de  perles;  item  elle  donna,  disi ni  nos  chronitiues, 
h  (  t  lie  inônie  belle-scRur,  une  menue  chaîne  d  or,  faisant  environ 
ciuquaule  tours,  un  petit  coffret  d'acier  (/n't^lle  arnif-  o  »es  unifies 
hpsuitjnm,  avec  un  petit  panier  d'argent  el  tous  les  ustensiles  qui  se 
trouvaient  dans  !»■  (oITr**  et  le  panier  -  La  même  princesse  donna 
encore  un  de  ses  (  oIIhts  dOr,  niarriur  M  et  F  F  ;  uin'  ^ '(  tuuUi  lerrure 
d'or  de  grande  dimension ,  uii  '  ti  iiisitnne  h  termes  et  à  urmines ,  une 
coupe,  une  é^uyf*re  et  quatre  tasses  d'arj^eut. 

ÎVous  voyons  tij^iij  r  dans  un  compte  de  Guyon  de  Carne,  des 
coupes  et  des  aiguyères  d'or  et  d'argent,  des  tasses  d'argent  veirées 
ttf  (jandmmmnf'es ,  des  colliers  d'or  et  d'argent  de  l'ordre  du  duc,  des 
colliers  d'or  éraaillés,  des  diamants,  des  pierreries,  des  trxns  el 
i/aniifures  d'argent^  des  pots  d'argent,  une  seincture  d'or  à  madame 
la  duchesse  valant  CGGCXL  écus  ;  des  ru6y*  fk  la  môme,  un  eteot  d'or 
garni  d'un  rubis,  d'un  diamant,  d'une  grosse  perle  et  de  quelques 
autres  pierreries;  un  bracelet  d'or  garni  de  six  gros  rubis  et  de  six 
grosses  perles ,  qui  fut  donné  à  madame  de  Richemonl  ;  un  écusson  de 
diamant  assis  en  un  annel  d'or  émaillé;  deux  escots  d'or,  portant 
deux  roses  d*or  émaiilées  »  l'une  d'azur,  l'autre  de  blanc.  Les  vilains 
se  donnaient  des  tableaux  en  relief  dUvoire  on  de  bois  noir  d'Irlande; 
mais  de  semblables  présents  ne  convenaient  pas  à  la  dignité  et  à  la 
richesse  de  nos  ducs.  Madame  d*£Btampes  reçut  de  son  prince ,  en 
143&,  no  tableau  en  or,  représentant  la  résnnection,  dans  lequel 
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m  >oyail  deux  aoges  et  trois  chevaliers  du  moven-Af^e,  ;:;ardant  le  • 
sépulcre  thi  Sanvenr:  neuf  perles,  neuf  rubis,  des  feuillages  et  des 
Rears  d'or  oruaieut  cette  précieuse  composition  du  XV.*  siècle. 
Kotts  voyons  encore  figurer  dans  le  même  compte  d'autres  tableaux 
en  or,  de  nombreuses  bagues  ornées  de  rubis,  des  cerfo-Tolanls 
d'argent,  dont  quelques-uns  dorés ,  que  le  doc  iTait  oommandéB  pour 
N  defiie;  dea  tîasiift  longs  et  courts  me  garnitures  doiées  on  en 
vgsnl. 

Lei  mœurs  féodales  entraînaient  des  habitodes  que  la  révolution  a 
presque  entièrement  effacées:  chaqne  sei-iMMir  était  on  petit  prince 
st  poNédait  comme  tel  son  trésor  particulier  ,  richesse  mobilière 
qui  apparaissait  dans  tont  son  éclat  aux  grands  jours  d*apparat  et  de 
ftto.  Le  formulaire  salrant,  composé  d*apiès  nn  grand  nombre  de 
fîtees  aotiMBtiqiies»  noua  aemble  de  natore  b  en  donner  nne  idée. 

uiyxmiu  DO  TiAson  i»t  venu  siib  ,  di 

Divpfsf^s  rroix  d'Eglises,  dunt  une  en  argent  doré»  orné  de  ca- 
maïeux et  de  pierres  précieuses. 

Use  inia^e  eu  argent  de  Menlieureax  Monsieur  Sainl-*^* ,  patron 
dadit  sire  de 

T)(Qi  reliquaires  en  argent,  dont  Tnn  contenant  nn  moicean  de  la 

vraie  croix. 

Deux  calices  en  argent  ricbement  ékihourtt. 

Chasubles  et  drape  de  soie  afoc  frangea  en  argeat,  pour  orner 

Unes  d'églises,  Bréfiaires  et  Missels  à  fennoiri:  lesdito  livres 
>icbeaent  traraillés  avee  inuges,  fines  peintnrea  et  oimbobIs  po«r 

«faaque  feoiUe. 

Plosienrs  tapisseries  à  images,  représentant:  Tann,  la  vie  des 
ttlnti  patrons  dadit  sienr  de  l'antre,  la  passion  de  notre  divin 
Mapteor  ;  nne  troisième ,  nne  feinte  on  allégorie  du  chevalier  de 
b  T«ln ,  combattant  le  piché  sons  la  forme  d*nn  épouvantable 
'niûo; nne  quatrième^  Notie-Bamela  bienbenrense Marie,  portant 
^  peut  Jéana  sur  ses  bras  avec ,  an-devant  d*elle ,  Tabbé  de  Redon 
1<ù  lui  piéanile  le  tàrt  de  ,  et  ses  hommes  d'armes  prêts  k 
nt^^ont  combattre  le  Turc.  Lesdites  Upiaserles  sont,  cbacnn  an , 
*>Mm  en  la  vUle  de  Nantes  an^erant  de  rbAtel  dndit  seignenr, 
^  la  passage  du  Saint-Sacrement. 
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Troi^  ooiffw  et  frontien  omés  d*or  et  de  pieires  piécievsee. 
Trois  chapelet!  dont  an  en  argent,  lea  deux  antres  en  Imif  pirècienx 
avec  images  d*argent  et  fines  pierres. 
Une  attadie  d^argent  doré. 
Un  fermoir  d*or. 

Une  diaine  d'or  menue  à  Madame  de 

DfTerses  bonlonnières  poor  chspes  et  manteau.  ' 

Une  ceinture  d*or  et  deux  d*argent  doré. 

Une  image  d^argent,  de  Messeignenrs  SaintrDonatien  et  Spint- 
Eogatien,  patrons  de  la  ville  de  Nantes. 

Burettes,  clochettes,  encensiers , eanbenoMtiers ,  aspergeoirs;  le 
tout  en  argen|. 

nombre  de  gobelets,  flacons,  cuillers ,  fonrdiettes ,  pots,  plats  et 
assiettes  d*argent,  dont  beaucoup  donnés  par  les  dncs  de  Bretagne. 
Divers  anneaux  avec  fines  pierres. 
Quatre  chandeliers  d'argenL 
Salières  et  autres  menus  meubles  d*argent. 
Sceau  d*argent  avec  armoiries. 

Pierres  à  guérir  diverses  maladies ,  et  sainte  relique  qui  guérit  les 
yeux  ;  le  tout  enchâssé  d'argent  fin. 

Robes,  maotels,  surcots,  chaperons;  Icsdits  vêtements  nombreux 
et  eu  riches  étoiïes ,  fourrt's  d'hermines  et  «le  menu  vair. 

Prenez  maintenant  un  de  nos  riches  seigneurs  du  XV. '  siècle  , 
qu'il  s'appelle  de  Sesmaisons  ,  de  Goyon,  DnChaffaut,  Toumemine 
ou  de  Goulaiiie,  et  l'invetilairc  ci-dessus  représentera  passablement 
celui  que  l'on  eût  pu  faire  à  cette  époque  eu  examinant  sou  trésor. 

Les  ;i})])'irlements  où  se  Irouvaienl  toutes  ces  richesses ,  ne  res- 
semblaicut  guères  à  ceux  que  nous  habitons  aujourd'hui;  celui  dont 
nous  donnons  le  dessin  ,  nous  a  paru  résumer  mieux  qu  aucun  autre 
le  XV. <■  siècle,  c'est  pourquoi  nous  l'avons  choisi* 

Gel  .ipparteraent  forme  une  grande  chambre,  l'une  des  plus  lielles 
du  uiaiioir  féodal.  Les  fenêtres  sont  gothiques  et  en  ogive;  ce  qui 
se  voyait  fréquemment  alors ,  non-seulement  en  France  ,  ininb  encore 
en  Allemagne  et  en  Angleterre;  ccllcs-ci,  par  leur  disposition, 
rappellent  une  chambre  d'un  chàleau  anglo-INormand ,  dont  la 
date  est  de  1414.  Le  lambris  est  remarquable;  la  chciniTiée  pré- 
sente une  figure  sculptée ,  uu  prie-Dieu  gothique  se  trouve  auprès. 
JLo  Ut ,  le  builet  ou  dressoir  et  les  autres  meubles  sont  du  commen- 
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cmcnt  4a  XY.«  siècle.  Yon  1580,  Von  ne  Toyait  déjà  plvi  de 
wiUm  de  ce  genre  daas  lei  cblteai»  Ticamnent  constraits,  It 
hooisMiiie  aenle  les  trait  conaenréa;  les  grands  seifineofs  ae  ser- 
nicBt  alois  des  anenblements  de  la  renaiisaoce  qui  appartiennent 
jlai  spécialeBent  sa  siècle  sniTsnt. 

JUKLBLbS  DES  BOt'EGBOIS. 

De  raiiitoentie  rerenims  I  la  dasse  moyenne ,  et  pénétrona  dans 
sti  hakitatioas  du  XV.«  siècle*  Id ,  la  réToIntien  qui  s*eat  elfectnée 
ém  Isa  arta  ponr  la  décoration  dea  églises  et  dea  maisons  prin- 
dtm,  ne  s'est  pas  encore  fait  joor.  Dans  lea  riches  appartements 
éa  la  Haote43rande*Rne,  de  la  me  de  la  Poiaaonnerte ,  de  la  nie 
le  la  Camerie  et  de  la  me  de  la  Glarnrerie;  nous  tronTons  géné» 
lalêMt  on  lit  arec  son  banc,  nn  prie-DIen,  nn  dreaaolr,  nne 
anaoiie ,  nn  on  denx  grands  fanlenib,  nne  cheminée ,  dea  boiseries 
M  das  tapisseries  (sonTent  lea  denx  ensemble) ,  une  on  pluaieurs 

Le  Ut  fortéleré,  arait  (juelquefois ,  mais  rarement  »  deux  étages  ;  il 
était  large  et  ponrait  contenir  fadtemenl  deux  on  trois  personnes,  ou 
bien  quatre  à  six  lorsque  les  deux  étages  existaient.  Ces  lits  n'étaient 
point  garnis  de  rideaux  et  n'avaient  point  de  ciel  comme  les  lits  h 
l'ange  qui  furent  usités  dans  le  siècle  suivant  ;  îles  portes  à  coulisses  , 
le  plus  souvent  scnl|)t».'es  h  jour,  on  lenaiont  lieu  et  servaient  à  les 
Iransfornier  en  armoires.  Les  dessins  des  sculptures  de  ces  portes 
étaient  hnbiluellement  de  simples  rosaces,  quelquefois cbez  les  riches 
Ton  V  ajuulnit  des  tt^tes  d'anges. 

Le  banc  ou  i^vanA  <  iiilrc  rt-j^uait  tlevaut  le  lit  était  recouvert  par 
on  dessus  qui  se  li  \;ul  ;i  viili  »ii?é.  II  servait  probablement  à  mettre  des 
bêlements.  Ses  pji^tls  étaieul  lr(*s-rour1s  ,  et  an  nombre  do  six ,  quand 
il  en  avait  ;  mais  l'usage  voulait  qu'il  s  appuyât  directement  sur  le  sol. 
Le  devant  et  les  deo\  extrémités  étaient  ornés  de  sculptures ,  quel- 
«piefois  aussi  le  dessus  du  banc  était  t'Uihourf  avec  nn  grand  soin. 
Tontes  ces  sculptures  consistaient  en  arabesques,  en  ogives  élancées, 
forinanf  connue  uiu-  (liMili  lli'  ^  leur  partie  seperieure  et  en  rosaces 
eitrênieraent  variées.  Les  plus  beaux  tle  ces  coffres  ^^^  aient  en  outre 
télés  d'anges  et  df»';  dessins  à  personnages,  tirés  de  1  Histoire 
^iate,  ou  tout-a-fait  aliégoriquet,  a  moins  qu'ils  ne  représentas- 
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sent,  comme  nous  Pivons  tii  quelquefois  ,  des  scbnes  grMtiène 
on  Tolaptaenset.  Les  sabres  dessins  emprnniés  k  la  mythologie ,  tels 
qne  in  travsni  du  tire  Hvreute,  maéam  Minerve  on  madame  Cérée  , 
D*ayant  été  en  usage  que  dans  le  XVI.*  siècle  »  et  assignant  par 
suite  une  date  plus  récente  aux  menbles  sur  lesquels  nous  les  voyons. 

Le  diessoir  ou  bulfet  se  dirisait  en  quatre  compartiments ,  deoz 
supérieurs»  deux  inférieurs ,  dont  chacun  arait  une  porte  pri?ative , 
souTent  nue  pièce  arançant  un  peu,  et  disposée  pour  recevoir  an 
besoin,  des  vases,  le  coupait  par  la  moitié;  ses  quatre  pieds  étaient 
ronds  et  tournés;  des  arabesques,  en  forme  de  colonne,  montaittit 
des  pieds  à  la  comicbe  qui  dominait  ce  meuble  de  luxe;  chaque  porte 
était  richement  sculptée ,  an  milieu  d*arabesques  se  trouvait  un  rond 
on  un  ovale  dansleqnel on  voyait,  soit  une  téted^ange,  soit  un  banquet 
de  fleurs,  soit  nn  sujet  allégorique  ou  tiré  de  la  Bible.  Nous  avons 
vn  sur  nn  dressoir  du  siècle  des  scènes  de  laboursge.  —  Sur  on 
antre,  Tbistolre  deTobie. — Sur  nn  autre,  des  grotesques.  —  Sor  un 
antre,  la  demande  de  mariage,  les  époux  k  Téglise,  le  banquet  des 
noces,  et  le  marié  se  mettant  an  lit  près  de  sa  jeune  épouse,  ffoiis 
signalerions  su  besoin  beaucoup  d'autres  sujets  du  môme  genre. 

L'armoire,  moins  l.ir^c  que  le  dressoir,  était  à  deux  battants  avec 
ferrures  en  cuivre  et  clef  de  mdmc  niélal  ;  chaque  liatlaiil  se  divisait 
en  trois  compartiments  qu'omnicnl  des  rosaces  ,  des  arabesques ,  des 
tètes  d'auges,  ut  quelquefois,  mais  Irt's-rarenient ,  des  sujets  allégo- 
riques ou  religieux,  re  qui  tenait  sans  doute  .*»  la  dilliculté  de  sculpter 
sur  bois  des  lumialures;  mais  nous  devons  avouer  que  la  date  des 
armoires  nons  semble  plus  dillicilc  h  assigner  que  celle  des  autres 
meubles,  et  qu'il  en  est  peu  qui  reinonl  nt  au  XV.*"  siècle;  la  plupart 
de  celles  que  Ton  dit  de  cet^e  époque  ayant  plutôt  le«  caractères  du 
XVI«. 

Les  fauteuils  avaient  le  plus  souvent  les  pieds  droits,  des  bras 
hauteur  d'appui  et  un  dossier  Irès-élev»':  des  ornements  golhi([ues 
décoraient  les  pieds  et  le  dossier.  Le  sie^c  était  recouvert ,  ou  par  de 
simples  planches,  ou  par  du  cuir  préparé.  A  la  lin  do  siècle,  dans  cet 
espace  qui  sépare  le  gothique  de  la  renaissance ,  ou  trouve  des  sièges 
d'un  assez  mauvais  goât  :  les  quatre  piliers  dti  fauteuil  sout  é^aux , 
les  bras  sont  très-élevés  et  ne  pouvenl  servir  à  appuyer  les  coudes; 
entre  les  deux  pitds  de  devant  il  n'y  a  point  de  jour,  rhaqne  pied  se 
termine  à  la  partie  supérieure  par  une  pomme,  et  le  dossier  est  droit 
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avec  de  nisénUet  tcnlptons  ieprét«ntant  k  pen  près  des  camioi  de 
damien. 

Les  dteminées  des  riches  bourgeois  du  XT.*  siècle  avaient  des 
montants  oniés  de  scalptiires  en  bois  on  en  pierre ,  et  on  entablement 
conre^Bdant.  Ces  scalptnres  étaient  dans  le  principe  tout  fait 
Gotbiqiiet ;  mais,  ii  la  fin  dn  siècle,  on  y  vit  figoter  des  arabesques, 
des  cariatides  et  des  animanx  d*an  goût  étrange  et  fantasque ,  qui 
avaient  remplacé  les  sculptures  symboliques  dn  siècle  précédent;  an- 
dessus  de  la  cbeminée  se  tronraient  habttaellement  ces  images  en 
relief  d*ivoire  ou  de  bois  noir  exirait  des  tourbières ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  beaucoup  étaient  remarquables  comme  oeuvres  d'art,  mais 
la  plupart  péchaient  par  de  grossiers  anacluronismes. 

Les  prie-Dien  avaient  alors  la  forme  qu*ils  ont  encore  ai^oord'huî; 
mais  la  partie  postérieure  était  plas  élevée,  et  les  plus  habiles  compa- 
gnons mettaient  tout  leur  art  è  les  décorer.  Quant  aux  fenêtres ,  elles 
étalent  habituellement  ou  longues  ou  carrées:  les  fenêtres  longues  se 
divisaient  en  deux  parties,  dont  Tnne  se  relevait  en  glissant  dans  une 
coulisse  et  pouvait  rester  appu^^ée  sur  un  morceau  de  bois  taillé  en 
angle  droit  k  son  extrémité.  Le  plus  souvent,  ces  fenêtres  avaient  un 
petit  vitrage  en  plomb  ;  et  quelquefois  des  peintures  sur  verre  se 
trouvaient  placées  an  milieu  de  la  partie  mobile  et  de  la  partie  fixe. 
Lorsque  les  oorertures  étaient  carrées,  la  fenôtre,  qu'elle  eût  ou  non 
ane  croix  en  pierre  à  l'extérieur ,  se  divisait  en  quatre  parties  qui 
s'ouvraient  séparément;  les  deux  supérieures  formaient  au  moins  le 
tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  fenêtre.  Cbez  les  grands,  des  armoi- 
ries peintes  sur  verre  uruaieut  chacune  de  ces  ijualre  parties,  mais 
chez  les  bourgeois  ,  c  élaieul  des  peintures  conformes  aux  m<eurs  du 
temps,  des  sujets  religieuv  <ju  liii!.arres,  souvent  des  cari(  aluie>  «iaus 
lesquelles  l'artiste  se  donnait  la  plus  grande  liberté,  faisant  figurer  à 
sa  guise  tous  les  Tices  et  tous  les  ridicules  de  l'époque;  les  moiuus 
eux-mêmes,  malgré  leur  caractère  religieux,  n'y  élateut  pas  épargnés. 

?îos  pères  avaient,  comme  les  Romains,  leurs  jours  heureux,  leurs 
jours  néfastes,  les  mots  de  bonheur  et  les  nota  qu'en  certaines  cir- 
Gonatanees  on  ne  devait  jamais  prononcer;  aussi  Tinfluence  des 
croyances  populaires  se  faisait-eUe  sentir  jusque  dans  la  forme  et 
romementation  des  meubles;  quel  compagnon  imagier  eêt  voulu 
sculpter  ses  mordantes  caricatures  et  ses  dessins  licencieux  sur  un 
Ut,  sur  le  banc  du  lit,  tor  un  prie-Bien,  sur  le  fauteuil  de  la  chemi* 
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uée?  Aussi,  de  pareiib  sujets  se  voient-ils  presque  exclusivement  sur 
les  boiseries  et  les  dressoirs  on  bufTets.  Malheureusement,  chaque 
année  détroit  quelques-uns  des  restes  de  ces  œuvres  du  mo.ven-âge, 
dont  le  XV. c  siècle  fut  Tapogée  et  dont  la  renaissance  taal  vantée 
signala  la  décadence, 

DE  LA  miSlQCB  A  HAHTES  AU  XV«  SIECLE. 

La  partie  bretonnante  de  la  Bretagno  a  conservé  grand  nombre 
de  chants  populaires  et  d'airs  uatiouaut ,  dont  quelques-uns  s  enteu- 
dent  aussi  au  pays  de  Galles;  ce  qui  semble  prouver  qu'ils  sont 
antérieurs  à  la  cont|uôle  de  Tirraorique;  mais  la  Il<iute-Bretagne  n'a 
presqueriensous  ce  rappui  l  que  Ton  puisse  citer.  M.  Camille  MelKnct, 
dans  ses  recherches  si  curieuses  sur  l'Histuire  de  la  Mnsi([ue  dans 
cette  ville,  u'eul  rien  pu  dire  du  \T^^'•  et  du  XV.'  sit^'c  lo,  si  nos 
historiens  ne  nous  avaient  conservé  presque  sans  y  prendre  garde 
quelques-uns  des  comples  des  trésoriers  de  nos  durs. 

L'on  y  voit,  en  effet,  que  Jean  V  avait  des  niénélriers  à  sa  cour,  que 
des  chanteurs  furent  appebîs  par  lui  i\  se  faire  entendre  au  château; 
que  Pierre  If,  l'un  de  ses  successeurs ,  avait  parmi  ses  ^en^  an  faiseur 
de  ballades,  un  chanteur  de  nuit,  et  que,  dt*s  celle  époque,  lestjrands 
seigneurs  fondaient  des  rentes  perpétuelles  pour  des  messes  eu 
musique.  D'autres  passa^jes  des  Preuves  nous  apprennent   iirore  (|ue 
l'on  pavait  des  fauvettes  ou  chanteuses  pour  se  faire  entendre  aux 
jours  de  grandes  fûtes  sur  des  théâtres  monté»  dans  les  carrefours  : 
mais  c'est  là  tout ,  et  nous  ne  possédons  d'autre  souvenir  musical  de 
cette  époque  «jue  la  chanson  de  la  mariée.  La  tradition  rapporte 
qu'elle  fut  chantée  à  madame  la  reine  Jmie^  lors  de  son  mariage  avec 
Louis  XII.  Les  paroles  de  cette  cantate  populaire  ont  subi  quelque 
allératioii,  les  changements  de  la  langue  s'y  sont  introduits,  mais 
SOD  style  n'a  rien  perdu  de  sa  grâce  et  de  sa  naïveté.  Empreinte  d'une 
doocc  philosopliie,  elle  rappelle  les  chansons  du  mi^me  ^enre  de  la 
Basse-Bretagne,  ob  tonjoon  l'idée  de  la  mort  vient  se  môler  aux 
plaisirs  du  présent,  comme  pour  tempérer  par  des  pensées  d'one  antre 
nalnre,  les  éclats  d*nne  joie  bmyante;  elle  a,  sons  ee  rapport,  an 
caractcïrc  religienK  et  chrétien  que  Ton  pent  rapprocher  des  odes 
les  pins  délidenses  des  Grecs  et  des  Latins,  non  ponr  donner  la 
préférence  à  une  mélodie  do  XV.*  siècle  sor  les  ceavres  si  vantées 
des  Pindare»  des  Horace  et  des  Tibnile,  mais  ponr  montrer  qne  le 
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dffvtiailisnie  a  réellemeiit  intrtMlnit  dans  la  poésie  ,  cette  teinte  reli- 
gieuse et  sentimentale  dont  les  poMes  de  nos  jours  abusent  parfois  si 
étraDf^eoieul.  —  Viom  avons  cru  convenable  de  la  transcrire  ici. 

CHiUfSOii  D£  LA  MABIKE  (1). 

Hoos  lomnm  Tenu  ee  soir ,  dn  fond  de  not*? Ulage , 
Pour  célébrer  U  féte  de  Toire  mariase, 

▲  Monieiir  rolre  éponif 

Aimi  liien  comne  k  tous. 

Voni  voilà  pour  toajoaii,  madame  la  mariée , 
Vous  Toilà  pour  ioujours,  oui  pour  toajonn  liée. 

Avec  un  lien  d'or 

Qui  n'délie  q^'k  la  morl. 

ATez-vons  bien  compris  c'qne  tous  a  dit  le  preatre? 
A  dit  la  vérité ,  comme  il  vous  Calloit  eatre. 

Soumise  i  votre  espoax 

£t  l'aimer  comme  vous. 

Qnand  on  dit  ion  époux  aooTent  on  dit  son  maistre , 
I  n*aont  jamais  si  doux  comme  ils  ont  promis  d*eslre  ; 

Car  doux  ils  ont  prorais 

D*étie  tonte  leur  rie. 

Vonsn'ireï  pins  au  bal ,  raadami^  la  mariée , 
VonsQ^iroT:  plus  au  bal,  on(<[  s  aux  jeux  d'assemblée: 

V  ous  gard'rex  la  maison 

Tandis  que  nous  irons. 

Si  vons  ares  ches  toos  «pielqne  fiUe  à  condoiro  ; 
Teilles  tonjoais  sur  eU*s»  qnWs  aiirnt  bien  à  TégUse; 

Yons  en  s*ros  tons  les  denx 

Besponsabrs  devant  Dien. 

Si  vous  avez  chez  vous  des  bœufs  aussi  de»  varhps , 
Des  brebis,  des  montons,  des  oisillons  sauvages. 


(i)  Bitraiii^*  ia  numçuê  à  Nantes  t  par  M.  Camille  illellmel. 
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Yettlei  soir  et  matin, 
SoDges  à  leur  besoin. 

Bec(>vez  ce  buuquct  quu  ma  nr^in  vous  présente  : 
Il  est  iait  de  façon  à  vous  fuire  comprendre 

Que  tons  ces  vains  honneur» 

Passent  comme  une  ûeur. 

ILlUSTRàTlOM  DU  ZY.*  «iftCU. 

Les  MtU,  le«  bubius,  les  oontames,  l*indostife  d'une  épo<iiie, 
penrent  servir  à  la  faire  comprendre ,  mais  les  hommes  la  personni* 
fient  et  la  lésnment  ;  aussi  «pielqaes  mots  sur  les  célébrités  de  Nantes 
an  XV.<  siècle ,  nons  semblent  de  nature  k  compléter  ce  qui  nous 
reste  b  dire  sur  la  plos  belle  époque  du  moyen-ige. 

Deux  hommes  dominaient  alors  dans  cette  YlUe  tous  les  antres, 
c'étaient  Landais  et  Meschinot. 

Landais ,  fils  d*nn  tailleur  de  Vitré  et  taUleur  lui-même ,  devint , 
à  force  de  génie ,  trésorier  ou  premier  ministre  de  François  II  ; 
sorti  de  la  classe  plébâenne ,  il  eut  ii  lutter  contre  les  préju^^'és  de 
la  naissance,  si  fort  enracinée  an  Xy.«  siècle.  Sa  vie  fut  un  long 
combat  contre  le  clergé ,  dont  les  sommités  aristocratiques  te  voyaient 
d'un  mauvai»  mil ,  et  contre  la  noblesse  qui  était  indignée  qn'nn 
misérable  tailleur  fût  k  la  tétedn  gouTemement.  Fin,  rusé,  adroit, 
doué  do  cette  habileté  si  nécessaire  aux  hommes  politiques  dans 
ks  gouvernements  aristocratiques ,  il  nu  put  cependant  faire  taire 
ses  liaiues  ardentes,  ses  désirs  de  veui^eance,  et  des  crimes  ont  souillé 
sa  vie.  La  mort  du  chancelier  Chauvin  ne  saurait  lui  6tre  pardounée. 

Sou  avidité  de  parvenu,  sa  bienveillance  pour  sa  famille  k  laquelle 
se  rattacliaieut  ses  projets  de  forluue  et  son  nmliiluni ,  ne  l'erapé- 
(  h  rriii  point  de  servir  avec  fuk^lilé  la  cause  de  la  Bretagne.  Dans 
!i'  lir!  ilu  duc,  il  abolit  i^^iatul  nunihre  de  droits  féodaux,  aliu  de 
ruiiijiii  rir  îi  sou  priucc  l'amonr  du  peuple  et  deruiuer  la  puissance 
de  l  ariiUu  ratie  féodale;  à  Kaulcs,  il  encouragea  la  science  dans  ses 
moyens  de  propagation  ,  riniprimerie  et  la  librairie  ,  tandis  qu'il 
reiulait  cette  ville  plus  forte  qu  aucune  autre  de  la  province.  Partout 
uii  Vuii  des  urnniis  feuilataircs  de  son  maître  cherchait  lever  la 
tôte,  Landais  déjouait  ses  desseins  ,  et  comme  Louis  XI ,  il  écrasait  le 
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tassai  t^ui  voulait  se  t;î"''"ndir  au  détriment  de  la  puissance  souTeraiuc. 
Dans  *on  désir  de  sau%  cr  l  a  iKitionalitéBretonue,  il  cInTclia  partout  des 
appiiM  ntrci  la  1  raiite.  Ses  relations  diplamatiques  avec  !' \lleiiiaf;iie 
ivaieEit  ]n >ur  t)ul  de  donner  un  puissant  protecteur  ii  une  proviuce 
trop  fiiliie  »  SI  elle  reslail  isolée  pt)ur  résister  au  royaume  voisin. 
?H>  ri  litnms  secrètes  et  avouées  avec  l'Angleterre  devaient,  si  elles 
avaieuU'U  loul  le  succès  qu  îi  en  espérait ,  contrebalancer  Tiuflueuce 
française  par  riufluence  anglaise,  et  créer  d  aliDiKiants  débouchés 
au  commerce  de  la  Bretagne  ;  il  ne  négligea  non  jilns  ni  l'Kspagn«>  , 
dont  i'ao  des  [lorls,  celui  de  Bilbao,  entreteuaii  des  relations  com- 
merciales très-importantes  a?ec  le  duché  et  surtout  avec  INantes , 
Di  1'  1101*1  lie  l'Europe  et  la  Hanse  teutoniqne  ,  oh  le  comté  ÎNanLais 
poiiv  iit  t»r  avantatrousement  des  sels  et  ih's  vins.  Trop  pénétmnt 
pour  ue  pas  compreudre  l'influence  de  l  industrie ,  il  lit  tous  ses 
efforts  pour  la  faire  prospérer  en  lirclr^irne.  Par  ses  conseils,  le  duc 
fil  viMitr  i\r  Flnn-nce  di  s  ouvriers  en  soie  et  lesélahlit  .'i  \  itré,  ob 
il  leur  tit  bâtir  un  moulin ,  en  leur  donnant ,  disent  iioï»  historiens  , 
le  privilège  de  naturalité  et  l'assurance  de  sa  protection  pour 
em  el  Ituis  familles;  plus  tard,  nne  antre  manufacture  consi- 
dérable consacr*'0  .'i  la  fabrication  dt;s  tapisseries  ,  frit  établie  îi 
Hcimes,  avec  de  grands  privilégies  pour  les  ouvriers  qui  venaient 
l«  plupart  d'irras.  Mai'?  c'était  en  vain  que  le  fîénie  de  Landais 
s'efforçait  do  lutter  contre  une  réunion  à  la  France,  (]u'il  prévoyait 
dans  un  avenir  peu  éloigné  :  la  puissance  invincible  de  la  gravitation 
qui  crée  dans  Tordre  politique  l'unité  des  empires,  comme  dans 
Tordre  physique  elle  organise  et  réunit»  te  jouit  det  iiipaiisants 
eSorts  du  tailleur  devenu  ministre. 

landais  eut  une  fin  tragique,  il  avait  outragé  la  noblesse  dans  la 
personne  du  chancelier  Cbauvin ,  blessé  profondément  le  clergé,  en 
chassant  les  éT^qw»  de  Rennes  et  de  Trégnier  de  leurs  sièges  pour 

mettre  ses  neveux»  dont  Tun  était  encore  enfant;  il  avait  surtout, 
d  c'était  h  son  plat  grand  crime ,  manifesté  Tintention  de  cberchef' 
des  appuis  à  la  monarchie  Bretonne  daoa  Tordre  da  tiers ,  et  de 
DiTeler  la  haute  noblesse  de  la  province;  aussi  tes  grands  seigneurs 
K  liguèrent-ils  contre  loi.  Le  roi  de  France  les  sppnja  dans  lenr 
entreprise,  qui  ne  ponfait  qoe  4iTiser  les  Bretons  et  rendre  leur 
yiliie  plos  facile  à  conquérir. 

U  Baiécliâl  de  Btenx  et  le  prince  d*Orange ,  neren  dn  d«c ,  lirent 
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une  première  tentative  pour  s'emparer  de  Landais.  Le  7  avril  14ë&, 
ji  la  nuit,  le  maréchal  se  rendit  au  château,  avec  une  suite  nom- 
breuse, et  fit  foailler  jusqae  dans  la  chamhre  du  duc.  Ses  recherches 
forent  iaatUes  ;  nais  le  peuple  qui  aimait  le  duc  et  détestait  les 
seifpMiirs,  se  leva  en  masse  et  se  porta  aa  diàteau  ;  bientôt  sa  voix 
terrible  se  fit  entendre ,  des  menaces  de  mort  Tinrent  effrayer  le 
maréchal  et  ses  gens,  qal  ensseat  été  massacrés  sans  Tintervention 
dn  prince  ;  pendant  que  ces  choses  se  passaient  k  Nantes ,  d'autres 
seignenrs  entoaraient  la  maison  de  la  Pabotière,  Landais  s'y  trou- 
vait; mais,  prérenu  à  tempe,  il  pot  s*édiapper. 

Lee  seignenrs,  après  ta  malhearenie  issue  de  leor  goet-apeos,  se 
letifèrent  à  Anoenis  ;  Landaie  fit  alors  rendra  contra  eoz  on  arrêt 
qoi  les  décisrait  rabelles,  traîtres ,  crimineb  de  lèse  ^  majesté ,  et 
lee  condamnait  à  mort,  avec  ordra  de  lenr  conrir  sns  ;  lenrs  biens 
doraient êtra confisqués,  ieors  maisons  rasées.  Les  seigneurs  ne  se 
laissèrant  pas  effrsyer,  ils  fortifièrent  Anoenis  et  Gbiteanbriant,  et 
demandèrant  des  secours  an  rai.  —  Le  due  fit  sortir  ses  troupes 
poor  les  combattra  ;  mais  les  ebeb  étaient  gagnés ,  et  les  deux  ar- 
mées rantrtoent  à  Nantes,  oà  la  bante  noblesse  sVmpara  de  Landais , 
le  fit  condamner  à  mort  et  eiéculer  k  Tinaço  de  François  n ,  qui 
ne  l'eût  pas  permis*  Le  duc  était  loin  de  croira  k  tant  de  hardiesse  : 
ayant  demandé  au  comte  de  Comminges,  sou  compèn,oft  en  était 
le  procès,  et  ayant  appris  qo*il  tirait  k  sa  fin,  et  qn^on  lui  soumettrait 
la  sentence  :  omH  le  treiia>^«,  dii^f  ear,  quelque  eat  qu'it  pmue 
avoir  eemam^jê  M  dlmna  ta  pmet  et  ne  veux  gu'H  meiurr»,  —  Cepen- 
dant, lorsqu'il  apprit  la  fin  tragique  de  Tbomme  qui  lui  était  le 
plus  déToué ,  ce  prince  se  borna  k  manifester  son  mécontentement  par 
de  vaines  paroles  ;  pent-êtra  était-ce  Impuissance ,  car,  k  la  mort 
de  Landais ,  les  grands  barons  reprirent  tonte  leur  influence,  et  le 
pouToir  dncal  se  trouTa  bientôt  tellement  réduit,  que  les  usages 
établis  et  le  prestige  de  son  ancienneté  purant  seuls  le  soutenir 
pendant  quelques  années. 

MBscnnroT. 

Mesdiinot ,  écuyer,  sieur  des  Mortiers,  naquit  k  Nantes,  vers  1490, 
ou  quelques  années  anparaTant.  Il  fut  mattra  d*bdtel  sous  Jean  Y, 
Fkançois  L**,  Pienre  H ,  Arthur  m.,  François  D  et  la  dudiesse 


Digitized  by  Google 


XV.*  SIÈCU.  183 

Aaae,  qui,  devenue  rpinc  de  Fiance,  lui  conserva  son  euiploi 
s,(  in  jit,  qui  eut  lieu  eu  1509. 
Il  i  si  (  oniiu  dans  le  monde  littéraire,  par  un  ouvm-e  intitulé  les 
Lunettes  tles  Princes,  qui  jouissait,  au  comineurement  du  XVI. ••siècle, 
d  uue  grande  n'putation.  —  A  la  rnnr  des  dues,  il  portait  le  surnom 
de  R?nni-dc-Li<  ,  qu'il  parait  avoir  accepté  avec  plaisir,  comme 
cirai  térii»aol  parlaitement  l'état  de  tristesse  haltitneUe  dans  lequel  il 
virait. 

«  Rient  ne  me  plait  (dilril),  eilMt  m  coortoitie, 
»  Je  veille  en  plenn,  je  don  en  frénésie, 

*  Je  n*ai  chose  qnl  na  donlenr  supporte , 
n  Pire  est  mon  mal  qne  n*est  panlisie, 

n  Ma  jeunesse  est  de  font  bien  dessajaie, 
»  Et  me  déplaist  dn  bien  qa*on  ne  rapporte.  » 

Ailleurs  il  dit  encore  en  parlant  de  lui  : 

«  L'arbre  sec  snys,  portant  d'ennnys  verdure 
9  Vivant  en  mort,  trouvant  plaisance  dure, 

*  Ifojant  de  soif  en  la  mer  asséchée , 

»  Tremblant  je  sue,  et  si  ards  en  froidure , 
»  En  deuil  passé,  ay  mal  qui  sans  fin  dure, 
»  Et  ma  santé  d'infioction  tachée , 
»  En  plaings  et  pleurs  ma  liesse  attachée, 
3  Tai  corps  entier  dont  la  chair  est  hachée , 
»  Et  ma  heanlté  toute  paiocte  en  laydnre, 
»  Au  descourert,  c'est  ma  joje  cachée 
1»  Et  en  mon  ris  est  tristesse  emimchée , 
I»  Que  doulcement  en  grant  ire  f  endure.  » 

li.ms  une  autre  pièce  do  vers,  que  M.  ^iLuret  ;<  (  iLtW?  avec  raison 
comme  très-propre  l\  caractériser  le  ^enre  de  I aient  de  Meschinol  »'t 
les  préo<'cupations  sous  l'influence  desquelles  ii  écrivait  «  ce  poète  parle 
ainsi  de  la  vie  humaine  : 

«  Après  beau  temps  vient  la  vye  et  tempeste , 

»  Plainp ,  pleurs ,  sonspin  viennent  après  grant  foste  ; 

»  Car  de  partir  de  plaisance  fort  griefre 

»  Après  ésté  pfoiitable  et  honneste , 

»  Tver  hidenx ,  froidure  nom  appieste , 
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•  » 

»  Si  nous  avons  liesse,  elli;  est  bien  bricfve; 
»  Aprf's  temps  coi ,  le  bien  grant  venl  se  liefve, 
»  Guerres ,  dfMnîs,  viennent  après  la  (rieve; 
»  Après  sanlé  vient  mal  en  corps  et  teste , 
/  »  Quand  Tun  descend  »  tantost  Tantre  s'eslieve  : 

»  Povres  sommes,  se  Dieu  ne  nous  rélieve, 
»  Car  à  tout  mal  nostre  nature  est  preste. 
»  Boire ,  mengier  et  dormir  nous  convient  ; 
n  Nos  jours  passent ,  jamais  ung  n*eu  reTient , 
•  Mostre  doolz  est  tout  confit  en  amer, 
»  Contre  ung  pliirar  on  un  g  seul  bien  qui  vient 
»  Le  pin»  heureux  cent  fois  triste  devient.  • 

VnXma  de  pareilles  poésies,  à  une  époqne  ob  les  vers  étaient  ex- 
GlDsiveiDent  consacrés  à  lonanger  ridîcnlement  les  princes,  devait  né- 
cessairement, sortont  en  égard  à  sa  position  sociale^  ^xercer  nne 
grande  inflaence;  aussi, les  œuvres  du  Banni-de^â^tvMo  eurent-elles 
plusieurs  éditions.  Quelques  autres  pièces  de  vers  renferment  d*excel- 
lentes  leçons  de  morale  et  des  conseils  pleins  de  sagesse  adressés  sux 
princes  avec  une  hardiesse  de  langage  inconnue  à  cette  époque,  et 
dont  il  nous  parait  avoir  donné  le  premier  exemple.  L*on  ne  peut 
qu'honorer  la  mémoire  du  commensal  des  rois,  lorsqu'il  leur  dit,  dans 
un  livre  qui  leur  est  dédié  : 

6  Le  peuple  donc  qu'en  maitt  tenez 

»  INe  le  mettez  h  povretè , 

»  Mais  eu  grant  paix  le  maintenez 

»  Car  il  a  souvent  povre  esté, 

»  Pillé  est  yvcr  et  esté, 

»  £t  en  nul  lemps  ne  se  repose  . 

»  Trop  est  iiastu  qui  pleurer  u'ose. 

Et  plus  loin: 

«  Combien  que  vous  nommes  vUkUnti 
»  Cenlx  que  vostre  vie  sonstiennent.» 
»  Le  bonhomme  n*est  pu  vH  laSm 
»  Ses  faicts  en  vertu  se  moiiiliMfMiif , 
n  Ceux  qui  à  bonté  la  mom Itsuusnl, 
9  Plus  qu'autres  desservent  foiMMjw, 
»  On  ne  penlt  faire  d'un  hup  ange»  » 
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L*év«<pie  GnésMB  mérite  «qmI  mut  mention  hon  i  iM.»  dans 
c«t  OQTTag».  Il  était  né  *  Lanbille,  daos  one  huulle  bourgeoise  ; 
«OD  talent  loi  avait  Tain  de  grandes  disthinions  :  mais  sos  r.'lationà 
arec  Landais ,  et  surtout  son  dévouement  à  la  iiati<»iiaiii,.  lî.vfoimo , 
luBOisixent  anprte  da  roi  de  France ,  et  par  suite    ipi  s  h, 
fil  semblait  aYoir|>ris  pour  règle  de  consulter  le  roi  sur  le  vïv>n  .h-s 
évéqoes  k  nomnaer  en  Bretagne.  —  Môme  aprt»s  la  rénuion  f!  ■  ( ,  u.. 
proriDoeà  laFrance,  Charles  VIII  soppos.i   l  .'Uhation  dr  K.h'^nm 
àTépiscopat.  Cependant  il  avait  une  ^ramle  esimir  pour  lui, puisqu'il 
laBonmia»  en  1492,  premier  président  de  la  (  hanil»rc  des  comptes, 
^qnll  le  chargea,  la  mômo  année,  pn  qualité  d»'  prcniiiT  rom- 
nissaire  do  roi ,  de  transmettre  ses  volontés  aux  états  de  liretaj^ue  • 
mais  peut-être  se  rappelait-il  (fn  il  ;nait  été  secrétaire  de  François  II , 
ï  l'époque  où  Landais,  voulant  résister  à  Lonis  XI,  entretenait  one 
correspond î»»»r<»  •••'''ie  arec  le  roi  d' Vnjrleferre. 

Lu  1  l'.l  i  ,  le;  pape  ,  v.imru  par  les  sollii  iialions  de  la  reine  Anne  , 
uomma  Gue^neu  ii  1  evéché  de  Mirepoix,  ei  l'évéque  de  Mirepoix  à 
l'évêché  de  IVantes  ;  luais  la  reine  .  qui  voulait  «|iie  son  protégé  oc- 
cupât le  siège  de  Nantes,  auquel  1  élecUou  du  chapitre  l'avait  appelé 
depois  long-temps,  lui  défendit  d  arrepter.  Kn  1499,  elle  fit  mettre 
comme  clause  obligatoire,  d.ins  snnronir.it  dr  mariage  avec  Louis  XII 
ipï'il  réclamerait  pr.ur  (iu-'-iicn  rt'\.-'(  lh>  de  Nantes.  Ce  iaii,  aossi 
boriuratiie  pour  la  reiue  que  pour  le  prélat ,  prouve  que  ce  respec- 
table prêtre  avait  fidèlement  servi  la  caase  Bretonne,  et  légitimé 
la  recounaistance  de  la  fiUe  de  François  U,  et  les  défiances  de 

ses  éponx. 

<:<  itit  (  il  1500  que  (Inillaume  Guéguen  fat  nommé  par  le  pape 
evèque  de  ISantes.  Depuis  treixe  ans,  il  était  l'élu  dn  chapitre»  ce 
qui  prouve  qnel  cas  Rome  faisait  alors  du  droit  d'élection.  —  Il  le- 
bîtit ,  en  1 502 ,  le  palais  épiscopal.  M.  Menretdit  qn'il  n*en  reste aneiin 
vestij,'e  ;  mais  nous  sommet  portés  à  croire  que  l'édifice  de  la  Psal- 
lette  n  est  autre  chose  qne  l'ancien  palais  bâti  par  Gnésoen.  — 
Ce  prélat  raonnit  en  1506;  il  fat  inhumé  dans  la  cathédrale,  deraot 
l'aotel  de  Saint-Clair ,  et  transtéré ,  depuis  »  dans  la  chapelle  de  la 
Madeleine,  où  i*on  voyait  sa  statoeen  aibitin,  attrihnée h  Colomb. 
Cettr  stataea*apas  élédétniite,  mais  Toiéeen  9S;  depuis,  ette  a 
i»é  hrisée  et  vendue  par  momani  à  nn  modeor.  Hoos  eossions 
fanin  sanver  lea  fracmtnt»  les  plu  cnrieu,  mais  il  n*était  pins 
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temps ,  et  ceux  qui  n'ont  pa»  été  portés  aa  four  pour  faire  du  plâtre, 
n'oftent  aucun  intérêt. 

FIN  DU  XV. <^  SliiCLË. 

Nous  reprenons  avec  le  régne  d»;  la  duchesse  Anne  le  récit  des 
événements  qui  concernent  Pîantes.  Maintenant  ce  n'est  plus  de  la 
capitale  d'un  état  de  second  ordre  que  nous  aurons  à  raconter  la 
▼ie ,  mais  simplement  d*nne  grande  ville  placée  dans  une  excellente 
position  commerciale,  d'une  cité  riche  en  sonrenirs  et  poissante 
encore  par  la  demi-indépendance  d*ane  prorinccr  sor  laquelle  do- 
mino son  influence. 

Après  les  fêtes  nnptiales,  Anne,  niors  reinede  France ,  quitta  Lan* 
geais  en  Touraine  pour  revenir  à  Nantes  arec  Charles  VIII.  Leur 
entrée  fut  solennelle  ,  mais  nous  n'en  connaissons  pas  les  détails.  Le 
roi  confirma  lesj^viiégesdela  ville»  nomma  le  sire  de  Bochefoit» 
gonvemenr,  fit  continuer  les  fortifications  du  château,  battre  mon- 
naie en  aon  nom  et  convoquer  les  Etats  pour  le  mois  de  décembre. 
—  L'année  sniTante ,  le  roi  revint  à  liantes ,  où  révdqne  Robert 
avait  fait  son  entrée  solennelle  porté  par  les  barons,  suivant  Taocien 
usage  qui,  conformément  anxdocirinesderéglise,  snballemisaitC^aar, 
on  si  on  Taime  mieux ,  la  puissance  guerrière  et  temporelle ,  an  pou- 
voir spirituel  et  sacerdotal.  Ce  fut  dans  ce  second  passage  â  Nantes 
que  Charles  Y  m  créa  la  charge  de  balUi  d*^ée  pour  le  commandant 
de  la  noblesse ,  et  celle  de  connétable  pour  le  chef  de  la  mili  ce  boui^ 
geoise.  La  reine  était  alors  enceinte ,  et  les  Nantais  attendaient 
avec  sollicitude  Tannonce  de  son  accouchement ,  qui  leur  arriva  le  12 
octobre  de  la  même  année  (1492)  ;  un  ehevmteheur  de  M.  le  prince 
d'Orange  et  un  poursuivant  de  la  reine,  nommé  Gumrandêp  rappor- 
tèrent le  même  jour;  le  premier,  reçut  du  conseil  de  ville  dix  flo- 
rins d*or  de  24  sons,  le  second  six  florins  seulement.  De  grandes 
réjouissances  eurent  lien  à  cette  occasion ,  six  feux  de  joie  et  une 
morisque  servirent  h  mettre  les  Nantais  en  belle  humeur ,  six  pipes 
de  vin  du  Leroux  et  une  de  vin  d*AnJou  furent  distribuées  an  peu- 
ple pour  rentretenîr  en  gaieté.  Cette  Idte  coûta  73  livres  14  sous 
3  deniers. 

Bientôt  radministration  de  la  ville  signala  de  nouveau  son  exis- 
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kacb  mwAttaml  tnBto<^ntrê  poinçon  de  fia  d*Ai|oa  etd'Oriéani 
ponr  let  était,  le  pnntar  àZécoi  d*or  Upipe«  et  le  teeoeé  à  14 
Ufiet  iO  son.  Le  chaeoelier  de  BraligM*  le  prince  d*Omige,  le 
fénM  dee  financée ,  le  ftee-diaeoeUer  GnlUuM  GnéRMB  et  le 
cMlielenr-féadral  de»  finances ,  leçurent  ees  Tins  en  cadeen.  Pen 
qÊt»t  radninistntion  fit  latre  une  bannière  ans  amee  de  ff anles  ponr 
le  tnNDpelte  de  Tille.  Une  aone  et  demie  de  satin  loofe  avec  fran- 
ges, peinture  et  donne!  c'était  beao  ponr  Tépoque,  anssi  celte 
bsnnièie  eofita^^-elle  18  fines  14  sons  4  deniers.  Anjoard*linl ,  le 
■odeste  trompette  de  Tille  n*a  pins  rien  de  Tantique  splendeur  de 
tes  doTancieva  ;  ce  qni  novs  donne  Uen  de  renanfoer  en  passant 
qa*an  Moyoï-tge  tout  ce  qni  tenait  de  près  on  de  loin  k  Tantorité, 
is  Ironrait  placé  en  dehors  des  niasses ,  ne  fol-ce  que  par  rhsbit. 
Les  Saint-Simonjena  ont  mêzyé ,  de  nos  jonrs ,  de  rendre  an  costonf* 
ienle  son  importance ,  de  réhabililer  son  pcavoir ,  pour  me  senrir 
de  Imx  expression  ;  mais  notre  société  ,  entraînée  vers  la  démocratie 
par  ane  puissance  invincible,  a  foulé  aux  pieds,  dans  s.i  marche  veri» 
le  niTellement ,  les  insignes  d'une  politique  nouvelle  ,  sau&mâuie  s'in- 
quiéter de  savoir  quelle  valeur  peut  avoir  le  costume. 

Catherine  de  Luxembour'f; ,  veuve  d'Arthur  111  ,  iiKuirut  h  >antes 
enl  *l*3,  «laus  uu  appartement  de  la  maison  des  (^liarlreux  ;  son 
corjia  fut  déposé  dans  le  lumbeau  de  sou  épouK.  La  même  année, 
les  héraults  *1  ;ir[!ies  Jfretagne  ^  IVantes  f^l  l-lspi  publièrent  la  paix 
entre  Charlrs  \  IH  et  le  roi  des  Roiuaius.  dr  luli  tut  la  liesse  k 
cette  occasion  :  douze  jours  entiers  les  Iribuuauv  firent  vacauco  , 
les  jeu\  et  d'^erl'sscments  se  succédèrent  saus  iulerruplion ,  et  les 
mvilères  de  la  passion  du  Seifçneur  furent  représentés.  Bientôt  la 
ville  obtint .  sur  la  ilemr!n«lc  d««s  ét:ifs  <b*  Vînmes,  la  réor^auiâatiuu 
dePunivi  i>i[<'  ,  4iiiit  les  -ik  rir^  dr  I  rançuis  11  avec  la  France  avaient 
amené  la  ruine.  I.<'  roi  lui  permit  d  employer  400  fr.  de  ses  deniers 
au  paiement  de  quatre  professeurs  ;  mais  la  modique  somme  de  100  li- 
rrespar  an  ne  pouvait  payer  le  savoir  de  yens  de  !n»''rite  ;  aussi ,  pour 
attirer  il  {liantes  Messire  Jacques  Claie,  docteur  en  droit,  qui  enseiyuait 
arec  distinction  à  Angers^  il  lui  fallut  ajouter  aux  100  livres  accordées 
par  le  roi  ,  le  logement  et  140  aelres  livres.  Parmi  ceux  qui  ap- 
pliytoent  la  rille  dans  cette  circonstance,  nous  devons  citer  M. 
la  Primandals ,  contrôleur-i;énéral  de  Bretagne  ;  déj!»  il  avait  fsit 
obtenir  anx  Ifantais  one  foire  frandie»  ia  confirmation  de  lenripri* 
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Yiléges  et  TexemptioD  des  aides  pendiiit  dix  ani.  Le  oommiuiaiité 
des  bourgeois,  dans  sa  feconnaissance,  lid  olMtime  bonne  de  50 
écns  d*0T ,  ce  qui  était  toet  k  fait  dans  tes  m€Biin  dn  temps.  Cet  bmo- 
nble  citoyen  l^ayant  refusée,  an  baril  de  trente-deux  lampioiee  con- 
fites ,  soixante-dix  grosses  anguilles  salées ,  denx  saunoos  salés  » 
cent  merles  d'Angleterre ,  nne  caisse  de  sacre ,  denx  cabas  de  rai- 
sin d*Alicante  et  nne  iMrrtqae  de  Tin  lui  furent  adressés  k  Paris , 
par  l'administration  de  Tille. 

Les  Espagnols  obtinrent,  en  1498,  le  droit  dVoir  à  Hantes 
nne  bourse  et  une  maison  de  commerce.  De  là  cette  confirérie, 
connue  sons  le  nom  de  C^fracloliMi,  qui  eut  un  autel  Tannée  soi- 
Tante  cbex  les  Gordeliers,  et  qui  a  subsisté  jusqu'au  XV1II.«  siècle. 
Peut-être  efti-eHe  oontinné  jusqu'en  89,  si  Térâque  Turpin-Grissé 
deSansay  ne  TaTait  éteinte  en  augmentant  le  prix  des  serrioes. 

La  me  des  Garmes  n'aTalt  point  de  communication  commode  pour 
arrirer  k  l'Erdre.  La  Tille  anenta  pour  cinq  cents  sons  une  maison , 
située  près  de  Tsucimi  collège  Saint-Jean ,  pour  pratiquer  nne  me  nou- 
velle qui  existe  encore  et  porte  le  nom  de  me  des  Petits-Mnrs.  A  l'é- 
poque de  cette  acquisition ,  la  me  des  Garmes ,  alors  rue  de  TEschel- 
lerie,  possédait,  près  du  Chan^;n,  la  première  imprimerie  que  Ton  ait 
vue  à  INanles.  Etienne  Larcher,  sou  directeur,  lit  paraître  le  15  avril 
ies  Lunettes  des  pnnrex ,  averques  aulcunes  ballades  de  Jehan  Meschi' 
nolf  escuyer  rfrant-fiunire  d'hosttl  de  la  royne  de  Fiance.  Anne-de- 
Bretagne  aimait  l>eaucoup  les  gens  lettrés  :  aussi  avait  -  elle  conservé 
Meschinot  dans  ses  fonctions,  quoiqu'il  fût  d  un  âge  tr^s-avancé. 

Cette  princesse ,  très-persistante  dans  sa  volnnti^ .  aucuns  dans  te 
temps  dilatent  cnt4Ht'e  comme  vraie  bretonne^  continuait  à  vouloir  porter 
Guillaunip  rTiu'guen  à  l'évôclié  de  INantes  ;  et ,  défait,  elle  avait  rai- 
son ,  cunime  nous  Tavons  déjà  dit:  cependant,  après  la  mort  de 
KolH»rt  d'Epinay ,  Jean  d'Epinay  ftit  ripp^h^  par  le  pape  lui  succéder. 
L'entn  i'  i  >anles  du  nouveau  prélat  se  fil  selon  les  régies  du  céré- 
moni.-»!  t  n  iisai;e  :  après  quelcjues  jours  passés  en  retraite  à  l'hôpital 
Saint-Clémeul ,  il  annonça  son  entrée  pour  le  dimanche  7  septembre 
aux  serjients  inféodés.  Monté  sur  haquenée  blanche ,  le  prélat  au 
jour  dit  se  présenta  à  la  porto  de  la  ville.  Les  sires  de  Ghâteaubriant, 
de  Hetz ,  d' Vncenis  et  de  Pontchitean  l'y  prirent  et  le  portèrent  jns- 
qu^  la  cathédrale.  Le  clergé  en  corps,  la  noblesse  et  le  peuple 
l'accompagnèrent.  Après  la  cMnonie ,  il  y  eut  un  repas  magnifique 
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.1  l'évt^ché  ,  auquel  furent  admis  tous  ceux  qui  s»i  présentèrent ,  comme 
r*<>ar  témoigner  en  quelque  sorte  de  la  fraternité  et  do  Tégalité  qui 
doit  eiister  entre  tous  les  chrétiens. 

Le  rétablissomcnt  do  pont  d'Erdre ,  la  reconstruction  de  la  maison  * 
di»  la  Prérolé,  rue  des  Flalles,  dans  la([tielle  Charles  VTTÎ,  par  lettres- 
patentes  dfi  14  juillet  t  *.M  ,  avait  autorisé  la  Kiiiiiiinii.iuté  des  bour- 
geois à  j»e  réunir,  et  dout  la  charpente  iKÙta  525  livres;  la  location 
àt  1  hAïf !  dp  Reau-Soleil,  dans  la  nie  di-  (  i;  nom,  ponr  v  établir  la 
cban<  flluruMle  Bretaj;ne ,  institution  n'^u'ute,  iréi'i-  Ir  roi,  et  que 
la  reine  Anne  supprima  plus  tard,  occup^reni  T  idmiuistration  de 
^laotes  pendant  celte  m(?me  année,  qui  sert  de  date  an  vitrage  de 
réalise  Saint-I>>icolas.  Une  taillée,  accordée  par  les  grands  vicaires, 
servit  à  paver  cette  œuvre  roapiifiquo,  qui  ae  fut  achevée  et  posée 
qo^en  1499 ,  cetU  t4dUée  était  par  iettUi  ftaromiem  sçaoair  par  ckaeun 
tmiple  de  mariés  cinq  soU  de  bonne  monnaie  ^  et  pair  ki  pononmi  non 
mariêi>s  émtx  $oU  tix  denieri. 

La  Chambre  des  Comptes  siégeait  h  Vannes:  une  ordonnance  dn  fOi 
féliMU»  en  1495 ,  dans  la  maisoa  de  MoQtfurI ,  rue  Notre-Dame.  Un 
mandement  de  révdqne  de  U  mêine  époqne  établit  an  crieur  public , 
ckÊfigk  de  pncoma  lei  roea  etd^appeler  ï  minuit  toiia  les  fidèlea  à  la 

jonn  d*indnlgeiice  étaient  la  fécompente  de  ceux 
qatf  «to  kraleiit  k  tette  heure ,  et  priaient  pour  lea  morta.  Une 
ioM0tte  enz  aoiis  glapiasanta  annonçait  de  loin  le  criemr  et  aerrait  k 
léfèBfcr  lea  habitanta.  La  Tille  ent  encore  »  cette  même  année» 
èm  tÊÊrn  poUiqae».  La  priae  de  Naples  par  Tannée  françaiae  en  fut 
ruecaéta.  Deafenxde  joie,  dea  moriaques,  dea  diatribntioni  de 
Tiae^^  de  fontceatcar^alora,  la  ciTilisation  ne  a*était  paa  élevée 
jmqm*9ML  diatribnttona  de  boudins  et  de  aaucieaes;  tels  fnrent  lea 
WfMia  emplojrés  ponr  mettre  le  peuple  en  lieaae;  ila  rentraient, 
ctttnne  le  Toit»  dans  cette  pensée  si  énergiquement  exprimée  par 
raoteor  latin  : 

Poitem  et  Circemeê. 

Du  pain  etlesjeuxduCirqae. 

Haia  Charlea  YIII  ent  beaoin  de  Tsiaaeanx  ponr  tnmaporter  son 
arlillerîe,  etifantea,  obligé  de  ae  coiiaer  avec  le»  Tilles  voisines,  lui 
fournit  deux  caraqoea  du  port  de  mille  touneanx  chacone ,  qoi  loi 
eoûtMent  pour  sa  part  3,750  livres  empruntées  ta  denier  vingt.  Haia 
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le  priBce  eut,  en  onlre»  beioin  d*argeiit»  et  rimte»  emprontt  en- 
core» pour  Ini  fournir  la  somme  de  qoinie  mille  livres;  aussi 
les  bourgeois  t  obérés  par  des  dernsodes  si  exoibiUiites»  car  cee  deux 
.  sommes  représentaieiit  environ  375,000  francs  valeur  actuelle,  se 
montièrenirils  bientôt  trèe^indifféreots  à  toot  ce  qui  concernait  lenr 
roi;  on  premier  coorrier  arrive,  annonce  anx  habitants  le  gain 
d*ane  bataille  dans  le  royaume  de  ICaples*  et  cette  nouvelle  est  ac- 
cueillie froidement;  la  communauté  de  ville  ne  fit  aucunes  réjouis- 
sances; un  second  courrier,  envoyé  par  la  reine,  apprît  aux  Nantais 
qu*elle  Tenait  d*accoucber  d*nn  danpUn ,  sans  être  mieux  reçu  dans  la 
ville  de  prédilection  de  la  fille  de  François  II.  Le  sire  de  la  Trimouille, 
capitaine  de  Hantes ,  et  le  prince  d*Orange ,  gouverneur  de  Bretagne . 
forent  plus  heureux  Tannée  suivante;  la  ville  leur  ofiHt  des  présents 
considérables  ;  mais  il  y  avait  force  majeure^  et  rien  ne  prouve  que  ces 
présents  destinés  à  rendre  favorables  deux  grands  seigueun  qui 
eussept  pu  nuire  beaucoup  aux  Nantais ,  lussent  uniquement  Texpcee- 
sion  de  Testime  et  de  ^affection  des  bourgeois  de  la  cité. 

Le  revenu  de  la  ville  était  aiots  de  5,761  livres  2  sons  4  deniers 
(au  moins  115f230  francs, valeur  actuelle);  les  charges  ordinaires 
montaiMit  à  i,200  livres  (plus  de  2,400  francs,  valeur  actuelle); 
9us$i  >  y  avait-il  moyen ,  en  administrant  avec  sagesse  le  revenu  de  la 
commune,  soit  de  faire  des  économies ,  soit  do  créer  de  nombreuses 
améliorations  ;  mais  la  position  très-dépeiulauti;  des  administrateurs 
de  IVantes  ne  leur  pennettail  pas  d'employer  son  revenu  de  manière 
à  faire  tourner  au  profit  des  habitants  les  cliarj;es  auxquelles  ils 
étaient  soumis,  comme  cela  Uc\iiiit  toujours  avoir  lieu  daus  Tadmi- 
nistration  <les  cités  et  des  plus  ^Tands  étals. 

Chercher  lians  la  po.<>ilion  d  une  ville,  dans  ses  ressources  natu- 
relles, dans  le  génie  de  ses  habitants  la  fonction  qn*elle  doit  remplir 
dans  le  corps  social;  préparer  de  loin  son  avenir,  changer  aussi  rare- 
ment que  possible  de  système,  léguer  h  ses  successeurs  l'œuvre  de 
ses  devanciers  améliorée  avec  les  projets  d'améliorations  nouvelles 
qu'elle  comporte  encore  ;  se  bien  pénétrer  de  cette  rèjïle  qii'une  cilé 
ne  meort  pas  et  ne  doit  pas  Injuider  ;  qu'elle  ne  doit  pas  se  borner  anx 
seules  créations  que  la  fortune  lui  permet  de  payer  intégralement, 
mais  qu'il  est  aussi  de  son  devoir  de  pionnier  par  la  pensée  dans  les 
siècles  b  venir  et  de  créer  tout  ce  qui  lui  est  possible,  laissant  à  ses 
successeurs  le  soin  de  payer  1  intérêt  de  juachines  industrielles  dont 
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îb  ÛmMt  le  plot  gmid  profil;  toi  est  le  devoir  de  toni  cent  qai 
mt  eknfèt  d^nie  fonction  mnnidpile.  —  Si  noi  pères  rariient 
iW  compris ,  Ifantoo  lenlt  vne  Tille  merreilleafe  ;  nais  comment 
\m  fàn  dea  r^rockea  à  ea  aajet,  lonqne  nou^mêmea»  plu  Tient 
dereipérienee  de  trois  aièdea,  noni  commençons  k  peine,  électeon  et 
comeaien  delà  commnne,  I  Men  comprendre  noa  deToira  et  tontes 
kê  obligatioos  qu'ils  nons  imposent. 

Charles  Tm  étant  mort  d'apopleiie  en  1498,  la  reine»  qni  n*avail 
foint  d'enfants ,  prit ,  dit-on ,  la  résolntlon  de  se  fixer  à  Hantes  ;  elle 
it  featr  à  Paris,  pour  en  conférer  arec  enx  »  deux  des  notables,  Dnce- 
iier  et  Gilles  Thomas ,  auxqnels  la  ville  alloua  7  livres  par  jour,  i  à 
lun.  et  3  il  l'autre  (en  tout  1  lO  francs  par  jour,  valeur  actuelle). 
Biculùt  elle  se  nul  vn  route  pour  son  duché,  oh  l'attendait ,  h  fautes  , 
une  réreptîon  ma^oiifique.  Le  (Chapitre  en  chape  alla  au-devant 
d'elle  justju  a  la  lourde  Sauvetout ,  portant  de  saintes  reliques  et  mar- 
cbanl  en  procession.  Lîi ,  une  jeune  fille,  «wperbenient  habillée,  vint  .1 
sa  rencontre  :  elle  citait  moulée  mi  une  yratutr  tiesltè  appeit'e  un  olifant  : 
do  haut  il  uae  petite  tour  placée  surTanimal,  que  conduisaient  deux 
bous  Nantais  déguisés  eu  sauvages,  elle  présenta  les  clefs  de  la  ville 
à  la  reine.  Cet  éléphant,  qui  n'élait  qu'une  feinte,  i»our  me  servir  de 
rexpression  du  tem]is  ,  nnilenait  daiiï.  son  intérieur  des  hommes  qui 
le  faisaient  marcher  et  qui  ne  paraissaient  point,  comme  l'observe 
naÎTement  Travers.  —  La  reine  fit  son  entrt'e  sous  un  dais  de  velours 
noir:  des  croit  noires,  et  des  étendards  en  satin  noir,  blanc  et  violet  la 
précédaient  ;  les  tronq)ettes  de  ville  avec  leurs  instruments  ornés  de 
deuil, sonnaient  la  mar<  he;  ils  avaient  des  chapeaux  noirs,  dr^  li;ibits 
roi-partie  noirs,  blancs  et  violets  :      fmnnières  étaient  aussi  en  deuil. 
-  Avant  son  passat^e  au  carr<,'four  du  Pilori,  la  ville  fil  représenter 
»««  Morisque  de  monilitr  ;  ^  son  arrivée,  I  on  donna  au  carrefour 
Sainl-Jean  la  feinte  de  fortune;  la  ffinfr  nu  niijitère  de  vérité  et  des 
rapporteun,'  au  carrefour  Sainl-Viucenl  une  peutorrlle  danx  un  bocage 
drmé  à  cet  effet  y  et  Ir  mystère  du  Jugement  de  Pdn's,  oui  riment  lu 
(Mb du  trois  déesses  PaliuSy  Vénus  et  Junm.  —  I^on  contente  de  ces 
téoH>ignagead*aflection,  la  YiUe  olTrit  \  la  fille  de  son  dernier  duc,  le 
joirde  sonarriTée,  denx  pots  en  vermeil ,  deux  bassins,  deux  flacous 
et  sif  tasses  conrertes;  magnifique  présent  qui  contenait  cent  marcs 
d'ii^nt  et  cent  dnqnante-buit  ducata  d'or.  Vingt-deux  pipes  de  vin 
fivent  distribnées  ans  grands  seiipienis  et  anx  oflkien  de  la  reine.  Le 
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maréclial-des-logis ,  les  fourriers,  raiets  et  portiers  reçnrenf  ensemble 
trente-sept  écas  d'or.  —  La  reine,  en  échange  de  tant  de  courtoisie, 
fnt  pleine  de  gracieuseté  poor  ses  chefs  Nantais,  auxquels  elle  nccoNa 
les  droits  de  méage  et  de  pavage  ponr  dix  années. 

Lonis  Xn  s'était  entendn  avec  la  reine  Anne  avant  son  départ 
de  Paris  ;  des  négociations  secrètes  avaient  en  lien.  Aussi  ce  prince , 
après  avoir  fait  casser  son  mariage,  sons  prétexte  de  contrainte ,  vint- 
il  à  Nantes  épooser  la  veuve  de  son  prédécesseur  an  trOne  de  France. 
La  cérémonie  se  fit  dans  ta  chapelle  dn  Chttean  ;  nous  n*en  con- 
naissons point  les  détails ,  mais  nos  annales  rapportent  que  loois 
xn  fit  son  entrée  dans  la  ville,  sons  un  dais  de  velours  bien,  orné 
de  quatre  écnssons  en  broderie,  deux  aux  armas  de  France,  et  les 
deux  antres  aux  armes  de  Bretagne. 

Quelques  faits  dignes  d'être  rapportés,  signalèrent  k  Hantes  la  fin 

du  siècle. 

L'évéque  Jean  de  TEpinay  fit  publier  nn  rituel,  dans  lequel  on 
remarque  que  les  exorcismes  du  baptême  des  filles  sont  plus  étendus, 
et  commandent  plus  de  signes  de  croix  que  les  mêmes  prières 
consacrées  aux  garçons  :  ce  qui  rentrait  dans  les  idées  de  Tépoque, 
dans  le  dualisme  de  Pétrit  et  de  la  lAair,  dont  nous  avons  parlé 
k  Particle  des  sculptures  de  la  cathédrale.  Il  semble  que  Ton  eût 
cm,  dit  Tabbé  Travers,  avec  son  habituelle  bonhomie,  que  le  dé- 
mon habite  plus  volontiers  dans  le  sexe  féminin ,  et  défond  plus  opi- 
niltrément  cette  place. 

Pour  éviter  une  inaladie  contagieuse  on  jugée  telle,  qui  régnait 
dans  les  campagnes ,  la  ville  fit  publier  k  l'assemblée  du  Pèlerin,  la 
défense  h  tous  ceux  qui  venaient  des  lieux  oh  régnait  Tépidémie, 
de  repasser  par  Hantes  à  leur  retour;  et,  vingt  jours  après,  elle 
ordonna  déporter  processionnellement  à  Monsieur  Saint-Sébastien, 
la  ceinture  en  cire  de  la  ville  avec  son  chitean.  Le  cierge  fut  porté 
par  huit  chapelains,  qui  dirent  la  messe  k  cette  occasion. 

Un  évêqne  délégué  exprès,  fit  k  Nantes  400  tonsurés  en  moins 
d*nn  mois.  Les  droits  dn  siège  épiscopal  étaient  alors  aussi  multipliés 
.que  productifs  ;  outre  ses  revenus  propres ,  les  dîmes  et  le  revenu 
spirituel,  l'évéque  jouissait  duprîvilégedn sceau;  les  titres  de  ton- 
surés, les  titres  de  margnilliers ,  les  jugements  de  lUniversité ,  les 
permissions  d'enterrer  les  morts  non  ooniessés  ou  lettre  de  tolennum , 
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lespermiMioii»  do  M  mtrier avant d*aToiracqais domicile,  defaieat 
être  signées  par  loi  et  timbrées  an  secréttriat ,  ce  q«i  était  la 
mum  de  péages  très- productifs.  Uévé^e  permettait  encore  a«i 
jeimes  gens  de  se  marier  arant  l'âge  de  pnlierté,  maia  iladeTsient, 
dans  œ  cas,  fonmir  irae  cautioB  de  constance  »  qni  restait  en  sa 
possession,  si  les  fiancés  Tenaient  k  changer  d'avis.  On  Toit  anssi, 
par  les  comptes  dn  receveur,  pendant  une  saisie  dn  temporel ,  qne 
Téréque  devait  recevoir  force  présents.  Indépendamment  de  l'argent, 
de  Uavoine,  dn  Mé,  dn  vin,  dn  foin»  des  montons  ,  des  ponles , 
les  comptes  constataient  la  peiveption  de  lamproies,  de  saoraons ,  de 
tfliTinet  à  moisson ,  de  Tenes  k  patte,  de  toicfees ,  de  bongies , 
d*éperons  dorés  et  de  eonverts  d*or. 

Phiaienrs  maisons  k  renliée  de  Rkhelmarg  fkirent  démoties  ponr 
faciliter  les  traranx  des  fortifications  de  la  fille  et  dn  chlteea ,  nne 
portIOD  dn  terrain  des  Jacobins  lenr  fnt  prise  par  la  reine ,  dans  le 
mfime  bnt;  mais  elle  les  en  dédommagea  en  lenr  donnant  ThépUal 
dn  Port-Bfaillard ,  estimant  pins  méritoire,  ditcrfiment Gnymaid, 
de  logier  des  moines  qne  de  panvres  malades  ;  cette  donation  de 
bon  plaisir,  qni  fait  tache  dans  la  rie  d*nne  princesse  si  remarqua- 
ble sons  Ions  les  rapports ,  força  la  Tille  de  eonstmire  nn  nonfel 
boipiee  dont  on  Tojait  encofe  les  mines  il  7  a  quelques  années 
dans  la  me  du  Yieil-Hépital ,  auquel  il  a  donné  son  nom  ;  nne  grande 
ogiTe ,  seul  débris  de  ce  bAtiment,  s'éloTait  an-dessns  des  déoom- 
bves ,  rappelant  la  chapelle  de  Ifotie-Dame-de-Pitié ,  aoua  TinTOca- 
tion  de  laquelle  Tbospiee  STaitété  construit. 

La  reine  étant  acooudiée  d'une  fille  (madame  Glande) ,  la  Tille  or- 
donna des  léjonissanoes publiques,  et  gratifia  le pounolTant  jgfmwpw, 
qni  uTait  apporté  cette  nonrelle ,  de  six  florins  d*or. 

Ce  fnt  encore  cette  même  année  qne  Ton  démolit  le  pont  de  bob 
par  lequel  on  aniTait  au  Port-Halllatd ,  et  qne  Ton  combla  le  fossé 
sitné  h  rentrée  de  oe  port  ;  elle  nous  rappelle  aussi  le  procès  de  Jac- 
ques date,  dodenr  en  droit ,  contre  Guillaume  Patiisier,  miaeur 
de  la  Tille.  Ge  fnt  selon  la  coninme  à  rimue  des  vêpres  et  sons 
la  grande  porte  de  la  cathédrale  qne  Ton  plaida  cotte  cause ,  qui 
ressortait  de  la  juridiction  épiscopale.  L*afflnence  dn  peuple  était 
considérable.  Les  grands  vicaire  présidaient  en  Tabsence  de  Té- 
vêqoe ,  et  diacnn  attendait  avec  curiosité  le  dénouement  de  cette 
affaire.  Jacqnes  date  réclamait  les  240  livres  d'honoraires  qui  lui 
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«Maiont  allouées,  mais  sa  récianialion  iui  s;(tis  doute  précédée  d*an long 
tliscours  accoiniiii nié  aux  habitudes  b(.ul.isliijii('s  de  cette  époque. 
Ce  ne  fut  prohaldeinent  qu'après  avoir  aiiii  an  é  dans  un  pédant 
exorde  qu'il  diviserait  son  plaidoyer  en  îmis  iMiiiits,  en  Tbonueur 
de  la  beuoiste  irinité  ,  en  Tbonneur  dn  nuiubre  trois  qui  se  trouve 
appliqué  partout  au\  rlioses  les  plus  saintes,  et  qui  rappelle  les 
vertus  théoloj^Mles  ;  et  auï»si  par*  e  que  toute  afiairo  se  peut  considtî- 
rer  sous  trois  aspects,  au  spirituel ,  au  temporel  ou  corporel  et  au 
nior.il,  que  iiicssirc  Claie  vint  au  fait.  —  Guillaume  Pâtissier,  bon 
iiomiiio  (le  luiseur,  bnive  bourgeois  économe  de  la  fortune  que 
comme  de  la  sienne  ,  répliqua  simplement.  —  La  villen'avail  promis, 
disait-il ,  au  docteur  Clate  240  livres,  qu'en  attendant  qu  il  lût  sof- 
tisamnicut  pourvu  :  actuellement  qu'il  possède  la  chefferîe  de  la 
collégiale  de  Nantes,  de  120  liv.  de  revenu;  un  eanonical  de  la 
collégiale  de  Guerande  ,  de  80  iiv.  \>:\r  ;in  ;  la  cure  de  Saffré ,  de 
200  liv.  tournois;  celle  du  Pont-Saiut-Marlin  ,  de  120  liv.  ;  celle 
des  Moutiers  ,  de  120  liv.  aussi,  n'a-t-il  pas  mauvaise  grâce,  lors- 
qu'eu  outre  il  reçoit  comme  oÛicial  de  monseigneur  120  liv.  do  fixe 
et  autant  de  casuel ,  et  50  liv.  comme  chancelier  de  runivorsité ,  de 
venir  réclamer  de  la  ville  qui,  en  l'appelant  d'Angers  à  liantes  , 
lui  a  procuré  si  riche  fortune  ,  des  appointements  qu'elle  ne  lui  de- 
Trait  qa'aatant  qu'il  ne  posséderait  rien  par  aiUems?  Gea  raiaoBt 
étaient  bonnes  pourcoinbatlre  le  cumul ,  qui  est,  conmeon  le  Toit, 
d'ancienne  date  dans  notre  comté  ;  mais  le  bourgeois  économe  et 
malin  ne  s'en  tint  pas  h  ,  et,  d'accusé  devenant  accusateur  ,  il  rap- 
pela à  Jacques  Clate  qa'il  n'était  point  Breton,  et  n'avait  d'autres 
droits  à  toutes  ses  charges  que  la  protection  de  la  ville  à  laquelle  il 
répondait  si  mal,  ajoutant  qu'il  «levait  professer  lui-même,  maia 
qn^il  laissait  ce  soin  à  des  substituts  rançonnés  par  lui  pour  lenrs 
honoraires.  Pressé  par  la  logique  serrée  du  bourgeois ,  le  profiossenr 
de  droit  Canon  se  désista ,  et  la  ville  lui  promit  de  lui  procurer,  pour 
ajouter  à  ses  nombreuses  et  lucratives  fonctions,  quelque  bon  bénér 
fice.  Guillaume  Pâtissier  aurait  pu  attaquer  sou  adTersake  comme 
simoniaque;  mais  Tabbé  Xiarers,  quis*indigne  avec  iiison  contre  le 
profaiaenr  de  droit  Canon ,  ne  nous  dit  pas  qn*il  Tait  fait. 
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ÉPIDK3iI£S  BT  FAMINES  OU  XVI.' SikCLB. 

pEin)i!(Tnoe  parti»'  An  XVÎ.*  et  les  d«u\  tiers  du  XVÏI.*  siècle  les 
iubitaDtsdc  Nantes  jouirent  (l'uaepait  pr(»fonde  ,  et,  par  suite,  d'une 
Inaquillité  dont  leurs  traditions  n'oiïraient  pas  d'exemples  ;  mais  de 
gntds  Dialhcors  publics  reni]>Ia<  èrent  en  qaelqae  aorte  le  fléan  de  la 
gaerre  et  décimèrent  la  population. 

En  1501 ,  la  peste  règne  à  Pfaotes  et  fait  périr  404)0  personnes  (la 
lopolatloD  ne  s*élevait  |ias  encore  k  40,000  habitants).  La  TÎlle , 
pour  en  arrêter  les  progrès,  ordonna nne procession  ii  Monsieur  SaiM' 
S«6si<Mfi,daiis  laquelle  on  porta  nn  cierge  do  poids  de  20  livres.  Les 
«ffgeDls reçurent , en  entre.  Tordre  de  faire  sortir  les  malades  de 
kon  maisons  et  «Tapposer  les  sceanx  snr  les  portes.  En  1523 ,  non- 
Telle  épidémie  qni  dora  denx  mois ,  pour  recommencer  en  1523.  En 
1525,  grande  cherté  de  grains.  Famine  en  1527.  En  1529,  lami- 
ière  est  extrême ,  et  bientôt  à  la  porte  de  l*hdtel  de  Briord ,  fc  celle 
4e  révoque,  antour  des  maisons  des  principanx bourgeois,  se  presse 
aae  foule  albmée  qni  denunde  dn  pain  :  c*est  au  mois  de  décembre; 
le  froid  et  rhnmidité  se  réunissent  encore  contre  cette  populace 
pour  rexterminer.  Les  galetas ,  les  lieux  publics ,  où  s^assemblent 
les  malheureux ,  sont  bientét  remplis  de  malades;  partout  oh  lis  se 
iNQvent entassés,  l'odeur  putride  de  leurs  vêtements  en  lambeaux 
qa'ils  sèchent  t  la  chaleur  de  la  fonle,  et  la  présence  d*nn  grand 
aomkre  dlndividus  ,  suffisent  pour  vicier  Tair  et  le  rendre  mortel  à 
eeax  qni  le  respirent.  Quelques  jours  encore ,  et  Ton  TOit  couchés 
ftte-mèle  t  sur  QQO  paille  fétide ,  des  hommes  sains ,  mais  fatigués  par 
lei  privations  ;  des  malades  dont  les  yeux  fixes  et  caves ,  Textrêrae 
6iUMse,la  position  snr  le  dos,  l'odeur  infecte  d*excréments,  indiquent 
Il  Ûeheuae  situation ,  et  des  cadavres  qni  respiraient  encore  il  n*/  « 
qn*im  instant.  Les  fossoyeurs  ne  suffisent  plus  ;  dès-lors ,  h  Tinsaln- 
kité  de  mes  sales  et  tortueuses,  larges  quelquefois  de  7  è  8  pieds, 
souvent  moins  ;  aux  habitudes  arriérées  de  Tépoque ,  te  réunit  Tin- 
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fection  de  rnaiscms  remplies  de  mort*;  et  de  monrants,  et  rrllc  des 
immondices  jetées  par  les  fenêtres  ,  lUml  les  émanations  sont  tou- 
jonrs  plus  dangereust's  pendant  les  épidémies.  Li  >  (  lasses  [Ans  élevées 
soullrent  à  leur  tour;  la  conta;^iou  ^agne  ,  s'attaque  aux  rirhi-s  bour- 
geois, aux  nobles  et  au  clergé.  Les  uns,  pour  détourner  te  fléau, 
adressent  au  ciel  des  piu  res  impuissantes:  d'autres  quittent  la  ville  ; 
la  communauté  àirs  h<nirf;eois  s'ocrupi  pri  scjne  seule  des  mesures  de 
salubrité.  Par  ses  ordifs,  on  fait  soilir  k:,  malades  pour  les  conduire 
auv  hospices  :  Ton  LuU  rme  sous  cadenas  ceux  qui  veulent  rester  chez 
eux  ;  on  enterre  les  cadavres  ,  et  toutes  les  maisons  pestiférées  sont 
scellées  dust  l  an  U«;  l'état  ,  mais  rien  de  plus.  Aucune  nuMin-  de  pro- 
preté n'est  employée;  les  porcs  mûmes  peuvent  enron;  vtiqiiri  m  liberté 
dans  les  rues.  Cependant  la  violence  de  ré|H{b'nii(  (Hminue,  et  déjà 
l'on  se  lélicite  des  sur*  >'s  obtenus  :  niais  bientùt  le  mal,  que  Ton  a\ail 
cru  vaincre  en  le  limitant  dans  quelques  localités  avec  des  mesures 
juridKjues  ,  reprend  des  forces  ;  Tinfection  ,  conrentrée  dans  ces  pri- 
sons ,  s  érhappe  par  mille  issues;  et ,  l'année  suivante  ,  Ton  est  ré- 
duit îi  décréter  la  peine  de  mort  nmln  les  malades  et  les  con*ales- 
cents  qui  sp  présenteraient  en  public.  En  nouveaux  mal- 

heurs: i\  la  maladie  épidémitiue  se  joint  la  svphilis  ,  t|ui  se  présente 
sous  mille  formes,  toutes  plus  horribles  <>t  plus  cruelles  les  unes 
que  les  autres  :  ce  fut  ainsi  pendant  quatre  années  consécutives  ; 
mêmes  précautions  insullîsantes  et  mêmes  soulfrances  pour  le  peuple; 
la  peste  ,  la  misère  et  ri<;norance  semblaient  faire  pacte  pour  désoler 
noire  cité.  Le  roi ,  touché  des  efforts  de  la  communauté  des  bour- 
geois ,  lui  accorda  ,  en  1532  ,  la  direction  des  hospices  ,  qu'il  retira 
au  clergé  ;  l'on  y  avait  soigné ,  aux  frais  de  la  ville  ,  tous  les  malades 
qui  s'y  étaient  préaeatés ,  et  cependant  ces  établissementa  a*étaieDt 
endettés. 

Kn  1538,  la  ville  emprunta  pour  fournir  des  Tivres  aux  paoTies 
qoe  la  disette  amenait  k  Nantes.  En  1545,  elle  emprunta  de  nouveau 
poor  le  même  motif.  Des  vingt  confréries  qui  existaient  alors  à 
Nantes,  seize  furent  imposées  soit  à  15,  soit  à  20  marcs  d'ari;ent , 
et  les  quatre  autres  furent  occupées  au  service  des  malades  dans  les 
hôpitaux.  L'année  suivante,  ane  épidémie  survint  apr^s  ta  disetttt, 
et,  pendant  18 mois,  la  communauté  chargea  Julien  Martin,  aapiil 
de  quatre  livres  par  mob,  do  soin  de  TÎsiter  la  tîIIc  et  les  faubonrgs 
arec  ordre  de  faire  son  rapport  sur  les  maisons  dans  lesquelles  il 


Digitized  by  Google 


XV1.«  SIÈCXE. 


I'J7 


aonit  trouvé  des  pestiférés.  £d  1549,  nouvelle  épidémie.  En  1552, 
disette  et  grande  mortalité;  la  ville  vint  au  secours  des  pauvres  par 
des  travaux  publics.  En  1553,  la  niurtalité  continua.  En  1569,  la 
Loire  déborda,  les  eaux  montèrent  de  21  pieds  3  pouces ,  puis  une 
maladie  pestilentielle  succéda  à  cette  inondation. 

En  1583,  la  police  rédigea  un  règlement  pour  arrêter  la  peste  qui 
continuait  ses  ravages  :  il  fut  prescrit  ù  cba<{ue  habitant  de  balaver 
son  pavé,  sous  peine  d'amende;  on  décida  <|u'il  serait  établi  des 
latrines  dans  toutes  les  maisons  qui  en  mauquaient,  et  que  les  an- 
ciennes fosses  d'aisauce  seraient  visitées  ;  que  leur  vidange  aurait 
lieu  la  nuit ,  depuis  10  heures  du  soir  jusqu'il  "2  heures  du  matin; 
que  pour  neutraliser  l'odeur,  les  maisons  seraient  parfumées  avec 
de  TeDCcns;  que  trois  fois  par  seniaine  ,  il  serait  allumé  dans  les 
carrefours  un  feu  public  pour  lequel  chacun  fournirait  un  fagot  de 
bois  sec  ou  5  sous  d'amende:  que  les  maisons  pestiférées  seraient 
nettoyées ,  soit  aux  frais  des  propriétaires ,  soit  aux  frais  des  fer- 
miers; que  les  malades  et  les  convalescents  seraient  habillés  de 
baugran  avec  une  croix  blanche  sur  la  poitrine  et  une  autre  sur  le 
dos,  et  qu'ils  porteraient  une  baguette  blanche  il  la  main;  qu'il  en 
serait  de  même  du  chirurgien  du  Sanitat;  que  les  domestiques  de 
cette  maison  ne  sortiraient  pas  sans  avoir  aussi  eux  une  baguette 
blanche  à  la  main ,  avec  une  cloche  au  bout ,  pour  avertir  toute  per- 
sonne saine  de  s'écarter;  qu'il  serait  nommé  un  médecin  et  un  chi- 
rurgien pour  visiter  les  malades  domicile,  et  trois  fois  la  semaine 
an  Sanitat  ;  que  les  malades  se  feraient  transporter  à  l'hospice  la  nuit 
et  par  les  ruelles;  que  les  convalescents  qui  se  présenteraient  en 
public  avant  quarante  jours  seraient  fouettés ,  ou  paieraient  lU  écus 
d'amende  ;  que  les  morts  ne  seraient  pas  enterrés  au  cimetière  de 
la  paroisse  ;  que  chaque  dizainier  serait  tenu  de  faire  connaître  les 
malades  de  son  quartier,  duus  chaque  desifueU  seruienl  établis  gens  de 
bim  et  d  honneur  pour  veiller  à  Cexèctttion  du  règlement. 

La  maladie  cessa  ses  ravages,  grâce  à  plusieurs  de  ces  précau- 
tions qui  étaient  très-sages ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  bleu  long-temps  , 
H  1m  années  1586,  1596,  1597,  16U1> ,  1603  ,  1612,  1624,  1625, 
1631,  1632,  1633,  1637  et  1662,  présentèrent  de  nouveau  le  spec- 
tacle horrible  d'épidémies  meurtrières. 

Il  est  facile  ,  en  y  réfléchissant ,  de  se  rendre  compte  de  ces  pestes 
dont  INantes  a  tant  souffert  :  sa  position  au  bord  de  la  rivière ,  les 
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inondations  plus  fréquentes  de  b  Luin^,  par  suile  «lu  plus  ^and 
volume  de  ses  eaur  et  des  barrafios  établis  sons  plnsienrs  ponts  ;  les 
marécages  do  1  Kulre,  la  tlianc  Saiiit-Micolas  ,  les  fossés  du  Cbâleati; 
la  disposition  intérieure  des  maisons,  Pétroilesse  des  mes  dans  les- 
quelles Tair  ne  circulait  pas;  les  communications  (|ui  existaient  sou- 
vent d'uu  côté  h  1  autre;  l'habitude  où  l'ou  était  de  loger  plus  5 
l'étroit  qu'aujourd'hui  ;  l'entassement  des  pauvres  et  des  vagabonds 
dans  les  galetas  et  dans  les  greniers;  le  manque  de  latrines  que 
les  règlements  de  police  ne  parvinrent  pas  h  faire  établir  i»arloul  ; 
les  réunions  plus  nombreuses  et  plus  longues  pour  les  pratiques 
du  culte,  enlin  la  situation  précaire  du  peuple  ,  étaient  autant  de 
sources  et  de  causes  puissantes  d'insalubrité.  11  faut  ajouter  que  la 
médecine  n%''t,iit  exercée  que  par  des  ignorants  ,  que  l'art  lui-înAme 
avait  fait  peu  «l(  ]ji  ogres,  et  que  ,  fréquemment,  les  médecios  comme 
les  prAtres  refusai*  ni  leurs  soins  aux  malades. 

On  s'étonne  souvent  que  la  population  ait  pu  augmenter  malgré 
dos  mortalités  si  fréquentes  et  si  nombreuses,  mais  il  faut  songer 
que  chaque  année  de  niist-re  qui  enl^ve  une  partie  du  peuple  est 
suivie  d'un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  mariages  et  de 
naissances  :  la  population  el  les  sul»sistances  tendent  constamment 
h  se  faire  é(piilibre  :  h  c»Mé  d'un  pain  il  naît  un  iiomme,  comme 
Butlon  l'a  fort  bien  dit.  Malheureusement,  par  suite  de  Tinipré- 
voyancc  des  niasses  et  même  des  gouvernanl-î ,  la  production  en 
hommes  a  souvent  dépassé  ,  jusqu'ici ,  la  production  en  subsistances  , 
et  lorsque  des  guerres  n'ont  ])as  corrigé  cette  exubérance  ,  ce  sont 
des  années  de  disette  qui  ont  servi  Ji  vider  le  trop  plein  de  la  so- 
ciété; ainsi  s'est  vérifiée  plusieurs  fois  la  règle  cruelle  de  Malthus  , 
règle  vraie  pour  le  passé ,  qui  avait  si  peu  de  science  industrielle  à 
sa  disposition ,  et ,  par  suite ,  fausse  pour  l'avenir  qui  possédera  notre 
pratique  et  notre  science  actuelle  arec  toutes  les  découvertes  qui , 
cbaque  jour  >  promettent  aux  peuples  on  meilleur  sort.  Cependant 
il  est  vrai  de  dire  que  souvent  aussi  ce  sont  les  guerres  qui  ont 
amené  les  famines  en  ravageant  le  sol,  et  que  les  maladiM  pesti* 
lentielles  qui  ont  succédé  à  ces  dernières ,  ne  pouvaient  être  proTi^ 
denticlles  et  destinées  k  vider  on  trop  plein  qui  n*existait  pas  dans 
la  société;  nous  croyons  aussi  que»  fréquemment,  les  chaleurs  de  l*été 
ou  les  inondations  de  l'hiver ,  jointes  aux  conditions  alors  existantes 
d'insalubrité ,  ont  produit  des  épidémies  violentes  dans  des  années 
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«fe  la  popalatioii  n'était  pu  trop  (prande  pour  les  denrées  alimentairet. 
Le  dessèchement  des  naiécaget  de  r£fdre,  rélargitsenient  des 
iQfS ,  la  salubrité  toujours  croissante ,  produit  d'une  hygiène  mieux 
entendue ,  rabaissement  du  prix  def  choMt  de  teconde  nécessité , 
telles  que  les  tîasoa  et  les  chapeaui,  nue  police  meilleure,  et  l'excel- 
kote  pontion  de»  qnarlien  noaTeaiix ,  mhu  ootfpréservéa  juiqa'iei 
depuis  bien  dea  années*  et  nous  préserrennit  Mot  doute  enooieli  Ta- 
fenir  de  toales  lea  épidémie»  dont  les  canaee  aont  luen  cornue». 


MmKBim  svBTivus  A  Bkwns  DB  1500  A  1506.  —  Biacumoir 

DO  TOXBBAV  M»  CAlUS. 

La  reine  Anne  a  contribuL^  beaucoup  ,  en  protégeant  les  hommes 
de  lettres  ,  k  donner  à  la  couronne  de  i  rauce  rot  éclat  dont  elle  a 
krillé  depuis  le  XVI. '  siècle.  Ce  fut  par  sou  ordre  que  Tabbé  Leband 
recueillit,  dans  les  chroniques  du  pays^  l'histoire  de  ses  aïeux  et 
do  duché  de  Bretagne.  L'abbé  ,  dans  cette  histoire  dont  nous  aroos 
dté  çà  et  là  quelque»  passages ,  ne  fit  point  preuve  d'un  grand  mé* 
rite ,  et  se  borna  an  rôle  de  compilateur ,  défigurant  niâme  quelque» 
Um,  par  de  méchants  rapiécetages ,  do  naïves  cbroDiques,  et  subs- 
litiiaiil  à  la  gr&ce  originale  des  écrivains  bretons,  son  style  lourd  et 
■ODOloiie.  Cette  liiatoire  est  suivie  d'une  généalogie  do  la  princesse, 
œovre  curieuse  dan»  laquelle  la  Qatterie  a  été  poussée  jusqu'à  se» 
decBière»  limites,  sans  égard  ponrlaTérité,  qa'ui  écrivain  et  qu'on 
ytêlRi  aartoot  doivent  enseigner  anx  anm»  à  feapecter  comme  ce 
fQ*il  7  a  de  plus  sacré  sur  teire. 

La  reine  Anne  fut  a  osai  la  protectrice  de  JeanMttoC  on  Deamaret»- 
de-€nen,  dont  le  fil».  Clément  Marot,  est  deveno  ai  célèbre.  Cet 
écriTtin  loi  pcé»enta  on  Uvre  orné  de  pelntore»  magnifique»,  qoi 
aTâoit  trait  à  rexpédition  de  Looi»  XII  contre  le»  Génoi».  Cet 
ouvrage  fit  naître,  plos  tard ,  la  pensée  à  qnelqne»  poète»  latin»  et 
français  qnt  se  trouvaient  à  la  coor  de  la  dncliesse  Anne ,  d^exprimer 
en  Ter»  le»  sentinwnt»  de  la  leine,  ta  donleor  qoe  lui  caoaait  kmt 
hmftm  abmtusê  du  fv< ,  «e»  inquiétude»  et  ses  plainte»  contre  le  pape 
Jolee  n ,  qui  s'était  montré  fort  peu  reconnaissant  enven  Looi»  Xn. 
De  belle»  miniature»,  frite»  par  à'kabU»  matêm  p^inUm  dltalie , 
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fiurent  réanies  à  ces  vers ,  et  Ton  forma  da  tout  nn  nanoicrit  pié- 
cienx ,  en  beaa  félin  à  rintérienr ,  arec  fermoin  d'or  et  convertme 
de  Teloort. 

La  première  épitre  était  précédée  par  one  miniatore  repréientaiit 
la  reine  Anne  dans»  chamlve  k  eonchery  nn  petit  cbien  Uanc  était 
coodié  anr  les  iionb  traînants  de  sa  robe  ;  de  sa  coiflore  sortait  me 
pièce  d*éteffe  carrée  qm  Inl  convrait  le  front  jnsqii'aiix  yeoz  ;  elle 
écrirait  one  lettre  as  roi  sur  nne  table  fort  simple  eoQTerte  d*iu 
tapis  vert  ;  son  éoitoiie  et  son  canif  étaient  ornés  d*or.  De  la  main 
ganche  la  reine  tenait  son  moncboir  pour  essnyer  ses  larmes  ;  à  cOté 
de  sa  table  se  tronvaient  les  dames  de  sa  coor  assises  sur  leors  ta- 
lons. (La  reine  Anne,  dit  Brantôme  »  emmênfaéfiik»  «a  eour  ée 
danus  pfyu  gnmde  qwt  cette  det  iMfrs»  reinei»)  Ces  dames  étaient  tontes 
Têtœs  et  coiffées  de  la  Bséme  manière  :  leurs  robes,  très-amples  par 
le  bas,  araient  nne  taille  écoUetée  carrément,  sur  le  devant  de  lar 
quelle  pendait  fréquemment  nne  croii  soutenue  par  nue  diaine; 
récolteture  était  bordée  de  noir.  Les  manches  très-larges  araient  la 
forme  des  mancbes  de  nos  religieuses  de  Saint-VinGent-de-Paule.  — 
A  gandie  de  la  reine  se  trouvait  son  lit\  dont  la  oonverture  brillait 
d*or;  les  rideaux  étaient  partie  ronge  et  partie  de  drap  d*or;  deux 
images  de  saints  en  or  étaient  attachées  do  côté  dn  cheret  ;  auprès 
du  lit  se  trouvait  on  perroquet  vert  daos  une  cage.  Ces  animanx 
n'étaient  connus  que  depuis  peu  en  Europe  ,  et  n'étaient  pas  encore 
descendus  jusqu'à  l'échuppe  du  savetier.  Voici  l'épitre  qui  se  trouvait 
eu  regard  de  cette  uimiature  : 

La  chère  époose  ayant  le  coeur  nuuny 
Pour  le  destour  de  son  loyal  maxy ,  • 
Joyeuse  aussi  pour  ce  que  conquérir 
Va  les  pays  et  triomphe  acquérir; 
£n  contemplant  néanmoins  Tadvcntnre 
De  guerre  extrême  et  doubteuse  rupture , 
Anssl  qu'il  est  en  étrangère  voye , 
€e  triste  escript  lui  transmet  et  envoyé , 
Pour  ce  que  tant  nne  loyale  amante 
Penser  doubteox  fort  opprime  et  tourmente, 
Quand  en  grief  deuil  de  tristesse  saisie 
De  plaisirs  deubs  est  tonte  dessaisie. 
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La  demièMépItn,  as  ▼«»  Itliat ,  était  adfoaiée  an  toi  ^  la  reine 
àam,  Faïute  Indfelin  IVait  eompotée,  Maeé  de  Villebieiiiie  IV 
vattnlflilacB  vflia  français.  La  raioe y  reprochiit  k  Loais  XII  <)  u- 

tak  frit  b  BèHM  frote  4|tt*Attiiibat  après  la  b«taillc  do  Couines.  Kn 

Mte  M  tHKIYâit  laAe  mialatiure ,  tlont  nous  donnons  Ip  desjiîn  <  <*ii>iii<! 

ao«r«ttir  4a  rttte  des  lllMtniions  <!<•  notn-  nlU'  n  «l.>  la  FraiM v  : 

La  seiMi  ei^  asnie  soiu  on  dais  :  «-Ile  porlt-  sur  so  jupe  unr  toIk* 

owT^rty  et  traînante  en  Tflours  rouf;e.  donldt'M>  do  dr;ii>  d  or  ,  Aoni 

les  manches  sool  fort  lar^ej».  —  I  n  rnurricr,  ^;tMK»ii  <'u  Inr»',  rcroil 

«a  lettre  et  tient  son  kunnri  .'i  la  niiùn  ;  il  p  »rte  sur  r«-pjuli>  dioiti' 

■Ali  petit  éc.Q  de  Franco.  La  lettre  est  adressée  a  Mi>n.\riijnrur  /loi. 

Le  dui^:t  de  la  reine  cache  une  parlie  de  i'écriluie.  l  u  olliejei  i|ui  • 

porte  un  collier  d'or  et  une  sorte  de  reilm  ule  ii  manches  l;ir^es 

et  fendues,  semble  avoir  ("l^  riiilro  'm  vmi  (iu  courrier.  Les  d^iuies 

de  Li  ]  <  liif*  sont  dans  le  fond  de  l  aiHKU  li  fuenl     genoux  imi  assises 

iUi  Wuiiï  i-ilnu^.  I.  i  rli.iMihre  Af  \'i  r<'iiu'  »'st  tapissée  eu  riche  »*li>He  , 

et  A^*  ofiuomes  se  iuut  remarquer  dans  lu  vitrage  «upéiieur  de  la 

croisée . 

Le  séjour  de  >anles  |»l,HN,iit  fort  à  ia  reine  Anne  ;  aussi  vint-elle 
en  lâUU  visiter  sa  honut-  vjlU  en  compagnie  de  Louis  XII.  La  cum- 
manauté  des  hoiir-i  oiN  euvoja  deuv  galic^tes  îi  Ingrandes  pour  trans- 
porter leurs  majestés,  (ruillaume  Gué^uen  ,  que  la  reine  protégeait 
tout  spécialement ,  ne  tarda  pas  à  devenir  évéque,  (paj^e  IH"))  ;  le 
palais  épiscopal,  inhabile  depuis  longues  années,  n'était  pas  en  état 
de  recevoir  une  société  nombreuse  ;  aussi  donoa-t-i!  aux  Cordelicrs 
$00  dîner  d'installation ,  auipei  assiitèrent  plus  de  2U00  penu&Dea 
daa  trois  osdrea  de  l'état. 

De  1501  à  1506  ,  peu  d^éTéneoNiila  importanta  M  panèrant  dan» 
■Oire  ville.  L'achat  de  plusieurs  maisons  dans  la  rue  des  Caves  pour 
b  oosatmction  d'an  hôtel  de  la  Chambre  des  Comptes,  et  la  pubii- 
catioBy  par  Guillaume  Larcber,  d'un  Missel  à  i'Oia^  de  Nantes  , 
nfpelJent  Tannée  1501 ,  pendant  lamelle  régna  une  épidémie  très- 
■evrtrière.  En  1503  fut  commencé  le  nooTol  hôpital,  aoni  la  di- 
vaclion  de  Gnilianne  Patiasier.  En  1504 ,  Lonit  XU  praacrivit  aoz 
àabitaata  dn  reillnr  k  la  pide  de  la  Tille  et  dn  ckftteaa ,  et  de  for- 
■er  OB  aeiTÎce  da  s*^t  1*  mflnie  année fnt  bâtie  la  chapelle  Sainte* 
Cifkiiinn .  dont  le  qnartlaraoonaerTélenoin.  Bn  150S>le  foi  tomba 

as 
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dangereasement  malade ,  et  la  reine  se  disposait  à  nrenir  à  Hantes; 

mais  le  maréchal  do  Gié  fil  arrêter  ses  menbles  et  ses  elfotsles  plus 
précieux,  qu'elle  avait  fait  embarquer  sur  la  Lolie.  Le  TOi  nvint  ih  la 
vie,  et  le  maréchal  Tut  poursuivi  comme  conspirateur.  —  Long-temps 
ou  a  accusé  la  leiue  Anne  de  l'avoir  sacrifié  h  sa  vengeance  ;  M. 
Ludovic  Chapplain  ,  archiviste  du  département,  a  réhabilité  sa  mé- 
moire et  neiteiiient  prouvé  ,  à  notre  avis ,  que  la  condamoaliou 
qui  avait  frappé  le  maréchal  était  juste. 

Ce  fut  eu  qu'eut  lieu  la  translaliou  iJu  corps  de  iMarpuerite- 
de-Foix,  mère  de  la  reiue,  auprès  de  celui  du  duc  François  If  ,  sou 
époux,  dans  le  tombeau  que  venait  de  terminer  Michel  Cohimh.  Li*s 
dépenses  de  cette  maf;nilique  cérém(Hii(>  montèrent  .*i  livres  8 

sous  i  deniers.  Les  seiiineurs  de  liit  ux,  de  Ch:Heaubriant ,  de  la 
Hunaudaie»  l)u  Perrier  et  beaucoup  d'autres  encore  y  assistèrent 
sur  l'invitation  de  la  reine  Anne.  I\'ous  avons  long-temps  cherché , 
mais  en  vain ,  quelques  détails  sur  l'artiste  auquel  nous  devons  ce 
tombeaa  de  Fraoçois  II ,  Tune  des  plus  belles  œuvres  de  sculptore 
du  moyen-ftge:  nos  chroniques  sont  muettes  à  cet  égard.  Le  père 
Lobînean  se  contente  de  nous  dire  qn*cn  ISOâ  an  habile  ourrier 
travaillait  à  ce  monument  fnnéraîTe,  et  les  autres  bistoriens  ne 
sont  guère  plus  explicites. 

Ce  tombeau  du  dur.  François  II ,  étant  Tune  des  oeuvres  d*art  les 
plus  importantes  que  nous  ait  léguées  le  XVL«  siècle ,  rien  de  mieux 
en  ce  genre  n*existant,  même  dans  les  pins  grandes  Tîlles  d^Entope, 
nous  aTons  cm  devoir  lui  consacrer  plusieurs  gravures.  Les  artistes 
ne  sauraient  trop  étudier  ce  cbefnl^œuwe,  ce  n*est  pas  en  «peignes 
instants  rapides,  ce  n*est  même  pas  en  quelques  benres  qne  Ton 
peut  airiver  k  comprendre  tout  l*art  que  recèle  cet  immense  travail. 

A  côté  de  ce  tombeau ,  Ton  peut  librement  évoquer  les  sou- 
venir» du  temps  ;  il  ne  faut  pas  longue  séance  pour  se  reporter 
dans  un  autre  âge  et  pour  recevoir  de  Tartiste  lui  -même  Tex* 
plication  de  sa  pensée  avec  une  illusion  aussi  complète  que  celle 
que  produisent  les  diorama,  lorsqu'une  toile  vient  k  remplacer  Tobs- 
curtté. 

«  Je  n*étâis  qu^un  pauvre  enfant,  sans  appui,  courant  sur  les  rouies, 
V  à  la  merci  de  Dien  et  des  Saints  patrons  de  nos  villages ,  oubliant 
»  souvent  boire  et  manger,  pour  voir  travailler  à  tontes  les  belles 
»  croix  en  pierre  qui  ornent  les  lieux  saiuts  du  diocèse  de  Léou,  et 


1  faisant  moi-mt^ine  do  petites  iinai^es  ««n  bois  ave<  un  mauvais  cou- 
»  teau .  lorsf^m»  vulnérables  prCtre>  uw  prirent  imi  {tili»'-  »«!  sr 
»  charr;'*reul  de  me  nourrir,  en  me  disant,  travaillo  pcltl,  regarde 
»  tnnt  ton  sauul  ,  et  le  dur lif-r  h  jour  de  Sainl-Pol  et  les  belles 
»  cpatres  des  coiu|»aij;nons ;  rej^ardc ,  aime  le  bon  Dieu,  le  doux 
»,  SaaTeur ,  la  benoisfe  \  ier^e  i>Iarie,  et  tu  auras  la  grâce  dos  grandes 
>  cho«^;  tu  seras  en  renom  dans  le  Léon  et  la  belle  duché  de  fire- 
lUifoe;  ainsi  je  faisais  depuis  long -temps  pour  devenir  babile 
»  (Nmrier,  lofsque  notre  duchesse  Anne  m'a  commandé  le  tombeau 
»  de  DOlre  gracieux  duc  François  II  et  de  la  dacheate  Margaerite.  » 

îoilk  riliftoire  de  Goinmb ,  telle  qod  M»  marbre  la  donae;  mai» 
on  j  iroQTe  auaai  Men  d'antiea  ciMiaea,  poar  peu  toutofoU  qae  Vnm 
rraille  Tétediar  atec  coMcience  et  nen  t:iperficielleneiil  eommt  la 
flapart  das  visilem. 

Le  tonlMao du  defvier  dea  doca  de  Bretagne,  exécnté  par  ordre 
de  la  denûèie  dncheiae  dn  p^a,  lemUe  celai  de  la  nationalité 
Intanne;  aoaai  eat-il  entonré  dea  atlribnta  qni  conriennent  à  nn 
feapla  lort  et  ra^edé»  ft  on  penpie  qn  a  loiyoara  montré  nne  dé- 
volM»  égale  poor  eea  loia  et  ponr  lea  pins  grande  sainik 

Le  dncet  la  dnchesee ,  conehés  sor  nnetaUede  marbve  noir,  sont 
neoaferlB  des  inaignea  de  leur  rang;  trois  angea  aontienneni  lenra 
Mlia  mr  dea  otellleni,  en  léaMignage  de  leur  jnort  ciiréiienne;  à 
km  pieds,  nn  lion  et  nne  levrette  atteatont  qn*ib  ont  possédé  les  ^ 
qualités  de  lencs  taxes  et  les  Tertns  qn^eiigeait  lenr  fonction  dans 
le  Donde;  la  force  magnanime  et  la  iidéllté.  Anx  quatre  eoins  dn 
leaiaaii  se  tronvent  lea  quatre  vertos  caidinalea;!  isTOir:  la  Jna- 
tiee,  la  Prudence,  la  Tempérance  et  la  Force,  dont  Tensemble 
forme  la  Sagesse.  Les  deux  extrémités  et  les  deux  côtés  sont  or- 
nés ,  en  signe  de  regrets ,  par  des  pleureuses  que  surmontent  les 
douze  aixMres,  el  Saint-François,  Sainte-Marguerite,  CUarleuiague 
et  Saint  Louis. 

%ures  du  duc  et  de  La  duchesse  sont  reuiplies  d'eipressiou  ; 
celle  tiemiëre  surtout  mérite  d'être  méditée  i  on  comprend  ,  en  la 
voyant ,  toute  la  pensée  d  uu  artiste  chrétien.  Cette  mon  ,  dans 
laquelle  repose  Marguerite,  n'est  pas  le  sommeil  agité  que  nous 
guui  nis  >iir  la  terre;  son  calme,  sa  sérénité,  font  penser  de  suite 
à  IVi.riiili*  du  bonheur  ilans  une  autre  fie.  Cependant,  pour  faire 
ressortir  cette  eipressioo ,  doluoib  n  a  point  sacrihé  les  détail» , 


304 


persuadé,  sans  donlo  ,  qa'ane  harmonie  complète  est  préiérabie  à 
reflet  obtenu  par  le  saci  itice  de  quelques  beautés. 

Trois  anj^es  soulienneol  les  oreillers  ^«iii  lesquels  reposent  le  duc 
et  la  duchesse  ;  de  face  l'on  u  en  voit  que  deux.  Golumb  ne  s'est 
pas  inspiré ,  pour  les  la  ire  ,  des  amours  de  la  scnlpture  ^^«M'que  , 
mais  bien  des  plus  jolies  figures  d'eufants  de  son  pays  natal.  Les 
anges  qui  viennent  chercher  les  âmes  des  princes  Bretons,  ponvaient- 
ib  en  effet  prendre  nne  forme  plus  agréable ,  surtout  lorsque  leurs 
gracieuses  figures  sont  embellies  par  une  religieuse  poésie  ?  Deux 
anges  soffisaient  à  la  rigueur  :  Tartiste  a  compris  que  trois  anges 
se  groupaient  mieux.  Le  troisième  a«  d'ailleurs,  l'avantage ,  par  sa 
tâte  élevée. an  ciel,  de  varier  les  poses,  d*nnir  le  souvenir  de  la 
yie  terrestre  à  celui  de  la  Tie  étemelle,  de  rappeler  Tidée  de  la 
trinité,  dont  il  convenait  an  moyen-âge  qne  chaque  monnroenl  re- 
ligienx  renfermât  qnelqne  emblème,  et  penl-èire  aiusl  les  trois  vertns 
théologales,  la  foi ,  Tespérance  et  la  charité. 

La  mort,  pour  le  chrétien,  n*estni  la  donlenr,  ni  la  joie,  ni 
le  néant:  c^est  le  moment  rapide  qni  nnit  nne  de  limitée  sur  terre 
.  à  nne  tie  sans  limite  an  sein  de  Bien;  anssi  l'artiste  s*esMI  gardé 
démettre  nnlle  part  les  symboles  qni  la  caractérisent,  persuadé  qn^il 
snfllsait  de  donner  h  ses  figures  on  calme  an-dessns  de  Thumanlté. 

La  Justice,  la  Prudence,  la  Tempérance  et  la  Force  sont ,  comme 
nous  l*avons  dit ,  aux  qnatre  coins  du  tombeau. 

La  Justice  passe  pour  être  le  portrait  de  la  duchesse  Anne:  de  la 
main  gauche ,  elle  tient  le  livre  des  lois  ;  de  la  droite ,  un  glaive  pour 
les  faire  respecter;  ses  beaux  yeux  en  amande,  son  front  pur  et  large 
.nu-dessns  des  tempes  sont  des  traits  caractéristiques  qui  la  rattachent 
à  la  Bretagne,  et  que  l'arliste  a  dû  presseulir.  s'il  ne  les  a  pas  fait 
ressortir  i»  dessein  ;  de  quelque  cAté  que  l  ou  lej^anle  celle  slalue, 
I  on  trouve  toujours  en  elle  le  calme  et  la  dignité  qui  conviennent  à  la 
justice;  il  n'est  pas  jusqu  à  la  pose  et  aux  draperies  qui  ne  conlribueul 
h  exprimer  cette  vie  de  Tâme,  ces  pensées  intimes  et  rénéchics,  qni 
sont  dans  la  nature  du  sujet. 

La  Prudence  est  une  perspicacité  d'avenir,  foudik'  sur  la  connais- 
sauce  et  Texpérieuce  du  passé;  aussi  Columh  lui  a-t-il  douué  deux 
visages.  Par  derrière,  une  coiffe  toute  bretonne  entoure  la  lùlr  d  uo 
vieillard  ,  dont  les  traits  rappellent  aussi  la  Basse-Bretagne;  on  dirait 
un  de  ces  conteurs  à  longue  mémoire,  qni  n*ont  rien  oublié  des 


traditions  de  leurs  pères  et  des  souvenirs  de  leur  enfance  ;  la  fignn 
de  devant  est  encore  bretonne,  ainsi  que  les  figures  des  deux  totm 
statues  que  nons  aurons  à  examiner;  son  froat,  qui  laiise  saillir 
lldéalité  et  la  canttîcilé,  ses  sourcils  arqsét,  ses  yenx  en  amande, 
son  nés  droit  et  por  rappeileot  les  jolies  femmes  de  l'éTéclié  de  Saint» 
fol;d*iine  nain»  elle  tient  nn  compas ,  de  Taotre,  on  miroir»  et  Ton 
Toît  na  serpent  à  ses  pieds:  ces  attributs  sont  ceux  de  la  Pmdence. 
Ses  Têteroents  sont  on  peu  négligés,  mais  cette  négligence  est  pleine 
d*art.  Ici ,  comme  dans  tontes  les  autres  statues  de  femmes  de  ce 
lembeao ,  la  gorge  est  pen  déreloppée  ;  ce  qni  s*expliqne  naturel-  • 
ieawnt  par  TinAnence  des  idées  dominantes  à  Tépoqne  oH  Colomb 
nrail. 

Ln  Tenpéranise  tient  nn  mots  de  Inride  dans  nneouin*  et,  daim 
Tavlre,  une  horloge  ;  ses  habits  rappellent  les  ordres  monastiques,  et 
sent  on  emUéme  de  pins;  sa  figure  est  grave,  sa  pose  pleine  de 
nobleaeu  et  de  dignité. 

La  Force  tient  une  tour  de  la  main  ganche,  et,  de  la  droite,  elle 
écrase  on  monstre  sous  la  figure  dmpml  le  moyen-âge  penenniflait 
le  mal ,  comme  nousraTons  déjà  dit  dans  cette  histoire.  Cet  *"*i>^inf 
b  camctérise  beaucoup  pins  que  son  casque ,  beaucoup  plus  que  la 
cuiraese  qui  recouvre  sa  poitrine  et  sur  laquelle  les  yeux  sont  arrêtés 
par  UD  dessin  tite-élégant.  Oa  voit  de  suite  que  ce  n*est  point  la  force 
physique,  mais  la  force  ararale  dont  il  s'agit.  Cette  statue  a  dé 
coitter  à  Tartiste  plus  de  travail  et  surtout  plus  de  méditations  intimes 
que  toutes  les  autres;  nous  signalerons  la  pose  et  le  mouvement  de  la 
main  droite  comme  l*expression  d*nne  volonté  qni  agitsans  effort ,  parce 
qu'elle  est  extréaMent  puissante.  Le  mouvement  de  la  tête  a  été 
étudié  dans  le  même  sentlumnt.  La  figure  est  encore  belle,  quoiqu'elle 
ait  subi  les  outrages  du  temps  ;  mais  osite  beauté  est  toute  particulière 
et  ne  frappe  point  tes  personnes  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  l'obser- 
vatioB.  La  Feice,  telle  que  Golumb  Ta  comprise,  est  une  femme  qui 
doit  avoir  vécu  long-temps  sans  vieillir.  Elle  a  traversé  les  moments 
les  plus  difllciles  avec  calme  et  sans  laiblesse,  parce  qu'elle  possédait 
au  plus  haut  degré  le  courage  qui  n'hésite  pas  dans  les  périls ,  et  la 
Tolonté  nécessaire  pour  le  soutenir  ;  combien  d'artistes  de  nos  Jours, 
iih  avaient  pareil  sujet  à  traiter,  qni  mettraient  beancoop  de  mou- 
vement où  Golumb  s*est  efforcé  de  caractériser  par  le  recneillement 
et  Je  calme  la  force  de  Pâme  !  —  Cette  statue  n'est  pas  la  plus  belle 
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des  qoatre  •  mais  c^est  la  plus  intéressante ,  et  c'était  la  plos  difficile  à 
modeler.  Si  maintenant  il  était  mi,  comme  on  Fa  supposé,  que 
Golnmb  et  les  Iroai^lefs  de  son  époque  n»  faisaient  pas  habituellement 
d'esquisses  en  terre ,  combien  nVt>il  pas  falln  de  méditations  à  Tar* 
tiste  pour  arrîTer  i  une  œnTre  anssi  parfaite  !  Vue  par  derrière ,  cette 
ttatne  présente  un  corsage  et  nue  lobe  dont  Télégance  ne  laisse 
rien  à  désirer  ;  aussi,  un  second  dessin  lui  a-t-il  été  consacré  par  notre 
collaborateur. 

Le  lion  placé  aux  pieds  dn  duc,  est  un  lion  de  convention,  nn  lion 
do  ])l.isuii;  jamais  peut-être  Cotumb  n*en  aralt  to  d^antres,  et  la 
critique  ne  doit  point  s'occuper  de  ses  formes ,  mais  seulement  de  l*ez- 

pression  ,  qui  est  remarquable.  La  lerrette  qui  faisait  partie  des  armes 
de  Bretagne  a  élé  traitée  avec  le  plus  ^iiàud  soiu  par  l'artiste,  c'est 
une  œuvre  pleine  de  vie. 

Nous  no  dirons  rien  ni  des  pleureuses  qui  suul  dclruites  en  grande 
partie,  ui  des  arabesques  qui  sont  pent-<^tre  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en 
ce  genre,  ni  des  seize  statuettes  *iui  ornent  le  tombeau;  les  dessins 
de  M.  Hawke  permettront  aux.  personnes  qui  aiment  les  arts,  de 
(  omparer  les  douze  apAtres  de  Colunil»  nut  apiMres  que  l*on  rencontre 
partout;  î»  part  quebines  inrnirci  lions  de  dessin  que  iidlre  collabo- 
rateur a  dit  fidi  liMii 'iil  rojner ,  ces  statuettes  sont  touto  rem.irquables 
par  la  pose ,  par  le  caractère  de  la  fijiure ,  par  la  forme  de  la  tête^par 
l'élégance  et  le  bon  ^oflt  des  draperies. 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  les  arabesques  (]ui  entourent 
Saint-Louis  et  Gharlemagne  devaient  entourer  Sainte-Marguerite 
et  Saint-François,  les  patrons  du  duc  et  de  la  duchesse;  et  que 
les  arabesques  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-François  deTaient 
entourer  Saint-Louis  et  Qiariemagne  ;  nue  erreur  a  été  faite  lorsque 
l*on  a  rétabli  ce  monument  :  il  ne  nous  appartenait  pas  de  In  cor- 
riger dans  nos  gravures. 

Le  tombenn  de  François  II,  appelé  à  Infantes,  tombeau  des  Carmes , 
parce  qn*ii  eiistait  autrefois  aux  Carmes ,  est  resté  iong-temps  ignoré. 
— C'est  cependant  l*une  des  belles  œutres  les  pins  anciennes  que  le 
moyen-âge  nous  ait  laissées,  et  sa  perfection  assigne  à  son  antenr  un 
rang  distingné  parmi  les  grands  artistes  dont  la  France  s^onon. 

De  1506  à  1S14 ,  époque  de  la^mort  de  la  dncbesse  Anne ,  nona  trou- 
vons pen  de  faits  à  signaler.  --L'éiréque  Gnéguen  étant  décédé  an  re* 
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loord'nn  voyage,  après  ivoir assisti' m  maria^eidcClaaiiefïe  Fraoco, 
611e  lie  la  nîiiic  Anne  avec  Fran*,ui^  «Ir  \  iIhin  ,  heiilier  d«'  la  tuuruiinc, 
Robert -(i u i h»' ,  neveu  deLaudais.  lui  -^in  réda;  dos  di!»cussiuDS  avec 
Louis  XII  l  euiptictièreut  do  si<''t:cr;  aussi  se  dë(uit-ii  de  ses  foDCtioDS 
en  1511,  en  faveur  de  sou  ue*cn  François  Hamon.  La  même  année, 
la  ville  acheta  maison  el  jardin  pour  l'everriciî  des  arhalétriers, 
Teorlos  do  quartier  Sainle-ilaltierine ,  qui  servait  à  cet  usa^^e,  lui 
paraissant  trop  étroit  ;  cette  acquisition  se  troaraU  située  près  de  la 
ços,sit  tour  du  Port-Communeau. 
Parmi  les  coaluraes  derépoque»  nous  signalerons  les  suivantes: 
La  processioD  de  la  Fôte-Dieu  se  faisait  de  Saint-Pierre  à  Saint- 
Mcolas ,  et  rereDait  par  le  même  cbemin.  Le  clergé  de  la  caibédrale  y 
assistait  seul. 

Les  Saints  étalent  habillés  de  linges  fins  et  d'étoffes  piéctemes.  De 
la  Toottaint  à  Pâques  on  oonmit  de  paille  le  paré  des  églises. 

la  GoaimiinioB  se  faisait  debout,  à  une  table  préparée  exprès. 

le  Jeudi  Saint  t  les  autels  étaient  lavés  arec  nne  décoction  vineuse 
d'hobes  aromatiques. 

Us  églises  servaient  de  lieux  d*a«leau  crimineb,  qui  souvent  y 
nnleit  aux  dépens  des  fabriques. 

Les  enfiints  exposés  restaient  à  la  chargedes  paroisses  sor  lesquelles 
on  lés  trouvait. 

.  Lïnage  du  beurre  et  dn  lait ,  pendant  le  carftnet  commençait  k  être 
Mé. 

Les  enfants ,  quoique  majeurs  et  mariés  ne  contractaient  qu^avec 
riQtorisation  de  leur  père.  Une  femme  mariée  avait  besoin  de  Taulo- 
risalion  de  son  heau-pùre  et  de  celle  de  son  mari. 

I\ous  >u) uns  encore  dans  uosannales,  (lUc  la  Chambre  des  Comptes 
se  tenait  alors  provisoirement  aux  Cordeliers  ;  que  le  bas  de  la  Fosse 
était  haliilé  par  d«'s  p(îclieurs  <}ui ,  depuis,  se  sont  retirés  h  Trcnte- 
Bioolt,  et  que  les  [nmfs  étaient  tous  en  bois  députa  la  tuio  Clialan- 
«litre,  aujourd  liui ,  rue  de  la  Poissontvri*'  ,  jnsqu'.'j  Pirmil;  la  ville 
était  donc  ])eu  étendue,  l'industrie  miMliocreyla  religiou  mal  comprise» 
le  pouvoir  paternel  excessif,  ainsi  que  le  pouvoir  sacerdotal. 

Les  obsèques  de  la  reine  Âuue  dont  nous  allons  parler,  contribue- 
root  à  faire  connaître  l'état  des  mœurs  au  commencement  du  XVI. 
siècle.  Cette  princesse  étant  morte  an  cbÀteau  de  Blois ,  Louis  Xii 
voiOm  lui  rendre  des  bonneors  extraordinaires  et  tels  qu'aucune  itoine 
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de  France  n'rn  avait  roçus.  — Anne  élait  morte  le  lundi;  son  corps 
fut  laissé  (lan^  l;i  (  li.iinl)r(^  jusqu'au  samedi  suivant,  au  milieu  de  re- 
ligieux qui  priaient  Dii  ii  [muii  son  àrnr.  Le  samedi  elle  fut  transportée 
dans  la  };rande  salle  duriuVteau,  que  decorail  une  riche  tapisserie  d  or 
el  de  soie,  représentant  1;^  ]>ri>;t>  de  J('rn>^n!(  ui  ]>^r  Titus.  Le  C(»rps  de 
la  reine  fut  rais  sur  uu  lit  fort  élevé  ,  dont  la  couverture  de  drap  d'or 
descendait  jusqu'à  terre.  — Le  lundi  suivant,  16  janvier ,  le  corps  fat 
placé  dans  nn  cercoeil.  Après  de  nombreuses  cérémonies,  daos  les- 
quelles fierait  toujours  une  pointure  de  la  reine ,  le  cortège  qui 
devait  la  conduire  dt  Saint-Denis,  le  mit  en  lonte.  Dans  toutes  les  Tilles 
qui  se  rencontrèrent  sur  son  passage ,  les  restes  de  Tépouse  de  Louis 
XII  furent  reçus  procesaionnellement.  A  Téglise  de  Saint-Saurear  ,  k 
Blola ,  la  bière  fut  mise  sons  une  chapelle  ardente ,  ornée  de  cinq 
clochers  de  bougies  et  de  croix  recroisetées.  L'oraison  funèbre  de  la 
princesse  fut  faite  par  Pamy ,  confeitear  du  roi,  qui  Ini  donna  trtmU- 
épithéUÊ  vêrtmeum  pour  les  trente-sept  années  qu'elle  aTall  véca. 
An  sortir  de  Téglise ,  la  aarelie  lîit  réglée  ;  on  femarqaait  dans  le 
cooToi  400  torches  anx  armes  de  la  reine ,  et  50  aax  armes  de  la  Tille. 
A  Paris ,  les  cérémonies  funèbres  itarent  accompagnées  d'une  nooTelle 
oraiaon  de  Pamjr ,  qui  compara  »  dans  son  discours,  la  Tille  de  Paris 
I  un  choeur  de  musique  à  quatre  parties:  Véglise,  la  justice,  Tuni- 
renité  et  le  penpie,  et  conclut,  en  disant  que  dans  chacune  de  œa 
parties,  la  douleur  seule  se  faisait  entendre»  Dana  le  cours  de  cet  éloge, 
il  félidla  la  reine  d*aroir  a^i  pea  charitablement  à  Tégard  des  JniCi , 
en  proToqnant  lenr  expulsion,  hb  même  Panij  fit  une  troisième  oral* 
son  fanèbre  k  Saint-Denis ,  mais  beaucoup  plus  longue  ;  il  débuta  par 
la  généalogie  de  la  reine ,  qu'il  n'sTsit  po  faire  à  Blois  faute  de  temps. 
Après  avoir  fait  remonter  son  origine  jusqu'à  £rulu:>  de  Troie  ,  il  con- 
tinua par  (Ici  Tables  au^i>i  ridicules. 

Avaul  de  mourir,  la  reine  Anne  avait  demandé  que  son  cœur  fût 
déposé  à  Nantes  ,  dans  le  tombeau  de  son  père  :  le  roi  l'euvo.va  i 
IVantes  dans  une  boite  d'or  qui  fut  d'abord  déposée  aux  Chartreux, 
puis  transportée  aux  Carmes  avec  la  plus  grande  pompe.  Partont 
sur  le  passage  du  cortège,  les  rues  étaient  tendues  de  blanc  ,  les  fe- 
nêtres fie  chaque  maison  étaient  éclairées  par  deui.  cierge»?  :\u\  armes 
de  la  princesse;  un  crieur,  vêtu  de  velours  noir  et  portant  quatre 
écussons  sur  sa  robe ,  ouvrait  la  marche.  Il  sonnait  à  chaque  carrefour 
les  deux  sonnettes  qnll  STait  à  la  main ,  criant  à  hante  Toix  :  JHUi  vêt 
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paÊMOilm  à  JHeu,  ce$l  pour  F  âme  de  très-difétientie  royne  ta  dmkeite 
éumraim  dtme  naturelle  et  maitreite ,  de  laquelle  on  porte  If 
Carmes.  Cent  honiiaes  le  suivaient  ;  loors  robes  et  leurs 
dlMpcTons  étaient  noirs;  ilt  portaient  à  la  main  dettofclies  du  poids 
de  deox  livres.  Le  convoi  renaît  ensuite:  noblesse,  magistrature, 
dar^  sécoHer  et  rt^^ulier,  tout  ce  qui  jouissait  de  quelque  privilège, 
pat  en  faire  partie.  Philippe-de-Montanban »  diancelier  de  Bretagne, 
cœur  de  la  reine.  11  marchait  sous  un  poêle  de  drap  d'or  que 
le  vice-chancelier ,  Tabbé  de  Quimperléf  les  sénéchaux  de 
«t  Hantes.  La  chapelle  ardente  dans  laquelle  le  oœnr  lot 
,  élnil  magnifique.  Les  nantais  avaient  ronlo  faite  mieux  qu*k 
et  4|n*à  Parts  même ,  oii  Ton  aralt  allmé  près  de  4000 
i;  ik  ne  réttssiient  cependant  à  remporter  qne  par  le  nombre 


JLe  TÉse  d'or  qui  renfermait  le  cmor  de  la  reine  Anne ,  avait  la 
htaàb  dTan  ccBorsurmenté  d*ane  couronne  et  entouré  d'une  corde- 
fière.  —  Sur  la  couronne  on  lisait  : 

CUirR  DE  ^KHTI  S  OH>É 
I>lG5£Jl£aT  COUAOBXÎÉ. 

Sur  les  deux  faces  du  cœur  en  or ,  sont  gravées  les  deox  inscriptions 
anivantes  : 

£5   CE  l'ETlT  VALSSEAV  DK  FIK  OU  l'VB  ET  Ml  >nR 

EEPOSE  UWG  PLUS  GHA^M)  CVEVI4  yVB  ONCf^liE  1>AME  EUT  XV  HVIfDS 
XSJTE    FVT  LE  .\0M  d'ELLE  ES  FHAIfCE  DEVX   FOIS  BOIRE 
BVCJLESSE  DES  BUiTOAS  EUïALB  ET  SOWBBAUIE 

M.  T.«  XIII 

CB  Cmm  FVT  81  TUS  HATLT  QVB  BB  Là  TBBBB  AVX  CIBTIX 

SA  TUTF  KIBIBALLI  ACCB018S0IT  HiBTtX  BT  MWrUL 
UàMM  P0tT  BH  A  BBPBI58  SA  FOBTIOir  KIBLIBTBB 
BT  €M9n  FABT  TBBBBSVBB  BB  OBAITD  VEVIL  ITOVS  DBaBTBB 

IX. IA5VIEB. 

Les  inscriptions  snivantesi  placées  sur  le  tombeau  de  la  reine  Anne 
k  SniDt-Denis,  forant  copiées  sur  vélIn  et.  placées  an  chcsnr  des 
Cannes  de  Hantes ,  dans  un  encadrement: 

jénno  SiUutù  MJDXJJI  die  tuaœ  IXjanuarii, 

V 
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Cirm  konam  f7;  JmU  imiidimd,  Mt  in  CaHm  bluêtÊS , 

CkmliaÊiiitinia  Francoirum  rtgina,  Briionum 

Dueiua  Jwia,  Fnmeùei  BriUamim  Dueit 

FUiay  çua  paÊri  m  J^moI»  meentik  JStaiêt 

Stm  XI ,  elprUnum  nwfniL  Cum  euet atmorwn 

XiF",  Cm»iù  Fin,  Franeonmregi,  à  fuo  tnt 

lÀbtmi  êutetpiii  tfm  immatma  moriêm 

Paifit  mUêeMtênmt,  In  teemuHi  autem 

I^npiUt  cum  mmit  œUiiit  tuœ  XXI,  aiHgiitet 

Ihadt  éom,  rex  Lnéooietu  XII,  tHCMvm, 

FUaf  pnh  dolor!  BxemU ,  duabui  fmUm 

FiHabu»  nÊpertleHim,  ieiHcet     Ckmdia  et 

Renata ,  corpus  ejut  in  hoc  tempto  more 

Reffio  conditum  est^  cor  autem  atque  vùcera, 

Una  cum  sepulchro  pareulum  suorutHy 

Vrbs  lYannefentes  serval  ^vixUfmnos  XXXVII 

J/iettmXPl  minus. 

Heu  (juindum  luctuSf  alqm  desiden 

loli  urbi  relùfuit  cum  ad  superos 

migravit. 

Anne  qai  fos  de  Bloys  transmise  morte  icy , 
De  Françoys  »  dac  dernier  de  Bretagne  je  issy  : 
Après  la  mort  duquel ,  en  mf»n  ontième  innée 
Par  Charles  roys  Ganloys  me  fat  goeire  menée. 
Que  an  chaenn  mes  Bnb|;ets ,  et  hardis  estrangiers 
Sonstindrentsouba  mon  nom  par  perillenx  dangiers. 
Mais  qnand  ensmes ,  assez  l'exploit  d'elle  senty 
Il  me  requit  à  femme ,  et  je  mV  consenty , 
Combien  que  l'empereur  me  fit  dire  et  siToir 
Que  pour  chère  compaigne  il  desiroit  m'aToir. 
Ayec  Charles  eus  trois  enfants ,  qne  mort  prlnt; 
Pois  II  Tingt  et  huit  ans  loy-méme  le  sorprins. 
De  France  regrettée.  Après  je  departy 
Ayant  ?ingt  nn  an ,  lors  du  second  party  , 
Loys  son  successeur,  me  pria  par  instance 
Dont  fus  (grâce  è  Dieu)  deux  fois  royne  de  F^nœ. 
Juste  et  loyal  me  fut,  et  telle  je  lui  fus, 
Et  au  tems  de  seixe  ans ,  quatre  beaux  enfuits  eus 
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Dm^PmU  Mvomt  tai ,  etdenfilht  iMta , 
Qond  le  bMoitf  Swfen  de  C0  Bond»  B'oiila, 
Qiilnt  Mil  ciBfceoi  tieise,  ea  Jeavier  le  MififeMe, 

lITaytMeMore  eittiiit  mm  an  traite-eeptienM. 
Doatf ruiçoye  et  BnIom  rewmrt  yerle  egille. 
Car  sa  oute  è  tout  deei  fnl  toajoinra  liUralle , 
Btl  eu  et  k  toos  fat  cordialle  taat 
Qaonqoei  kemae  de  moj  ne  party  ami  conleiit , 
Mail  de  aeii  doaaive  et  d»cbé  joasoye , 
Puqooy  biens  à  plante  je  lenr  ealargÎMoye  ; 
Si  les  prie  et  requiers  de  faire  fc  Bien  prihn 
Qu'il  fuectti  ma  puuvre  ame  en  céleste  lumière. 

Amen. 

La  commonanté  dea  boorgeoU  Tonlnt,  en  teconnaiaaanee  de  la 
coadaiie  que  la  reine  Anne  avait  tenue  k  Tégaid  dea  Ilantaia,  payer 
toai  Iai  ihia  de  cette  cérémonie,  qni  a*éleTèreat  à  794  Uwea  6  txm 
idmiers. 

Unnée de  la  mort  de  la  dnchesie  Anne,  la  rille  fit  bâtir  le  pont 
ilrire,  sitoé  Tis-i^yla  Saiiite-Gatiierine.L*année  suivante,  Louis  XII 
it  commencer  les  bStiments  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  Fr»nvois 
L*Squi  lui  succéda  en  IT)!.*),  réclama,  deux  ans  plus  l.ud,  une  auiuri- 
utioD  de  la  comiuuuaule  des  bourgeois  pour  le  mariage  de  sa  bile 
avec  le  roi  d'Espagnole. 

Acelte  époque  ,  h  Loire  <  lnii  Imi  réc  par  dos  pêcheries  et  des  cUaus- 
qui  nuisaient  beauc(»up  a  la  navii^atiuu.  Le  roi  en  autorisa  la 
<le!^lrucliott,  mais  il  en  c\iste  encore  des  vestiges  daus  le  bras  do  la 
Madeleine,  entre  la  prauie  de  THAtel-Dieu  et  la  prairie  an  T>uc.  — 
iVoQs  devons  rap{N»rter,  îi  la  môme  date,  le  qu;ii  di*  h  Fosse,  qui  ne  fut 
achevé  que  beaucoup  plus  lard  ,  et  la  uinroTinr  ilii  puifs  du  Pilori .  que 
Ion  a  transportée,  depuis,  sur  la  phu  r  du  liouliay.  Cette  maçonne, 
■ndi^uement  mutilée  en  17*J1 ,  sous  prétexte  d'élargissement,  avait 
«iaiisson  pourtour  cinq  figures d'animaui  fort  bien  sculptés,  Touverture 
<la  poils  était  asaez  élevée,  et  l'on  y  arrivait  par  des  degrés  en  granit. 

INous  troaTons ,  do  1518  à  1532,  époque  de  la  réunion  définitive  de 
la  Bretagne  il  la  France,  outre  les  faits  historiqnea^  ^nelqnea  détaila 
sur  les  BMBura  localea  et  la  aituation  de  liantes. 

Uo  emprunt  contracté  par  la  Tille»  qni  offirait  cependant ,  comme 
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placenent,  tontes  les  giranties  désiiables,  ne  le  lot  qn'tn  denier 
20.  G*étaU  pour  faire  l»elle  réception  à  François  I.'vqne  les  bourgeois 
de  Ifantes  endettaient  ainsi ,  sans  donle  nn  pen  par  force ,  lenr  com- 
mnnanlé. 

Les  ooofiréries  et  corps  de  métiers  commençaient  (1518)  à  porter 
ani  proceialonsdes  cierges  Tolnmineux:  c'était  à  qui  te  disUngoerail 
darantage  par  l*énormité  des  masses  de  dre.  La  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  ea  commanda  nne  de  80  lines ,  qoe  qnatre  liommes  portaient. 

Bientôt  des  querelles  Tiolentes  s*en  snirirent;  on  disputa  sur  le 
volnme,  on  disputa  sur  le  raug;  chaque  corporation,  chaque  con- 
frérie avait  des  titres  incontestables  pour  marcher  la  première».  !Notre 
Saint,  (lisait  relle-ci ,  n'est-il  pas  nu  plus  i;ran(l  Salut  que  le  ])alion 
(le  la  cunfn'Tie  «lui  nous  dispute  le  pas?  D'autres  faisaient  v.ili  ii  1  an- 
cienneté (le  leur  corps  d'état,  f^s  maçons,  dont  le  conipatinoiina{;e 
remontait  jusqu'au  temple  du  Salomon,  d'après  leurs  chroniques,  et 
qui  avaient  tous  fait  chef-d'(ruvre  et  tour  de  France,  pouvaieut-ils, 
euit  qui  savaient  les  raystÎTPs  de  Tacacia ,  eux  qui  connaissaient  le 
père  Soubisc  et  le  grand  an  hilecte,  se  résigner  i\  siiivre  des  rorps 
d'état  (|ui  n'appartenaient  i)asnn  rompaj^nonna^e,  surtout  lorsque  leur 
nuciennelé  leur  donnait  le  droit  de  porter  les  couleurs  an  haut  du 
chaperon?  Les  niai;islrats  furent  don»  ubiigés  d'intervenir  et  de  réuler 
les  ran^sr  alors  la  rivalité  se  reporta  sur  les  cierges,  et  bioQtOl  on 
les  remplaça  par  des  torches  en  bois. 

Peu  de  documents  nous  permettent  de  connaître  exactement  les  prit 
de  main-d'œuvre  et  de  tissas  aox  épo^Jucs  rernlêt^s.  Fn  compte  de  la 
fabrique  de  Saint-Nicolas  nous  donne  !e<  détails  suivants  pour  lâ!23  : 

Toile  pour  aniies,  4  sons  10  deniers  l'aune  ;  il  en  fallait  4  aunes 
paranbe. 

Toile  pins  fine,  pour  surplis,  5 sons  6  deniers  l^snne;  il  en  fallait 
3  aunes  pour  un  surplis. 

Pour  façon  de  seise  suites  et  de  quatre  surplis ,  seize  sons  onxe 
deniers. 

Un  compte  de  15tl7,  met  la  toile  de  LsTai  pour  aubes,  à  4  sous  Taune 
de  Nantes*,  qui  était  de  1/6  plus  grande  que  celle  de  Paris. 

Une  stipulation  de  1524  contient  la  transaction  suivante ,  qui  était 
usuelle  à  cette  époque:  Ledit  poinçon  de  vin  d'Orléans  est  vendu  6 
livres  15  sous,  payables  en  15  jours ,  sons  peine  de  prison  dans  celle 
des  villes  de  Bretagne  que  le  vendeur  indiquera  *  et  d^eYcommunica- 
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liiii|ffOMHieéep»r  Tollcialde  IftnteacoBtreracheteiir  après  Tédiéaaoe 
H  tome.  —  Cette  fbme  de  Teote ,  ti  loin  de  nos  mcrait.  Dons  dis- 
fmn  ét  toiile  f^Oeikn* 

Reprenoiis  la  série  des  bits.  La  IS  aoftt  l£18 ,  François  la 
niae  Ghade  et  Madame  Lovise  Tinrent  I  Nantes.  —  Le 30,  ils  firent 
km  entrée  solennelle  par  la  porte  Saint -IVicolas  ;  ce  qni  laisse  k 
iBpposef  qne  dn  IS  an  90,  Leurs  Majestés  se  trouf  aient  incognito 
dm  nos  mnra.  —  La  Tille,  It  cette  occasion ,  ftt  constmire  des 
Héttwi  am  carrefours  de  Saint-Nicolas,  de  laBarillerie  (aujonrd*liai 
CiMria),  dn  Pilori,  de  Saint-Denis  et  des  Jacobins,  laissant  anx 
chaaoioes  le  soin  d'en  faire  établir  ans  carrefonrs  Saint-Jean  et  Salnt- 
Pim  ,ce  dont  ils  ne  sUnqaiélèrent  en  aucune  façon..  Sur  ces  théâtres, 
m  Iroanient  des  buvettes  on  ciiantenses  superbement  habillées  ;  sur 
«hi  de  Saint-Nicolas,  Ton  Toyait  une  petite  fille  richement  têtue , 
portée  sar  on  denii-glob«  de  métal,  entre  deux  lions,  et  char$;éc  de 
piéMiteraa  roi  les  six  clefs  de  la  ville,  qne  l'on  avait  lait  arpenter 
toatexprès.  —  ÎVon  contents  de  celte  maf^nîfiqne  rt^ception  ,  les  bour- 
g»ls offrirent  î\  François  I.'^  un  vaisseau  d  arui'nl  doré,  et  îi  sa  m^re 
«toQîe  tasses  de  vermeil  avec  leurs  couvercles  ;  ces  présents  roA- 
Ièrenl26l5  livres.  La  «luiure  du  vaisseau  d'ar<;ent  absorba  Khi  <iucalî> 
tior:  ce  (|ui  prouve  qu'elle  devait  <^tr«'  fort  solitlf».  —  François  1." 
re;:ard,iit  celte  réception  et  ces  pn-scMits  comme  une  chose  due  :  il 
PÛl  pu  on  témoigner  sa  renmnaissanre  aux  Plantais  par  une  diminn- 
lioa  (If  (Imrges;  mais,  îi  peine  fut-il  parti,  qne  les  fertiuers  du 
domaine  voulurent  établir  un  imp<M  sur  le  se'  •  !os  l^tats,  jaloux 
leurs  privilèges  .  et  (h_^<;ireuv  h  lum  rli  oil  de  diiiiinuer  les  eliarf^es 
(Ip  leiTTi  rmiciloyeus ,  s\v  (»|)p()sèreut  furnieltenient.  Quatre  ans  plus 
taril,  François  I."  demanda  vingt-deax  mille  livres  il  sa  bonne  ville 
flelVanles:  la  communauté  des  bourgeois ,  qni  se  trouvait  fort  endet- 
tée, sapplia  la  reine  Claude  d'intercéder  pour  elle ,  cl  celte  demande 
n'eût  pas  de  suite:  vingt-deux  mîM»-  livres,  h  cette  époque,  valaient 
plus  de  '220,000  ir.  d'aujourd'hui.  La  reine  étant  morte  à  Blois  en 
iâ34 ,  François  I.'s  qu^eile  arait  institué  héritier  du  dnché  de  fire- 
'3?ne,  écrivît  à  IVantes  pour  demander  on  nonrean  serment»  qu'une 
Mutation  lui  prêta  au  nom  de  la  Tille.  Les  gueires  qu'il  avait  k 
contenir,  le  forcèrent  de  demander  à  la  Bretagne  des  secours  péco- 
nuires.  Le  clergé  de  Nantes ,  Tonlut  en  rsin  se  soustraire  ï  cette  con- 
tribution que  les  trois  ordres  des  états  ar aient  Totée;  sa  résistance  Ait 
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inutile.  —En  1525,  laiioiiTeUo  cathédrale,  commencée  en  1434, 
M  tronyant  pen  aTanoée,  et  lea  traranx  marcbant  tièa^lentement , 
faute  de  fonda,  le  chapitie  ent  reconn  k  nne  éniaaion  d*indn]- 
gencea  qa*il  aoUieita  dn  Saint-Père  et  parrlnt  à  obtenir  ;  cette  rea- 
aonrce,  ai  pnîasante  dana  lea  aièclea  précédente,  ne  fnt  paa  d^on 
grand  aeconra:  il  eat  vrai  que  Tannée  était  malhenreoae,  le  blé  cto 
et  rare,  à  tel  point  qne  la  ville  fit  pooravivre  et  ramener  an  port 
dea  bateaux  chargée  de  graina^ 

En  Tannée  1527,  lea  aeignenia  d*Ondon  (Jean  et  Julien  de  Haie»- 
tioit)  furent  punia  de  mort  aor  la  place  dn  Boulfay ,  aprte  aroir  été 
couTaincna  de  fanx  monnoyage,  d'extoraiona  et  d*aaaaaainats« 

Albert-de-Moriaix  raconte  ainai  ce  fait: 

«  L*an  15!26  (vieux  style) ,  la  maiaon  et  angnourin  d'Oudim  once 
diooeaefntauaai  dissipée,  par  tu  malheur  dqilorabie  ;  car  lean  et  Inlien 
de  Maleairoit,  enfana  de  Guillaume  et  de  Françoise  de  ia  Hoë^  daaM 
de  la  Noë  en  Goalaines ,  fbrlignerent  de  la  vertn  de  leurs  ancestres , 
t^rannysans  tellement  leurs  sabjels,  qu'ils  eu  furent  tirez  en  iustice: 
mais  enfin  maistre  Louis  Droiiel  ,  natif  d'OudoD ,  aduocul  au  priué 
conseil  les  accorda:  depuis  ils  rejmn  ui  leurs  brisées,  cl  voulurent 
coulraindrc  leurs  snlijfls  de  prendre  la  ùusse  monnoje  qu'ils  fabri- 
(juoienL  en  leur  tour  d  Oudou;  et  comme  vu  crime  attire  l'autre , 
s'cstans  trouuez  au  cimetière  des  Jacobins  de  IVantes  (c'est  où  est  de 
présent  la  Uouue  du  chastenu  derrière  leur  couueul) ,  auec  le  seigneur 
de  la  Muce-Poni  llus  ,  sur  quelques  paroles  picquaoles  ils  mirent 
la  main  à  Tépée  v\  \v  tuprrnt,  [uiis  se  saunèrent  dans  leur  cliasleau 
d'Oudon  :  ayant  este  accuseï  des  susdits  crimes,  le  roy  François  fit 
commandetueut  au  duc  d'Estampes  d'aller  mettre  le  siège  dtjii ant  la 
tour  et  chasteau  d'Oudon  ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  et  y  furent  pn^el 
rendus  aux  prisons  du  Bouffny  h  >anles  ,  et  depuis  condamnez  à  mort 
par  Monsieur  Guillaume  1  lluilUer,  commissaire  du  roy,  pour  faire 
le  procez  aux  taux  uiounoyeurs  qui  se  Irouueroient  en  Bretagne» 
et  leurs  biens  confisquez  au  roy,  qui  vendit  la  terre  d'Oudon  k 
Measire  Haoul  de  lueh,  seigneur  de  MoUc  et  de  Pratanronx,  pour 
la  somme  de  8000  escus.  » 

Beux  ans  plus  tard,  le  roi,  pressé  d'argent,  et  désireiix  de  mé- 
nager le  peuple ,  s'adressa  au  clergé  du  diocèae*  JLe  pape ,  de  son 
cOlé,  lui  faisait  pareille  demande  ;  mais  nos  prêtres  s'en  tirèrent  en 
gens  habiiea  :  ils  répondirent  an  roi  que  le  Saint-Pbre  a'oppoaait  à 
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c»  qa*0  piélevll  iiir  eux  aocnn  impAt;  qaant  wa  pipe,  fU  ptotes- 
ttveot  contre  son  injonclion,  et  en  appelèrent  de  son  ordre  an  Saint- 
Père  t  mieux  înlornié* 

En  1530,  on  célébrait  encore  dans  la  cathédrale  la  féte  des  Inno- 
cents. Le  chapitre  fit  même  des  fonds  ponr  cette  ridicnle  et  sotte 
cérémonie ,  dans  laquelle  les  chanoines  et  les  enfants  de  chcenr  chan- 
geaient réciproquement  de  place  et  de  fonctions.  L'année  sniranle , 
François  L**  emprunta  de  notre  rille  3500  écns  d*or  an  soleil ,  poor 
racheter  ses  fils  qn*il  arait  laissés  en  Espagne ,  comme  ôtages.  L'his- 
toire ne  dit  pas  qoMI  les  ait  rendus.  D nomma,  en  15S2,  è  réfèché 
de  IVantes ,  sans  élection  dn  chapitre.  C'était  une  Tiolatlon  dea  libertés 
dn  temps  ;  mais ,  après  avoir  forcé  les  bourses ,  il  était  naturel  qu'il  fit 
bon  marché  d'nn  droit  d'aussi  peu  de  valeur  è  ses  jeur  que  celui  de 
la  participation  de  quelques  prêtres  aocboix  de  leur  évêque.  Il  avait , 
d'ailleurs ,  reçu  l'aotorisation  du  pape  avant  d'en  agir  ainsi.  Ce  fut 
la  même  année  ,  à  son  passage  k  Nantes,  oh  on  lui  fit  une  réception 
magnifique ,  qu'il  réunit  la  Bretagne  I  la  France ,  par  un  édit  enre* 
^'istré  ,  d'abord  à  Paris,  puis  ensuite  au  conseil  de  la  prorince.  Ces 
<1eu\  derniers  faits  sont  trop  importants  pour  ne  pas  fixer  notre  atten- 
tion. La  nomination  directe  au  siège  de  Nantes  par  ordonnance  du  roi , 
c'est- à  dire  la  suppression  de  Télection  du  cliapitre,  qui  n'evistait  |diis 
que  pour  la  forme,  constitue  selon  nous,  le  point  de  dépari  dans 
nos  contrées  de  la  troisième  phase  du  catholicisme.  —  La  soriété 
chrétienne,  dans  son  origine,  était  une  démocratie  aussi  complète 
que  possible.  Le  peuple  alors  nommait  les  curés  et  les  évêques. 
Les^  notii  ou  concile  dion'sain  ,  formé  des  prêtres  du  diocèse ,  était 
sopéneiir  h  l'évêque  ,  coniiiic  le  concile  général  Tétait  aux  primats 
ou  patriarches,  parmi  lesquels  relui  de  Rome  n'était  d'abord  que 
l'égal  des  patriarches  d'Alexandrie,  d'Vntiocheet  de  .Térnsalem. 

La  ^  riHide  phase  du  c;i!liiili(  isiue  eut  lieu ,  lorsque  les  papes  ,  s'em- 
parant  d'une  anlorilc'  prescjue  absolue,  enlevf-rent  au  peuple  le  droit 
d'élection,  et  se  posèrent  romme  autorité  supérieure  à  toute  autre.  La 
trfdsièrae,  lorsqn'ils  commencèrent  h  fair<»  des  concessions  it  Tautorité 
temporelle,  lors(in'ils  furent  obligés  >  leur  ff»tir  d»»  fltThir  devant 
César.  La  IJretagne,  placée  en  dehors  du  f;rand  mouvement  politique, 
reçut  promptemeul  les  doctrines  chrétiennes,  mais  resta  toujours  en 
arrière  du  reste  de  l'Europe;  aussi  posséda-l-elle  plus  hmg-temps 
ses  libertés  religieuses  que  toute  autre  contrée.  Les  protestations  de 
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révfiqao  deDol.etle  droit  électoral,  si  long-temps  conienré  par  les 
paroissiens,  puis  ensuite  par  les  chapitres,  malgré  les  nomlireiii 
empitHL'iiiLMits  du  pape,  en  sont  la  meilleure  preuve. 

La  réunioit  de  la  Bretagne  à  la  Franrt'  fui  Irèa-liabilemeiit  ménagée 
par  François  I.*';  l'orgoeil  breton,  redoutable  encore  malgré  les  baîii- 
tndes  acquises  et  une  paix  de  ¥ieîlle  date  avec  la  France ,  n*ent  point 
permis  an  lOi  de  s*empaier  dn  pays  sans  tirer  Tépée ,  s*il  n*y  avait  été 
convié  en  quelque  sorte  par  la  majorité  des  états.  IVavailler  les 
dépotés  des  différents  ordres,  pousser  les  plus  complaisants  k  solli- 
citer enxHBémes  une  réunion  définitive  des  deux  pays  et  se  faire 
adresser  une  requête  à  ce  sujet,  telle  fut  la  conduite  du  roi.  Cependant 
il  y  eut  quelques  opposants  parmi  lesquels  Botwh  et  Jean  Motèil  de 
Nantes.  Il  était  bon  d*appuyer  cette  importante  négociation  de  sa 
peisonne  ;  aussi  François  vint-il  en  Bretagne  pendant  que  les  états 
étaient  réunis.  La  reine  Eléonore,  sa  seconde  femme,  fit  alors  I 
riantes  une  entrée  magnifique.  Cette  princesse  était  sons  un  dais  que 
portaient  quatre  bourgeois  superbement  habillés;  trois  troupes  de 
jeunes  gens  la  précédaient,  Tune  ayant  sa  livrée,  Tantre  la  livrée  du 
Dauphin  ;  la  troisième,  la  livrée  de  la  ville  ;  des  théâtres  étaient  élerés 
dans  cinq  endroits  sur  le  passage  de  la  reine  ;  on  y  joua  des  feintes 
ou  mystères  de  la  composition  de  Dubochet,  procureur  dn  roi  à 
Poitiers.  Cette  entrée  coûta  cher  aux  ln)ns  bourgeois  de  Nantes;  mais 
étaient  habit tu-s,  disent  nus  clironi([ues,  de  payer  souvent  et  beaucoup; 
ils  payèrent  dout  d  aitoid  pour  deux  galiotes  à  chaniitres  vitrées, 
euvuyées  au-devaut  du  ia  reine  ,  puis  pour  trois  tiaquenées  achetées 
en  Basse-Bretagne,  puis  pour  deux  lévriers  du  m^me  pays,  pois 
encore  pour  deux  bassins  d'argent,  dont  Tun  portail  une  iauiproie, 
puis  enfin  pour  les  frais  de  réception. 

IVantes  était  une  ville  trop  importrinto  par  son  commerce  et  sr< 
grande  influence  sur  le  reste  de  la  Jiretaj^ne,  pour  que  le  roi  u  eût 
pas  pour  eilo  de  ^Tands  égards;  il  revint  dans  ses  murs  en  ir)31i.  Ce 
fut  h  cette  époque  qu'il  enleva  au  clergé,  et  notamment  h  révoque, 
au  chapitre f  aux  chanoines  et  bénéficiers  titulaires,  Padministration 
des  hospices  pour  cause  de  concussion.  Des  bourgeois ,  an  choix  de 
son  conseil,  furent  appelés  à  remplacer  Tancienne  administration. 
Vhépitai  de  Toussaint ,  qui  avait  nourri  plus  de  1600  pauvres  dans 
Vannée ,  fut  seul  eKcpté^  et  resta  soos  la  direction  de  la  confrérie 
qni  radministrait* 
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Bnocoup  des  gens  du  roi  a vaieot  cod tracté  dans  les  goerres  dltalic 
âne  mtUdie  alors  ïncoonoe  et  nommée  mal  de  IN'aples,  dn  nom  de 
la  rille  ob  elle  avait  téwl  »T0e  te  plus  de  TiohniGA  Ion  de  ton  début; 
e'iliH  la  syphilis  »  que  les  om  tttiiliaent  sans  preuves  an  relations 
i»  «iropéens  atoc  rAroérique ,  ot  que  d*aatfes  regardent  comme 
sae  dégénénaeenoe  de  la  lèpre  et  des  nombreoses  iflectlons  cotaséet 
fà  û  loBg-temps  ont  toaraeoté  nos  pères  pendant  et  depuis  tes 
craisadm.  Le  passage  à  Nsales  de  François  I.<'  et  de  sa  inite,  en- 
tnfsa  la  comwmieatian  de  œ  mal  qui  se  manifestait  slon  avec  des 
ifHômm  trts  affisyani»  et  fort  mes  snjonrd*kiil.  Les  magistrats» 
<psQ?salés  par  les  sspecis  hideux  de  ses  dlvenes  formes ,  le  irai- 
linnt  oomma  les  épidémies;  nne  maison  fiât  louée  par  eux  pour 
y  déposer  les  véiiéflans  ;  elle  se  nommait  on  hA  nommée  TAs^ 
sarie,  ma»  cette  mesure  éCsit  impoiasanto.  Les  maladiea  conta- 
t^mm  et  la  sTpUHi  eontfaraèrent  leurs  raTages:  anasi  les  magia- 
hall,  en  Tinient-ilsfe  décréter,  comme  nous  Tavons  dit,  la  peine 
ée  Bort  contre  tout  malade  qui  se  promènerait  en  public.  Une  aecoode 
«dosaanoe,  plus  sage,  et  qui  eut  dft  ne  jamais  tomber  en  désuétude, 
iéfmdii  aux  bouchers  de  tuer  leur  béUil  avant  qn*il  eAt  été  visité 
firdas  commissaires.  La  sotlicitode  des  sdroinistrateurB  de  la  ville 
teil  pest-êiit»  alors  peu  éclairée,  mais  elle  veillait  attentivement  an 
Um-étie  et  aux  intérêts  des  babitents. 

LldTer  ayant  été  rude ,  la  misère  était  grande ,  les  gens  d'armes 
loités  dans  les  faubourgs  pillaient  souvent  dans  la  ville;  anasi  rentrée 
éesiQurs  leur  fut-elle  interdite,  des  arcbers  furent  même  préposés 
«iprèspour  y  veiller. 

Les  Qoinze-V  in{;ls  de  Paris  nvaient  »»htenn  periiiission  de  quêter  h 
î'ianlesjà  la  cuudilion  d  rinidoyer  lepnxiuit  de  leur  en  .K  hatde 
roarrhandises  utiles  à  leur  maison.  Les  ({uéteurs  se  ^iréparaienl  i» 
l'iTtir  avec  leur  arp;ent,  }.aus  remplir  leur  engagement,  lorsque  les 
magistrats  les  firent  nrrôter.  Leur:»  deniers,  c'était  de  toute  justice, 
forent  saisis  et  coulisqm  ^. 

L'.iDiiée  1534 ,  dans  l:n(ueUe  ces  événements  se  passèrent ,  nous  rap- 
pelle aussi  que  la  recette  de  !Nnntes  s  iMevait  i»  <  luq  mille  cinq  cents 
liifres , d'après  Testimatiou  qui  en  fut  faite  alors,  cl  que  le  projet  de 
dessécher  le  lar  de  Grand-Lieu  fut  viveuieut  a^ilé  ;  malheureusement , 
l^'ii  tentatives  faites  dans  ce  but,  les  années  soivanies,  ne  produis 
«reat  aucun  résultat. 
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Le  conseil  et  la  chancellerie  de  Bretagne,  d'après  un  édit  de  1531 , 
devaient  siéger  six  mois  h  Rennes,  siv  mois  h  INantes.  Ces  déplace- 
ments leur  dé})Iaîsaienl,  aussi  reslèreut-ils  i\  Keniies.  La  ville,  s'en 
plaignit,  et  ol)tiiil  gain  de  cause;  pour  adoucir  les  plus  inlluenls 
du  conseil,  elle  .trriîJa  qu'elle  ferait  présent  au  premier  et  au  second 
président  de  deui  pijM  s  dr  \in  d'Anjou,  et  de  quatre  poinçons  de  vin 
d'Orléans.  —  Le  n  i ,  <itii  tenait  beaucoup  à  former  des  arbalétrier», 
augmenta  I.?  môme  aunee  (1535) ,  les  droits  du  roi  du  Pape gaul t  ;  son 
orclonnaiice  nous  mouire  qu'il  accordait  le  même  privilège  à  celui  qili 
aurait  aballu  le  Papegault  d'un  coup  d'arquebuse  :  celte  arme,  qui 
pesait  alors  plus  de  trente  livres ,  était  très-rare  à  riaElef .  La  TÎile 
en  avait  tail  foudre  douze  en  1533,  et  la  milice  boorgeoise,  qa^  ne 
portail  que  la  pique  et  Tépée,  répugnait  à  a*ea  servir. 

ÈJÂmmBXis  suavxnns  db  i5U  ▲  1560. 

« 

Jusqu  en  1560,  époque  h  laquelle  noire  ville  reçut  une  organisa- 
tion municipale  tout  h  fait  complèfe,  nous  ne  trouverons  guère  à 
signaler  qiit"  <li  s  faits  individuels,  saus  liaison  les  uns  avec  les  autres 
et  ne  pu  .  niant ,  dans  leur  ensemble,  aucune  signification;  nous  les 
cnreui. h  érons  donc  simplement  par  ordre  de  date: 

Le  lui  avait  exigé,  en  1535,  la  moitié  du  revenu  du  clergé;]! 
taxa  la  ville  de  IVantes,  en  1537,  à  4,000  livres,  et  lui  demanda, en 
outre ,  8,000  livres  de  don  gratuit;  mais  il  ne  reçut  que  4,500  livres, 
dont  il  voulut  bien  se  contenter.  Le  service  du  guet,  nous  pouTOns 
presque  dire  de  la  garde  nationale ,  n*avait  pins  lieu  alors;  pour  cinq 
sous  par  mois  (  aujourd'hui  5  francs  environ  ),  chacun  ponvail  8*en 
exempter:  c'était  un  abus,  et  le  roi  le  réforma  en  eugeant  le  service 
personnel;  il  enjoignit  aussi  à  la  ville  de  recevoir  conrenablement  la 
reine  de  Wavarre;  en  conséquence,  les  bourgeois  firent  équiper  à 
Barbin  deux  gal.ares  pour  aller  prendre  cette  princesse  5  la  Gacherie, 
cbez  le  vicomte  de  Rohan,  son  bean-frère.  Son  entrée  ent  lien  par  h 
porte  de  Saint-Pierre,  oll  elle  refusa  le  dais  d*usage.  L*Hétel  de 
Briord,  alors  Tun  des  plus  beaux  de  Nantes,  fut  celui  auquel  on  la 
conduisit.  Après  un  court  séjour,  occupé  k  visiter  la  Fosse  et  les 
navires,  la  reine  repartit  sur  une  galère,  qui  la  transporta  jusqu'à 

fin  1538,  le  roi  donna  ordre  à  la  ville,  déjà  obéiée  par  les  dépenses 
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^'elle  faiwil  pour  nourrir  les  pauvrt's  i»en<rnnl  une  disetlc  exlrôme. 
de  lui  donner  4,8(M»  livres  pour  payer  des  troupes.  Il  y  avait  impossi- 
bilité manifeste  d  acquilter  un  pareil  impôt ,  aassi  un  déîMif»*  lui  tul-il 
eaxneiMHir  lai  exposer  la  misère  «le  ?faulfs.  Li»  roi  venait  de  partir 
ponrîHice:  mais  hearenscment  1»  ^Minn  n. m  d»*  lireiaj^ne  prit  sur  lai 
ik  reiupbcer  cet  iuipOl  par  3,000  iivt^  lie  salpeUre,  qui  lui  fureni 
fournies. 

Des  fn\  (  uuvi  in  ihles  avaient  mis  la  grande  salle  des  Corde- 
lière eilluil'!  ^lnlll(>l  l,  alors  lnMel  de  la  Suze,  en  état  de  recevoir  le 
conseil  de  Urctaguc  et  son  président;  cependant  Ut  restaient  k 
Eeones,  et  la  ville  fat  forcée  de  les  signifier  d'obéir  taxordresdu  roi. 

La  suppression  do  leurs  privilé^  potir  les  clflfci  mariés,  et  U 
oppression  des  e\commanicattoBS  pour  dettes,  nous  rappellent  les 
éuts  qal  se  tinrent  à  Nantes  en  1539,  mnéedaiii  iMfneUe  fut  &lt  un 
plan  de  la  ville  dans  le  but  de  Pencloro  oompMtoflieBt  et  de  fortiflcff 
loponts.  Mathieu  de  Gooy ,  qui  fit  ce  plan ,  reçut  dfx  écns  sols,  oa  450 
tom.  HidMl  Diaois  sb  eat  40  poor  SToir  écrit  s«r  ce  plan  les  noms 
èi&  lieax. 

Eo  ljî4l ,  ta  fréquence  dea  épidémies  fit  songer  k  consacrer  on 
spécial  anx  pestiMs,  car  c^est  ainsi  que  l'on  appelait  alon 
les  malades  atteints  d*aliéclions  contai^enses  on  prétendoes 
telles,  qn^  eussent  la  peste,  le  choléra,  le  typhoa  on  tonte  anlie 
Adioa  grave.  Cet  lioslâce  fut  )M  par  souscription  et  placé  près  de 
S*'«<i8therlne.  La  Ghamlire  des  Comptes  donna  36  écns  sous  ;  la  cou- 
Uiie  ée  la  Véronique  75  liTies  ;  celle  de  Saint-Jean^rHopiUl  35 
livra  ;  colle  de  la  Pamion  35  Ihres:  celle  de  Sainte^atliorlne  10 
Knm,  et  réfèqoe  16  pieds  d*aiftfes.  Des  aoménes  abondantes  Ibnml- 
nat  le  surplus.  La  même  année,  Louis  d'Acigné  fit  une  magnifique 
ntiéedans  notre  rllle. 

Un ééit  de  juillet  1544  établit  5  INantes  une  maîtrise  des  eaux  et 
^^f^  fettortisMtite  par  nppet  à  la  qrandfi  nuiiltise  ite  V^annes  et  de  ce 
ff^mai  au  parftmi^t.  Les  avantages  accordés  au  roi  du  Pape<,'aull 
•▼aient  conduit  un  ^rand  nombre  de  prêtres  s'enrAler  parmi  les 
rlievaliers  de  Parbalùte;  une  ordonnance  de  l'année  précédente  avait 
réprimé  ce  scandale  :  elle  fut  confirmée  par  le  dauphin,  qui  ne 
relraocba  rien  aux  immunités  dont  jouissait  le  roi  du  tir. 

En  1545,  la  ville  achi'ta  pour  2,*Jli7  livres  (environ  44,540  fr.)  de 
çrains  et  do  fèves  pour  soulager  la  misère  des  pauvres.  L'année 
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suivante,  le  roi  ût  abaisser  la  chaussét^  <le  Barbiu,qiii  fut  ramenée 
^  son  ancieuue  élévation.  Deux  ans  plus  lard,  le  tierce  t  h;isï,(j;  do 
i  adiuiuislraLion  des  hospices  par  François  [.",  parvint  h  y  reulrer, 
mais  pour  un  tiers  des  membres  seulement.  La  même  année,  Jean 
Dono  accorda  h  l'hApital  50  livres  de  renies,  il  condition  d'jr  itcetmt 
pour  leurs  cuuches  les  l'emines  et  les  filles  uéce^iteiises. 

Marie  Slu;irt ,  alors  âgée  de  six  à  sept  ans ,  devait  passer  h  PSantes. 
Le  gouverneur  de  Bretagne  écrivit  à  son  sujet  au  sénéchal  de  i^iasteft 
ia  lettre  sui v  ante ,  dont  1«  contenu  fnt  poncUwUemeni  exécnlé  : 

«  M.  le  sénéckal^  je  etoy  que  toos  ares  do  ceste  heure,  entendo 
»  la  renne  de  la  petite  rojme  d'Écoase ,  en  France  »  qni  doit  deaoeo- 
»  dre  k  Breat,  et  à  ce  que  m'a  mandé  le  roy,  elle  passera  par  liantes  » 
»  et  tout  le  grand  chemin  dn  dict  Brest,  où.  le  dict  seigneur  Tent 
»  qa*elle  aoit  Imnorablement  leoeoe  arec  entrée  et  poisle  par  iea  vUlee 
»  où,  ellepasaera  et  petits  préienla  et  frnwta»  rins  et  anlms  nooTeaal- 
»  tés ,  de  ifnojr  je  rons  ai  liie&*Tonln  de  bonne  heme  adrertir,  afin  que 
»  vons  donniez  oidre  de  la  faire  receroir  en  la  dicte  Tille,  in  pins 
»  grand  honnenr  qn*il  sera  possible.  Ce  qne  m^attens  <ine  vons  aaom 
»  si  bien  oondoUe  arec  le  grant  coeur  que  je  connab  en  oanlx  de 
»  la  dicte  Tille,  qn^elle  emportera  te  hmict  an-dessns  de  tontes  les 
a  antres,  mais  il  ne  faut  onblier  de  faire  dresser  qœlqaes  petites 
»  entreprinses,  comme  sur  la  ririère,  près  le  chaatean,  oii  la  dieto 
»  dame  logera ,  et  li  son  arrirée ,  tant  par  les  mariniers  qne  enfants  de 
»  ceste  Tille,  ainsi  que  trop  mienix  saoret  adriser^  afin  de  Ini  donner 
»  dn  plaisir,  et  qu^on  puisse  sçaToir  à  la  conr,  combien  les  rianloiaoBt 
«  Tonin  préférer  tons  les  anltres,  et  de  ce  qn*on  adrisera  de  laiie, 
n  TOUS  m*en  adrertirez  pour  rons  en  mander  mou  opinion  ;  surtout 
«  TOUS  ferez  entendre  aux  gentilshommes  de  TéTOSché  de  la  renne  d> 
»  celle  dame,  I  ce  qne  chacun  se  délibère  de  8*7  tronrer  pour  faire 
«  son  debroîr  et  lui  porter  honneur ,  ainsi  quMl  plait  an  roj  qu'il  soit 
j»  fait ,  comme  plus  an  long,  j'ai  commandé  à  ce  porteur  de  tous  dire , 
»  de  quoy  je  tous  prie  de  croyre,  et  sur  ce  je  prieray  Bien,  Mon- 
»  sieur  le  sénéchal ,  vous  donner  ce  qne  désirez. 

I)  Des  Ëssars,  ce  X\  .'  jour  d  aousl  1  jîS. 

«  Yostre  bon  ami ,  JuLàn-DB-BuTAiosE.  » 

En  1449 ,  la  rille  fit  construire  le  quai  du  Port-Maillard  ;  les  mar- 
chands d^Orléans,  qui  sollicitaient  cette  amélioration,  y  contribuè- 
rent ponr  2000  lirres. 
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Uaaiio«4e  UPorte-BUicte»  raeSdul^iMat,  onteGoniiéUtoft» 

u  apparteDait  pas  encore  h  la  conmiuie*  et  Ttofaieitioii  ei  Ait  bile. 

Cést  dans  cette  maison  que  se  tenait  TEcoIe  de  DlûfC. 

Eu  lôôl  ,  sui  la  nuurelle  de  l'arrivée  <la  roi  k  Nantes,  la  ville  en" 
»u}a  Frao^ois  V  ivien  a  l  ours  avec  8  écussols  ou  360  sous  (au  plus 
360  il.  valeur  actuelle)  iu>ur  y  louer  .S(H)  corselets  deslinés  ii  fijîurer  ji 
leotrée  du  roi.  Une  assemblée  de  viile  leiiue  au  rbàleaii,  rt^^lu  nou 
MDSgraods  débats  préalables  et  mûres  délibérations  la  i[uestion  dti 
céréiDoniai.  Il  y  tiii  Jicitléque  les  avocats  seraient  in  vif.  s  i  se  réunir 
aa  fort«^;;e,  en  h ;ilii[>  décents.  On  !•  nr  laissait  le  choix  du  cheval  ou 
delà  mule.  L'univcrMle  sai^il  irtir  (n  <  :i>ion  de  prendre  un  coslume. 
Onassipa  au  recteur  une  chape  de  ^allll  ionijprramaisi ,  un  chaperon 
<\mW'  (le  talletas  bleu  ;  les  syndics  eurent  une  chape  de  labis  rouge 
craïuuisi ,  et  les  supports  des  facultés  de  droit  do  médecine  et  des  arts 
(car,  alors, ISantespossédait  une  université  complète),  de^  aient  porter 
des  chapes  de  «lamas  rouge  avec  capuchon  doublé  de  bien.  Ce  céré- 
fflooial  était  imfOêéf  à  peine  de  friTatioo  de  droita,  prifiléges  et  ' 
émoluments. 

Eq  lââ2,  le  loi  établit  sn  présidial  à  ISantea.  Qt  liilMinal  jugeait  en 
dernier  ressort,  au  dmmna  de  200  lineatiea  eaoaea  qai  loi  étaient 
rrtsentéM.  Les  dîTeneachar^  ^*il  coMpoitait ,  a*acketaient  à  prix 
à'vfdaif  et  qui  nlkinrensement  impiimiit  à  tes  jngementa  an  ca- 
ncitie  de  véaalité.— la  même  année ,  k  Tille  a^occnpa  défaire  réparer 

Bn  ISSSt  l«  ▼îH*  «I  olerié  fnient  impoaéi  eitraordinaifenent 
Kleioi. 

L*aiBée  aÛTante ,  Jean  Goniekon  étaldit  nn  bwean  de  poates  an 
>Mi  etaTee  prîTilége  dn voi.  U  pfenait  let iettrea»  dit  IVaTera,  ponr 
ta  et  la  MNite*  Jna^*aloii  lea  haMtantt  n^araient  pu  eonrespondre 
«9c  les  aotna  villea  ^  par  oocaaioB  on  par  meiaagera  exprès  ;  ainai 
l'iastitalion  des  poateaexiataitai  France  depnia  prta  d*on  tiècle ,  loii- 
V»  notre  ville  int  a^lée  à  <tt  jenir. 
I^is  édita  dn  roi,  de  165£,coooen«iitnôtre  Tille  ;  le  premier  érigea 
pvlement  la  chamlin  dea  grande  Jonn  on  eonaeil  de  Bretagne  ;  le 
ttoond  établit  nn  atége  d'wûranté  à  Nantes;  le  troirième  érigea  en 
Snade  maitriae  des  eaux  et  forêts  celle  qui  existait  auparavant.  La 
Btee  année,  les  Étals  se  tinrent  à  INantes,  et  la  ville  leur  fit  des  c:i- 
deau  de  vin.  L'on  creusait,  à  celte  époque ,  le  puits  de  la  place  Saint- 
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Pierre,  à  raison  doqiiaJre  li\res  le  pied.  Le  Pilori  n'eiisf  ait  i)lus  alor» 
sur  la  place  de  ce  nom  :  M  avait  i'US  transléni'  sur  celle  du  li(MifT3y. 

1/institulion  des  droits  île  francs-fiefs  et  de  nouveaux  aCfjiKM  s ,  avait 
lacilité  aux  bourgeois  les  moyens  d'arriverli  la  propriété  territoriale, 
autrefois  exclusivement  réservée  aux  nobles.  Les  premiers  consistaient 
en  une  taxe  que  le  roturier  payait  à  époque  fixe  à  son  suzerain, 
pour  jouir  des  terres  nobles  ;  ceux  de  noQTetai  acquêts  n'étaient  que 
des  droits  de  mutation  semblables  à  ceux  que  noaspsjrons  aujourd*hai« 
•  mais  proportiounellement  plus  élevés.  Le  roi,  par  une  ordonnance 
leadae  à  filois  le  16  janvier  (▼.  style) ,  fit  rentrer  les  bourgeois  et 
manants  dans  le  droit  conimiiii>  et  facilita  singulièrement  le  dévelop- 
pement de  la  classe  moyenne  an  détriment  de  raristocratie  de  nais- 
sance ,  contre  laqaelle  nous  la  Yenons  lutter  Tictorieasement  en  89  i 
93  et  1880.  Une  antn  ordonnance  dn  roi  imposa  dii  deniers  par  mois 
k  tous  ceux  fffâ  seraient  exemptés  du  serriee  do  gnet.  Nous  passerons 
sons  silence  les  contestations  entre  le  comte  de  Sansai  et  le  joge 
Prerot  de  Nantes ,  que  le  comte ,  lieutenant  commandant  de  la  tIIIo  et 
du  château  et  grand  faiseur  d'exactions  de  toute  e^àce ,  fit  traîner  par 
les  rues  comme  un  criminel  ;  mats  remarquons  qu'il  put  senleTcr  im- 
punémentcontro  lutnndlgnation  puMfqne,  enfonlant  aux  pieds  toutes 
les  règles  de  la  justice  ;  ses  prétentiens  allaient  jusqu'à  dénier  la  com- 
pétence des  tribunaux  pour  les  fols,  les  assassinata  et  les  antres 
crimes  commis  psr  sesloldats.  Le  parlement,  fatigué  de  ses  abus  de 
pouFOir,  informa  et  se  plaignit  an  ni  9  lui  signalant  tout  Todieux 
d'une  semblable  conduite;  le  comte  était  puissant  à  la  cour,  et  rien 
ne  prouve  qu'on  Tait  même  réprimandé. 

À  ces  plaintes ,  s'en  joignirent  d'antres  :  le  comte  imposait  «fUtfal^ 
rement  les  navires  du  commerce ,  et  se  procurait  ainsi  des  revenus 
considérables  au  détriment  des  nét^ociants  qu'il  faisait  emprisonner 
sauâ  forme  de  procès ,  lorscju'ils  ne  lui  accordaient  pas  les  sommes 
qu'il  demandait  ;  sous  ce  régime  de  bon  plaii,ir  administratif,  il  u  y 
avait  ni  sûreté  personnelle,  ni  projaiété  garantie  ,  ni  justice  possible. 
Les  malheureux  commerçants  en  donnent  la  meilleure  preuve  dans 
leur  supplique  :  —  a  11  nous  tourmente  si  fort,  disaient-ils  au  roi, 
»  qu'il  n'y  a  plus  marchand  qui  s©  veuille  retirer  au  dict  lieu  de 
»  IVantes,  ni  enteuiht»  au  dict  trafic;  ne  juge  au  dicl  pays  même  la 
»  dicte  cour  qui  veuille  entreprendre  rognaissaïu  e  de  ce  ()es  abos 
ji  signalés) ,  pardessus  le  dict  sieur  de  bauzai ,  homme  du  tout  inex- 
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»  périmealé  au  iaicX  de  justice.  —  Au  moyen  de  quo>  dcmeurcnl  les 
»  dids  sappliauts  iuduemeut  opprimés  sans  qu'ils  en  puissent  avoir 
â  raison  et  justice,  et  si  cela  continue  eu  bref  le  dicl  lieu  bem  désert  » 
i>  ensemble  le  dict  tralic  Uii»c(»uiniiin  .1.  »  —  Les  u»'f;ocianls  étaicol 
U)ii>  payeurs ,  (  «immc  l'on  disait  eu  tnm  cette  <;rnl  éminemment 
taiUable  méril;ut  (|nr!ques  égards,  surtout  lorsqu'elle  parlait  séripii- 
semenl  d'aller  babiter  ailleurs  t*t  de  priver  ninsi  la  France  «lo  1  k  ln  sves 
m  le^uelles  les  rois  (limaient  tre(|ueiuiiient  ;  leur  supplique  tut 
donc  ér»)ut»^e  ,  bien  i[ur  dress»'»»»  p;ir  vilains  contre  un  puissant 
seifTieur.  Lue  ordouuiUK  r  du  roi  défendit  au  romie  de  Sauzai  de  se 
mêler  à  Tavcair,  en  aucune  façon,  du  contentieux  des  affaires  de 
commerce,  toat  en  lai  consenrant  ie  droit  d'arrêter  les  déliD4inants 
qae  le  prince  lui  prescrivit  de  traduire  devant  le  parlement. 

UnetUttie,  Mq^qm  foi  adressée  an  roi ,  dans  la  nème  année  ; 
les  conoMrçants  se  plaignaient  de  rénonnité  dos  impôts  sor  le  sel» 
qui  avaient  réduit  k4ii  miUe  écus  dans  la  ville  de  IVantcs  des  ventes 
qoî  s*éleTaieai; jq»aravant  à  500  mille,  et  dinfaiiié  de  plat  de  50 
■ittt  écns  le  revenu  du  trésor,  en  réduisant  au  quart  le  revenu  det 
fnfiUliini  de  maraia  mIidU  ;  leor  léclamalion  affirmait,  qpi\iTtiit 
X'msMoMm  de  TkipM ,  les  ani? tgee  do  sel  dépaasalent  par  an- 
née le  <Éî0re  de  cinq  ville  »  ce  «pd  tappoie  nue  production  de  plot 
4e  l^à  380^  tonoeaox.  0 

Rooi  arOM  OMOie  à  aicnaler,  poor  celte  mémo  année  1557  »  on 
midifl  qoi  fit  de  gruda  riTagea  dani  la  me  dot  Hallea  ;  rairirée 
tv.Ma!cllie>  4»  devf  frégalee  ea^gnoles  qdl  entrèrent  eo  Loire 
il  l'aiancteent  aodideaaeiMnt  jnsqQ*an  PeUerin  ;  le  remplacement 
^  llMpice  Seinl^Glément  par  an  collège,  dont  les  profeaaeon,  an 
Bimlie  de  cinq ,  y  compris  leur  principal ,  Pierre  Berlin,  lomt  ap- 
pdéaliffantoBdoPans,  qn*ile  habitaient  anforaTant;  enfin  lespremières 
liédiGalions  calrinlsies.  —  François  d*lndelot,  frère  de  Vamiral 
Golipy,  irait  amené  dans  notre  Tille  danx  prédicateurs,  qni  expo- 
idant  pobUqaement  an  peuple  leurs  doctrines.  Ces  missionnaires 
•^secipaient  de  la  con?efsion  du  Groisic,  lorsque  Téréque  y  arriva. 
Ispiélat,  nne  procession ,  fit  aaaaillir  la  maiaon  où  s'étalent 
Mirés  Im  protestants  et  leurs  prosélytes  ;  mais  les  dMMCS  n*allant 
pas  assez  vite ,  il  crut  deroir  employer  une  conlerrine  pour  les  dé- 
busquer de  leur  position ,  reniât  ainsi ,  par  des  actes  d*odiense 
iololérance,  les  préceptes»  d'une  religion  qui  ne  doitprêdier  qo^anumr 
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et  frateroité  vm  la  terre.  Les  assiégés,  après  une  ▼igonniise  résis- 
tance ,  profitftteiit  de  la  nuit  poar  se  sauver  an  cliâtean  de  Carheil. 

Bn  1568,  la  oommnnanté  des  bourgeois  prMa  an  nû  dix  milliers  de 
salpêtre,  et  fondit,  avecdn  bronze  appartenant  an  cbltean,  12  canons 
nommés  les  dôme  apdtres;  son  arsenal  était  tonjours  dans  Taneienne 
Maison-de-Tille ,  sor  la  place  dn  Donlfay,  où  se  tint  bientôt  le  marché 
i|ni  précédemment  aTait  lien  sur  la  place  dn  Change.  —  Les  ponts 
de  Pirmil  et  de  la  Sanisaye  (de  la  Poiswmnerie),  qni  n*étaient  encore 
qn'en  bois,  furent  emportés  pendant  Tblrer.  Vannée  snîTante,  le  par- 
lement se  plaignit  d^être  mal  logé ,  Tonlant  se  fiiire  bfttir  un  palais  ans 
finis  des  bourgeois,  et  le  roi  leur  demanda  3500llTre8,<in*its  soldèrent 

Quelques  détails  de  monrs  ou  de  statistique  qui  se  rapportent  k 
la  période  que  nous  Tenons  de  •parcourir ,  présentent  de  l'intérêt. 

Le  bourreau ,  en  1558 ,  fat  autorisé  à  s*eniparer  des  pourceant 
qu'il  trouTerait  sans  maître  dans  les  mes. 

En  1557,  la  Tille  ne  comptait  que  12900  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  ce  qui  suppose  une  population  de  S8  mille  ha- 
bitants an  moins,  et  46  mille  au  plus.  La  même  année,  fat  tracé 
lo  plan  du  Marchix. 

En  1556,  le  quartier  de  veau  valait  do  5  à  8  sous,  celui  de  mouton 
f)  sous.  —  Le  syntule  de  lu  même  année  défendit  aut  pareuls  de 
lueltrc  leurs  petits  enfants  h  coucher  avec  cu\,  et  aux  prôlres  d'a- 
voir dans  leurs  maisons  des  femmes  suspectes  :  il  prescrivait  aux  cures 
de  favoriser  rétablisstîjneut  d'écoles»  puui  I  enlan<  e;  tuules  ces  mesures 
étaient  convenables  et  prouvent  en  faveur  de  l'organisa  lion  <lémocra- 
tique  du  clergé,dontle8coucilesdiocésain8  étaient  alors  le  dernier  reste. 

En  i553  ,  la  ville  avait  h  ses  gages  un  procureur,  un  priseur  et 
coiiliùleur  des  huissiers,  uii  concierge  ,  un  Irompelte  ;  les  princi- 
paux bourgeois,  le  {^ouvenienr  du  château,  le  connétable,  le  séné- 
chal,  TAlloué  ,  le  licuteuaut  et  le  prévAt,  formaient  ses  assemblées; 
les  délibérations  se  faîsaiwtde  vive  voix,  sans  quon  en  cooMrrAt 
les  procès-verbau\. 

L'on  apprend  d'un  compte  de  Saint-lXicolas ,  de  1545  à  1546,  que 
le  ^and  autel  était  drapé  comme  les  lits  dn  XYI.c  siècle,  qu'il  avait 
ciel,  vergettes  et  rideaux;  item  (disent  les  comptes  de  fabrique),  ont 
payé  pour  les  fers  qui  portent  les  rideaux  83  livres  de  fiar ,  à  3  sons; 
item  pour  24  aunes  de  toile  de  Quintin,  ponr  faire  un  ciel  sor  le 
grand  anitier,  6  livres  16  sons;  item  ponr  34  aones  de  firanses  ponr 
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ledit  ciel ,  6  linges  2  sous  fi  doni^Fs  ;  item  pour  h  aunes  de  toile  pour 
faire  le  fond  dudit  ciel ,  h  \  sous  l'aune  (<"elle  dos  rideaux  tMait  de  5 
«oo>  9  deniers).  De  pio'^  ntirimis  rf)niples,  reux,  par  exemple,  de  la 
fin  du  sièrie  précédeut  ,  nous  prouvent  «jue  les  rideaux  étaient  (juel- 
quefois  de  couleur:  on  les  retrouve  dans  ces  comptes  sous  le  nom  de 
courtines  ,  et  sous  celui  beaucoup  plus  significatif  et  plus  gracieux 
de  IrétdouLc  ;  on  lit  dans  l'un  deulx  trésdoutx  de  linge  i'ung  oùU  0 
m  croez  perse  et  en  rouge  garny  de  frange  et  de  fil  d'or. 

Un  acte  capitulaire  de  Saint- ?iicolas  du  31  juillet  1545 ,  fita  le 
dergé  à  12  prêtres  pour  le  serrice  de  cette  paroisse,  parmi  lesquels  3 
sacristes ,  le  curé  et  son  vicaire.  Le  même  acte  fixa  aussi  leur  salaire , 
d'après  lequel  un  enterrement  où  le  corps  était  porté  par  les  prêtres 
me  froeeMÎon,  Tigiles  des  morts  à  neuf  leçoiit»  meste  à  diacre 
Il  low  diacre,  ttecu&tait  que  18  mis  14  deniers;  ce  qui  donnait  à 
chaque  prêtre  pour  droit  de  présence  un  sou  4  deniers.  L'honofaire 
ie  la  mette  était  de  2  sous  6  deniers,  et  les  trentains  de  messes 
cfcaetéeeae  payaient  16  lÎTies.  Travers  s^étonae ,  à  tort,  de  la  modicité 
éeces  prix,  qui  nous  semblent  tout-^-fait  en  rapport  arec  le  graad 
Qomltre  dôs  prêtres  et  la  valeur  dee  choses  de  première  nécessité*  . 
Las  iUlree  étant  nombreax,  les  messes  éeraient  se  payer  m  pea 
moinsdhr;  d'nn antre  côté,  nous  devons  songer  qu'en  lâé&f  afecVM 
livre.  Ton  achetait  dix  fois  plus  de  blé  qu'aujuurd'lllli  airec  im  firane. 
Hais  c'est  qu'alors,  dit  l'abbé  Travers  daisi^nne  exaltation  très-pi* 
qoante  de  jamaénisnie,  la  Tie  des  prêtres  était  plus  frugale,  leur 
habillement  pies  modeste;  ils  se  passaient  de  tabac ,  de  thé ,  de  caf6, 
de  eelelles  de-  manqnin ,  de  pecfoqnes  pondiées  et  de  lariges 
eeintnee  de  soie. 

trÈVïïMËwn  QUI  n  soirsoccÉni  à  wàMïïBs,'WÊtvu  1560 

IVSQV'BH  1600. 

Dem  bits  :  Ton,  le  pratestantÎBme,  appartenant  è  la  Tîe  générale  des 
eeiiaas;  Tanire,  rétection  h  rientes  d*eDe^mlrîe,  Tout  dominer  tout 
notre  léeil  pendant  la  période  de  quarante  années  qoe  nons  allons 
dérouler  ;  de  telle  sorte ,  qn'è  chaque  Instant,  t*on  ponmieconnalUe , 
en  f  prenant  garde  >  rinfloenoe  qn^ib  ont  eieroée  sur  les  événements 
aeeomplie  dans  notre  cité. 

Bn  1560,  les  habUants  de  Hantes  furent  autotiaéspar  FkançoIsH  I 
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choisir  eux-méant  os  maire  et  échefins;  à  cette  époqne,  oh 
l*aiitorité  fiourenieiiientale  était  û  avare  de  conceasions  envere  la 
bourgeoisie,  sons  la  Toyons  cependant  accorder  à  notre  Tille  aae 
élection  directe;  sanadonle,  dans  cette  petsaasioniine  lee  habitanta 
d*nne  grande  dté  sauront  mieux  choisir  leoit  magistrats  qne  des 
ministres  on  des  courtisans  éloignés  de  cent  lienes,  et  sollicités  en  sens 
diren  par  de  nombreuses  intrignes.  L*nniyefsité ,  les  deux  cbapitree , 
la  Chambre  des  Comptes,  le  présidialet  le  gonTemear  s*oppoeèrent 
k  l*ordonnance  de  François  II;  elle  ne  leçvt  son  exécution  qne  trois 
années  plos  tard.  L'Unifersité ,  composée  de  rolnrieis  élOTés  par 
la  science,  et  les  chapitres  anxqnela  la  religion  chrétienne  Imposait 
Tobligation  d^api^nrer  mie  institution  tonte  paternelle ,  manquèrent 
alors  à  leor  mission,  tant  il  est  mi  qne  lesparrenos  sont  tonjone 
les  plus  dors  et  les  moins  faTorablea  poor  ceux  dont  Us  ont  quitté  les 
rangs. 

Le  protestantisme,  dont  les  principaax  membres legardaient  If anies 
comme  une  Tille  qn*il  leur  importait  de  posséder,  commençait 
dès  lots  h  remuer  fintement  les  esprits  dans  Tooest  de  la  France. 
,La  Benandie,  lélé  calviniste,  profita  des  embarras  occasionnés  par 
la  réiipioD  des  Etats  dans  notre  cité  pour  7  donner  rendez-vous  aai 
'  plus  hardis  de  ses  coreligionnaires ,  et  méditer  avec  eux  cette  oonju- 
ration  d*Amboise ,  que  son  indiscrétion  fit  échoner.  —  Plusieurs 
princes  du  sang  avaient  accepté  avec  empressement  une  réforme  qui 
les  dcbanassail  de  Rome,  dont  les  usurpations  temporelles  et  l'in- 
fluence mettaicut  lré<[[icmnicnt  en  question  la  puissance  des  grands, 
et  leur  exemple  encourageait  singulièrement  les  propa^^ateurs  de  la 
révolution  reiii^iense  ;  aussi ,  malgré  1  lusuccës  de  la  conjuration 
d'Aroboîse  ,  les  calvinistes  se  moutrèrent-ils  pleins  de  zèle  k  répandre 
leurs  doctrines.  L'aubci^e  du  Chapeau-Rouge,  leMarchix,  la  (iâcherie, 
un  pressoir,  situé  pr^s  de  TOcquidi ,  au-delà  des  moulins  de  Barbio; 
tels  étaient  leurs  principaux  points  de  réun  ion.  Le  peuple,  qui  ne  com- 
prenait guère  la  réforme,  parce  qu'il  n'avait  pours  éclaio  r  ni  les  intérêts 
qui  faisaient  agir  les  grands  seigneurs,  ni  cette  riciiessc  industrielle 
qui  lui  eût  permis  d'nvoir  du  loisir  et  de  se  livrer  «ut  discussions 
métaphysiques,  se  porta  ,  dans  sa  toli  if  ,  contre  les  novateurs  leurs 
lieux  de  réunion,  et  les  livra  aui  flammes.  Le  sutiragant  de  ISanteSj 
Gilles-(le-Gand ,  évâque  deRouenne,  et  l'archidiacre,  son  neveu, 
avaient  été  les  instigateturs  de  cet  incendie.  La  saoîste,  deux  choristes 
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Cl  to  WQÊ-Saae  iwtail  dWfé  le  imTeneiit  popolatre;  Ht  fmwDt 
wÊm  «nMés  et  mis  eo  pritoot  nafi  rantorilé  les  en  Ht  sortir  mot 
lev  albife  eftt  été  instrnite.  I<es  calTioistes,    leor  leur,  outragés 
éus  leur  croyaoce  on  Meatés  dans  leui  ietérêls»  car  ces  deux 
■abilw  ae  BBoatravt  loajoat  dais  toates  les  gaenes  ciTiles  on 
n>K|ii—i>',  wlHieel  ii  Hantas  an  aonbfe  de  trois  cents ,  pénétrèrent 
«a  pteiD  jonr  k  chenal  dans  la  cathédrale ,  et  diasserent  les  fidèles  qui 
assUlaienl  à  on  sermon  ;  ils  dierchèrent  ensoite  h  excuser  leur  con- 
dnite  en  disant  que  le  peuple  leur  avait  jeté  des  pierres  ;  mais  ce 
coa|>  t'iait  Lrop  hardi  pour  un  parti  naissant,  auquel  il  importait  de 
ne  faire  prtmvc  d'audace  qu'après  avoir  organisé  ses  forces.  Le  clergé 
inquiet  prêcha  aussi i(>t  la  croisade  coiilie  Icîs  réforniatcurs ,  et  se 
ùl  |t  ii|>ît.'  |i()ur  inii  iiN  résister  à  ceux  qui  cherchaieut  à  prendre  racine 
daus  nui  ion  (n'es  |Mr  une  alliauce  avec  i'aristorralie  de  naissance.  La 
forre  ue  pouvant  i»liis  ôire  employt^e ,  les  calvinistes  recoururent  à 
la  prédication.  Deux  Ubraires,  nommés  Uaialz  et  Florent -Girard 
Tinrent,  dans  ce  but,  de  <ien^ve  avec  une  nombreu-ie  collection  de 
liui's:  le  gjand  vicaire  tM\  lut  iustrutl  f!  s'en  rmii.ira,  srin^  que 
le  jMrleiiieTit  voulût  autori^r  leurs  propriétaires  à  eu  réclamer  jori- 
diqueuieot  la  restitntinrf. 

La  ceasmre  serait  une  fonction  bien  di^^ne  ,  si  elle  consistait  eu 
QDe magistrature  morale  accordée  h  la  vertu  éclairée  par  l'éleclion 
directe  des  citoyens.  Si  le  censeur ,  ne  faisant  jamais  appel  qu'aux 
lumières ,  et  à  la  pn^îté  des  pères  de  famille ,  ne  remplissait  d'autre 
nissioQ  que  de  lire  pour  eux,  et  par  suite  de  les  diriger  dans  le  choix 
des  lectures  destinée»  à  leurs  fsninies  et  à  lenra  enfants  ;  mais  on 
l'i  considérée  jasqn*ici  eoflanae  no  moyen  de  terreor,  et  tons  les  partis 
Kligieoi  on  poUtiqaes  en  ont  fait  Tabos  le  plus  scandaleux.  G  est  à 
ce  point  de  vue  qu'il  but  oonsiddrar  l'acte  du  grand  Ticaire  de 
fin^f  acte  liabile  sans  aucun  doute,  quoique pen  moral  en  aoi ,  la 
A*ca  n*étaat  ni  un  droit ,  ni  me  praufe. 

lia  puteMut  de  Bretagne  deratt  ae  tenir  altmatiTement  à  Rennes 
il  ^  Hantas;  nos  bourgeois ,  tiès-soueienx  de  leurs  Intérêts  maté- 
>Mi,  firent  tout  leur  poaaible  pour  obtenir  la  possession  entière  de 
ctUe  institntioD  ;  leurs  eflbila  furent  inutiles ,  et  ils  perdirent  tout, 
Toniant  trop  gagner.  —  Une  magniique  cérémonie,  qnl  ent Heu 
à  Hantea  en  1563,  préoccupa  Tifement  la  population,  et  fit  ainsi  di« 
Tinion  pour  quelque  temps  aux  faïqnlétodes  que  semaient  dans  les 
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espritsles  li:unes  religieuses,  i^hilippe-du-Tîer,  alors éviêqiiLMlo  Vannes, 
vint  baptiser  dans  nos  intirs  la  fille  du  tîouverucur  St  haslicn  de  Loxem- 
bourg,  vicomte  de  î>larli{^uc  et  de  iMaric  de  Beaucaire. 

«  Ce  fut  le  seizième  juillet  15(i2;  eile  estoit  asgée  de  six  mois  ,  et 
n  eut  pour  parrain  très-haut  et  très-puissant  prince  Antoine  de  Bour- 
4  bon ,  roy  de  JVauarre ,  et  pour  marreines  très-hauttes  et  très-pais- 
»  sautes  princesses  Marie  Stuard  ,  reine  douairière  de  France  et  pro- 
»  priétaire  d'Escosse  ;  et  Margoerite  de  France ,  fille  da  roi  Henry  II*. 
n  Les  députez  de  ces  princes  et  prinoesses  furent  logez  en  diaers 
»  logis  de  la  riUe  de  I^aotes  saperbement  ornes  >  toat  ainsi  qne  si 
»  les  princes  y  eussent  esté,  connie  anssi  ceux  des  soigneurs  d*Es- 
»  tampes  et  de  Martigues.  La  ^nde  salle  dn  bal  estoit  semée  des 
»  escns  des  armes  desdits  seigneurs  ;  mardiani  à  Téglise  cathédrale» 
»  d*vn  cosié  de  la  file  alloient  cent  des  principaux  habitants  de  la 
»  Tille,  portans  chacun  me  torcbe  de  cire  blanche  allomée,  et  de 
9  Tantrecosté  cent  Kentils-honimes,  les  gensd^annes  et  archers  , 
«  et  tonte  la  compsgnie  de  monseigneur  d'Estampes ,  et  la  maisoo 
»  de  monseigneur  de  Uartignes ,  chacun  la  torche  de  cire  janne  en 
»  mains.  Usesloient  sninis  d*nn  chariot  rempli  de  nymphes,  satyres 
»  et  mnsidens ,  qui  fesoient  rue  harmoniense  mélodie  de  toIx  et 

•  d^instruments  :  An  haut  de  ce  chariot  estoit  escrit  en  lettres  d*or> 
»  Têtnm  mHUt  CkniUmi,  et  de  chaque  costé  trois  sentences  de 
»  Tescriture  tontes  rainées  an  sainct  baptesme.  Après  ce  cha- 
m  riot  marchoit  l*Uirïuefsité  et  la  Justice,  chaque  corps  tenant  son 
»  costé  de  rué,  sninb  de  six  trompettes  quy  precedoient  le  heiint 
9  de  Bretagne ,  Testn  de  sa  cotte  d'armes  semée  d'hermines.  Les  olB- 
»  ciers  de  la  cérémonie  suiuoient  tous  la  teste  naë  ,  sçaooir  le  ari- 

•  gnenr  do  Gué  de  tiste  ,  portant  la  scruiette  ;  le  seigneur  de  K»^ 

•  ^mon, Peau;  le  seigneur  deÂ'mmwwi,  le  bassin;  le  seigneur  de 
»  Bazoges ^  lecresnieau;  le  scifineur  de  Gnuluines,  le  cierge,  et  le 
»  seiçnieur  d\'fcerar  p()rt(»il  la  tille,  ;iyaul  puur  aydc  sa  droite  le 
»  sei'r;iii'ur  de  Seviyiir,iil  a  sa  f^auche  le  seigneur  de  Th  oar  ar  leii,  et 
>■>  derrière  ni  irchoit  le  seigneur  de  C/nuleau-  Yeuf ,  qui  porloil  la 
n  queue  d'vn  ru Ue  drap  d'or,  greslé  de  pierreries,  diuil  luiile  ûllo 
»  estoit  couuerle;  les  Jepulex  des  princes  el  princesses  suiuoient, 
»  et  grand  nombre  de  dames  et  daniuisi  llo  :  toutes  les  rues  par  où' 
»  passa  celte  compafmie  estoieul  it  ndui  s  dr  lapisseries  ,  el  depuis 
»  le  logis  du  seigneur  d'Ëstampes  iusques  en  i'£glise  Saiuct-Pierre,  les 
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«      asIoiMit  bwMf  éat  ^iiM  convtgBiM  4«  giat  6». 

•  tnng» ,  «iMpI  CMiMviM  du  «ew  d»  pi«d  de  la  garit  onH- 
»  Min  de  laTflie  ;  rSflliieddSeUiel-PieneeilMt  rkkeaeMtipifliëe^ 

>  etasBilieii  de  la  nef  firt  drewé  m  paettloa  de  itehe  estoié ,  iona 
»  lefBfll  la  fille  fat  bapliate  y«r  ee  |vélat  »  et  Doomée  Haiii.  Lit 
»  giMaea  dochet  ajrasl  douté  le  aignal  de  raceoDplifaeneatde  la 

•  CBniMMiie»]e  aeigMorde  Sanuy,  gMiumar  et  capitaîBe  dea 
»  fille  et  ckaileaa  de  naotes,  fit  laacher  toole  Tartillene,  Uet  de 

•  dhltean  qeede  la  TiUe»et  le  teiuM  liit  perle  Utéologal  de  Nintetv 

•  la  icompagele  s'en  retourna  aa  logb  da  aelgaeer  de  Martignea  ea 

>  panaR  ordre.  »  (Albeit-de-Bl0rlaix.) 

aeo  édit  de  janrier,  Catherine  de  Médicli  permit  aux  CalrinUteft 
Tetercice  public  de  lear  coite  et  la  prédication ,  excepté  dans  les  villes 
closes  et  leur  hanlieuc.  Les  Proleslanls  se  hâU'reul  «l'en  profiler  mais 
les  Nantais  s'opposèrent  à  l'exécution  de  cette  loi,  <m*il8  regardaient 
coflime  daû{;ereuse  ponr  la  sûreté  de  leur  ville,  ([iioinue  lenrs  adver- 
«aircs  fassent  désarmes,  iians  la  crainte  d'une  sur[>nse  de  la  part  des 
Hérétiques,  la  ville  prit  un  arrêté  pour  contraindre  tous  les  haliilants, 
même  les  pr^^lres  et  les  magistrats, à  monter  la  garde;  il  fut  défenda, 
unis  jMMne  de  mort,  de  quitter  les  postes.  Des  prAts  furent  faits  par 
leci<  r-c;  une  contribution  tut  imposée  sur  (  ti;iiju*'  clocher;  l'argente- 
rie di  s  tïglises  exposées  an  ptlh^'p  ,  fut  apportée  en  ville  ;  la  conima- 
nniitiî  des  bourgeois  fit  un  emprunt  de  six  mille  livres  punr  payer  une 
compagnie  de  cent  cavaliers  et  deux  compagnies  de  fantassins;  de 
fortes  barrières  fureut  placées  dans  \&&  faubourgs  ;  les  habitants  et  les 
aobergistes  reçurent  ordre  de  s' a^romionner  de  vivres;  tous  les 
Calfinittes,  et  tons  ceci  qoe  Ton  sappoiait  bien  disposés  en  leur 
fareor,  furent  chasaéa  avec  menace  d'être  pendns,  s'ils  rentraient  à 
flaetet;  lea  bateliers  reçurent  Tordre  de  s'arrêter  à  Richeboarg  et  à  la 
Fo8ie.  De  aoo  cOté,  le  clergé  saneillaitlacireaiatioa  des  livrée,  et 
i^flffeeait  à  rintcodnctioB  d'omfragea  coatrairea  an  catholicisme, 
flicitant  aea  noaibieai  partieana  la  conrage  par  dea  prédicationa ,  dea 
liiim,  et  dea  pioceaaioBa.  —  Bea  aieanreeanaai  aérèm,  dea  précan- 
tioM  aussi  graades  enaseat  fait  qaelqae  impieosioa  lar  les  Galfi- 
BirtH,  aila  a^avaleat  ea  dea  partiaana  daaa  lea  dasaea  richea,  et  la 
cMaaiisaace  exacte  des  forcée  de  leaia  adTeraaires.  I«ai«  préchea 
«iliaoteeot  doac»  laêflM  daaa  TiatérieBr  de  la  Tille.  Le  3S  aoreailce 
<lt  i*aiS£«BblèieBt  paUlqaemeat  èhea  aa  pUmadea»  aoBuad  Plaeaa  ; 
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les  hommes  les  plus  écluires  de  INantes,  un  président,  un  maître  et 
deux  auflitcurs  de  la  Cour  des  comptes  faisaient  partie  de  celle  réu- 
nion. Leséne(  IkiI  vonluf  In  dissoudre,  mais  ceuit^  qui  la  formaient  sV 
refusèrent;  le  niinistrt'  (jui  t;iis;iil  le  prâclie ,  résista  et  prêcha  le 
sénéchal  lui-môme,  lui  reprochant  de  s'opposer  à  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu.  Cependant,  au  dehors,  le  peuple»  dévoué  an  catholi- 
dsmet  et  indigné  que  Ton  eût  tant  d'égards  pour  des  mécréants,  parce 
qu'ils  «ppartenMent  à  l'aristocratie, faisait  entendre  des  menaces; 
il  fot  contenu  par  ceux-là  mêmes  qui  eussent  fait  pendre  les  meni' 
bree  de  la  réunion  «  s'ils  n'avaient  appartenu  par  leur  naissance  on 
leur  savoir  à  la  partie  influente  de  la  société,  tant  il  est  vrai  que , 
dans  les  afiaires  politiques,  les  honnoes  appellent  souvent  crime  ches 
les  petits  ce  qu'ils  blâment  I  peine  cbes  les  grands. 

La  partie  était  trop  Tirement  engagée  entre  les  Calvinistes  et  les 
CatboKqnesponr  se  terminer  ainsi.  Bientôt  les  Protestants  projetèrent 
en  eflet  de  former  une  seconde  réunion  publique,  et  de  s'emparer  de 
Tune  des  églises  du  catholicisme.  Trois  cents  vagabonds,  soudoyé* 
sau  doute  par  eux ,  entrèrent,  la  veille  de  cette  assemblée,  dans  nos 
juurs.  les  autorités  se  trouvèrent  almrs  dans  le  pins  grand  embarras, 
n'osant  sévir  contre  des  gens  de  distinction^  qui  formaient  la  tête  du 
parti  adverse,  et  n'osant  refuser  an  peuple  nue  satisfaction  qoe  les 
lois  commandaient  :  elles  prirent  donc  des  biais  et  firent  de  leur  mien 
l>oar  éviter  une  collision.  Les  étrangers,  à  la  solde  des  Protestants, 
furent  renvoyés,  et  la  ville  fut  mise  en  bon  état  de  défense.  Cependant, 
les  Calvinistes,  enhardis  par  la  faiblesse  de  leurs  adversaires,  s'aasem- 
UaiMit  de  tontes  parts  I  Gnerande ,  an  Groisic,  I  Blain ,  k  la  Rocbe- 
Bemard,  à  Cbâteaubriand,  à  Montaigu ,  à  Beauvoir,  k  Pomic,  h  Ma* 
^ecoul.  Les  nobles  les  plos  influents  du  pays  protégeaient  les  prédis- 
cations  et  lés  rassemblements  armés  ;  notre  ville,  entourée  d'un  cercle 
d'ennemis,  se  trouvait  ainsi  dans  le  plus  urand  danger,  lorsque  la 
bataille  de  Dreux,  si  funeste  aux  Héréti([ues,  vint  lui  permettre  de 
respirer.  Les  Calvinistes  établirent,  il  est  vrai,  deux  nouveaux  prê- 
ches: l'un  à  Darbin,  l'autre  au  i>]archix;  mais  i>I.  de  Martigoes,  en 
homme  politique,  les  iil  k'rmer  sans  brait. 

Albert-de-Morlaix ,  prétend  le  contraire.  «  L'an  1503,  dit-il  dans 
bou  ouvrat;e  ,les  Huguenots ,  sons  l'assurance  de  Tédict  de  januier ,  par 
lequel  rexcrcicc  libre  de  leur  fausse  relij;ion  leur  estnit  toli^ré ,  osè- 
rent bien  &  assembler  et  tenir  leur  sabath  et  sacrilèges  synagogues, 
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filb  appcUant  le  |ffM^,  au  frakonf  ée  Ifinlw»  aoMié  le  Har- 
cteh,etflBTnpi«tiOÎrTefeiiiiidl6lkdet  noelintdefiarbin.et  ii  la 
Giicfcerîe ,  de  qaoy  Moiuieur  de  Marlignes  ayant  esté  adverti,  il  les  en 
diiMa  et  brAU  leur  grange.  »  Cette  rersion,  tout  à  fait  dans  Tesprit 
d*Albeit-de-iVIurlaix ,  nous  parait  fausse;  cet  écrivain  doit  (^irc  cru  en 
tièrenient,  lorsqu'il  raconte  les  préjugés,  les  croyance  populaires  et  les 
traditions  de  la  Bretagne ,  ou  lorsqu'il  exprime  les  passions  de  sou 
époque  Y  in:ti>  il  dénature  souvent  les  faits,  &oit  par  inintelligence, 
soit  par  [tassKiii  politique. 

L'on  aurait  tort  de  croire  que,  pendant  res  guerres  ruligicnses, 
notre  ville  n'ait  été  préoccupée  que  du  cdU  luisme:  des  faits  nombreux 
prouvent  au  contraire  qu'à  relie  époque  d'exaltalioii ,  rtHinnc  dans 
toutes  celles  qui  lui  correspondent ,  la  vie  sociale  se  développa  large* 
nentsons  toutes  sos  faces  ,tu  M^in  de  notre  cite'. 

En  i562,  le  l)ureau  de  villf  ;iiTrti%  snr  les  conclusions  du  procu- 
reur des  Lourj^cois,  et  sans  s  iiii]iiii't»'r  en  aucune  façon  de  l'approlvrï- 
tion  épiscopale ,  qin'  <  urt  s  (li'\ri)nt  ri^sider  et  prêcher  sous  im  iiip 
de  saisie  de  leurs  bénélices.  La  même  année,  les  paroissiens  de  Saint- 
?îicolas,  se  faisant  justice ,  chassèrent  leur  curé  et  le  remplacèrent 
par  nn  ancien  vicaire,  sans  que  le  clergé ,  qui  avait  alors  besoin  de 
s'appnyer  siv  le  peuple ,  fit  aucune  réclamation  contre  ce  letour  ft 
randeone  démocratie  catholique.  En  1564,  les  bourgeois,  toujours 
piéQOcepés  de  leurs  intérêts  matérieU,  obtinrent  du  roi,  qui  était 
akwa  dans  la  néœssité  de  les  nénager,  des  lettres-patentes  pour 
rorgaûaatioA.  de  leur  mairie  oantie  laifioUe  piotesUient  beaucoo^ 
d'intérêts  opposés  ou  riva nx.  —  La  première  assemblée  des  élections 
■wifiliaiea  eut  lien  am  Gordelieny  le  38  «nremlne  1562,  sou»  la 
irtrtdwico  de  Michel  ItaJforta,  oonacliler  an  pailemeiit.  Geolbvj 
DiBeet,aiear  de  VAngle,  Ait  éln  maive;  Trea  Bocas  de  la  ChaloiiBière 
bil.  i|ommé  aout-maire;  Jean  Le  Loup  de  Btetl  fut  nommé  aooa;. 
■Miie.  Los  édievina  fuient  Robert  Pilla ja  de  Leaaougère  ;  Jean  Picant 
4a  la  Hosseti^i»;  Antoine  de  Hirande;  Midiei  Loriot;  Êtienne  de  la 
Beithelotièie  ;  f  rapiçoia  Salam  ;  Bené-BIartltt  de  la  Thomaslère  ;  Ab^ 
laina  foavoil  de  Saint-ttidiel.  —  Gnillanme  Gato»  procoreiir  dea 
koiigaois  et  ajmdlo  de  la  rille,  fat  remplacé  par  JnlIen  Danll^; 
(ittillaiMBeLe  Bret  fut  nommé  gieiBer. 

Cas  électioaa  fwent  publiées  b  aop  de  trompe  le  30  notembre;  li 
latiéglé  qae  la  réélection  des  écfaerins  se  Inrait  tons  les  ans,  et 
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celle  du  Bbire ,  tous  les  tids  ans.  —  Le  4  déeemlra  4o  la  même 
«niiée,  la  mairie  0t  cmmaitie  les  ttlribottoiis  qi«  M  euaÊMà  rer- 
donoance  du  roi  ;  elle  était  diargéede  la  poUee  :  «  Âvecqae  Umt  dfokt 
«  de  justice  et  juridiction  d*ioe11e ,  et  ce  qoi  en  despeod  ;  de  poids, 
»  HiesiireSffèiifs,  iiioiiUns;et  des  abos  qui  s'y  eommettent,  et  en 
»  tons  mestiers;  et  de  la  pnniche  et  oonection  d*icettx>  par  amendes 
m  prÎDson ,  si  mestier  est  ;  et  si  elle  écbet  plus  prendre ,  se  fera  par 
»  les  ja^es  royaux  à  qui  la  cognaissance  en  dépendra;  et  pour  ce, 
»  leur  csl  permis  de  s'assembler  lors  et  eu  lieulx  que  bon  leur  sem- 
j»  blera;  et  pouiroui  commeslre  et  iustiluer  les  officiers  de  ladite 
»  ville,  iceux  pu  ver  et  destituer,  ainsi  qu'ils  le  vcrroul,  et  s  il  j  a 
»  a|>}Mil,  ressortira  immédiateroeut  en  In  «  onrt  du  ]»ai  Icment  ;  le  tout 
»  p;ir  manière  de  provision  jusques  autrement  eu  soil  ordminé,  arec 
»  commaudement  faict5  tous  les  subjets  dudit  seij^neur  (rui)  y  obéir, 
»  sur  peine  d'6!re  pugnis  comme  infrartcurs  de  ses  édits  et  ordon- 
»  nances,  d Huende  arbitraire.  Faictà  liantes, etc.  Mîcbel  Desforis , 
»  seigneur  du  lireil .  » 

Les  bourgeois  obtinrent  cncoit-  <lu  roi,  la  même  nnnée,  !¥rt»ctiou 
d'un  Cou&uiat,  ou  Tribunal  di  (A)iunierce;  aux  premières  élections, 
Blathicu  Vivien,  Guillaume  Poulain  et  Charles  Chrétien  furent  nom- 
més par  les  trois  ordres  réunis.  —  La  ville  se  trouvait  alors  très- 
obérée;  I  cusemble  de  sa  deff<»  s'élevait  h  34,700  livres  14  sous  4 
deniers;  le  pavage  du  Port-Mailiard ,  exécuté  Tannée  précédente,  et 
la  construction  en  pierres  du  pont  de  Pirmil,  n'avaient  que  fort  peu 
contribué  à  Tangnentation  de  cette  dette,  dont  la  guerre  religiaase 
était  la  source. 

£n  1565,  la  mairie  entra  en  eiercice.  L*nne  de  ses  premières  ordon- 
nances défendit  aux  charretiers  d*aUer  boire  au  cabaret  et  d'y  jouer 
aux  cartes  ou  aux  dés:  ce  dont  ceux-ci  ne  devaient  pas  être  très- 
satisfaits.  La  même  ordonnance  fixait  ainsi  la  dimension  des  fûts; 
longimar  qnatre  pieds ,  diamètre  an  fond  denx  pieds ,  diamètre  an 
€entie  denx  pi«ds  et  demi;  elle  taxait  anasf  le  snif  h  denx  sons  six 
deniers,  et  la  chandelle  h  deux  sons  dix  deniers  la  lifie. 

Cette  année  Ton  s*oecnpa  dn  pont  de  Pirmil ,  dont  les  restes  araient 
été  entraînés  par  les  eanx  Tannée  précédente;  et  Ton  fit  an  eomte  de 
Martignes  et  an  roi  denx  réceptions  très-brillantes  :  les  Tases  en  rer- 
neil ,  offerts  an  comte  de  Hartignes,  ooMèrent  fe  la  ville  M4  livres  2 
sons  8  deniers;  H.»  de  Martignesreçai,  en  même  temps»  deadngées 


m.*  8IÈGUL  tll 

et  deoi  liTres  de  soie  d'Espagne.  Qosnt  an  roi,  la  rille  a?ait  cnrojé 
aQ-devaDtde  loi  one  galère  magnifique,  que  le  prince  donna  sans  façon 
i  Tan  de  ses  courtisans ,  liien  4[n*elle  ne  lui  eût  pas  été  odiBrIe  par  les 
hakiUnts.  Charles,  arant  son  entrée  solennelle, alb dîner  aaison  des 
TooreHes,  ches  on  riche  négociant,  nommé  Rlinjs,  od  il  rcçot  les 
nlsUtioei  et  sans  dovie  anasi  les  complimenta  claasiques  de  rUniver- 
ffté  es  grand  costnnie.  A  son  entrée,  le  tfaiie  Ini  oftit  les  delst  et 
m  dan  ée  fekrars  bien  dovidé  de  toile  d*or  et  d*argent,  semé  de 
Inn  de  tys  et  d'écnasons  ans  armes  de  Fïanee.  Ce  présent,  bien  inn- 
tile,  mm  consacré  par  les  mmors ,  coûtait  1  la  fille  94  écns  an  aoleil. 
U  Refae  arrlTS  bientôt  après,  et  les  dépenies  recommencèrent.  Ja 
fflle  fit  sabler  tontes  les  rnes  ipi^elle  dersit  parcourir;  qyatorae 
taqmaéee  de  Bretagne,  et  plnsieors  tonneaoi  d'excellent  ▼in«  finent 
cArls  I  lenrs  majestés.  Le  Roi  permit  I  Is  rille  de  sUmposer  pour 
pqrerlm  frais  de  son  entrée  et  de  celle  dn  seigneur  de  karlignea, 
«*éIeTaient  modestement  k  la  somme  de  10,497  livrée ,  non 
coo^i  900  Unes  qn*elle  donna  pour  dédommagement  è  M. 
ée  Smuj,  afin  de  rentrer  en  possession  de  sa  galère  et  des 
aimUes  d'emprunt  qui  se  tronmlent  dessus.  Cependant ,  malgré 
CM^^nses,  Ton  s*CNXupa  d*établir  nne  fontaine  publique;  mal- 
hfiareasement ,  le  projet  do  fontainier  n'était  pas  bien  conçn ,  et  Ton 
ért  rabandonner  après  une  tenlalive  inutile  et  dispendieuse.  L  a<jue- 
dne  de  cette  fontaine  a  été  retrouvé,  eu  1829,  sur  la  place  Saiut- 
Similien. 

ta  ld$6,  nous  rojons  s'nfTermir  Tautorrlé  municipale.  Le  Roi  con- 
firma b  mairie  dans  ses  druils,  mal^^r»^  de  nombreuses  réclamations,  et 
'ai  permit  d'acheter  une  maison  pour  servir  d'Hôtel -de -Ville;  la 
nuénjeaniié*».  M.  de  Marti^ues  fit  d»^t"endre  aux  T/alvinisles  de  tenird'an- 
^  «  Il  ^  [lublhjuesnue  reiU '^  ;iiilnris(>L's  [»;ir  li-s  cdits,  de  récitcrpubli- 
*JD«nieijt  des  Psaumes  et  d'auj^menter  I  eciat  de  leurs  cérénionies. 

Philippe-du-Bec  succ»'da  aussi  en  1006  ù  l'évéque  Antoine-du- 
^i^qQi.  L'entrée  dn  nouveau  prélat  se  fit  avec  pompe ,  mais  sans 
lo^e;  aussi  Tint'il  à  pied  jusqu'à  la  cathédrale.  Mais  ce  qu'il  y 
^'(it  d(>  plus  remarquable  dans  son  installation,  ce  fut  son  discours  sur 
'«s devoirs  des  pasteurs  ,  dans  cet  évèqne,  qui  avait  fait  partie 

Concile  de  Trente,  donna  de  l'église  une  définition  toute  autre, 
comme  le  fait  obaerrer  TraTOrs,  que  celle  qui  est  acceptée  et  usitée 
'lyoïnd'lini ,  reconnaimant  que  les  prêtres  doivent  psrticiper  è  ion 
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gouverneiiu  ni ,  ri  (|u  ils  liconeutleur  pouvoir  da  Saiat-£ipri(  einou 
d*uii  homme,  quelle  quf  soit  sa  puissance  sur  la  terre. 

Nous  croyons  devoir  sij;nalpr  reltp  <!ortriiie  comme  étant  à  peu 
près  celle  qui  était  professée  par  ie  clirii>tiauisme  des  premiers  siècles, 
lorsque  son  organisation  était  encore  toul-à-fait  démocratique;  elle 
est  d'autant  plus  remarquable,  eu  1566,  que  Philippe-da-8ec  eût 
infaîlliblement  été  censuré  comme  pea  orthodoxe  quelques  umées 
^us  tard  ;  mais  à  cette  époque  de  dirisioiis  re]i((ieiiMS,  ob  les  évêques 
aTaient  besoin  d'dtre  fortement  appuyés  par  leurs  prétret,  où  les 
prêtres  eux-mêmes  ne  pouvaient  se  sontenir  que  par  le  concours  da 
peaple,  il  était  nécessaire  et  politique,  pour  maintenir  le  catholicisme, 
de  roTeiiir  en  quel^oe  diose  k  la  démocratie  chrétienne  dee  premier 
temps. 

Bans  Vannée  suivante ,  la  TiUe  obtint  de  bitir  deux  monlins  à  eaa. 
La  mairie  remplissait  alors  les  fonctions  de  nosjngesp-de-paixaclmla. 
Leamatres  et  écherins,  disent  nos  annales,  connaissaient,  enliepaBTreSj 
des  salaires  d*onvrier8,  de  domestiques,  des  oarrages,  des  artisans, 
dès  menniers,  des  raoatmres,  etUs  joceaient  sans  frais  comme  sans  ap- 
pel et  sur  Texposé  des  parties.  VUniTcrsité  n'arait  pas  encore  de  rang 
dans  les  cérémonies.  Pbilippe-dn-Bec  décida  qa*elle  marcherait  immé- 
diatement après  le  clergé,  c>st-jHlire  qu'elle  anraitlepassarbjusliee 
et  la  noblesse.  La  crainte  des  Huguenots  porta  la  Tille  li  décider  une 
lerée  de  cent  arquebusiers.  Les  gens  d*égliae  reçurent  ordre  de  garder 
les  portes  en  personne  pendant  le  jour  ;  ils  devaient  être  relevés  b 
nuit  par  des  hommes  de  leur  choix  et  bien  connus. 

Eu  1568,  les  protestants,  que  la  défaite  de  Saint- Denis  n'avait 
point  déconra|!és ,  prirent  les  armes  et  manifestèrent  hautement  la 
volonté  de  conquérir  leur  indépendance  relif^iense.  Bientùt  ûs  assié- 
gèrent Chartres,  et  la  terreur  se  répandit  <iaui  loult;  la  Bretagne. 
M.  de  Bouillé  ,  intendant-général  de  la  province,  viut  ^i  INaulo:»  avec 
120  chevaux ,  et  prit  des  mesures  éueri^iques  pour  assurer  le  salut  de 
ia  ville. 

Deux  pièces  d'artillerie  M)nt  placées,  par  son  ordre,  sur  l;i  porte 
Saint-Pierre  :  chaque  habitant  est  obligé  de  se  munir  d'une  hotte 
pour  porter  de  la  terre  au  l'ort  du  Port-Gommuneau.  Les  portes  du 
Port-Maillard  et  du  Porl-Coiniiiuaeau  sont  murées.  Les  divers  mar- 
chés sont  transportés  sur  les  mottes  de  Saint-Pierre  ,  de  Saint-INicoIas 
et  à  la  Sauizajre  ;  il  est  preicrit  aux  habitanls  de  liantes  de  se 
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poonoir  de  vivr»  pour  Mt  moii»  et  fc  ceux  des  «empegaee  4 'mener 
ém  w»  «im  toQtet  leon  proviiioiii;  la  réftcatioD  et  reihitme  • 
Mil  àu  furtificatioDi  de  Seint-Nîcolis  lent  iiTêléi  par  eidre  do 
H.delbitigae9;  il  est  défende  de  laieier  enlier  à  Ntntee  incnn 
olfinile  armé ,  à  reiception  dea  gentilafcommea  anz^inela  il  permet 
U  ligna  et  Vépée.  100  arqnebnaler»  viennent  renforcer  la  gamiaon , 
d  biealM  Ib  aoni  anÎTia  de  30  antrea  pour  la  garde  dn  pont  de  Pirmil. 
la  Tille,  de  aoncOtétfiutpr^arer  dea  chaînes  pour  baner  leameat 
riiiier  ka  casematea  et  lea  aontarraina  de  i*kAlel  Brioid,  dea  roea 
te  Cimes,  de  Saint-riloolaa,  Sanvetont,  Saint-Lanmt  etSaint- 
Pion;  éUblir  des  barrières  derrière  les  portes ,  et  risiter  les  lialies 
des  colporlenrs ,  ainsi  que  les  hôtelleries  et  maisons  suspectes. — En 
cîsd'iDcendie  pondant  !»•  jour,  U's  porU-s  seront  fermées;  en  ras  dr 
feu  pfiulanl  la  nuit,  l«>s  habitants  dt'\ruut  se  porter  au\  muraill«>^  ; 
les  Jacobins ,  les  Curdeliors,  les  Carmes  et  10  Uuiumos  par  chacune 
des  st'pt  compagnies  seront  charj^és  du  l'éteindre;  en  cas  d'alardie, 
(  biuit  doit  s'armer  et  se  rendre  à  son  poste  ;  chaque  maison  doit 
établir  une  cuve  d'eau  h  sa  porte;  de  dix  maisons  en  dii  mai- 
sons, ane  lantern»»  doit  (W-lairer  la  rue  pendant  la  nuit.  Les 
médecins,  cliiruri;iens  ou  piètres  ont  seul  le  droit  de  sortir  après 
le  couvre-feu.  Les  habitants  des  fauboiir;;s  sont  tenu5  de  faire  le 
foet  fhpï  eux ,  /f  cupiUtim  des  bouiiers  doit  diriger  toutes  les  immon- 
dices sur  la  tour  du  Port-Gommuneau  et  les  antres  fortifications. 
L'hôtel  Busard  est  transformé  en  arsenal  et  consacré  aui  réonions 
des  divenea  ataembiéea  de  ville. 

Ces  mesures  yigoareases ,  et  qui  sentent  Tétat  de  siège ,  préser- 
vèrent la  ville.  La  plupart  furent  rigoareusoment  ciécutéea,  le  clergé 
lai-même  monta  joor  etnnit  la  garde,  et  les  ciiaooines ,  occupés  du 
serrica  dea  portes,  forant  pijréa,  comme  a*ila  avaient  rempli  lents 
Attelions  habitnellea.  : 

l«*tiprit  d^émandpation  qui  inspirait  la  boorgeoiaie,  continua  de  se 
BUiUluiar  maipé  la  guerre  civile.  L'année  précédente,  le  sénécbal  de 
JtmiBB  avait  confirmé  TexemptioD  du  frane-fief  ponr  les  terres  noblea 
1m  bonrgeoia  de  ffantea  poaaédaient  en  Anjou.  En  1568,  b  ville 
^MdaqoB  le  roi  a^anrait  plna  la  nomination  dea  tioia  administrateurs 
te  hoqplcee>  dont  elle  se  réserva  de  partager  le  choix  avec  le  pré- 
«dial  et  le  clergé.— -Un  measager  pour  Paria ,  aux  gages  de  60  livres, 
Art  imiitué  pende  temps  après  ;  lea  lettreaparticulièreadevalentlni  être 
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payées.  Pie  V  établit,  la  même  aimée»  râlternative  dans  le  diocèse, 

poar  une  dorée  de  cinq  années. 

Depuis  pri's  d'un  siôcle  ,  le  nombre  dos  lépreux  diminuait  sensible- 
ment, r/hôpilal  Saint-Lazarre ,  qui  leur  t  lail  nllt  cté,  se  trouva  vide 
CD  156U,  et  ses  revenus  purent  élrc  réuiiis  h  ceuv  du  ^^raiid  liOpilal  ;  il 
ne  parait  pas  que  depuis  cette  époque  la  iùpre  ait  été  commune  i 
Nantes. 

Le  maiiv  tis  f^tat  de  leurs  aiïaires,  et  la  paix  qui  suivit  la  bataille 
de  Moncontoui  ,  emptît  lièrent  les  Hu^^ueiiuts  ilr  rien  leuter  du  cùlé 
(le  Nantes  en  lotiQ  et  ir>70.  Cependant  ii  ne  faut  pas  croire  <|u*ils 
fussent  anéantis  ;  loin  de  1?» ,  iK  «^trlisi's  ralviuisles ,  dans  le  seul  dio- 
cèse de  Nantes,  représent.iif  ni  leur  puissance  et  leur  pro{irè's.  Bon 
nombre  de  seif;neurs  châtelains,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  la  fa- 
mille des  Rohan,  leur  donnaient  appui  dans  Tespoir  où  ils  étaient 
de  recouvrer ,  parla  réfomie»  leur  ancienne  prépondérance  ,  en  fai- 
sant quelques  coneessiODS  au  progrès  de  la  raison  publique  et  en 
diminaant  le  pouvoir  royal  pour  restaurer  celui  des  seigneurs  féo- 
daux que  Louis  \I  avait  détruit. 

£q  1571 ,  Philippe-du-Bec  fit  un  voyage  à  Paris  pour  demander  la 
suppression  de  Teiercice  public  du  calnuisaie  dans  sod  diocèse; 
mais  il  en  fut  pour  ses  finis  de  route.  Sous  prétexte  de  protéger  b 
Tille*  H.  de  Bouillé  et  le  comte  de  Sanaay  loi  doonèrent  à  héberger 
un  grand  nombre  de  soldats  dont  elle  parvint  cependant  à  se  déliar- 
rasser ,  grAoe  è  Hnlloenee  dont  jouissait  è  la  cour  son  goufemenr  lé 
baron  de  Rets.  La  ferme  des  octrois  produisait  alors  16  mille  llTres 
par  an. 

Ce  chilire  est  bien  peu  de  chose  auprès  du  chiffire  actuel  ;  mais  aussi 
la  ville  était  bien  moins  peuplée  »  et  renfermall  un  grand  nombre 
dliabitants  peu  aisés,  qui  buvaient  leur  vin  dans  les  fanboorgs.— 
L'achèvement  du  puits  de  la  place  Saint^Pieire  et  la  reconstniction 
en  pierre  du  pont  du  6ué-anx-Ghèvres  datent  de  cette  année.  Une 
ordonnance  du  même  temps  réglait  les  prix  dedivenes  denrtes,  sous 
peine  d'amendes  considérables  aux  toMmiêts  qui  ne  s'y  seraient  pas 
conformés;  nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Il  est  défendu  de  vendre  les  meilleurs  et  plus  excellents  vins 
»  d'Anjon  ,  de  Court,  de  Groys  et  Gascogne  plus  haut  prix  que  2  sous 
»  10  deniers  le  pot,  mesure  nantaise;  et  les  moindres  vins  desdits 
»  crus  et  Soulaiges  ci-dessns ,  2  sous  le  pot. 
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>  àmi  eil  fail  coBBiDdniMit  aoidili  teTmton  d*iToir  àm  ne- 
»  Mw  lie  3,  4  et  5  oMiime  ae  pot ,  et  tooi  aetiet  Tiiieemivlel- 
«  loaét  k  retelloii  de  li  Tille;  de  lafaier  deaoendfe  oewc  qei  timh 
a  droot  Tin  en  leon  cafea  et  celHen  pour  voir  tber  lenra  tûu. 

»  Aussi  leur  est  fait  défense  de  non  aToîr  en  leon  taTenei  de 
'A  bailler  il  ceux  qui  voudront  boire  qui  ne  soit  bon  et  dn 
»  puiiis  de  IG  onces. 

»  Item  leur  est  fait  prohibition  et  défense  de  non  bailler  à  boire  , 
"  eo  lears  tavernes^  à  personne  de  quelque  condition  qn'ils  soient, 
»  aut  jours  de  diuiaoche  et  antres  fêtes  pendant  le  serrice  di^iu  ..  » 

Daus  une  auire  police  de  h  môme  année  «  nous  trourons  ie  maxi- 
mum soivant  pour  lt'.>  :iuln'rues  : 

r  L'homme  de  cbcval  servi  à  vinsd  amonls  et  autres  iious  rins,  à 
»  chapons,  lapereaux,  perdrix  et  autres  gibiers  selon  le  temps,  bœuf, 
•  Bootoo ,  feae  et  lard ,  et  son  cbcval  à  cinq  mesures  d'avoine,  pour 
»  aajoar,  34ioai.  —  Son  ralett  6  sous.  —  Un  valet  avec  denx 
»  naitres ,  3  sons.  —  Item  aTOC  qnatre  chevaux ,  gratis.  —  La  dhiée 
»  d'nn  homme  de  cheval,  pour  lui  et  son  cheval,  10  aons.  — 
»  Itlieainie  de  pied,  ponr  toot  le  jour,  14  aona.  —  Sur  le  tost  m 
«  aNwoeaii  de  paiB  et  m  coop  h  boire  aa  matin ,  avec  an  fagot  à 
a  dinar  et  na  è  aoeper  par  bonne.  » 

En  conparent  cea  prii  avecceez  do  jour,  c*eat-è-dlre»  en  lea  noU 
tipliant  par  3  1|3 ,  nooa  Iroovona  qn*ila  ooire^ndent  panablenent 
^  OMIS  qne  Ton  paie  anjonnl*boi  dana  noa  aobergea  de  aeoond  ofdie. 

Micfad  Le  Lonp-Dnbteil  était  naiie»  Bonaventore  de  Oonpiade , 
Jetn-Paol  Hahé  de  Bqoennère ,  Pierre  Belly  de  la  Gtée,  Aîné  Adam 
deSartifane,  Jean  Qoentin»  GlUea  de  Lannay ,  Bernard  DoBMHily , 
IVicolatFlot  et  GnîUanneLeBret ,  étaient  éebevina ,  lorsque  le  dnc 
da  fliontpeniier  écrivit  à  la  ville  pour  faire  maaaacrer  lea  ealvinistei. 
Cet  bravei  gens,  qui  voulaient  bien  combattre  la  réforme,  mais  nul- 
lement s'associer  à  un  acte  d'infâme  cruauté,  s'y  refusèrent.  —  La 
lettre  du  duc  de  Moutpensier  mérite  d  t'tre  conservée  comme  l'un 
des  documents  les  pins  corieux  el  les  pius  iionorables  de  Thistoire 
de  notre  ville,  puisqu'elle  rappelle  une  modération  et  une  fermeté 
pendaul  la  terreur  religieuse  <|ui,  malheureusement,  ne  fnt  point 
ioiitée  plus  tard  pendant  la  terreur  politique  de  93. 

«»  Messieurs,  après  tant  de  }rrAreiH  dont  chacun  scait  que  le  Roy 
AtoDseigneor  a  oaé  enTen  l'amixal  »  lui  aiant  par  trois  diverses  fois 
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pardoné  les  conjontioiis  et  poiU  d*ames  qo*il  amoit  folta  contre 
$a  Majesté,  il  a  esté  si  mescliaDt  que  de  frire  une  DOQTelle  entre- 
prinsede  tner  hier  on  aujoard*livi  tant  Sa  dite  Majesté  qae  la  Roine" 
sa  mère»  BI.'*  ses  frères  et  tons  les  seigoenrs  catholiqnee  estant  è 
lenr  suite,  ot  Tons  ponres  bien  penser  qne  je  n*estoi8  oblyé.  Mais 
Diea,  qui  a  toasjours  à  l'heure  du  besoing  fait  paroistre  qoMI  aime 
les  siens  ,  et  combiea  la  cause  que  nous  soustenons  pour  son  hon- 
neur est  saiocte  ot  jnste  ,  a  voullu  et  permis  (jiit;  ccUe  couspira- 
lion  a  esté  descouTerle  ,  et  a  si  bien  inspiré  le  cœur  de  nostre  Roy  , 
qtic  ,  sur  le  champ,  il  aoroit  déterminé  de  faire  exécuter  contre  ce 
mallieureux  et  ceux  de  sa  dite  conspiration  ce  mesme  exploict.  En 
quoy  il  a  esté  si  fidèlement  et  promptement  servi  et  obéi ,  que  le 
dit  jour  d'hier  au  matin,  le  dit  amiral  fut,  avec  dii  ou  douzf  des  plus 
signalés  des  siens,  tué  en  son  logis  et  jetté  sur  le  pavé,  et  fut  cette 
exécution  suivie  contre  tons  les  principaux  de  ce  parti  qui  se  purent 
trouver  en  cette  ville ,  dont  il  y  a  si  grand  nombre  de  morts ,  qno 
je  ne  vons  le  sçanrois  mander  ;  bien  vous  assurerai-je  que  les  prin* 
cipaux  chefs  ont  esté  les  premiers  depeschez^  et  ne  s*en  est  que  peu 
ou  point  eschappé ,  si  ce  n'est  le  conte  de  Monf^ommeri  qui  estoit 
logé  aux  forsbonrgs  Ssint-Germainnles-Pres.  Par  U  Tintention  de 
Sa  Majesté  est  asses  oognné  ponr  le  traitement  qni  se  doit  faire  ani 
Hngnenots  des  antres  Tilles ,  et  anssi  le  moyen  par  ieqnel  nons 
pouvons  espérer  de  Toir  par  cy  après  qnelqne  assnré  repos  en  nostre 
paiiTTe  église  catholique  ;  ce  qne  nons  ne  ponTons  négliger  de  moyen- 
ner  autant  qne  nons  pourrons  après  une  tdle  déclaration  qne  le  Roy 
a  liîte  de  la  doTOtion  qii*li  a  enrers  icelle  ;  en  qnoy  Je  supplie  nostre 
Seigneur  de  Tonlloir  si  bien  assister  et  faire  continuer  qu*il  en  puisse 
estre  perpétuellement  loué,  et  qn*il  tous  doine,  Messieurs,  ses 
saintes  et  dignes  grâces.  À  Paris  ce  a6.«  jourd*aonst  i$72.  Youstre 
bien  bon  ami,  Louis  du  Boouboh,  » 

En  consultant  nos  annales,  nons  trouTons  qn*en  1573  le  IsTement 
des  pieds  do  Jeudi-Saint  se  pratiquait  encore  sous  le  portail  de  la 
cathédrale.  C'étaient,  à  cette  époque  ,  le  maire  et  les  échevins  qui 
en  étaient  chargés.  La  ville  donnait  ensuite  à  dîner  aux  choristes , 
et  elle  consentit  k  payer  8  lirres  10  sons  chaque  fois  que  le  diner 
n'aurait  pas  lieu. 

Le  devoir  de  méage ,  ou  droit  de  deux  sous  par  mnid  de  blé ,  sel 
ou  Tin  ,  passant  sous  les  ponts ,  fat  affermé  ,  à  celle  époque  ,  â  rai- 
son de  27,22^  lirres  par  ani  ce  qui  snppose  nn  monTement  de 
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27'2,2ii(»  inuids  ou  iMiviron  fiOO.OOO  lonueaux ,  donl  le  sel  funuail 
sans  duute  la  majeare  partie.  Ce  mouTem^nf .  Iieaucuup  plus  considé- 
rable qne  celni  qui  a  lieu  aujourd'hui  «  sérail  me iplirable  .  m  nous  ne 
tenioij'-  i  «mple  du  rOle  couinicn  ial  que  remplissait  alors  nuire  ville 
.yni  appvn\  isionnait  Paris  et  le  centre  do  la  Frauce  doot  elle  rece- 
vait en  érii.int;e  les  produits  ajj;ricolcs. 

lo's  m.'i-sacres  de  la  Saiut-Rarlheleniy  avaient  produit  d  ahord  une 
terreur  pn>f(ind<^  parmi  les  (  alvinistes  ;  niais  la  soif  de  la  vengeance 
succéda  pi  oiii|iloiiK  lit  îi  la  peur  et  s  uoil  au  besoin  d'assurer  sa  con- 
servatioT^  ]»ersonnelle  pour  armer  chacun  des  hn^^uenots  contre  le 
roi.  La  j^uerre  rorommeuva  donc.  Leduc  d'Anjou  ajanl  assiégé  la 
Rochelle  ,  les  Anglais  et  Montgoraméri  s^>^^up^rent  de  ravitailler 
cette  place;  n'y  pouvant  réussir,  ils  s"eiiij>arëreut  de  Itelle-Ile.  Le 
laaire  et  Doplessis  Guerri  reçurent  aussitôt  Tordre  d'armer  des  na- 
TÎres  et  de  les  envoyer  h  la  flotte  française.  Delle-Ilc  ayant  été 
éfMsaé,  cet  armement,  qui  consistait  en  trois  petits  navires ,  fut 
consacré  à  la  garde  des  côtes.  INantcs  eut ,  en  outre,  à  fournir  pour 
9577  livres  de  munitions.  Cependant  elle  s'occupa  de  fonder,  daos 
le  local  derAsnerie  qu'elle  avait  payé  1000  li?.  deux  ans  aupara- 
vant »  no  hmpioe  des  pestiférés  poor  leqoel  Charles  iX  accorda  500U 
livres  k  prendre  sor  les  octrois. 

Les  commencements  dn  rC>gne  de  Henri  m  ,  qui  succéda  à  son 
frfere  Gbaries  IX  ,  furent  signalés  par  le  retour  des  hostilités.  La  Tille 
attasHAt  te  mit  en  état  de  siégie,  et  se  ioiiniit  à  tontes  les  ligueurs 
de  cette  position.  Une  garnison  hoiirgeoise  entra  an  château  que  com- 
flumdait  le  comte  de  Sanzaj.  Sa  moralité  n*était  pas  trto-grande , 
eC  les  habitants  TaTaient  en  sospiclon.  Des  corsaires  de  la  Rochelle 
entrfeveat  en  Loire  »  et  le  baron  de  La  Garde ,  commandant  des  ga- 
lères dn  roi ,  auquel  le  négociant  Rhnys  avait  prêté  six  mille  livres 
h  la  demande  de  la  ville ,  ravagea  nos  environs  an  lien  de  combattre 
l'ennemi.  Le  prix  dn  sel  augmenta ,  par  suite ,  énormément ,  et  s'é- 
leva jusqu'à  3  livres  10  sons  le  quartaud.  —  Un  arrêté  de  Tannée 
1775  »  pris  par  le  conseil  dn  roi,  enleva  an  maire  la  présidence  des 
assemblées  de  ville  pour  la  confier  au  sénéchal  on  li  son  alloué. 
(Tétait  un  acte  de  plus  contre  les  habitants  qui  avalent  en  tant  k 
souffifir  du  comte  de  Sanxaj  et  des  antres  ofliciers  du  roi  ;  mais ,  h 
cette  époque  y  la  bourgeoisie  n'était  comptée  pour  quelque  chose  que 
t(Rrsqu*il  follait  combattre  raristocratie  lapins  élev<;e  ,  ou  payer,  soit 
les  fiib  de  gvene,  toit  let  folies  des  lois  et  des  graads. 
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LA  Li«iiB  k  Vàxnms, 

Les  guerres  de  la  ligne  que  nous  allons  avoir  è  raconter ,  pour  ce 
qui  concerne  notre  ville,  naquirent  du  fanatisme  religieui  et  de 
"  l'ambition  des  Guises ,  qui  surent  rciploiter  avec  une  grande  habileté, 
daus  le  iml  d'amoindrir  ii  ii  ui  prolil  Taulorilé  royale  ;  car  il  est  très- 
vrai  que  les  grands  seigneurs  huj^uenots  et  ligueurs  se  souciaient 
beaucoup  moius  de  leur  sainte  religion ,  dont  les  uns  et  les  autres 
avaient  sans  cesse  le  nom,  soit  à  la  bouche  ,  soit  sous  la  plume,  que 
de  leurs  propres  intérêts.  —  Les  huguenots  avaient  été  les  premiers 
à  chercher,  dans  la  guerre  religieuse ,  Tin  moyen  de  relever  le  ma- 
noir féodal  abaissé  par  la  couronne  de  France ,  presque  au  niveau 
de  la  maison  bourgeoise;  mais  ils  eurent  des  imitateurs  parmi  les 
seigneurs  catholiques  ,  et  nous  aurons  occasion  de  montrer,  dans  ce 
récit ,  comment  Emmanuel  de  Lorraine ,  duc  de  Mercœur ,  qui  poa- 
?ait  iTOir  quelques  prétentions  au  duché  de  Bretagne ,  du  chef  de 
sa  femme,  entra  dans  la  ligne  et  s'associa  aux  voes  du  duc  de 
Mayenne  dans  le  but  de  s*empaier,  à  la  faveur  de  la  guerre  cÎTile, 
d'ime  province  assez  facile  à  conserver ,  si  Tamour  de  la  France 
n'y  avait  pas  été  déjà  pins  fortement  enraciné  qu'il  ne  le  crojait. 
(Test  donc  d*nn  roonvenent  fidérallate  tout^-fait  féodal  et  oUgar- 
chîqoe ,  mm  appnyé  par  les  paaslons  religienaea,  qpe  nons  anrona  à 
faire  le  récit,  et  nous  poavoDS  signaler  «  dès  maintenant ,  ce  fait  impor- 
tant que  les  qoeations  sociales  se  transforment  ansai  elles  et  gravitent 
ainai ,  de  alècle  en  siècle  vers  le  mieni ,  par  des  progrès  ancceeaifik 
La  Intte  dn  morcellement  contre  l'nnité  françaiae  se  présente 
an  débnt  de  notre  histoire  comme  Tnn  des  faits  les  pina  im^ 
portants;  nons  la  retronvons  pins  tard  faisant  la  baae  de  la  poli* 
tiqne  de  not  dnca  de  Bretagne  ;  elle  entre  pour  beauconp  dans  les 
gnenea  de  Montfort  et  de  Gharles^de-Blois ,  et  semble  se  terminer 
par  le  mariage  de  la  dncheaae  Anne  ;  mais  elle  reparaît  sur  la  fin  dn 
XVI.*  siècle ,  et  se  personnifie  dans  le  doc  de  Meromor ,  pour  s'é- 
teindre au  moins  momentanément  avec  lui ,  et  se  manifester  de  non- 
veau  après  la  rcvulution  de  89 ,  non  plus  an  sein  de  la  nobl^se,  mais 
dans  un  milieu  tout-ri-fail  bourgeois,  et  infiniment  plus  démocrate. 
Ainsi,  dans  la  réunKni  fédérale  de  PouUvy ,  où  fut  signé ,  en  1790, 
Tacle  d*nne  ligue  poiiUque  et  révolutionnaire ,  et  plus  tard  au  seio 
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des  dabs  proniltns  ou  fédéralistes  de  INantes ,  de  Bennes ,  de  Vannei, 
de  PontÎTy,  de  Qoiniper,  et  des  autres  villes  de  la  province. 

Cette  di^xession  nous  a  semblé  néceauire  j^ur  faire  GOin]ira]l« 
dre  la  liaison  dei  faits  généraux  qui  concernent  la  France  avec 
les  faits  particoliers  qui  ne  touchent  que  la  Breta^e ,  et  plus  spé- 
ni^loment  encore  la  ville  de  IVantes.  IVom  engageons  le  lectenrài^en 
te  pénétrer  y  c^est  le  seul  mojen  de  te  rendre  compte  des  méta^ 
inorphoses  que  aenkle  sobir  une  qoeation  qui  s'est  présentée  vingt 
birU  oièœe  ,  mais  en  empruntant,  è  chaque  époque,  les  formes 
«pie  néceisitaieiit  les  modifications  sables  par  la  société  dans  ses 
WNis,  son  langage,  ses  habitudes  et  ses  Institutions.  . 

&  1576,  la  guerre  contre  les  huguenots  est  encore  ft  Nantes  une 
tlBple  question  4e  religion.  Si  la  Tille  porte  h  cent  hommes  le  chilfire 
4e  (hsome  de  ses  six.  compagnies  bourgeoises,  et  s^occupe  de  faire 
eosler  l*Enlre  ilans  les  douTes  Saint-Nicolas ,  en  coupant  le  rocher 
V  Isqeel  sont  bities  les  piles  dn  pont  de  SauTétout,  c*est  unique- 
«Qttdans  rintérét  de  sa  propre  défense*  Cependant  elle  entre  arec 
svdesr  dans  la  sainte  onioti  qui  ne  semblait  antre  chose  anx  bour- 
flBoii  de  la  communauté  qu'une  sorte  d'amurance  mutuelle  confire  le 
calviabne  ;  mais',  dès  rannée  suivante ,  les  érénemeots  commencent 
^  M  deisiner  plus  netteoMut.  L*édit  de  Poitiers,  par  lequel  le  roi 
Iniiût  aises  faTcrableuient  les  huguenots,  fut  fortement  désa^ 
piOBTé  dans  notre  Tille.  UmUTertité  relbsa  de  s*j- soumettre,  el  le 
P>iM*nur-s7ndic  »>  opposa  d*odke. 

felôt  aprfes  le  duc  de  Mercneur,  ligueur  ardent  par  intérêt ,  et 
^^frèrc  dnroi,  reçut  de  la  communauté  des  bourgeois  un  repas 
ipl^odide.  Qnant  anx  iiK^sures  prises  alors  pour  augmenter  la  gar* 
•bon ,  nous  ne  dev»tus  pas  en  conclure  qu  rllos  indiquaient  des 
cnintes  bien  vives,  piiis(iue  dans  le  môme  temps  les  habitants  du 
Marchix  obtenaient  de  combler  les  douves  de  leurs  fortilicalions. 
l'année  suivante  ,  les  choses  restèrent  dans  ht  stalu  tjun  ;  seulement 
^  comte  de  Saiixay  ,  qui ,  depuis  lou^-leuips .  rançonnait  les  habi- 
iiiits  i  l  rumuKUail  des  exactions  et  des  rom  ussiuos  de  toute  es- 
pèce, lut  appelé  h  la  cour  pour  rendre  compte  de  sa  conduile.  La 
Dairie,  pour  >  en  débarrasser,  lui  accorda  150  écus  d'or. 

En  1580,  la  guerre  recommence,  el  la  ville  se  met  activement  sur 
la  défensive.  Des  exprès  sont  envoyés  au  roi  et  au  gouverneur  de 
Agates;  les  suspects  sont  chassés  des  murs;  k  chaque  porte  Ton 
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établit  un  legistre  sur  lequel  Ton  inscrit  le  domicile  des  rentrants  ; 
chaque  habitant  est  tenu  de  s'apprOTisienner  pour  six  mois  ;  les  hô- 
teliers reçoîTent  Tordre  de  faire  connaître  tons  les  jours,  an  capitaine 
dn  château  #  les  noms  deleors  vojagenrs;  une  nonvelle  compa^^ie 
bourgeoise  est  créée  ;  les  barrières  sont  relevées  et  gardées ,  et  Ton 
place  à  Pont-Bousseau  un  prérAt  de  maréchaussée  arec  cinquante 
cavaliers.  Sur  la  proposition  de  révéque,  le  bureau  de  ville  forme 
un  conseil  de  notables  composé  de  trois  ecclésiastiques,  trois  mem- 
bres de  la  chambre  des  comptes,  trois  autres  de  la  justice ,  et  trois 
de  la  mairie ,  dans  le  but  d*éclairer  son  administration  sur  les  me- 
sures  qn*il  aunit  k  prendre.  —  Montaigu  venait  de  tomber  entre  les 
mains  des  Huguenots;  N.  de  la  Hnnandate,  lientenant^général  en 
Bietagne,  en  prit  occasion  de  renchérir  encore  sur  les  mesures  de 
sûreté  prises  dans  notre  ville;  mais  ses  ordres,  d*une  sévérité  exces- 
sive, n*insplrtarent  aucune  confiance,  et  tandis  qn41  s'occupait  du 
soin  de  ses  intérêts,  Hantes  Taccusa,  près  du  roi,  de  favoriser 
rentrée  des  calvinistes  et  de  taxer  les  paroisses  an-delii  des  ponts , 
dans  le  but  d'entretenir  une  horde  de  pillards  qui  ravageaient  les 
campagnes,  an  lieu  de  les  protéj^er  contre  les  huguenots.  Bientôt 
une  seconde  réclamation  fut  adressée  à  la  cour  par  les  hourjieois  di» 
Nantes;  ils  se  plaignaient  que  l'on  eût  donné,  pour  successeurs  au 
comte  de  Sanzay .  1>IM.  du  Cambout  et  de  Gassiou ,  (jui  no  s'enten- 
daient pas  entre  euv. 

En  1581 ,  i»eaur()up  de  gens  armés  ponr  piller  pliihU  que  pour 
combattre,  infestaient  les  environs  de  rVanles.  M.  Defonlaine,  lieu- 
tenant en  Bretagne,  reçut  ordre  de  les  châtier;  mais  il  u'ea  eut  pas 
le  loisir,  car  ces  rassemblements  de  gens  sans  aveu  se  dissipèrent 
d'eux-mêmes.  Ce  fut  peu  de  temps  après  (juc  le  duc  de  Merccpur , 
frère  de  la  reine ,  qui  ambitionnait  un  roniniandemcnt ,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Bretagne  mi  iciiipLu  i  innit  du  Ane  de  Montpensier, 
malgré  la  survivance  accordée  au  priuce  de  Donibes  ,  fils  naturel  de 
ce  dernier.  Le  duc  n'arriva  dans  nos  murs  que  le  "20  mai  de  Tannée 
suivante;  il  descendit  ^  l'hAfol  de  Briord  que  la  ville  avait  fait 
meubler  pour  le  recevoir.  Ce  priure  méditait,  dès-lors,  l'occupa- 
tion de  la  Bretagne  entière.  Lié  de  parenté  avec  les  Guises,  il 
connaissait  leurs  projets  ,  et  devait  naturellement  chercher  à  prendre 
sa  part  dans  le  démembrement  d'une  monarchie  qui ,  chaque  jour , 
perdait  de  son  pouvoir;  ses  actes  en  sont  la  preuve.  Arrivé  à  Nantes 
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le  90  mai»  il  oe  fil  Mm  entrée tolennelle  que  le  i,*'  ieptembre,  afin 
de  laîaser  trarailler  plo»  long-tempt  ani  préjiarallià  de  u  réception. 
Le  cierigd de  la  Tille,  lei  deux  chapitrée  et  ranirertité»  marchèrent 
tm  grande  pompe  an-doTant  de  loi  h  la  porte  deSaint-Kicolaa,  et  le 
recondniairent  h  la  cathédrale,  précédé  de  la  milice  bourgeoise  ;  849 
lifrae  de  pondre  fment  brûlées  à  cette  occasion.  Jamais ,  disaient  les  » 
anciens  de  la  ville,  m  due  dê  Bretagnê,  ne  dê  Fnmee,  ne  fui 
mari  reçu  dmu  NûnUi, 

Ce  prince,  qne  les  écrÎTains  do  temps  représentent  comme 
inlatigable,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  comme  grand  capitaine, 
et  plna  grand  politique  encore,  sot  habilement  tirer  parti  de 
aoB  entrée  pour  impoaer  an  peuple  par  one  grande  pompe,  et 
loal  oe  qui  pouvait  mettre  en  reÛef  ses  avantages  personnels.  Ce 
B*éUlt  point  par  coquetterie  qu'il  cherchait  h  faire  ressortir  sa  taille 
hante  et  bien  prise,  et  la  blancheur  de  son  teint  qui  contrastait  avec 
ses  cheveux  noirs.  S*il  se  posait  de  rosnitee  k  laisser  voir  son  grand 
frottl ,  ses  jeos  largement  fendus  et  pleins  d*expresaion;  si  sa  barbe 
et  tes  cheveux  étaient  soigneusement  arrangés ,  selon  le  goût  du 
tenips,  c'était  beaucoup  moins  pour  fabre  des  conquêtes  parmi  les 
femmes  des  bou^eois  et  de  la  noblesse ,  chose  si  facile  h  nn  grand 
«eignear  de  son  rang  qui  daignait  être  aimable  auprès  d'elles ,  que 
pour  inspirer»  h  son  sujet,  cette  prévention  favorable  qui  commande 
la  confiance  et  permet  ensuite  d*otiliser,  dans  nn  but  politique ,  des 
qonlités  physiques  dont  les  masses  tiennent  toujours  compte  h  ceux 
qui  les  gouvernent. 

Le  duc  de  Merccrar  possédait  par  ailleurs  tontes  les  qualités 
morales  qui  peuvent  donner  de  rinflnence  h  un  chef  :  sa  vo- 
lonté impérieuse  ne  pouvait  sonlfirir  de  contradictions;  mais  il 
savait  an  besoin  tourner  adroitement  une  question ,  pour  arriver  an 
bot.  Supérieur  à  son  entourage ,  il  comprenait  très-bien  qu'avec  les 
hommes  médiocres  11  faut  souvent  supporter  des  bavardages  inutiles 
et  ne  point  paraître  tenir  à  son  opinion  ,  lorsque  Pon  vent  la  faire 
adopter.  Ses  formes  élégantes  et  polies  savaient  toujours  adoucir  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  trop  absolu  dans  ses  ordres  ;  très-sobre  «  de 
mœurs  pures ,  il  joignait  encore  à  ces  qualités  éminentes  une  grauiie 
instruction  :  les  historiens  du  temps  disent  de  lui  qu'il  parlait  assez 
facilemeul  l'allemand,  Tespaynol ,  l'italien  et  le  latin  ,  et  qu'il  possé- 
dait des  rounaissaaccs  étendues  eu  niatliéinali([ues.  Comment  s'éton- 
ner, après  cela ,  quHl  ail  eu  i  ambition  de  devenir  duc  de  iirelagne? 
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Le  premier  acte  dn  duc  de  Meroonir  iîit  de  réTîser  lei  pemloni  et 
de  nyer  tontes  celles  qui  n'étaient  pas  méritées.  Le  maire  de  Nantes 
s*en  était  fait  accorder  une  de  300  lifres  par  le  doc  de  Monfpensier , 
<pii  fnt  supprimée  comme  les  antres.  Cet  acte  de  justice  fit  impres- 
sion sur  le  pays  et  lé  disposa  farorablement.  BientAt  le  dnc ,  dont 
'  l'idée  fixe  était  de  séparer  de  la  France  Tanden  duché  de  Bretagne , 
et  de  s'en  faire  le  sonrerain,  fit  entendra  li  la  Tille  de  Nantes,  qn'il 
lui  importait  surtout  de  mettra  dans  ses  intérêts,  qu'il  arait  l'inten- 
tion de  lui  randra  le  parlement  ;  mais  cette  affaire ,  quoique  habile- 
ment négociée ,  ne  réussit  pas. 

Quelques  démonstrations  des  calrinistes,  dans  les  environs  de  la 
ville,  forcèrant  les  Nantais  de  se  soumettra  aux  plus  rigonrauses 
précautions  :  le  guichet  de  la  porte  Maillard  fnt  garni  d*ttne  porte  de 
fer  qai  pesait  493  livres;  on  eû  établit  une  paraille  au  guichet  de 
Sauretoutr  Bientôt  le  duc  de  Mercmur  raprit  les  travaux  des  fortifi- 
cations de  la  ville  neuve  et  les  fit  pousser  avec  activité.  Les  paysans , 
de  cinq  lieues  à  la  ron4e ,  furent  requis  pour  y  travailler.  Nantes , 
dont  la  dclte  s'élevait  alors  à  30  mille  livres  ,  fut  aatorisée  à  y  con- 
sacrer cinq  mille  livres  qu'elle  j  avait  affectées ,  et  qui ,  depuis ,  sous 
rindueDce  de  circonstances  impérieuses,  avaient  re^u  une  autre des- 
tiualion. 

Les  intentions  dos  ligueurs  devenaient  chaque  jour  plus  évidentes. 
Le  duc  de  ^lercd-ur,  qui  s'eiiloiulail  avec  les  autres  chefs  de  la  saiute 
union  ,  mit  en  campagne  une  petite  armée  et  i)énélra  dans  le  Poitou; 
relie  excursion  ne  fut  pas  heureuse  :  il  perdit  dans  sa  retrailc  im 
gtatui  nombre  d  iiommes,  une  parité  de  ses  bagages  et  tuul  le 
butiu  qu'il  avait  fait. 

L'édit  de  Nemours,  du  7  juillet,  lâchement  concédé  par  le  roi  au 
duc  d»;  (iuise  ,  défendait,  sous  peine  de  mort ,  l'exercice  de  tout  autre 
cnlle  (jue  le  culte  catholique;  aussi  de>in(-il  le  ^iunal  d'une  levée 
de  boucliers  des  huguenots.  La  guerre  recommença  avec  fureur  ;  le 
duc  de  Coudé  viul  assiéger  Angers,  nnis  notre  ville  lui  envoya  de 
la  poudre  ,  et  les  calvinistes  lurent  battus  ;  h  peu  prts  dans  le  même 
temps,  le  iIik  de  Merccpur  forçait  leurs  co-relii;iounaires  de  Blain 
capituler  et  à  quitter  la  Brctai;n<'.  Ce  succès  entretenant  ses  espé- 
rances ,  le  duc,  qui  sélail  apervu  de  la  froideur  du  haut  commerce, 
fit  <1*  ^  ;ivances  au  peuple,  qu  il  savait  dévoué  passionnément  nu 
catholicisme ,  et  créa  des  dut» ,  dans  le  but  de  pousser  à  une  dé- 
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magogie  religieiue.  Les  succès  du  rui  deiNararir  et  la  perte  de  la 
heUillede  Goutras,  achevèrent  de  lui  pnrsuder  q[ii 'il  devail,  pour 
léosfir ,  s'iniUr  étroitemeat aax  classes  inférieures;  auMi  me  «(oitU-MI 
Haltes  qa^après  avoir  beaucoup  fait  pour  U  ligne. 

Le  desaein  du  roi  de  IV.ivnrre,  en  venant  an  Mconra  de  Montaigo , 
B^était  pas  seolement  de  Caire  lever  le  siège  de  cette  Tille,  mais 
omrq  de  s*emparer  d*one  partie  de  la  Bretagne,  el  anrtoot  des 
anhoscàmes  delà  Loire  et  de  la  Vilaine  ;  il  espérait,  en  faisant  une 
descente  à  Saint^Nasaire,  smrprendie  Gnerande,  petite  ville  tiès-bien 
iailifiiée,  dans  laquelle  il  aTait  des  intelligences  ;  nulire  de  ce  poste. 
Il  eêl  cveosé  denx tranchées  profondes,  dont  les  terres  Ini  eussent 
servi  à  se  fortifier.  Uune  de  ces  tranchées  devait  être  an  nord  et 
partir  du  sillon  de  Bretagne  ;  Tautre ,  destinée  k  prolonger  Tétier  de 
Ménn ,  se  serait  réunie,  en  angle ,  k  la  première.  Ces  trav ani  devaient 
mettre,  h  Tahri  d*nn  coup  de  main  Saint -Nasaire  et  le  Croisic , 
permettre  la  lil^te  eiploitation  à  son  profit  des  marato  salants ,  et  ser* 
vir  encore  ft  inquiéter  le  duc  de  Mercœnr  asses  vivement  pour  lui  faire 
perdre  toute  envie  de  tenter  de  nouvelles  incursions  dans  le  Poitou. 

Pour  mieux  cacher  son  but ,  Henri  IV  entreprit  le  siège  de  Giisson, 
en  nttendant  lea  navires  de  la  Rochelle  qui  lui  étaient  néccissaires 
pour  le  transporter  snr  la  rive  droite  de  la  lioiie;  le  château,  bien 
pourra  de  munitions  de  toute  espèce ,  opposa  une  irès-viTo  résis- 
tance. Le  roi  de  Ra varie  s*avançaut  alors  vers  la  mer,  Tint  attaquer 
Madieoonl,  où  ses  armes  ne  furent  pas  plus  heureuses;  se  repliant 
sur  BenuToir ,  il  en  fit  le.siége  en  règle.  Le  château  de  cette  petite 
ville  était  flanqué  de  qiiatre  grosses  tours  ;  ses  fossés ,  de  80  pieds 
de  larf^,  recevaient  deux  fois  le  Jour  leseanx  delà  mer,  et  le  duc 
de  Mercœnr  en  avait  confié  la  garde  I  Vllleserein ,  vaillant  capi- 
taine ;  an  bout  de  trois  semaines  de  siège ,  les  navfares  de  la  Rochelle 
étant  arrivés  en  Tue  de  BeauToir,  une  nouTotle  artillerie  se  trouTant 
en  batterie  contre  les  murailles,  il  fallut  capituler.  Henri  IV  fit  à 
VilleseMin  les  conditions  les  plus  honorables,  et  confia  la  garde  dn 
château  â  Kergrois  ;  mais  ses  projets  sur  la  Bretagne  et  les  marab 
salants  ne  purent  recevoir  leur  ezécntion  ;  d*une  part ,  les  nsTires 
de  la  Rochelle  aTsient  beaucoup  tardé  ;  de  Taulre,  le  duc  de  Kevers 
venait  de  passer  la  Loire  à  la  tdie  de  TaTmée  royale;  enfin ,  Vm" 
semblée  générale  des  protestants  à  ta  Rochelle  était  snr  le  point 
dVoir  Uea,  et  lui-même  en  avait  fixé  la  date  afin  d>  assisi»; 
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aoasi  inritpfl  le  parti  de  se  retirar.  Pendant  qne  iei  troupes  du  loi  de 
rtaTarre  se  tronvaient  ^  nne  journée  de  marche  de  liantes,  notre 
▼ille  fut  constamment  livrée  anx  pins  viTes  iDqniétndes  ;  le  doc  de 
Merccenr  en  profita  pour  obtenir  des  bourgeois  un  prêt  de  3200 
écns.  Les  mesures  habitnelles  dans  nn  état  de  siège  forent  admises 
alors  comme  nne  nécessité ,  snr  la  proposition  dn  procnrenr  syndic 
de  la  commone  ;  et,  dans  le  mois  de  novembre ,  les  choses  en  vinrent 
à  ce  point ,  «fnll  fnt  prescrit  à  chaqne  habitant  d*aroir  nne  botte 
pour  traTailler  anx  fortifications  de  Saint-Léonard. 

Pendant  ce  temps,  les  Gnises  ne  discontlnnalent  pas  de  poorsnivre 
Texécntion  de  leors  projets;  la  joomée  des  barricades  avait  enlevé 
sa  capitale  an  roi ,  qoi  dnt  s*e8timer  beorenx  d*aToir  pn  s*édiapper. 
Nantes,  en  cette  cfarconstance,  fit  nne  adresse  au  souverain  pour 
rassurer  à»  Finvioiahlê  attaehemmt  de  la  viUe  à  ton  tennee  ;  mais 
bientôt  Henri  m  étant  entré  en  arrangement  arec  le  duc  de  Gnise,  la 
ligne ,  déjà  tonte  puissante,  fit  d*immenses  progrès  dans  la  Bretagne. 

Le  12  juillet  1588,  nn  chanoine,  nommé  Gbristi,  suivi  de 
cinquante  à  soixante  habitents ,  vint  an  bureau  de  la  commune , 
pour  rengager  h  entrer  dans  la  sainte  union,  destinée  h  combattra 
les  ennemis  dn  catholicisme.  Le  bureau ,  prudent  comme  le  sont 
d*habitede  les  bourgeois  livrés  an  commerce,  répondit  qu'il  aimait 
beaucoup  la  sainte  union ,  mais  quMl  désirsit  cependant  consulter 
Tévêqae ,  les  lieutenants  dn  chAtean ,  le  sénéchal  et  lea  plus  notebles 
citoyens.  Ceux-ci  fiirent  d*avis  h  leur  tour  de  consulter  le  gouver- 
neor  de  Bretagne  ;  c*éUit  ce  que  déshrait  le  duc  deMeroœnr,  qoi 
profite  de  rinqniétude  générale  que  cause  toujours  nne  grande  me- 
sure pour  obtenir  10  mille  livres,  ou  Téquivalent  en  munitions.  Le 
28  juillet ,  le  procnreor  syndic  convoqua  une  assemblée  des  notebles, 
pour  délibérer  snr  le  projet  du  chanoine  Gbristi;  elle  eut  lienle29et  fut 
très-nombreuse,  bien  que  les  curés,  Messieurs  de  la  chambre,  des 
finances  et  quelques  antres,  n*enssent  pas  jugé  convenable  d*y  assister. 
L*év6que  prit  le  premier  la  parole ,  et  cite  en  faveur  de  la  sainte 
union  rédit  donné  le  même  mois  à  Bouen ,  par  Sa  Majesté,  édit  dans 
lequel  le  roi  en  adopteit  les  principes.  Le  maire ,  aussitôt ,  demanda 
lecture  préalable  de  cet  édit  ainsi  qoe  des  lettres  écrites  aux  habi- 
tante de  Nantes ,  poor  les  engager  ii  députer  aux  états  de  la  province 
qui  devaient  ouvrir  le  20  août  ,  et  aux  »Hals  de  lilois  indiqués  poor 
le  15  septembre.  —  Cette  lecture  aclievée ,  rassemblée  adhéra  pu- 
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yi^iement  et  à  haute  Toix  à  Pacte  d'usioB;  (e  serment  ne  fat 
prfité  qne  le  14  io6t .  soÎTaiit.  Il  est  à  lenarquer  qu  il  ne  le  fot 
qw  ]»ar  60  à  80  iienomict»  dont  7  aocient  maires,  5  aocieDs  c^che* 
TH»  el  6  capitainet;  qa*aiicii&  des  membres  du  bureau,  du  haot 
tkffskt  U  diambre  des  comptes  et  da  présidial  n'est  ÎDdiqaé 
emmHbf  tiymi  adhéré.  Un  TeDeum  et  des  feoi  de  joie  servirent  ce- 
fmiamlL  h  rigwdflr  «ne  joie  qui  pooTait  6tre  générale  dans  le  peuple  • 
maie  ^  m  Tétait  pas  dans  la  partie  aristocratique  des  habitants. 

A|Vte'U  pviiedé  Beauvoir,  le  duc  de  Rfercœur,  sons  prétexte  de 
leOler  à  latAnlé  publique,  avait  introduit  à  Fîantes  le  régiment  de 
SaiiârPél»  uialgré  les  lepiésentations  du  négociant  d^Uarouis,  alors 
matou  4^  tu  ville.  Bientét  il  proposa  au  bureau  de  la  commune  de 
boaîr  de  rargent  pour  solder  le  régiment  de  Jarxai ,  troupe  indis- 
cl|livé0.ul  iBfeu-pillaide,  qui  désolait  le  pays  d*oalre  JLoire,  mais  il 
jutiuÉBié;  quelques  jours  après,  Gassion,  commandant  du  chftleaUf 
dMMndu  à  il  commune  trois  cents  écus  pour  solder  deux  compagnies 
qui  uimi açaient  de  passer  k  Tennemi;  nouveau  refus  de  la  part  de  la 
maam,  qui  Jnt  enfin  contrainte  de  payer  mille  livres  pour  contribuer 
au  inaiu  de  U  guerre* 

Les  dépepaes  dont  elle  était  surchargée  ne  Pempéchferent ,  point  de 
ié§mm  à  ses  frais  les  fortifications  et  d*acbeler  des  munitions. 

Lu  cibttoaudo  Montaigu,  propriété  de  la  dame  de  la  Trimouille, 
arull #1  tivré  par  elle  ani  calvinistes,  soit  qu*elle  tint  secrètement 
|flBr.lfi. religion  réformée,  soit  plutôt  qn*elle  eût  cru  convenable  d*en 
afmmridtf  lu  poaaeHion  au  parti  qu'elle  regardait  comme  le  moins 
dénm^Mr.De  celle  position,  les  troupes  calvinistes  faisaient  chaque 
jo«Kd!uuu«curiions  dans  les  communes  voisines.  Elles  venaient  même 
fMif  Mois  jusqu'aux  portes  de  Nantes;  aussi  notre  ville  avait-HIe  à 
eOMKqpi'M  ka  en  délogeât.  Le  duc  de  Mercœur  en  fil  donc  lu  sié^e , 
cn^liiiBlimNBt  avec  le  duc  de  Nevers,  La  ville ,  pour  reconnaiire  ce 
autiicu»  leur  fit  porter  par  dix  députés  des  vins  c\quis  et  des  confitures 
puaclU/Wame  de  200  écus  d'or.  A  deux  reprises  diirt^reules,  elle 
avait fB^BCni aax assiégeants  cinquante  niillo  ration:»  (le  pain;  mais  les 
HbgMuois  tenaient  bon ,  et  le  duc  de  devers  jura  qu  .'i  moins  de  vinj^t 
■ûlle  nouvelles  rations  son  armtW»  ne  pourrait  continuer  le  sié^e  ; 
Hantasse  hâta  de  les  f^uruir.  La  (umiiiune  »':lail  luiu  den  avoir  liut 
avec  les  généraux  li-m  urs;  !<■  8  décembre  1588,  elle  dut  encore 
leur  livrer  100  miUe  rations  de  pain  de  douze  onces  chacune.  La  place 
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fïit  prise ,  et  les  impôts  extraordinaiTes  oonUonèreiit  k  peser  snr  les 
'  Nantais.  Trois  cent  mille  rations  de  pain  leur  forent  demandées  avec 
la  promesse  d'ralefw  avx  caUinistes  plasimis  points  fortifiés  qui 
avoîsinaient  Montaigo.  Les  rations  forent  fournies  ;  nialheorensement 

pour  INautos ,  les  ligueurs  échouèrent  sur  plusieurs  points,  et  la  démo- 
lition du  château  de  Moutaigu  fut  laissée  à  la  char<,M;  de  la  conmiuDO, 
qui  y  dispensa  deux^  mille  écus,  sans  coniplcr  la  ])u»dre  et  les  outils. 

La  moi  t  du  duc  de  Guise  et  celle  du  cardinal  auraient  dù  rendre 
au  roi  son  autorité ,  mais  ce  prince  ne  sut  |>ab  eu  tirer  parti.  Bientôt  la 
capitale  révoltée,  méconnut  sou  pouvoir,  et  son  exemple  fut  imité 
par  les  principales  villes  de  France  dans  lesquelles  douiinail  la  sainte 
union.  Leduc  de  Merci  m  i*iolit;i  de  celte  situation  crilicjue  pour 
essayer  de  se  rendre  indépendant  dans  son  gouvernement  tle  Bre- 
taçrne.  INantes  était  la  ville  dont  il  avait  le  plus  à  cœur  de  s'emparer: 
la  population  lui  était  dévouée,  h  l'exception  de  la  mairie  ,  Aiml  le 
bureau  était  francheoient  royaliste  et  trop  iiabilement  dirigé  pour  se 
laisser  tromper. 

Le  14  janvier  1581),  le  prince  de  Lorraine  fit  proposer  k 
la  commune  de  réparer  et  de  fortiGer  JNautes;  Tenncnii  n'é- 
tait plus  aux  portes ,  et  les  bourgeois  répondirent  qu'ils  feraient 
eux-mémeS  les  réparations  peu  à  peo ,  et  suivant  les  moyens  de 
leur  communauté.  —  Battu  sur  ce  point,  le  duc  demanda  one  taxe 
snr  les  liabitants  qui  se  disaient  exempts  de  garde ,  proposant  de 
l*eraploy.er  à  solder  leors  remplaçants.  Le  bureao  de  rilie»  comprenant 
qoe  cet  argent  pourrait  servir  h  d'autres  usages,  réfosa  nettement. — 
Le  11  février ,  le  duc  feignit  des  craintes ,  dénonça  no  projet  contre  sa 
personne  et  demanda  on  conseil  particulier  composé  ,  de  catliol»|iies 
.  sélés;  disant  qoUl  y  ayait  désunion  parmi  les  citoyèns.  La  mairie 
r^ondit  qoè  jamais  l*nnion  n'avait  été  plus  ^nde ,  mais  elle  nè 
pat  refoser  le  conseil,  c'eftt  été  se  foire  aècoser  de  calvinisme  et 
tomber  dans  le  piège  qœ  Mercœur  loi  tendait;  elle  mit  d^ailleors  des 
conditions!  rétablissement  de  ce  conseil  ;  spécifiant  qa*ll  compterait 
ao  moins  qolnie  membres  à  chaqoe  délibératioo,  et  n'examinerait 
qoe  les  alhires  célères,  aonolaot  ainsi  sa  concession  par  «ne  clause 
difficile  à  remplir^  celle  de  tronvcr  qninxe  membres  poor  one  afiaire 
acddenteUe ,  et  sortoot  qoinie  membres  piéts  à  prendre  one  décision. 

Le  33  février,  le  doc  voolot  changer  la  garnison  de  Glisson,  qui , 
disait-il,  était  mal  avec  les  gens  do  duc  d*Avaugodr,  seigneur  du 
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lieo,  o>pt'r;int  ou  s  •  rii|*arer  de  N.mlrs  au  moyen  de  cette  garnison, 
st  elle  Tenait  dans  notre  ville,  oo  réiloirc  h  merci  U  mairie,  si  ellr 
jTait  riioprodeuce  d'envoyer  ses  bniiinn  s  à  Clisson  ;  mais  relie  nou- 
velle ruse  n'eut  pas  plus  de  sik  (  es  jupro  des  adiiiinistrntpiirîi  de  la 
commune,  qui  crurent  î^iillisanl  <i  <(iiri'  ;i  M.  d'Vvaugour  et  de  !«• 
prier  d'aviser  aui  bc&oins  pressants.  Fatigué  de  r»«ttn  lutte,  «jui  lui 
faisait  perdre  un  temps  prédeux,  le  dur  de  '>lerra;ur  quitta  Nantes, 
laissant  .1  son  épouse  le  soin  d«i  s'rinpnr.-r  de  la  ville.  Cette  jeune 
lemuie,  non  moins  habile  qu**  ^un  mari,  prit  des  mesares  hardies.  Ce 
fat  d'abord  de  faire  enlercr  I  artillerie  des  galères  du  roi  qoi  te 
IroiivnipTit  dans  le  port,  et  saisir  le  chevalier  de  Pierre  Vive  qni  la  com- 
mandait en  1  absence  de  M.  de  Relle-llle.  Diverses  antres  arrestations 
fiîfp-s  aussi  par  les  troupes  aux  ordres  dn  duc,  eussent  dû  éclairer  les 
habitants  sur  les  projets  du  prince  de  Lorraine ,  et  cependaBi  Piaules 
consentit  à  recevoir  des  troupes  dans  les  faubourgs  et  k      priver  an 
moyen  d'un  emprunt  snr  les  habitants  les  plus  aisés.  Cet  arrêté ,  si 
contraire  aux  actes  antérieurs  do  la  mairie  ,  n'obtint  point  Tapproba- 
tîon  du  maire  d'Haronis,  aussi  donna-t-il  sa  démission ,  qui  ne  fut  pas 
acceptée ,  le  bureau  m  postant  se  paiser  d'nn  honme  ti  capable  et  ai 
déTonë  an  bien  public. 

Q—ê^lwa  hahilints ,  fidèles  à  leurs  serments,  essayèrent  alors  de 
i^opposer  aux  empiélMDSOts  de  la  duchesse  ;  ils  prirent  les  armes 
«I  lMnricadèn»t  lea  nea  ;  mais  la  Sainte-Union  dominait  et  remuait 
à  ton  gré  lea  maaaea ,  ausii  leur  tentative  n'eut-elle  d*autre  résultat 
fM  de  prouver  laar  iapnitiance.  Maîtresse  de  Nantes ,  la  dncfaetae 
gagna  Gassion  »  gmvmMur  dn  cbMeau  ;  c'était  une  créature  de  sa 
famille,  dont  la  copaoleiicê  M  fnt  point  diMIe  à  ▼oincre.  Ce  réaoltat 
okl«iMi#  la  terrev  ftat  mite  è  Toidfo  dn  Jovr.^'BleDtAt  d*Haronia,  ce 
re^rtihla  howgeott,  qni  trait  oaé  ftritn  barrftr»  à  la  fortune  dn 
4m  ée  Henov  at  mler  iUMe  à  la  f«i  jiMe,  M  condnit  en  pii- 
aoD.  Vlran  Vy  aceonptgna.  G*dlall  ron  dee  leooYMm-gfodranT  de 
tapminoa  ;  on  le  diaiit  ivn  d'an  aiédecin  dea  dnca  de  Bretagne , 
<l  il  avdt  cradoroir  laalar  fidèle  fc  oen  dont  aa  fiiMille  aYalt  reçn 
4n  bovWmu  Ucniiûli.  Qnilin-Tinsli  des  pina  nolablea  haMtanta 
de  Hante»  no  Indèfent  paa  k  lea  tninn  :  d^anlxea  a^éehappèrent 
pour  éfHar  na  patett  aoft.  La  dnolMBao  eut  aoin  de  deeUtner  tont 
ce  ^Êt  tk*éM  paa  avevglemnt  démoé  k  aa  canae.  Un  nonTean 
bvM  remplaça  randenne  mlite,  «t,  pour  pajer  la  Uonreone, 
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il  vota  lâchement  1800  écus  d  or  à  prendre  sur  huil  liabilanls  ab- 
sents, somme  énorme  des i m l'c  h  Madame  tle  ^lerrmir,  qui  çp  fit  en 
outre  autoriser  à  faire  des  quêtes  dans  les  qaarlicrs,  pour  subvenir 
anx  besoins  de  ses  dépenses  secrètes  ,  dépenses  toujours  très-consi- 
dérablei>  pour  ceux  dont  le  pouvoir  s  appuie  sur  la  riolence y  au  lieo 
d'emprunter  sa  force  h  rafTeclioa  publique. 

Enflammés  de  leurs  succès  ,  les  ligueurs  continuèrent  leurs  me- 
sures terroristes.  Un  arrêté  de  la  mairie  décida  que  INantes  cesserait 
de  commercer  avec  les  villes  qui  ne  faisaient  point  partie  de  la 
Sainte-Union.  Les  marchands  de  ces  villes,  qui  se  trouvaient  alors 
daninof  mors,  furent  expulsés  le  jour  même.  Qnelqaei citoyens, 
plos  sages  ou  plus  habiles ,  firent  révoquer  eet  absorde  arrêté;  mais 
la  proscription  fut  bientôt  rétablie. 

Dans  le  bat  de  s'emparer  de  Rennes ,  le  duc  de  Bfercœur  fit  arrêter 
le  jnemler  président  du  parleasent ,  qoi  revenait  en  Bretagne  par 
la  Loire,  arec  sa  femme  et  son  ffendre,  violence  qui  ne  lui  servit  à 
rien.  La  dncbesao,  pendant  ce  temps ,  augmentait  les  fntiflcations  de 
Nantes  et  la  garnison.  Elle  se  prooorait  des  munitions  de  guerre  et  de 
bonche»  et  faisait  mille  aranœaanx  gentilshommes  dn  eomié,  pour 
les  entraîner  dans  son  parti.  Jeune,  belle,  pleine  de  grldes  et 
d^espiit,  cette  femme  distinguée  ne  négligeait  ancnne  des  sédvetions 
permises  fc  son  setfe»  pour  airirer  an  but  qa*elle  se  proposait.  Aantl 
le  roi  petdiMl  tout  le  comté  nantais ,  à  Teiceptlon  du  pays  de  Rets , 
de  Clisson ,  de  Gnerande  et  dn  Groiaie. 

Les  hostilités  étaient  trop  aranoéesponr  qu'on  enrsstftt  Ib.  Le  IS  avrtt 
ih^f  le  parlement  réroque  tons  les  prlriléges  de  Nantes,  déclare 
le  dnc  de  BUereonr  et  ses  adbéienli  rebelles  an  roi.  Benri  ni ,  de 
son  côté»  ordonne  la  translation  b  Rennea  de  rbétel  des  monnaieB, 
celle  de  la  cbambre  des  comptes ,  dn  préaldial  et  de  rnniTeisItdt 
d'aboid  il  Gbâteanbtiant»  puis  à  Gneiande,  puisan  Oniaic  ;  mais  le 
piésidial  seul  obélL  — Àla  suite  de  ces  fuis  snnrlnrent  les  hoetiU- 
tés  b  main  année.  Lé  duc  de  Meromur  s'empan  de  Ghbteaiibrinit , 
puis  du  cbitean  dn  Goftt,  dans  lequel  il  laisse  13  hommes  de  garni- 
son, sons  les  ordres  dn  curé  de  Gordemais.  Le  cberalier  dn  Gottt 
s*était  sauvé  à  son  approche;  en  se  retirant  du  côté  de  Rennes,  il 
s'empara  de  Blain  ,  où  il  sut  se  maintenir  assez  long-temps.  —  Le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  la  ville  reçut  un  courrier  qui  lui  annonçait 
que  le  duc  de  Meroeur  avait  reacoulré  le  duc  de  Soi&sons ,  proche 
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pirail  du  roi  y  el  fB*Q  TaTtit  vataM.  L»  dae  M-nlne,  le  mbIb 
toTotaselleiiMiqiUde  IldiiBCMteietaNiTaiiataB  anaferate 
Ilifoimen.  Cette  iiMiTélle  — jtwa  le  aèle  ém  lifeeen.  Un  nom- 
vctn  aennettl  de  fidéttlé  à  la  Satnte-UnieB  fol  eii§6  de  tew  let 
habitants  ;  ceu  qei  nfînèfeBt  de  leprttar  firoat  chaaaéa  de  la  vOle, 
et  rw  confiaqu  lent  bleea  :  tiop  iMoienz  wax.  fat  puant  aorlir 
«dna  et  aanb  de  noa  anm.  Le  dnc  preÉta  deeatenlhenalaime  pour 
fiiie.  1  Nantea  un  emprunt  de  90  ailUe  écna.  On  ciNnrint  qn*il  aenit 
Tolontaiie»  maia  que  lea  rojallalea  rirtiai  anaient  eQnminta  par  la 
ptîion  et  antiea  moyena  cearcitlfii  d*èn  fiDunfr  lenr  oole*part.  De 
oeailieviea  Teiatîona  anftYiient  eatle  déltbératioii ,  et  betaconp 
d*kallitanta  notables  abandonnèrent  nne  rllle  oè  l*on  ne  pouvait  pins 
vivre  en  sfirelc.  Le  duc  de  Mercœur,  voulant  poursuivre  ses  projets 
sur  la  Bretagne  ,  fit  le  &\é'^o  de  Vitré ,  pendant  qoe  M.  de  Gue- 
briaot  attaquait  i^luiu.  Ces  deux  entreprises  échouèrent ,  au  grand 
regret  des  Nantais  ,  qui  avaient  fourni  en  puri)  perte  à  M.  de  Goe- 
bnaul  la  soiame  de  10  mille  écns. 

Gepeadaut  la  li^ue  était  vivement  pressée  par  les  forces  réunies 
des  rois  de  Fraoce  et  de  I^iavarre.  Hcori  111 ,  qui  avait  failli  venir 
attaquer  la  Bretagne,  et  qui  eût  probablement,  sans  le  conseil  do  roi 
de  IVavarre,  perdu  son  royaume  pour  reconqaérir  nne  provinre  , 
était  à  la  veille  de  rétablir  sa  fortune,  lorsqu'il  fut  assassine  par  le 
moine  Jacques  Clément,  de  Tordre  des  Jacobins.  La  mnivellc  de 
cet  événement  produisit  à  Paris  nue  joie  cvlraordinaire.  Les  prédi- 
cateurs firent  en  chaire  Téloge  du  saint  martyre  (  le  jacobin  Clé- 
ment), et  placèrent  son  image  sur  les  autels.  La  duchesse  deMont- 
pensier^  qui  avait  contribué  à  fanatiser  ce  moine ,  témoigna  sa  joie 
en  embrassant  le  porteur  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi ,  et  Majenne 
écrivit  bientôt  aux  habitants  de  Nantes  la  lettre  qei  anit,  monument 
cniienz  dea  opiniona  et  de  la  politique  de  cette  époque. 

«  Messienia,  Bien  nous  fnirt  ordinairement  paroistie  ses  mer- 

•  veUlea  kmque  Ton  penie  lea  alEaiiea  plus  déplourées ,  affin  qne 

•  nona  connoisaione  qœ  nostre  protectiOQ  Tient  de  aa  bonté ,  et 
»  qne  noaira  eapérance  ne  doibt  point  eatie  atucbée  an  aerriœ  dea 

•  bomnee,  encore  qn^il  a*en  aerreen  Teiéentiende  aaaaainetea  to- 
»  lontéa.  Je  ne  venlz  point  répéter  lea  «anTiea  mifaenleaMa  dorant 
»  lona  lea  tronblea  qni  ont  eatea  aoacitei  en  ce  lojanme  depnia 
»  rintiodaction  dea  héréaiea.  Ayant  u  jnatiee  dirlne  meoatié  en- 
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»  em  plus  ooTertemeiit  1m  tttteltê  «o  la  façon  de  la  orait  denostre 
»  ennemi  9  leipiel  s*eatoit  da  tout  bandé  k  la  raine  de  noetre  saîncle 
»  religion  et  de  tooa  les  gens  de  bien  4|ni  «n  ont  entrepris  la  def^ 
»  fense.  Car  à  Tinstant  qnUI  se  vantoit  de  faire  saocager  ceste  Tille 
»  tite«atlioliqne,  et  qne  desja  il  atoit  ftiet  le  partalge'  de  tons  ses 
»  cantons,  Dien  a  penats  qo*nng  simple  religieni,  pOnssé' d*mig 
»  lèle ,  noos  en  ayt  délifres  et  garantie  dn  péril  an^l  il  pensoit 
»  noDs  avoir  rédoits.  Or,  ]IIe8sienrs,'c*est  ft  toos  d'en  tendre  graee 
»  k  Dien  qni  est  nostie  libératenr,  et  nons  esTértner  pins  que  ja- 
n  mais  poar  maintenir  son  sainct  sanrîee  et  à  n*y  ifen  espargner. 
»  Rendant  certain  tesmoignage  par  nos  aetions  et  desporteniens  qne 
»  c'est  la  seule  fin  I  laquelle  nons  mirons,  et  je  ne  faiz  point  de  double 
j»  qu'il  ne  nous  soit  propice  et  favorable.  Vous  suppliant  de  croire 
»  que  j  )  c£uploier;iy  de  ma  part  tout  ce  qui  sera  en  ma  puissance', 
»  me  recommanda  ni  en  cest  endroict  bien  an'ectueusemenl  à  tos 
»  bonnes  grâces  \  priant  Dieu  vous  donner ,  Messieurs ,  et  santé  et 
»  longue  vie. 

»  De  Paris,  ce  nntième  aonst  1589.  Yostre  affectionné  amjr. 

»  Ghabus  bb  LoBBinni.  » 

Aussitôt  que  la  mort  du  roi  fut  connue,  Mprcfpur  envoya  à  Rennes 
le  sénéchal  de  Fou^'ères,  pour  en  porter  la  nouvelle  ;  mais  le  par- 
lemeut  le  fil  arrêter  et  pendre  presque  immédiatement.  Cette  poli- 
tique cruelle  et  prudente  fut  suivie  de  représailles.  Le  duc  de  Mer- 
oœor,  qui  cependant  était  géoéreux,  fit  pendre  à  son  tour,  sur  la 
place  du  Bonffay ,  nn  juge  de  Laval ,  qui  avait  eu  le  courage  de  le 
déclarer  rebelle  et  traître  au  roi .  IHotre  ville ,  qne  la  mort  de  Henri  HI 
et  celle  dn  jnge  de  I^aval  avaient  mise  en  joie,  manifesta  son  con- 
tentement par  nn  vote  de  5600  écus.  Le  chapitre  et  le  clergé, 
qui  dirigeaient  Topinion ,  aocordèient  2000  livres  pour  aider  anx 
frais  de  la  gnene,  et  dwntèient  nn  Ta  Jhmm  k  la  cathédrale. 

Iioin  de  se  soumettre  an  nonrean  roi ,  le  dne  de  Bfercœar  8*occnpa 
pins  actlTement  qne  jamais  d*angnienter  sa  puissance.  Yainquenr, 
il  arriTait  an  docbé  de  Bretagne  ;  Taincn ,  sa  position  Ini  permettait 
d*oblenir  de  meillenrea  conditions:  aussi  conToqna-t-il  k  Nantes  le 
parlement;  mais  b  majenre  partie  de  ce  corps  prêta  serment  k 
Henri  IV. 

Les  lignenrs  de  notre  Tille ,  excités  par  le  gonTernenr  de  Bretagne, 


.  I  .  .  i.  y  Google 


derinrenl  d*unr  intolérance  iusu[)portable.  C'élaicnt  dans  leur  sfin 
dei»  i*j)urati()ns  continuelles,  et  bienl(H  l'érAfiiiP  l'liili])]u"-du-Ber  fut 
forcé  (juitliT  son  palais  et  de  se  retirer  à  Tours  ;  car  il  n'était  plus  à 
bhanti  ur  de  r<>i)inion.  Ce{)«Qdant  des  partis  royalistes  ne  cessaient 
d  itmuiéter  la  ville.  Les  mesures  de  l'état  de  siège  furent  reprises 
de  nooveau ,  et ,  vers  la  fin  de  Tiaiiée,  nu  impOt  de  1666  écns  d'or 
fàt  exigé  des  habitants. 

En  1590,  les  mêmes  mesures  de  tftreté  pnUiqne  forent  coQti«- 
noéet  :  des  moulins  h  bras  et  à  cheranx  forent  construits  dans  Tinté- 
rienr  de  la  ville.  L'on  d^eox,  établi  dans  la  nie  de  Veréoi»  Ini  a 
laissé  ,  depuis  cette  époqoe ,  le  nom  de  ne  da  MonUn. 

Le  doc  de  Mercœar,  voslaitf  coattehibneer  nnfloence  dn  parle- 
ment de  Rennes,  resté  fidèle  à  ffenri  lY»  arait  établi  k  Nantes  nn 
noroaa  parlement,  qni  ne  reconnaissait  pour  roi  de  France  qne  le  eafw 
dhial  de  Bourbon ,  désigné  par  tes  ligoenrs  sons  le  nom  de  Charles  X. 
A  peine  le  parlement  de  Bennes  en  eftt-ll  connaissance,  qn*ll  ins- 
Iniisit  le  procès  des  membres  «{ni  le  composaient,  conJisqna  lenrs 
hscns  et  les  fit  pendre  en  eflgie.  De  son  côté ,  le  présidial ,  trans- 
porté il  Gnerande,  décréta  de  prise  de  corps  les  maires  et  écherins 
qoi  sovtenaient  la  Kgne.  —  Le  parlement  de  Hantes,  1  son  tour, 
osa  de  représailles,  et  fit  exéenler  en  efligie ,  snr  la  place  dn  Bonffiu, 
comme  fiintenrs  dn  roi  de  NaTarre,  les  membres  dn  parlement  de 
Rennes» 

Le  doc  de  Merooeur  était  extrêmement  habile  b  tirer  parti  même 
des  cirooostances  les  pins  défarorables.  Le  bmit  d*an  siège  prochain 
s*étant  répandu,  Il  obtint  de  la  tflle  ane  nonTelle  compagnie  de  30 
cuirassiers  et  30  arquebusiers;  2i  Voccasion  dn  renonrellement  dn 

îierment  de  fid^^litL'  h  la  Sainte-Union,  il  sut  tirer  du  clergé  400  écus 
pour  solder  celle  compagnie  nouvelle.  Le  fort  Saint-L<5onard  s'étant 
écroulé  ,  il  fit  consacrer  k  sa  recoTistnirtion  "lOO  antres  ëcus  destinés 
ao  Papegaot.  La  ville  se  trouvait  alors  ouverte  de  ce  côté,  ce  qui 
loi  servit  de  prétexte  pour  doubler  la  compagnie  quHl  venait  de 
former. 

0(irl(|nes  rouillais  eurent  lieu,  à  cette  époque,  dans  les  environs 
de  notre  >illt'.Le  seigneur  de  Goulainc  nttmjua  le  château  de  Vue 
et  s'en  rendit  maître;  de  son  cAté,  le  j»rtnre  de  "Dombes  enleva 
Cbâteaubriaut  ani  lii.''ienr?;  .  auxijuols  !  ■  (  (niraL'e  ronimenrait  \h 
laanquer,  lorsqu'ils  apprirent  que  le  sn  uc  di-  P;irii»  était  levé,  et 
qns  4500  espagnols  Tenaient  de  d6bai<iaer  à  baint-riaziire. 
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L*aui4e  stÙTante ,  les  Etats  de  rUnion  se  tinrent  à  IVantes  ;  on  y 
rédigea  im  caMer  d'ordonnances  en  78  articles,  concernant  la  reli- 
gion, la  justice  et  les  gens  de  guerre.  —  Ou  arrêta  de  demander  à 
Rome  rétablissement  h  Vanuci»  d  une  commission  qui  disfienserait , 
en  certaines  matières  ecclésiastiques,  da  s'adresser  à  rofficial 
Tours.  ]>us  jjureauT  de  perception  pour  les  deniers  [tubiics  du  diittèse 
forent  établis  h  Anceuis,  In^raude,  le  (^roisic  et  CLàtuaubnant  qui 
veuaitde  reloinber  au  pouvoir  de  la  ligue.  Le  môme  parlement  s'oc- 
cupa déjuger  Térêque  Philippe  du  Bec;  ce  prélat  fut  déclaré  inlàrae 
et  déchn  de  ses  bénéfices  ;  le  chapitre  reçut  ordre  de  demander  au 
pape  de  lui  donner  un  successeor.  —  Pendant  la  procédure,  Philippe 
du  Bec  envu  V  a  dub  pièces  jusUficatives ,  <iue  ses  juges  0rent  hrùier  par 
le  bonrrenu.  —  Tous  les  seigneurs  et  gentilshommes  reçurent  ordre 
de  prendre  les  armes  contre  les  ennemis  de  la  Sainte-Union.  Saint- 
Mars-de-la-Jaille  ayant  refusé  d'obéir  à  cette  injonction,  le  chàtean  de 
ce  bourg  lut  assiégé  et  pris  :  !a  ville  demanda ,  mais  en  vain,  sa  démo- 
lition. Les  rhftteaui  de  Saint-Mars-de-Coutais  et  de  la  Bretesche  tom- 
bèrent aussi  au  pouvoir  des  ligueurs  :  ce  dernier  fut  rasé  quelqoM  JmUs 
plus  tard.  Celui  de  Blain,  dont  la  garnison  inquiétait  vivement  noti« 
Tille,  fut  assiégé  par  le  duc  de  Mercceur.  Le  cheralier  da Goût  qai 
le  commandait,  fut  fait  prisonnier  avec  tout  son  monde;  ce  nialhoil- 
reux  gentilhomme  fut  incarcéré  au  château  de  IVantes;  son  Ml»  et 
plusieurs  autres  chefs  furent  envoyés  sor  les  galène  da  doc,  on 
qualité  de  forçaU;  maie  ils  parriiueiit  à  t*empenr  de  leur  niTiie 
et  à  s'échapper. 

Le  pape  Grégoire  mit  eiiTOjé  en  Fiance  on  noofeaa  nonoe ,  c'était 
le  fameux  Landriano ,  prélat  mitanaU,  non  moine  attadié  à  l^Bspasne 
qu'à  la  ligue.  Les  bulles  dont  il  était  porteur,  fieMiinieBt  aux  laies 
d'abandonner  Henri  IV;  les  ecdésiastiqoes  fidèles  an  prinee  étalent 
menacés  d'excommonication  et  de  priration  de  bénéfices.  U  chapitre 
la  publia  solennellement  à  IVantes  dans  la  Cadiédiale.— Le  parienrant 
de  Tours  brûla  cettebnlle ,  mais  celai  de  Nantes  brûla  Tanûtde  Ton» 
et  ût  faire  nne  procession  ei^latoire  à  cet  e  occasion.  —  Gojmar 
fait  obserm  qa*en  ce  temps  les  procemions  étaient  en  grande  mode. 
Le  fen  prenait  an  clodkerde  la  Gatbédiale  et  n*en  hrûbit  qu'one 
partie;  procession  en  actimi  de  grâces.  Le  froid  étatt  rigoureux, 
procession  ponr  demander  an  del  de  le  &ite  cesser.  Le  doc  de 
Metcceor  partait  popr  one  eipédltion,  piocessioD  pour  attirer  U 
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bénédictioD  divine  sar  ses  armes.  Il  formait  quelque  entreprise,  pro- 
cession pour  sa  réussite.  Il  obtenait  un  succès,  procession.  Les 
huguenots  menaçaient  la  ville,  procession.  Le  péril  était-il  grand, 
alon  la  procession  se  faisait  en  chemise  et  avec  des  torches.  —  Une 
bataille  qui  eut  lieu  le  '2Z  mai  i5'J'J,  entre  Tarmée  du  duc  de 
Mercœur  et  celle  de  Henri  IV,  commandée  par  les  princes  de 
Dombes  et  de  Cunti ,  qui  assiégeaient  Craon  ,  fut  une  occasion  non- 
Telle  de  cérémonies  religieuses.  Dans  cette  circonstance  ,  le  duc 
de  Merccpur  remporta  sur  ses  adversaires  un  avantage  signalé  : 
àtsax  cornettes,  vingt-quatre  enseignes,  beauctmp  de  prisonniers  et 
•>nxe  pièces  de  canon  furent  le  fruit  de  cette  victoire.  Los  drapeaux 
furent  attachés  aux  voûtes  de  la  cathédrale ,  et  le  duc  de  Mercœur  fit 
bitir  une  chapelle  dédiée  h  Kotre-I)ame-des- Victoires,  dans  l'église  de 
Saint-Vincent,  sa  paroisse.  — La  terreur  religieuse  était  alors  à  son 
comble.  Les  ligueurs  avaient  défendu  d'acheter  les  biens  des  royalistes 
sans  aatorisation  spéciale  du  duc  de  Mercrrur,  toutes  leurs  propriétés 
ajant  été  confisquées  au  profit  de  la  Sainte-Union;  mais  les  persécu- 
tions étaient  beaucoup  moins  cruelles  ii  TVantes  que  dans  les  campagnes, 
et  sartoDt  dans  la  Basse-Dretagne.  On  se  contentait  dans  notre  ville 
d'enlever  leurs  propriétés  aux  partisans  de  Henri  IV  et  de  les  jeter  en 
prison  comme  fauteurs  du  roi  de  IVavarre,  tandis  que,  dans  le  reste  de 
la  province  et  surtout  dans  la  Gomonaille  bretonne ,  il  se  commettait 
joamellemenl  des  atrocités  qui  surpassent  tout  ce  que  l'imagination 
pourrait  inventer.  Dieu  merci ,  ces  horreurs  ne  sont  point  de  notre 
sujet,  nous  n'aurons  à  raconter  ni  les  incendies  de  villages  entiers, 
ni  le  viol  des  femmes  et  des  filles,  ni  le  pillage  des  gros  bourgs  et 
des  petites  villes,  ni  le  massacre  de  iHOO  paysans  en  un  seul  jour; 
car  les  malheurs  de  93  et  les  horreurs  dont  INantes  fut  le  théâtre 
à  cette  époque ,  ne  sont  rien  auprès  de  ce  qui  avait  lieu  dans  le  dé- 
partement actuel  du  Finistère  à  In  fin  du  XVI.«  siècle. 

Peu  de  temps  après  la  victoire  du  duc  de  Mercœur,  sa  femme 
mit  au  monde  deux  jumeaux.  Leur  baptême  eut  lieu  le  même  jour  et 
sans  aucune  pompe.  Ces  enfants  de  prince  entrèrent  au  sein  de 
l'église  catholique  comme  des  enfants  de  vilains  ;  bien  plus  ,  la 
duchesse  leur  choisit  pour  parrains  et  marraines,  des  gens  de  la 
classe  la  plus  pauvre ,  qu'elle  fit  habiller  proprement ,  et  dont  elle 
assura  l'avenir  par  une  pension ,  mettant  ainsi  de  la  politique  jusque 
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dantlei  «dasqoi  lenlilfiiitlepliif  éUxtm^/m  aaiaflUns  génénli»; 
mais  cette  manièie  d*agir  loi  donnait  sur  le  peuple  une  inmenie 
infloence ,  et  penonne  k  liantes,  k  cette  épocpo ,  o^eût^wé  loi  faire  la 
moindre  opposition. 

Le  duc  de  Mayenne  avait  cooToqné  les  états  généraux  de  la  ligne 
h  Paris.  IVanles  y  fut  représenté  par  plusieurs  députés  ,  parmi 
lesquels  lo  fougueux  théologal  Clirisli ,  Tun  des  lerroristcs  de  son 
temps;  celui-b  luêuie  (|ui,  quatre  années  auparavant,  avait  contraint 
la  mairie  de  Nantes,  d Klln  icr  au  pacte  de  la  Saiute-Union.  Mais 
Henri  lY  abjura  le  calvinisme,  et  cet  aclc  liabile  ruina  les  ailaires  du 
parti  opposé.  T.e  duc  de  Mercœur  en  fut  surtout  vivenient  contrarié, 
ainsi  que  les  négociants  dePiautes,  qui  faisaient,  à  la  favt^ui  de  la 
ligue  et  de  la  terreur  religieuse,  les  plus  belles  affaires  avec  l  Espagne. 
Cependant  le  duc  résolut  de  tenir  bon ,  et,  souj»  prétexte  deréor«?ani«îpr 
rUniversilé  deiNanles,  il  obtint  des  États  de  Bretagne  20  nulie  écus 
qu'il  employa  aux  fortifications.  —  Rien  toi  eurent  lieu  des  conférencei 
entre  lui  et  sa  sœur  la  reine  Louise  ,  t  uvoyée  à  Ancenis  ttmt  exprès 
pour  traitpr  de  !n  paix.  Lo  duc  éleva  trop  hanlscs  jinHentious,  etlesné- 
gociations  traiuèrenl  en  longueur;  elles  lurent  rti)ris('!,  h  quelque  temps 
de  là ,  parPliilippe-du-Rec,  envoyé  du  roi ,  et  C(iarles-de-fiourgnenft 
alors  évêque  de  Saint-Malo,  quassistait  le  président  da  parlement 
de  Nantes,  nommé  Delaunay.  IMalgré  ces  ouvertures ,  les  hostilités 
continuaient  toujours.  Le  duc  de  Mercceur  faisait  fortifier  la  ville, 
pendant  que  lestioopesde  Henri  IV  lui  enlevaient  chaque  jour  quel- 
ques-unes de  ses  places.  Les  pourparlers  continuèrent  jusqu'en  1598; 
k  cette  époque,  Henri  IV,  moins  occupé  par  ailleurs,  marcha  lui-même 
sur  la  Bretagne,  k  la  tête  d'une  armée  trop  puissante  pour  que  le  duc  de 
Mercœnr  pût  conoeToir  Tespéranee  de  lui  résister.  Bient4kl  la  désertion 
ae  mit  dans  les  rangs  de  la  ligue  ;  car  les  traîtres  sont  Imijonie  trfes- 
nombreux  dansnn  parti  dont  Timpuissanee  est  bien  constatée  ;  aoisi 
le  duc  de  Mensœnr  se  irouva-t-il  en  apparenoe  dans  une  sitnation 
très-fàcheuse  ;  mais  il  était  iMNnme  de  ressonrces ,  et  pendant  qne  ses 
députés  adressaient  an  roi  les  eKcnaes  les  pins  plates  sur  la  condnile 
tenue  par  la  ville  de  liantes  et  le  «onTemear  de  Bretagne  ^  ^  prince 
de  ioiraine  s'adressait  k  la  maitrease  de  Henri  I?  et  Inl  pfopoaait  de 
marier  sa  fille  an  bltafddniei^Geadenz  enfonU  étaient  fort  jeonest 
la  fille  dn  doc  de  Uevcmur  arait  ais  ans  ;  César,  dnc  de  Vendôme^  fils 


-  j     .  y  Google 


XVI.*  SIÈGUL  mt 

aatarcl  de  Henri  IV  et  de  Gabriello  d'E^réo,  en  avait  quatre.  Cette 
;iiliaDre  il  i-Ire  séduisit  h  ujailrcsse  du  roi ,  oM*«  du»-  d««,  Morui'ur 
obtint  sou  don  à  des  coudiliuns  .'iiissi  favor^iliu  ^  j*t*ui  lui  iiu'oini- 
reuscs  pour  les  inallieureiix  sur  Iom^ui  Is  il  :iv;iil  drja  f;iil  prser  luul 
le  poids  d'nn<»  guerre  civile  suscilt^e  par  sou  auibilioii.  Le  roi ,  p.ir  un 
édit,  lui  j<  .  n  'J.11  imllu  ec  us>  de  j-ialilicaliou ,  a'ul  cinquanle  mille 
livres  ^l  -  ;  •  u:>iuu,  4uarante-ciu([  uiilU'  ••«  m';  ^  ]»r<'iitliH;  sur  les  iinpAis 
de  la  pï\>  .inrf>  fil'  l^n'f rf  jT?!' .  la  |>erniiî»î»ii)u  tie  prélever  uu  ini[)Ol  dr 
ciDr  mi'!.-  riis  i^iji  (lii  lii  l.mls  du  duché  de  Peutliiévre  ;  tous  les 
blés  eu  ui;it|^a3tii  el  lâO  uiiiic  e«  us  p(uir  dédoniniaj^cr  ses  licutrnaulâ; 
il  lui  ronservail  en  outre  sa  charge  de  i  apitaine  de  cent  liommcss 
li  arracs  cl  d?*  «^inquanle  houiuies  soUlés,  Ce  fui  à  tes  condili(ms,  ti 
lourdes  pour  le  pays,  ijiie  le  du<:  de  iMerco-ur  quilla  des  fondions 
qui  dcvaicut  appartenir  à  son  gendre  et  ne  puiui  sortir  de  &a  famille. 
Cet  eiemple  uoos  muulre  conilden  il  est  dan gereax  pour let  peupiei 
vivm-  mus  un  ^afemementabsoia.  I^'s  |>rinces  sont  trop  disposéa 
comme  tous  les  honimes,  ti  dépenser  sans  réflexion,  À  di&tribner  selon 
km  ktm^lMt  rar|;eiil  qui  leur  est  venu  sans  peine,  pour  qu'on 
Iflar  accorde  iTec  coufiance  un  p  rn  vir  dont  aneverto  extraordinaire 
jert^nquto  les  eni{)ô(-her  d  a  baser.  Henri  iV  est ,  certes ,  Tnn  des  meil- 
leofs  softs  qu  ait  eus  la  France  :  cependant,  la  Bretagne  et  la  Tille  de 
ont  bien  d'autres  reproches  à  lui  faire,  qoe  celai  d'avoir 
de  ienm  biens  en  faveur  d'un  grand  seigneur  dont  rexcessire 
aM^tioo  leur  avait  été  si  funeste. 

devait  venir  k  riaoïes,  et  la  ville  8*occnpa  de  le  lecevoir.  Un 
i^^Md»  17  mille  écns  fut  voté  pour  cet  objet,  et  les  plos  aisés  des 
kaMfmisAireiit  contraints  d'en  faire  l'avance;  douze  mille  écus  étaient 
dfiilÀ^éi»  W'  finis  d'entrée,  deux  mille  anx hospices,  et  tfois  raille 
m  ji^ÂÊ^aumt  de  la  garnison  que  le  duc  de  Mercœur  devait  dissoudre. 

Len^nfids  seigneora  ne  tenaient  pas  alors  beaucoup  à  acquitter  leurs 
jgyilMy  àmc  de  Herc^ur  trouva  plus  commode  de  garder  pour  lui 
U  toÙe  de  la  garnison  do  Piaotes,  que  de  la  payer  avant  de  la 
Iks^BCur^  JU  9*j  prit  d'une  manière  fort  adroite  pour  commettre  ce 
séini  la  majeure  partie  de  son  monde  sur  la  place  des  Lices, 
copèioe.^o^  passer  nue  revue,  il  donna  des  éperons  à  son  cheval, 
ifiirt  ^eii  ville  et  fit  fermer  les  portes.  Trop  faible  pour  attaquer 
VkMaÈùê^  le  corps  passé  en  revne  sur  les  Lices  (aujourd'hui  les  Cours) 
se  éjkunàit  et  te  dédommagea ,  sans  aucun  doute ,  par  le  pillage  des 
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campagnes  roisines ,  du  manque  de  foi  dont  le  duc  de  Mercœar  s'était 
rondo  coi^able  à  son  égard,  et  du  tortpécsniairc  quMI  lui  avait  causé. 
Cinq  ou  six  cents  hommes  restaient  encore  au  château,  le  duc  voulut 
aoiai  le§  licencier  sans  bourse  délier;  ma»  instruits  par  le  sort  de 
leurs  camarades  f  ils  protestèrent  bantement ,  et  le  doc  de  Mercœor 
fat  obligé  de  leor  compter  teor  arriéré  de  solde. 
Albert-do-Morlaix  raconte  ainsi  ces  dlTcrs  événements  : 
«  I*an  1598»  le  roy  Hmbt  IV ,  voyant  qo*il  ne  lesloit  plos  rien  de  la 
ligne  qoe  la  Bretagne,  et  qoelqoes  fortes  places  drcoonoisines,  se 
résolut  de  la  mettre  en  son  obéissance ,  et  k  cette  fin  fit  avancer  ses 
régiments  et  troopes  de  gens  pied  ponr  venir  assiéger  ladite  ville, 
séjonr  ordinaire  do  seigoenr  dnc  de  Morcœmr,  lequel  se  disposa  ft 
sonstenir  le  siège,  et  fit  retrancber  la  motte  de  Sainct-Pierce,  et 
avictoailla  le  cbasteao  el  la  ville;  mais  ayant  assemblé  la  maison  de 
ville  poor  sçanolr  la  volonté  des  babltants^  la  proposition  faite,  il  fat 
prié«de  se  retirer,  afin  que  plus  librement  le  peuple  pcùt  donner  ses 
snlfrages.  Il  ne  fot  pfos  tdst  sorti  do  conseil ,  que  tons  vniuersellemeot 
et  vnanimement  conclurent  h  la  paix ,  se  dédarans  snbjets  et  ser- 
uitenrs  de  sa  maibsté,  et  envoyèrent  tours  députés,  supplier  ledit 
seigneur  duc  de  ne  se  plus  opiuiaslrcr  h  ce  parly  ;  qu'il  n'y  auoit- 
point  d'apparence  du  soustenir  seuls  toute  la  puissancL»  du  roy 
recogneuÇ  pir  toutes  les  antres  proninres  et  villes  du  royaume;  que 
c'estoit  s'exposer  à  la  juslc  indignation  du  prince,  et  méditer  leur 
propre  ruine  de  fond  en  corahle.  Le  duc  fut  bien  cslonné  de  celte 
résolution,  car  il  auoit  toute  autre  intention,  mais  il  en  fallut  passer 
par  l.'i.  Il  df^pescha  sa  femme  vers  le  roy  îi  Ancers,  pour  dir»'  fi  sa 
majpsté,  (}ir>  le  duc  son  marj' ,  avec  toute  la  Bretagne,  et  tous  ceux 
qui  s'avotioient  de  lui,  se  reduisoient  sous  Tobéissancc  de  sa  j>lajcsté. 
La  difficulté  estoit  de  faire  vuider  les  gens  de  guerre  du  chasteau  el 
de  la  ville,  et  empescher  qu'ils  ne  fissent  quelque  désesperade  h  la 
sortie:  pour  y  obuier,  le  duc  fit  vue  feinte  et  courir  le  bmit  qu'il 
vouloît  soûtenir  le  siège  ,  et  partant  reconnoistre  son  monde,  fit 
commandement  à  touteg  les  compagnies  de  se  trouuer  en  la  piée 
nommée  des  Tiois-Pendns ,  pour  y  faire  monstre  et  toucher  leor  paye  : 
soM  c<^tte  amorce  il  les  tira  hors  de  la  ville,  mais  ayant  esté  averti 
por  vn  des  chefs  de  ces  compagoies  de  se  retirer ,  parce  qo'ils  aooienl 
arresté  de  se  saisir  de  sa  personne,  et  en  fkire  présent  an  roy,  et 
piller  la  ville  poor  se  récompenser,  il  se  retira  vers  la  porte  Saint 
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Pierre,  faisant  contenance  de  renger  les  escadrons,  et  estant  sur  la 
Motte  picqna  bride  analée  vers  la  ville,  commandant  de  n'y  laisser 
entrer  personne  que  ceux  ([u'il  nommeroil.  Les  &ol<]ats  se  vo.vans 
Gmstrez  de  leur  allenlo  se  débandèrent  et  rompirent.  Or ,  ceux  qui 
«ftoient  an  chastean,  au  nombre  de  5  ou  600,  t  raignans  qu'on  ne  leur 
«■  fil  autant,  se  réuoltèrenl  et  se  firent  vn  chef;  mais  le  sclKneur  de 
Serccenr  (qui  estoit  logé  à  l'Enesché)  y  entra  par  vue  petite  porte  A 
pont-levis ,  qui  donnoil  en  l'Espron  qui  est  près  la  tour  des  iMeuriers , 
sur  la  morailiede  la  ville,  et  les  trouuant  tous  on  armes  en  la  grande 
platce  da  chastean,  les  reprit  de  leur  réuolte,  et  promit  vne  bourse 
de  500  escus  à  ccluy  qui  luy  nommeroit  l'anlheur  de  la  sédition  : 
cette  parole  lesoITença,  disans  qu'ils  n'admettoient  pas  ces  menasses 
pour  paye,  qu'ils  aimoient  mieux  s'euseuelir  dans  les  ruines,  qur 
manque  d'argent  dcuenir  vuleurs  de  grands  rhemius  et  proye  des 
prcuosts:  ii  cela  le  duc  repondit  qu'il  les  vouloit  payer,  ce  qui  fut 
fait,  et  ainsi  sortirent  du  cliasleau  et  de  la  ville;  et  peu  après  le  duc  dn 
Mercœur,  suiui  de  sa  cauallerie,  alla  trouver  le  roy  ik  Angers,  oii  fut 
fait  le  traité  le  dixième  mars,  par  lequel  la  fille  unique  dudit  seigneur 
duc,  fut  accordée  à  César  Monsieur  de  Vendosme,  fils  naturel  du  roy 
et  do  madame  Gabriëlle  d'Eslrée,  duchesse  de  Reauforl,  auquel 
demeura  le  gonuemement  de  Bretagne.  Eutin ,  le  roy  descendit  * 
."Nantes,  et  y  fut  reçeu  en  grande  resioiiissance,  et  receut  Tordre  de  la 
lartière  d'Angleterre  en  l'église  cathédrale  de  Saincl-Pierre.  » 

Henri  lY  ayant  appris  qne  12  mille  écns  étaient  destinés  à  fêter 
son  entrée,  fit  écrire  aux  habitants  de  INantes  qu'il  les  dispensait  du 
cérémonial ,  pourvu  qu'ils  employassent  les  12  mille  écus  au  paiement 
de  ses  gardes.  La  ville  avait  déjii  fait  des  dépenses  et  voulut  discuter 
sur  la  somme;  elle  offrit  huit  mille  écus,  puis  dix  mille,  et  finit  par 
payer  la  somme  entière ,  sur  laquelle  cependant  le  roi  permit  de  dis- 
traire les  frais  de  son  logement.  Parmi  les  dépenses  faites  par  les 
bourgeois  de  Piantes  h  cette  occasion,  nous  remarquons  celles  qui 
avaient  pour  but  d'orner  des  couleurs  du  prince  ,  incarnat  blanc  et 
vert  ,  les  quatorze  compagnies  de  la  garde  nationale;  des  enseignes 
de  taffetas  garnies  d'écussons  et  de  chiffres,  lesquelles  coûtèrent  quatre 
cents  écus>  et  deux  livres  treize  sous  et  des  présents  de  vins.  Madame , 
$(BUT  du  roi  et  la  Gabriëlle  d'Eslrée  (c'est  ainsi  qne  l'on  parlait  alors)  , 
devaient  accompagner  le  roi;  on  leur  avait  destiné  k  chacune  vingt 
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Httm  de  soie  i^ite  de  toutes  coolears ,  cent  Uvres  de  confitares  da 
prix  de  252  écns  y  compris  les  boites ,  six  paires  de  gants  ambrés 
de  6  écas  li  paiie.  L'on  avait  en  outre  acheté  pour  Madame  im  baril 
de  noix  oonfitei,  et  pour  la  Gabrielle  nx  Mnorwnf ,  qni ,  arec  leor 
cage  $  leTenaient  k  17  écos. 

La  prise  de  possession  de  la  ▼ille  fut  faite  par  A1bert-de<^ndi ,  doc 
de  Rets ,  ancien  gonTornenr  des  Tille  et  diâtean  de  Nantes ,  qni  éta- 
blit an  chitean  cinquante  hommes  et  dix  gonjats,  eireçnt  ensaite  k  la 
maison  commune  >  le  serment  des  habitants.  Un  Te  Hsim  termina  les 
solennités.  Le  chapitre  ligneor  aiait  en  soin  de  changer  d^t^iniotts 
ponr  rester  en  place  dans  cette  circonstance,  et  ses  gens  araient 
fait  descendre  de  la  Toùte  de  Saint-^Pierre,  les  drapeaux  enlerés  aux 
huguenots  par  le  doc  de  IMérccmir. 

Le  lundi ,  18  avril  1598  »  Henri  IT  fit  son  entrée ,  après  avoir  diné 
ji  Chasseil,  anjonrdliui  Chassais,  avec  Philippe-dn-Bec,  ce  digne 
prélat ,  que  son  chapitre ,  égaré  par  les  passions  politiques ,  avait  dé« 
claré  inHimc  quelques  années  auparavant.  A  sir  heures  du  soir,  le  roi 
passait  à  cheval  sous  la  porte  Saint-Pierre ,  précédé  et  suivi  par  une 
foule  nombreuse;  lise  reiulail  au  chatcnu  dont  la  vue  lui  arracha  celle 
exclamation  si  connue  5  Nantes:  f 'entre  Saint-Gris ^  les  ducs  de  Bre- 
tagne n'étaient  pas  de  petits  compu(jnous. 

Le  lendemain ,  Henri  IV ,  escorté  de  ses  gardes ,  se  rendit  à  la 
cathédrale.  Les  deux  chapitres,  en  bnltits  <îe  côrénuuile,  le  reçurent  à 
l'entrée  de  l'éylise.  Ai-onouillé  sur  un  coussin  de  vélums,  le  roi  haisa 
la  croit  que  lui  pn^sont.ii!  i'»'vôque  de  Saint-Malo ,  alors  àJNaulL's,  cl 
prnnnl  de  conserver  et  dr  dt  tVndre  les  libertés  de  l'église  ;  puis  il  entra 
sous  la  net ,  oîi  il  entendit  un  Te  Deitm  chanté  alternativement  par  la 
musique  et  les  orgues. — Il  monta  ensuite  au  Chœur, où  il  s'arrôta  pen- 
dant que  Tnn  de  ses  chapelains  disait  la  messe. 

Pendant  son  séjour  k  Nantes  ,  Henri  IV  ,  auquel  on  ne  saurait  re- 
fuser nne  habileté  remarquable  et  bien  supérieure  k  celle  de  la  plupart 
de  nos  rois,  s'occupa  presque  exclusivement  d'affaires;  il  confirma 
les  privilèges  de  Mantes ,  j  appela  la  Chambre  des  Comptes  qni,  depuis 
neuf  ans ,  se  trouvait  k  Rennes ,  et  déclara  cette  première  dlé  eapUak 
de  la  Brêtagn»f  oubliant,  comme  cela  seftit  d*habitnde  en  pareille  cir- 
constance, an  mépris  de  toute  Justice,  les  services  rendus  k  sa  cause 
par  les  habitants  de  Bennes,  pour  récompenser  des  sujets  dont  il  avait  en 
an  contraire  beaucoup  k  se  plaindre ,  mais  que  la  politique  lai  prescri- 
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Tait  de  ménager.  —  En  échzn^a  de  ses  prévenances ,  le  chapitre  de 
>anlcs,quinv;iit  k  fain;  oublier  uu  si  i^ratid  nombre  d'actes  de  violence, 
ût  sonner  la  presse  cloche  pour  annoncer  la  naissance  tl  un  bâtard  do 
roi,  le  chevalier  de  Veuilùnie,  depuis  gr.niii  prieur  do  France,  dont 
la  Gahrieilê  d' Rilrêe  venait  d'accoucher.  iJcs  prières  pabliqoes  sac- 
rédèrenl  au  mju  de  la  grosso  cloche.  Jamais  M."*  de  Martigues  ni  la 
du*  liesse  deMerc«eiir,  elle-même,  n'avaient  reçu  da  rli<i[)itrr»  un  hom- 
mage aussi  éclatant.  Henri  IV  ,  qui  savaiJ  N  quoi  s  en  tenir  sur  les 
opinions  da  haut  clergé  de  ISanles,  et  qui  ne  pouvait  *"ii  ciiger  que  des 
apparences  de  respect  et  de  dévouement ,  fut  sans  ci  iii,  trH-salisfail. 

Le  nombre  des  échevins  avait  élé  porté  lU,  Henri  IV  le  réduisit* 
S,  et  fit  modifier  profondément  le  système  municipal  do  la  ville. — 
fliliff  ■  jnniniiiit  du  privilège  de  nommer  son  maire.  Le  roi  décida  qu'à 
farenir,  au  mai  de  chaque  année,  la  ville  présenterait  trots can* 
éidat«poiir  la  place  de  maire,  et  sii  pour  les  deux  places  d*échefiiui»  la 
le  droit  de  choisir.  Les  roêmes  fornes  furent  prescrites 
Im  BOoteaiioBS  do  proenrearHijiidic  et  des  oiBciers  de  U  milice 


^A!#aflti«fpkftlr  pour  Rennes,  Henri  IV  fit  reconnaître  le  duc  de 
fcaiilN'f  akn  1^6  de  qnilre  ras ,  gooTemenr  de  Bretagne ,  et  Ton 
vH,  €6  qni  D*8TaH  riend'étnnge  k  cette  époque,  ce  jeune  enfant, 
«puent  beancoop  mlaiizalBé»  sant  donte.  Jouer  an  sabot  dans  la 
conr  4a  chifeaa,  onptendieaes  éKalt  sur  la  Motte  Salnt*Pienret  prd- 
sUer  en  qualité  de  gonvemenr  do  la  prorince,  nue  rénnion  dn  borean 
ée  Tille  t  anqiiei  on  notUta  lesélectIoAs  à  faire  et  le  nombre  des  can- 
Adaii  fc  pidêanter. 

Le  10  anil ,  le  lo!  signa  le  ftmeox  édit ,  contin  sons  le  nom  à'Èéit 
delfmUn^  par  leqnel  les  Gahinfstes  obtfairent  le  libre  exercice  de 
leur  culte  dans  les  llenx  désignés  par  les  oidonnanoes  antérienres , 
le  droit  ans  cbargea  et  emploû  eifUs  etmilitaina,  des  jngesmir 
partie  catboliqaes,  mi<^partie  calTinlsles ,  la  liberté  d*aroir  des  mi- 
nistres dans  leurs  chiteanx  et  la  confirmation  de  tontes  leaconces^ 
sioos  qui  lenr  tTalent  été  faites. 

Cet  édit  ne  fvt  enregistré  que  l'année  snlfinte.  Le  Président  de 
Thon,  le  Chancelier  de  NaTarre,  Ghanmier  calTiirfste  d*aiie  bante 
capacité  ,  le  Président  Jeannin  et  flf .  de  Scombery  passent  ponr  ra- 
voir rédigé.  Louis  XTY  leréroquamalbenrensementen  1685,  comme 
nous  le  Terrons  en  son  lien. 
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Le  laidenuiiii  de  It  aignatnre  de  rëdit  de  Nantet  »  IL  d'Bnovyf 
fat  iniUllé  maife  avec  la  plm  grande  pompe:  eet  lioiioraMe  dtefCD 
ne  reçot  en  cette  ciicoiutaiiGe  que  ee  qui  lui  était  dft  ;  aen  coorase  civil 
et  aon  habileté  pratique  aTaient  rendu  lea  ploa  grande  aerricea  à  la 
Tille;  il  aiait,  en  outre ,  expié  dana  la  piiaon,  où  TaTaitlait  jeler 
M."*  de  H«rcœar ,  aon  déronement  h  la  canae  de  aea  concitoyena. 

Qaclqu43s  jours  après,  le  roi  permit  k  lavUlede  peiceToir,  comme 
par  le  passé  ,  pendant  neuf  années  lea  octrois  ordinaire»  t  ^  la  condi- 
lion  qu'elle  en  emploierait  une  partie  à  TachèTement  dea  fgrtificationa 
de  la  ville  neuve.  Remarquons  ce  iiit ,  il  estinstmctif:  à  cette  époque 
de  Luu  plaisir,  nuii-seulement  les  citoyens  sont  passibles  d'impdts, 
mais  encore  le  gouvernement  peut  à  son  gré  leur  enleter  le  produit 
de  Toctroi  pour  l'empluj^er  à  toute  autre  chose  qu'au  bieu-ètre  de  la 
cité. 

Henri  TV  quitta  fautes  le  6mai,  laissant  au  château  GabrielIcd'Es- 
trée  ,  nK)ins  pcut-ôlre  par  soin  de  sa  sauté  que  pour  avoir  h  IVautes 
une  persoiuiu  dévouée  à  ses  intérêts  et  qui  s'occupât  de  veiller  à 
l'exécution  doses  ordres.  Sous  ce  rapport,  sa  maîtresse  ne  trompa 
pitint  >t's  espérances.  Le  roi  av  iiL  I  tiabitude  de  changer  les  portiers 
dans  toutes  les  villes  que  les  ligueurs  avaient  occnpées  :  et  la  duchesse 
de  Beaufort  s'empressa  de  changer  ceux  de  >antes,  malgré  les  vives 
représentations  du  maire  d'Harouys,  qui  semblait  destiné  à  faire  de 
l'opposition  sons  tous  les  gouvernemeuts.  Cette  mesure  fut  suivie  de 
la  réduction  des  appointements  des  officiers  de  ville  ;  les  emplois 
d'architecte  «  de  fifre»  de  clerc-du-guet ,  de  tambour,  forent  sup- 
primés. Les  corps-de-garde  furent  afTermés  ao  profit  de  la  Tille,  lea 
barricades  et  les  portes  furent  aliattoes  et  vendues  ,  les  tranchées  et 
fossés  furent  comblés,  <-  Ainsi  se  termina  la  goene  de  la  Ligne. 

FAifaBivnnaDiFiTis  1676  jvsqu'sv  1M. 

Les  faite  qui  vont  suifre  sont  souvent  sans  liaison ,  aussi  lea  rap- 
porterons-nous suceesaiTement  sous  leur  ordre  de  date. 

En  1578  «  la  Tille  possédait  troia  maisons  de  Tille:  Tnne  an-  fiou> 
fajr ,  c'était  la  plus  spacieuse  ;  elle  existe  et  porte  le  n.*  2  ;  une 
seconde ,  à  Sainte-Catherine  ;  et  la  troisième,  aux  Gban(^s»  La  Tille 
lea  aliéna  pour  acheter  la  maison  Bisard  ,  on  Derral,  dana  la  me  de 
Yerdon  ,  qu'elle  paya  4,433  écnsd*oret  1;S  d*écu  ,  pluauncena  de 


cioq  sous  à  la  seigneurie  des  DervaHîères  ,  dont  cHi'  a  releré  jus- 
«Itt'en  1730.  La  rilie  en  fit  changrr  les  bâtimeaU  pour  constroire 
rH6tel-<U*-Ville.  La  m^me  année ,  la  commane  acheta  la  charge  de 
l  oimelabie  de  la  milice  bonrgeoise.  Les  maires  l'ont  possédée llepaîs 
sons  h-  titre  de  colonel.  C'est  aiosi  qoe  la  Ténalité  des  places,  q«i 
n  était  qu'un  abus  révolunt ,  senrit  à  augmenter  let  droits  de  laeHtf. 
MalheweufeMeJit,  cette  liberté  acquise  à  beaux  deniers  comptante  ne 
Qons  est  pas  restée.  Les  ré? olotlons  de  89  et  de  93  ont  tont  nivelé ,  et 
les  gonremeaMnto  ^  se  sont  succédé  ilepois ,  7  compris  oeini  de 
Jaillet  1830 ,    sont  montrés  pins  disposés  k  restreindre  qn*à  étendre 
las  dfsiteées  citoyens.  ' 

Ustmrsoxdaponl^Mmtt  n'étaient  pis  eneote  achoTéSyCo- 
pndflM  la  iPiHe  songeait  t  fclllr  en  ptems  tonte  fa  ligne  depuis 
la  rae  actaeKe  de  l'a  Poissonnerie  jnsqn'ii  rautie  côté  de  la  loliv. 
Piane  Bandes,  IMngénienr  (diargé  de  la  direction  de  ces  traTan  , 
ne  ncaralt  que  cinq  ceato  Kfiea  par  an. 

Ba  lSSO,  le  clergé  fcteiempté  dn  serrlcedn  gnet,  excepté  dans 
^  CM  depéril  Imminent.  L*on  a*ocenpaitalort  activement  de  la  recons-' 
mdioB  des  ponte.  Le  maire  posa  la  pramièie  pierre  dn  pont  de  la 
Miéstelne;  lillenrs ,  on  battait  des  pilotis  oa  estiM  arècdei  mon- 
iMt  de  kanse  dn  poids  de  sept  cento  llTies  ;  on  employait  celte  ina- 
tite»  dèpfélérence ,  attendu  qn^èlle  ne  coûtait  que  deux  sons  la  fine. 
Cs  firt  anssi  dans  cette  même  année  que  Ton  trouva  dans  les  don« 
de  Saint-Pierre  ,  Tune  des  inscriptions  qui  se  voient  anjourd^ui 
i  l*HôteMe-VilIe,  et  dont  nous  avons  donné  la  copie. 

n  était  d*asage  d'offrir  un  déjeûuer  ii  la  Maisou-da- Ville  à  tous 
les  noareauji  Maires  ,  lors  de  leur  installation.  Celui  qui  fut  offert  h 
^.  de  Brener.ai  roi'^t^  4G  sous  c\  demi.  Les  déjeûners  gras  servis  par 
if  huvcher  le;»  joars  de  réunion  du  bnreaa  de  ville  ,  ne  cofttaienl  pa»» 
<l<irs  20  sous ,  et  le  dij;ne  abbé  Travers  n'oublie  i»as  de  faire  re- 
marquer (fu»»  de  son  temps  l'on  ne  déjeAnait  pas  à  si  petits  frais  à  la 
Maison  coinniuiKv  \  oiri ,  surplus ,  le  d«Hail  do  déje(loer  de  M.  de 
Breoeui ,  il  est  curieux  k  connaître. 

Prit  aetnel. 

Deax  cente  d'huttres  6  sous  n  den.'*.  .  30  sons. 

Quatre  plate  de  beurre  frais.  ...  7  »  é  »  40  » 
Dendoanliiesde  lonaces  1^  »     »     »      24  » 
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Report  35  sons  6  den.'<    94  Ëom. 

Trois  douzaines  d'œufs  mollets.  .  .    9    »  »       36  » 

Deux  douzaines  de  harengs  blancs .  12   »  »       36  » 

46  sons  6  den.".  166  sons. 

Le  vin  n'était  poiut  porté  en  compte.  Un  semblable  déjertuor  était, 
certes ,  très-frugal ,  cependant  il  coûterait  encore  anjoard  ^ui  plus 

de  8  fr.  30  c. 

Ct  (il  l  ui  luius  [inuiM-  qu  en  lâôO, l'argent  valait  eDTïron c|uatre  [ois 
plus  qii  ^\  uùlre  époque. 

L'ouverture  fin  Livre  doré  date  aussi  de  1580.  L'on  appelait  ainsi 
un  registre  assez  curieux,  destiné  à  satisfaire  la  vanité  des  maires 
et  draécheyins,  dont  on  y  inscrivait  les  noms  en  mettant  leurs  ar- 
mes en  regard.  La  décision  municipale  qni  fit  créer  ce  livre, 
arrêta ,  en  outre ,  que  Ton  ferait  graver  les  armes  de  tous  les  maires 
depuis  rinatitotion  de  la  Mairie,  pour  les  joindre  an  Ltm  doré;  92 
n  brûlé  ce  cnrienz  monument  élevé  à  leur  imonr-propie  par  d6i 
]x>nrg90ia  ennoblit ,  et  c'est  Tune  des  pertes  qne  Voa  doit  In  wê/oêm 
regretter. 

Un  déjeûner  de  1581«  donné  an  sienr  Gomplede  de  lâTernSèie, 
coûta  beancoiq»  pins  qne  celni  de  Tannée  piéoédsBie  ;  la  rille  n^en 
fiit  pas  qvitce  à  moins  de  17  écus  d*or  1/3  et  13  sons  8  deoten» 
ce  qni  faisait  environ  53  livres  12  sons  S  deaisis  »  on  à  pea  pite 
SIO  fr.  50  c.  de  noire  monnaie.  A  dater  de  cette  année ,  le  bvraan  de 
police  se  composa  dn  jnge  prévôt,  dn  maire  et  des  échevins. 

L'on  supprima  Tnsage  de  faire  descendre  an  jonr  de  b  Pentecéte , 
des  voûtes  de  la  catbédnle,  nn  pigeon  Uane»  de  jeter  dn  jnbé 
dans  le  cbmur,  des  étonpes  enflsmmées,  et  de  tlrar  dans  Téglim 
des  conps  de  fiisil,  bien  qne  le  pigeon  rappelât  la  descente  dn  Saint- 
Esprit  ,  et  que  les  étonpes  enflammées  fussent  destinées  à  figurer  las 
langnes  de  fen. 

Pour  la  première  fois,  cette  année  ,  i  Luiversité  consenlit  à  ce 
que  des  hommes  mariés  occupassent  les  fuuctious  de  recteur. 

On  construisait  alors  des  galères  et  d'autres  navires  sur  le  Port- 
au-Vin;  mais  cet  emplacement  se  trouvant  trop  resserré  ,  les  chan- 
tiers furent  reportés  sur  l'autre  rive,  dans  rile-Gloriette ,  ainsi 
nommée ,  d'un  vieux  château  ducal  que  François  II  avait  donné  à  Tun 
de  ses  officiers I  à  la  charge  de  lui  fournir  ^  tous  les  ans,  un  épervier 
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êê  cbasse.  La  plioo  dn  Pwt-tn-Yia  fol  alon  gmtaeiit  accm  d» 
edté  de  la  rîTiève ,  m  qui  fàl  roliU ,  el  Tcm  y  dtibHl  ine  cale. 

Ho»  deroos  fatoe  reinarfaer  <in*à  cette  dyoqve ,  rUmvenité  afait 
tlMpedioii  des  iinet  de  tkéologie,  tondia  ifoe  lea  éfêqnea  ii*appo* 
nieat  lenr  appvoliatioii  ^e  atnr  lea  almanacba ,  oe  qû  pnNiTe  le  gnad 
«Mit  doit  la  adoMe  jooîaaaît  m  aew  dn  cleifé.  Cependanl  lea 
liofcMeiiis  étaleni  paaviea,  et  leim  coon  ae  faiaaienl  aaaa  laie. 

Bn  1579,  lea  fenélna  de  coHége  Saint-GMewat  n'a? aleot  que  dea 
caman  de  toile,  conmie  le  noatie  «ne  plainte  dépeaée  aa  kmaii 
da  la  mairie  par  le  proeonor  de  roi ,  qei  poumifait  te  piiDcipal  et 
kl  légenta ,  paioe  q«*ila  exf^eaient  dea  élèvea  une  indenimté  pour 
U  chandelle ,  lea  bancaetia  toile  dea  fenétrea.  Le  principal  lepaé- 
Mota  qae  pareille  choae  avait  lien  fe  Paria,  et  rafiaive  n*ent  paa  de 
taile. 

n  y  a  loin  de    ,  aana  doute,  anx eonmoditéa  dont  nons  entonrona 

iDjoard'hai  les  jeunes  élèves ,  et  npoi  deTona  ooas  en  féliciter;  maia 
Mes  regrettons,  pour  la  sdenee,  ce  reapect  dont  elle  était  entourée  : 
celte  anréok^  qu'elle  possédait  antrefois ,  et  que  nous  n'accordons 
aojourd'bui  qu  .'i  la  richesse. 

L'osaiAf  du  calendrier  grét^orien ,  l'autorisalion  de  constmire  l.i 
caK' du  Bouffajr,  le  rélablibsemenl  du  Collège  Saiul  -  Jeau ,  dalenl 
(ie  158'i. 

L'annt')'  suivante)  la  %illt-  t'-t:int  d«^t»ulée  par  la  peste,  ta  ('oininti- 
ttaulé  des  l)our?;eo!s  prescrivit  h  ions  les  j^ens  sans  avi  u  de  sortir 
de  î'ïaDtes  drins  les  vinul-qualre  heures,  sous  peine  du  fouet.  Elle 
chas&a  aussi  !('s  p.mvrcs  la  caiapague ,  dont  la  misère  et  la  mal- 
propreté contribuait' lit  a  eulretenir  la  contagion.  Le  règlement 
éa  bureau  de  police  prcM  rivait  aux  babitauts  <le  tenir  les  rues 
propres  vis-à-vis  leurs  maisons ,  puuissnnt  d'une  amende  d'un 
écu,  payable  imniédiateuient  au  profit  du  Sauitat,  tous  ceux  qui 
laisseraient ,  devant  leur  domicile,  des  eaux  croupies  on  des  im- 
mondices. Lea  propriétaires  furent  aieitia  de  faire  réparer  l^nra 
latrines ,  sMls  en  araient  ;  d'en  faire  conalraire ,  s'ils  n'en  avaient  paa  ; 
délire  nettoyer  etdeaaéclier  les  cavea  et  antres  lieux  malproprea; 
dapniifinrlenra  aiaiaena  avec  de  Tencens,  rc  qui  neutralisait  Todenr 
te  germea  pniridea  aana  les  détruire;  d'aUuaer  troia  fois  la  ae- 
Mine,  dane  1m  canefoun,  dea  feux  publioa  pour  leaqnela  chacun 
fauminût  aou  f^jot  dn  bofia  aec.  Lea  gnUTemeuia  dea  pauma  eurent 
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mission  de  faire  désinfecter  les  maisons  des  pestiférés  par  de»  hommes 
ttccoutrés  de  bougran  ,  croisé  de  éÊnaci  enix  blanches  ,  l'une  devant ,  et 
l'auUre  derrière  ,  et  portatU  chacun  une  verrue  ffianekê.  Cette  (^ération 
derait  avoir  lien  de  noit ,  il  était  défenda  à  oenx  qui  en  étaient 
diaigéft  de  conTener  avec  les  antres  ;  nn  médecin  et  un  diimrgieii 
furent  nommés  pour  visiler  et  secourir  les  malades.  Les  pauvres 
attaqués  de  la  maladie  épidémique ,  furent  déposés  au  Sanitat ,  et 
l'on  décida  que  tous  les  malades  qui  voudraient  se  faire  traiter  à 
domidley  seraient  enfermés  sons  eief.  Dès  que  la  maladie  se  dé- 
clarait qoelqne  part,  on  devait  en  prévenir  le  dizainier  do  qoartier , 
qui  faisait  son  rapport  an  commissaire;  il  était  déibndn  aox  conva- 
lescents de  se  présenter  en  pnblie ,  sons  peine  de  cent  écns  d*amendo 
on  dn  fooet.  lies  médecins  et  cUrorgiens,  tes  domesti4[nes  dn  Sanitat» 
devaient  porter  gauiM  bianeUt  êt  ^tUêt  sotmêUêi  au  bout  d'ieeUêt , 
9t  dê  kmg  ÊBmanêrtr  touUi^mmmM  de  se  ntkwrtûHi  pmmtdêpu^i- 
tUm  eorponUB. 

Ce  règlement  mit  fin  à  la  contagion;  les  magistrats  et  les  chlrnr- 
giens  se  oondnisirent  comme  le  devoir  leur  en  imposait  l'obligation; 
mais  les  médecins  manquèrent  k  lenrs  fonctions,  et  le  borean 
ne  tronva  pas  nn  aeni  docteur  ponr  faire  le  service  an  Sanitat  ; 
oenx  auxqneb  il  s'adressa  demandèrent  de»  prix  exorbitants. 

Les  registres  du  temps  montrent  qne  Ton  avait  Thabltude,  dans  le 
diocèse,  de  donner  h  l'enfant  qne  Ton  baptisait  deai  parrains ,  si 
c'était  nn  garçon  ;  deux  marraines,  si  c'était  nne  fille. 

nous  n*avons  à  signaler,  ponr  la  fin  de  cette  année,  parmi  les 
améliontlons  matérielles ,  qne  la  constmction  d*nne  cale  an  Porl- 
Maillard  et  la  réparation  de  la  Halle-an-6lé.  Le  granit  employé  dans 
ces  deux  drconstanoes  avait  été  pris  dans  la  carrière  de  Miséri. 

Un  compte  de  cette  année  établit  le  fer  onvré  I  8  sons  la  livre. 

Une  antre  note  dn  temps  nons  prouve  qu'è  cette  époque  les  com- 
merçants do  bord  de  la  Loire  et  ceux  qui  faisaient  usage  dn  fleuve 
comme  moyen  de  transport,  se  réunissaient  à  Orléans  de  tempe  è 
antre,  ponr  discuter  sur  leurs  intérêts  communs.  Cetto  institution, 
qui^n*avait  besoin  qne  d*élre  régularisée  pour  produire  les  moteurs 
résultats,  s'est  malbenreusemont  anéantie,  sans  que  Ton  y  ait  pris 
garde:  quelque  jour  peut-être  des  industriels  intelligents  parviens 
dront  k  la  létablir. 

Bn  1586 ,  le  prix  des  grains  fat  très-élevé.  Les  Ibins  et  lee  légnmea 
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oianqoèreDt  eu  même  temps  que  les  blés;  et,  pour  comble  de  mi 
ière,  les  grandes  eani  emportàreotpiuiean  arches  du  pont  de  Piimit, 

Le  collège  Saiul-Clémeat,  qui  se  trouvait  dans  on  étal  pms- 
ptoe,  ajouta,  cette  année ,  on  régent  de  rbétonqne  et  nn  Tégent  de 
phikMopliie  à  ceux  qu'il  pcMédail  déjk. 

L*on  Toyait  alors  ï  Nantes  nn  honne  sana  bras,  TétitaUe  fhë- 
noortne,  dcrivait .  lavait  «n  Tene ,  diait  ara  chapeto ,  jonait 
lat  qaifles ,  anx  cartes  »  anx  dés,  chargeait  et  lirait  nn  pistolet  «  le 
loatsTec  ses  pieds. 

Lb  bweao  de  ville  aTait  piété  SO  nllliefs  de  bronie  an  ehapilie, 
il  en  deaianda  la  reslitiition  en  1587.  Le  ehapitie  répondit  qoe  le 
kmue  avait  servi  k  fitiie  une  clocbe»  qu'il  était  bénit ,  et  ne  pon* 
vaît  pins  être  rendn.  Le  piésidial  Ironva  cette  raison  sniBunle,  et 
Monta  le  bureau  de  ville,  qui  persistait  à  réclamer  ce  qui  Ini 
«lit  dû. 

L'année  suivante ,  1509,  la  ville  fit  Tacquisltion  de  la  bibliothèque 
le  i*archidiacre  delfantes^  nomaié  Le  Gallo,  laquelle  avait  été  lé- 
Saée  I  rho^ice  par  ce  vénérable  prêtre. 

L'année  1589  nous  rappelle  le  peu  de  protection  accordée ,  au 
Blède,  I  rindnstrie*  Jean  Ferra  ,  qui  avait  oblenn  raonée  pré- 
cédente rantorisatlon  d'établir  fc  Nanti»  une  verrerie ,  fut  expulsé 
de  la  ville ,  sous  prétexte  qu'il  faisait  renchérir  les  combustibles. 
PIbs  Lard ,  il  o])tint  par  |;rûre  de  continuer  ;  mais  on  lui  imposa  la 
singulière  obli<,'nliou  de  ue  {toiut  acbuler  de  boi:}.  Le  verre  valait 
alors  4  sous  6  deniers  le  pied  rarn'. 

En  15'J2,  te  cimetière  de  ta  cathédrab  occupait  la  place  Saint- 
Pierre,  ft  n'»M.'iil  »'ntooré  que  d'une  haie. 

La  I  uii>lriii  lion  du  couvent  des  Minniies  et  le  premier  établisse- 
mont  drs  Capucius  k  iNaiites,  datnit  de  1593.  Cependant ,  les  révé- 
rcûds  père»  h\v  trouvaient  depui>  j)Iasieurs  années:  car  ils  llrent . 
en  1591  ,  une  procession  <jui  eut  lieu  à  dix  heures  du  soir,  et  dans 
laqnelle  tous  les  assistants  se  trouvaient  en  chemise  (m  aUn^) ,  nn- 
pieds  et  la  torche  à  la  main.  —  Nos  chroniques  ne  nous  disent  point 
«pe  les  femmes  et  les  filles  se  soient  dispensées  d'assister  k  cette 
Haodaleuse  cérémonie^ 

Vers  le  même  temps ,  le  bnreau  de  ville  eut  k  délibérer  snr  le 
refus  dn  chirurgien  du  Sanitat  de  continuer  son  service  au  prix  de 
éO  lima  par  an.  il  lut  décidé,  en  présence  de  plnsiems  médecins 
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et  chirnr^eiit,  qse  Ton  aurait  au  Sauitat  uu  garçon  ou  appmUi  dû- 
rurgioi,  lequel  serait  reçu  maitre  au  bout  do  quatre  ou  ciaq  années. 
Mais  cette  décision  n'eut  point  de  résultat,  et  la  ville  consentit  h  40 
lifres  d^ai^mentatioii.  Le  môme  jour,  deux  médecins  furent  admii 
.*)  faire  gratuitement  an  Sauitat  le  service  des  malades,  reiemptioft 
de  la  milice  bourgeoise  fut  la  seule  indemnité  qn*on  leur  oonoééât. 

Un  règlement  cnrienx  signait  rannëe  1594;  il  avait  été  rédigé 
par  rnn  des  présidents  dn  parlement,  aidé  d'on  oonseilierde  Is 
conr,  et  réglait  tout  ce  qui  concernait  la  poliee  de  la  Tille  et  dn 
Comté  Nantais.  Après  les  considérants  d*nsage  et  les  peines  aflIctiTes 
contre  cenx  qni  juraient  on  blasphémaient  dans  les  csbaiets  et  les 
tavernes;  après  les  défenses  de  vendre  k  boire  et  à  msnger  les  ftleset 
dimanches,  pendant  rheoredes  offices;  après  la  pioscrlplion  accoa- 
tomée  des  jeox  de  hasard,  tels  qne  les  dés,  les  cartes,  etc.,  qni  ii*é- 
taient  point  permis  an  bas  peuple,  mais  sealement  anx  nobles  et  anx 
riches  bourgeois,  venait  un  règlement  des  prix  de  main-d'œuvre  an^ 
quel  les  oavriers  étaient  obligés  de  se  sonmettre,  sons  peine  dV 
mende  et  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive.  —  Cette  police 
parquait  aussi  les  ouvriers  de  tous  les  états  dans  leur  profession ,  sans 
qu'il  leur  fût  permisd'en  sortir;  malheur  II  celui  qui  avait  choisi  un  état 
incompatible  averses  ^ofttsou  sa  santé;  malheur  à  celui  pour  lequel  ses 
pareuts  avaieiil^ju  lauc  un  choix  semblable;  soudé  à  sa  profession , 
comme  le  galérien  à  sou  boulet,  il  (h'v:tU  foncliouuer  aiusi  toule  la 
vie  dans  les  sonfTrances  physiques  et  iiunules  qui  eu  élaicuL  ia  suite. 

Quant  aux  salaires,  ils  tHaieut  plus  élevés  qu'aujourd'hui;  les  ma- 
Vons  et  charpentiers  recevaient  10  sous  par  jour,  et  cette  somme  leur 
permettait  d'acheter  plus  de  vivres  ou  d'objets  de  première  nécessité 
que  nos  maçons  n'en  peuvent  acheter  aujourd'hui  avec  leur  salaire 
de  40  sous;  les  manfruvres  recevaient  8  sous  pour  une  journée. 
Une  course  de  voiture  k  deux  chevaux,  depuis  le  port  jusqu'au  milieu 
de  la  ville ,  se  payait  2  ou  3  sous. 

A  l'anberge,  il  en  coûtait  45  sous  par  jour  pour  un  homme  et  un 
cheval  ;  ii  ce  prix ,  le  voyageur  devait  être  parfaitement  servi  tant  en 
mets  de  choix  qn'cn  vins  étrangers,  et  son  cheval  devait  recevoir  dnq 
mesures  d*avoine.  La  éînée  seule  coûtait  18  sous;  la  ioupé0  9i  Isosu» 
chéê  réunies  revenaient  k  V  sous .  Si  le  voyageur  avait  un  domestiqne^ 
c'était  pour  lui  un  surcroît  de  dépense  de  7  sons  6  deniers  par  jour, 
dont  3  sous  pour  Isdftid»,  9  sous  et  6  deniers  pour  Ai  «m^ids  «lin  cmh 
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ék.  Le  pMtoa  à  takie  4*h6te  payait  SO  mnis  par  jour  dut  ks  meil- 
hunhôtalt:  13  sous  poor  (adttiéê,  17  pour  Ai  soupée  «I  lu  fMidM». 

Gei  fiHs  aoal  intéressants  et  s*appaient  les  uns  les  aatres  ;  d'une 
part,  les  oan-iers  étaient  payés  on  peu  pins  cher  qn'aujourd'hni  ;  de 
l'autre,  le  séjour  dans  les  hôtelleries  était  aussi  proportionnellement 
plus  coûteux,  surtout  lorsque  l'un  tenait  à  être  bien  servi. 

INuu^  voyons  encore,  dans  cette  police,  que  les  bouchers  et  houlan- 
jjers  devaient  être  approvisionnes  pour  trois  mois.  Ces  (ieiuiers 
devaient  toujours  avoir  en  grenier  an  moins  30  setiers  de  farine 
froment  et  seigle.  Moins  sa^es  qne  nos  pères,  nous  avons  conservé 
ie^invilége  de  la  boulangerie  qui  se  trouve  monopolisée  par  quelques 
industriels,  et  nous  avons  laissé  lomber  eu  désuétude  l'appiovisjon- 
uemeul  ,  qui  riaii  !;<  (  Iio^e  la  plus  importante,— T.es  hoiichers  étaient 
leons  (ie  ne  vemlrr  tjuo  de  bonne  viande  snii\  peine  du  louclle  pour  fn 
première  fois ,  et  pour  la  seconde  V/rc  pendus,  étranglez.  Des  peines 
très-sévères  menaçaient  aussi ,  ît  celte  époque,  tous  les  boulangers  «jui 
!^  seraient  permis  soit  de  vendre  à  faux  poids,  soit  de  livrer  de  mau- 
vais pain.  C'est  ainsi  que  le  moyen-Age,  qui  avait  le  tort  immense  de 
diviier  la  population  par  castes  et  par  catégories,  savait  du  moins 
iisorer  an  peuple  le  pan  «le  bien-être  malétiel  aa4|iiel  il  pouvait 
prétendre.  !Nous  aurons  aussi  occasion  lie  remarqner  que ,  dans  les 
grandes  aoloiiBiléSt  le  peuple  poaTait ,  comne  les  antres  classes , 
pnoâie  tt  part  de  soleil  et  de  Tanlté  en  jonant  son  rôle  dans  les 
réféMSBÎes  publiques,  ce  qnl  éUil  on  allégement  à  sa  misère { 
l*hoinDie  ayant  bewHn  pour  Tine  de  qneiqae  antre  cbose  encore  qne 
dnpam  qni  pent  alimenter  son  corps. 

Tons  les  objets  susceptibles  d*étre  taxés  furent  soumis  an  maximum 
dans  Teidonnance  de  1594;  ainsi,  les  soolien  de  maroquin  de 
Flandre  on  d'Bspagno  b  deux  semelles,  de  9>  10 , 11  et  12  points,  ne 
doTsient  paa  se  Tendre  plus  de  83  sous;  les  souliers  b  trois  semelles 
et  las  SQuliei»  liégés  étaient  taxéa  b  40  sons;  la  paire  de  mules  et  la 
paire  d'escarpins  se  Tendaient  48  sons;  les  sonliers  de  Teau  b  deux 
mnelles  n*allaient  qo*b  S4  sous;  les  bottes  de  vacbo grasse  de  deux 
pieds  et  doni  dn  banlenr,  et  b  trois  semelles,  étaient  tarifées  b  deux 
écm.  L'ordonnance  enjoignait  aux  cordonniers  de  faire  cbanssnre  de 
cnir  loyal ,  marchand ,  bien  accouttré  «t  eowoyé. 

Coinp.'ii  aiit  ces  prix  aux  prix  actuels,  nous  remarquerons  que  la 
cUaus^urc  eie^aule  était  proportionnellement  bieu  plus  chère  que 
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Vautre ,  qni  Tslait  k  peu  piès  le  mime  frix  qa'*aiqinrà?hBi,  ea  tmmA 
compte  toatefois  de  la  déoroissanoe  de  la  Talenr  de  Vargent. 
Peu  après  la  publication  de  ce  réglenenl,  laMaiiiese  léunit  pour 

le  compléter.  Elle  renoarela,  dans  cette  circonstaoce ,  roffdonDanee 
de  15B1  qui  défendait  aux  artisans  de  boire  des  tîds  étrangers  et  de 

iiian^'T  «lu  gibier;  prohibition  luimiliaule  et  vexatoire ,  qni  n'était 
propre  (lu  à  exciter  des  haines  violeules  cuire  les  diverses  clasie* 
d^habitants delà  ville  de  fautes. 

En  1595 ,  le  feu  prit  au  cloclter  de  la  cathédrale ,  qa*il  détmisit  en 
partie, 

]    ptiits  (le  In  rue  de  la  Poulaillerio  fut  adjugé  et  comioeacé,  sa 

conslrucliuu  devait  coûter  45  érns. 

Celui  de  la  place  SaiiU-Pierre  lui  nettoyé.  Son  eau  «'tait  si  corrom- 
pue <jue  le  netloyaj^e  u'cut  lieu  que  la  nuit,  dnns  In  crainte  d'in- 
fecter les  rues  par  lesquelles  l'eau  devait  s'(^C()uler:  les  iiabilants  de 
ces  rues  étaient  prévenus  de  tenir  des  cuves  d'eau  devant  leurs  por- 
tes et  d'en  verser  dans  le  ruisseau  pour  favoriser  récoulement 
eaux  du  puits. 

Cette  année  fut  extrêmement  malhenrease  sons  tout  les  rapporta; 
des  inondations  et  des  froids  rif^ooieai  ajoutèrent  encore  au  mi- 
sères canaéM  par  la  guerre  civile. 

Les  maçons  et  manœuvres  taxés  Tannée  précédente  »  présentèrent 
one  requête  qni  fut  écoutée.  Le  bureau  de  ville  augmenta  les  jour- 
nées de  2  sona  depuis  la  mi-avril  josqn^è  la  rol-octolne.  Le  chapi- 
tre ne  donnait  alors  k  son  maître  de  paallette  que  30  livres  de  gages , 
environ  120  francs  par  an  ;  mais  sans  doute  le  caaoel  derait  offrir 
compensation.  Le  moulin  de  sa  juridiction ,  situé  près  de  Siint- 
Clément,  était  loué  12  livres ,  et  Tentretien  de  la  couverture  de  sa 
vaste  église  loi  coûtait  par  alionpement  10  livres  par  an. 

Une  vieille  coutume  des  siècles  précédents  s*était  conservée  pour 
les  serments;  un  arrêt  du  parlement  du  28  juillet  1595  prescrit  ft 
un  citoyen  de  prêter  serment  sur  la  Sainte  Eucharistie ,  eiposée  à 
cet  effet  sur  le  grand  autel  de  la  cathédrale. 

Les  maisons  étaient  prea4|ne  toutes  en  hois  et  séparées  par  des 
terrasses,  aussi  les  incendies  étaient-ils  fréquents  et  redoutables.  La 
ville  acheta,  pour  les  mieux  combattre,  dm  seaux  de  cuir ,  12  cro- 
chets et  6  harpons  en  fer ,  qu'elle  fit  marquer  à  ses  armes. 

L'année  suivante ,  les  pluies  furent  très-abondantes  et  de  très-Ion- 
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goe  durée.  Les  moissons  «a  tonflrirMit;  la  aiièra  et  les  maladies 
qu  elle  en^ndra  Tinrent  augmenter  les  souffrances  du  peuple. 

L'élargissement  du  quai  de  la  Poterne  et  Taclièveiiieiit  da  Pert- 
Maillard  datent  de  cette  époque. 

Ed  1597,  la  clMilé  des  blés  fut  très-grande  ,  le  froment  valut  jos- 
^'à  liviee  le  tetier ,  ce  qnt  ferait  aojoudIiDi  de  88  ft  110  livies 
sa  Ueii  de  90  francs ,  qui  est  notre  prix  moyen.  Six  ft  sept  mille  f  an- 
tres recefaîeit  dea  anmAnea  en  delion  de  la  ville,  ^  n^avait  guère 
plis  de  40  ft  50 mille  habitants,  et  beanooup  d^anlres,  ft  l'intérienr , 
étaient  occopéi  ft  dee  tra? aux  de  terrassement*  Bieniftt  le  Sanitat 
a^eot  pins  de  lits  Tides ,  et  lea  médecins  reçurent  ordre  de  se  réunir 
psur  aviser  aux  moj eus  de  diminuer  la  contagion.  —  Chasser  sur 
Is  champ  lea  Tagibunds ,  changer  et  brûler  la  vieille  paille  des  lits 
éel^dpital,  tenôr  les  mes  propres^  labre  dee  feux  dans  la  villh,  dé- 
fendra d'exposer  en  fente  da  pain  chaud  et  des  fimits  verts ,  prohi- 
ftcr  la  circulation  des  porca»  voilft  les  mesures  qn'ib  proposèrent: 
il  Tille  les  adopta  sur  le  champ  ;  mais  que  pouTaient  daumi  misé* 
isUm  palllatife  contre  un  mal  dont  on  n'attaquait  pas  la  source  et 
qd  leanit  évidemment ,  comme  les  manx  qui  alligent  encore  de  nos 
joms  les  classes  inférieores,  I  la  mauvaise  organisation  sociale? 

An  mois  de  mai ,  le  chapitre ,  qui  avait  surtout  ft  cceor  ie  triom- 
phe de  la  Sainte-Union  ,  décida  de  faire  des  processions  semblables 
à  celles  de  Paris,  où  Ton  > oyait  à  10  heures  <lu  soir  les  femmes , 
les  jeunes  filles,  leurs  servantes  et  des  jeunes  ^cns  courir  en  rUe- 
uiise  d'église  eu  éj^Use  à  la  lueur  de  torches,  à  la  suite  de  prôlres  el 
de  moines  pareillement  en  chemise.  Cette  indécente  cérémonie  eut 
lien  ,  dit  l'abbé  Travers,  les  10  ,  11  et  12  octobre.  Tous  ceu\  ^ui  en 
luisaient  partie  avaient  les  pieds  nus,  un  crucifix  dans  nur  main  , 
ane  torche  allumée  dans  l'autre;  ils  iTKncliaient  ainsi  chaulant  les 
>»'IU  ji>,iijnii  s  de  In  pénitence  ,  et  foriji;ml  une  pr(»res.sion  bien  en 
(lehurs  de  uos  mœurs,  de  nos  crojrances  et  de  nos  habitudes  du 
XIX."  siècle. 

Le  31  décembre  15'J8  ,  IVantes  et  une  partie  du  comté  furent  ra- 
vagés par  un  ouragan  qui  aplanit  les  marais  salants  de  Guerande , 
de  Bourgoeof ,  et  renversa  grand  nombre  d'édifices  et  de  clochers. 

Lepiét  usoraire  était  alors  usuel ,  et  le  clergé  lui-même  ne  faisait 
aocun  scrupule  de  prêter  à  gros  intérêts:  il  est  juste,  en  effet,  de 
tooer  ses  capitaux  d>près  les  risques  qu'ils  peuvent  courir.- 
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Qne!ques-uncs  des  troupes  du  duc  de  Mer(  rrur  trouvaient  encore 
dans  les  environs  de  "Nantes  qu'elles  rançunuaieut  ù  discrétion.  La 
'^ille,  voulant  se  rendre  favorable  le  l>aron  Salipnac,  qui  les  coin- 
mandait,  lui  envoya  h  Coiiëron  trois  douzaines  de  booteilles  de  bon 
Tin  d'Orléans  ,  six  jambons  et  deux  douzaines  de  langues  de  bcenf , 
arec  prière  de  faire  observer  plus  de  discipline  à  ses  soldats. 

IVavers  rapporte  qu'à  cette  époque  la  rille  ayait  une  pêcherie  entre 
le  pont  d'Erdre  et  les  moulins  des  Halles.  Le  même  auteur  dit  aussi 
que  Ton  projeta  ,  la  môme  année ,  d'éUblir  h  la  chaussée  de  VerUm 
an  pont  et  ane  édose,  dont  on  s'oocape  enfin  maintenant. 

Ce  fat,  dans  eette même  année,  qoe  Philippe-da>Aec  et  son  neveo, 
auquel  il  voulait  coacéder  m  éféché ,  traitèrent  avec  Gharlea-4e- 
Bonrgneaf  y  évéqae  de  Saiot-Malo.  Philippe-dn-Bec ,  dit  TraTert , 
était  digne  d'un  meillear  temps;  rempli  d*émditloa,  lingniste  dia- 
tingaé ,  bon ,  bienfaisant ,  prêt  à  rendre  service ,  il  oobllait  ùà- 
lement  lea  injotes ,  comme  il  Ta  prouTé  plosienrs  foia  dana  aa  oondai- 
te  1  Tégard  dn chapitre,  qni  Ini  avait  manqné  al  indigmoieiit  dana 
diverses  circonstances.  On  ne  lal  doaoera  Jamais ,  ajonta  Tanteor  de 
l'Histoire  des  BTéqnes  de  Nantes ,  ions  les  élogea  qn*il  mérite  pour 
avoir  eiposé  son  repoa ,  ses  biena ,  aa  vie  mêoM,  plvtét  que  de  man- 
quer à  ses  serments.  Cependant,  à  la  page  anivanle ,  Travers  Tattaqne 
mdement  ponr  son  traité  simoniaqae  avecCbailea-de-B<Murgneiif. 

L*occapation  daaiége  épisoopal  de  Nantea,  par  Gharlea-de-Boor- 
gnenf  et  lea  contestations  entre  la  ville  et  Henri  IV ,  seul  les  deox 
faits  les  plas  Importants  de  la  dernière  année  dn  XVh*  aiède. 

Le  chapitre ,  qui  se  tronvalt  en  pniasance,  lit  payer  la  bien  vanns 
an  nouvel  évéque ,  il  lui  fallut  donner  : 

Ponr  aa  réception ,  100  livres  de  monnaie  de  Bretagne ,  valant  130 
livrea  tournois. 

Pour  la  mitre  et  le  bâton  ,  40  ëcus  d'or. 

A  la  fabrique,  îiO  livres  de  monnaie. 

Âux  chantres ,  B  livres  de  monnaie. 

Aux  enfants  de  choeor ,  10  lirres. 

Au  secrétaire  des  distributions  du  chœur  et  du  pam  du  chapitre , 

1  liTTC. 

Au  secrétaire  du  ch.ipitre  ,  2  écus  d  or. 
Aux  bedeaux  ,  2  écus  d'or. 
Aux  moaiciena ,  2  écus  d'or. 
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An  sacriste  ,  2  écas  d'or. 

Au  dianoines  aloit  dmt  la  tUIa  ,  8  pott  de  ritt^  moitié  d'Or- 
léans ,  moitié  d'Anjou. 

Leehjpitie ,  dit  Tibbé  TnTen,  «ppeUit  ces  exactions,  les  me- 
uns  lederaiices  de  la  féception  de  TéTéqne^  elles  s^éleraient  alors , 
le  TÎB  non  compris,  1 101  éctis  d'or. 

A  son  airÏTée,  Charles-de-Boorgneof  Tisita  le  chapitre,  dont  tons 
Itt  membres  reçurent  soit  des  stIs,  soit  des  réprimandes  ;  il  défen- 
dit aox  dianoines  logés  de  ioner  leurs  malsons  anx  laiqnes,  sans  en 
aroir^renn  le  chapitre. 

lors  de  son  passage  h  Nantes,  le  roi  arait  décidé  qn*ll  loi  serait 
pféienté  one  liste  triple  des  candidats  aux  places  de  maire  et  d*é- 
chefins.  Pendant  que  l*on  s'occnpait  de  la  former*  il  écrifit  anx 
hslntsnls  ponr  leor  ordonner  d*j  inscrire  Oabriel  Hni  de  la 
Boocbetierre ,  trésorier  des  Etats  de  Bretagne ,  qui  arait  été 
enprisonné  treize  mois  par  ordre  de  ta  dochesse  de  Mercceor , 
comme  attaché  i  la  cause  royale.  Henri  IV  fut  obéi,  mais  son 
recominandt^  n'eut  pas  une  seule  voi\.  La  ville  lui  envoya  une  dé- 
pulation  pour  lui  faire  cunuaître  le  résultai  des  élections,  et  pour 
loi  faire  d  huiiihles  représenl.itittiis  sur  Tatteintc  poilue  à  ses  )»ri- 
Tiléges;  Henri  IV,  l)eau«"oup  plus  préoccupé  de  ses  intérêt:»  que 
de  ceai  des  habitants  de  >autes  ,  oublia  ,  chose  malheureusement  si 
commaneen  pareil  cas,  et  lesdroitsdcs  lialutants  do  IN'antos  et  la 
parole  royale  qu'il  leur  avait  doniiéo  de  les  maintenir.  Une  lettre 
DOurelle  siguilia  de  sa  part  au  luin  itide  la  communauté  des  bour- 
geois ,  d'élire  le  sieur  Hu\  ,  et  (Quelques  jours  après  il  le  nomma 
maire,  sans  atleudre  le  résultat  des  élfclinns.  Les  Nantais  furent 
indignés,  et  à  bon  droit.  Cependant  ll«>nri  IV  aimait  réellement  le 
peuple ,  mais  il  est  si  facile  h  un  prince  qui  peut  exécuter  toutes 
ses  Tolontés,  de  faire  des  fautes  et  de  mériter  souvent  an  blâme 
léTère!... 

Bans  le  même  mois,  Henri  IV  ordonna  qne  les  maires  et  éche- 
rins  sortants ,  resteraient  en  place  josqa'à  l'installation  de  leurs 
sscceMeors.  lirefosa  à  la  rille  l^antorisation  de  cesser  les  travanx  du 
Virchix,  et  loi  permit  dedélmire  les  barrages  de  la  Madeleine,  de 
Verisiset  de  Pirmll  qai,  forçant  les  eanx  h  s*épancher  do  cété  de 
Nantes ,  nnisaient  h  la  solidité  des  ponts ,  et  rendaient  les  Inonda- 
tions plus  firéqnentee  et  pins  considérables. 
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Avant  de  passer  outre^nous  devons  analyser  les  travaux  et  la  di- 
rection du  XVI.'  siècle,  comme  nous  Tavous  fait  pour  le  X^  ^  Nous 
serons  plus  brefs ,  parce  qu'il  y  a  moins  h  dire ,  et  parce  que  les  plus 
belles  œuvres  d'art  de  cette  époque  appartiennent  aa  commencemeot 
du  siècle ,  ce  qai  les  rapproche  des  œuvres  da  XY,* 

MOXUKBJtTS  DU  X¥I.«  SlItCLB. 

Le  lOmbeaa  des  Carmes  n'est  point  la  seule  œoTTe  remarquable 
da  XVI.'  siècle  que  Nantes  ait  conservée,  la  ville  possède  encore 
raoden  ëvôché ,  aujourd'hui  la  Psallette ,  ThOtel  des  Sœurs  de  Saint- 
Vincent-de-Panlet  le  Château ,  dont  quelques  portions  furent  cons> 
truites  ou  restaurées  par  le  duc  de  Meroœnr;  les  mines  de  la  Col- 
légiale ,  réglise  des  Minimes  et  quelques  autres  débris  moins 
importants. 

La  Psallette  se  trouve  an  fond  de  la  cour  Saint  -  lanvent ,  ob 
son  aspect  tout  pittoresque  étonne  et  surprend  agréablement  les 
jeux  ;  la  porte  d*entrée  ii*est  pu  sans  mérite  ;  une  guirlande  de 
feuilles  de  vignes  démine  les  oonloors  de  son  ogive,  au-dessus  de 
laquelle  se  trouvaient  deux  écumons  aux  armes  de  France  et  de 
Bretagne,  dont  on  voit  encore  les  restes  mutilés.  Le  style  decette  porte 
appartient  évidemment  è  la  fin  du  XV.*  siècle  on  an  commencement 
du  XVI«.Dans  le  même  mamif  de  maçonnerie,  è  une  asses  grande 
élévation ,  Ton  voit  d*antres  ornements  sculptés  aussi  avec  cons- 
cience; I  droite,  une  porte  dans  le  style  de  la  renaissance,  surmontée 
d^une  fenêtre ,  an-dessus  de  laquelle  on  remarque  Togive  flamboyante , 
ou  si  Ton  vent  à  feuilles  de  chicorée,  de  la  cathédrale  de  Sainte 
Pierre  et  des  autres  monuments  qui  appartiennent,  soit  h  la  fin  du 
XV.«,  soit  an  coaunencemeut  du  XVI.*  siècle. 

A  rintérieur  se  trouve  un  escalier  de  pienes,  dont  toutes  les 
marches  sont  d*nn  seul  Uoc  de  granit,  C^est  une  hélice  à  pente  douce, 
la  plus  remarquaUe  en  son  genre  parai  tontes  celles  que  Kantes 
possède.  L*on  y  remarque ,  en  outre,  nne  cheminée  très^élégante, 
ornée  de  sculptures,  qui  doit  être  aussi  ancienne  que  la  façade;  cette 
cheminée  est  couverte  d'hermines  ;  au  milieu  do  manteso  se  voit 
une  niche,  dans  le  goAt  du  XV.«  siècle.  Tout  le  reste  est  dans  le 
style  de  la  renaissance. 
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Hom  aroDs  cra  devoir  donner  deux  doMios  de  cette  conitmction 
cviMM ,  ran  représente  la  façade  avec  u  petite  toonlle  «  sa  maison 
de  boit  sopeqioiée  à  la  oonstnictioa  de  pierre,  et  la  rerdore  qui  masqno 
ToM  de  set  fenêtres  et  8*élèTe  ensoîte  presque  jiisqn*ao  premier 
éliga;  raotare  dessin  représente  ^escalier  da  même  édifice.  M.  Hawke 
adwislle  lien  où  il  s'élargit  pour  foomir  à  l'entrée  des  chambres  ; 
ony  rsmariine  deux  niches,  dont  Tane  est  beaucoup  plus  grande  que 
Taolie,  et  on  oniement  enfenillesde  chon,  placé  dans  Tangle  des 
Bints.  Les  nicbes  sont  surmontées  d'on  dais  de  très-bon  style. 

MAISON  DBS  S<KUAS  Dfi  SàiaT-Vi5CEKT-I>£-PAIJL£. 

L'hAIel  occopé  aujourd'hui  par  tes  Sœurs  de  Salnt^Ylncent-de- 
Pwle,  est  plus  récent  que  la  Psallette  ;  il  rappelle  cependant  nn  édifice 
te  la  indu  XV.*  siècle ,  qoe  Ton  Toit  en  Angleterre;  c*est  la  Tieille 
chapelle  de  l'église  du  Christ  è  Oiford.  La  conr  de  cet  hôtel  étant 

très-étroite,  Tartiste  n*a  pu  se  placer  pour  le  dessiner  dans  le  lieu 
le  plus  convenable.  Sa  porte  principale  est  surmontée  d'une  ogive 
ifioial  el  à  crochets  flamboy  ants  iniilant  les  feuilles  de  rliou  et  de 
chicorée;  ses  fenêtres,  qui  sont  ttmtes  d  un  dessin  dilk^rcnt  ,  funt 
oulilicT  par  leur  prftcc  leur  délaul  de  s.vinélrit;.  Di's  sculptures  bizarres 
on  {îrotesijue^  les  décorent  ;  nous  avons  <  ru  (pfelles  niérilaienl  uue 
pUiiciie  à  part,  el  M.  Ilawke  les  ayant  reprodniles  avec  une  p-andc 
fidélité,  tout  KMiimentaire      leur  égard  nous  seuible  superflu.  Les 
hommes  préoccupe^  ilfs  svrnboles,  pourraient  seuls  en  chercher  daus 
ces  dessins,  qui  sont  plus  étranges  (jne  corrects.  !\ous  eussions  désiré 
qu'une  troisième  gravure  servit  h  montrer  le  piguon  de  *cet  b«Mel , 
c'tjit-.'i-dire  la  partie  qui  donne  sur  la  rue  ,  et  nous  rej;retlons  de 
aotttâlre  tronrés  bornés  p^r  le  nombre  dans  le  choix  de  dos  dessins. 

Le  CShitean ,  dans  tonte  sa  partie,  qui  date  du  XYI.«  siècle  ,  portt* 
à  l*oxtâieur  la  double  croix  de  Lorraine,  et  rappelle  le  duc  de 
Heranur*  Ifoos  aTons  placé  an-dessous  de  la  Toe  de  la  chapelle 
ua  autre  destin  qui  représente  un  bastion  construit  tout  entier 
fendant  les  guerres  de  la  ligue  ;  €*est  la  partie  la  plus  pittoresque 
et  la  pfam  intéietsante  de  cette  époque. 
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Nos  Annales  rapportent  qa*en  1506,  à  Tépoque  où  le  acolp- 
tear  Colomb  le  trooTait  h  Htntea,  Ton  IraTaillaîtà  la  Collégiale ,  h 
Taile  do  ebœnr  qai  était  da  o6lé  de  Vépitre;  raalie  aile  ayant  été 
bfttle  sons  le  dnc  François  II,  poor  accomplir  la  Tolonlé  de  Pierre  II, 
qui  en  arait  ente  dessein.  Nos  Annales  disent  anssi  que  les  chapelles 
de  cette'  église  étalent  dn  même  temps,  eicepié  celles  de  Saint- 
Thomas  et  Saint 'Philippe,  qni  dataient  de  1514  et  1534;  nous 
sommes  donc  portés  à  croire  que  celle  dont  nous  avons  placé  le 
dessin  an-dessos  de  Péglise  des  Gordeliers,  appartient  I  Tépoqae 
h  laquelle  Colomb  se  tioovalt  à  Nantes..—  Cette  chapelle,  dans  le 
stylo  de  la  renaissance,  est  d*ane  ornementation  tiès-riche et  trh»- 
élégante.  Les  arabesqnes  qai  la  décorent  intérienrement ,  méritent 
de  fixer  Tattention  ;  cependant  le  portail  d^entrée ,  quoique  Yienx 
et  rongé  par  le  temps  ,  noos  a  para  plos  remarquable.  Noos  arons 
cro  oonTonable  d'ajoater  à  la  tdb  générale  de  cette  chapelle,  une 
autre  planche  contenant  sii  dessins ,  dont  trois  pris  à  Tintérieur  et 
trois  à  l'extérieur;  celui  qui  forme  un  carré  loii;^  et  daus  lequel  ou 
voit  deux  Zéphyrs,  le  petit  médaillon  et  le  ciiiiiitean  suriauut.ml 
une  colonne  caunelée  en  spirale  sur  laquelle  uu  voit  des  cygnes, 
sont  choisis  à  Tiuléricur  comme  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Les  trois 
autres  appartionnent  à  la  partie  Cïtérieure  de  la  chapelle.  Le  cha- 
piteau sur  lequel  on  \  oit  au  milieu  un  honliommc  coiffé  d  un  bounet , 
et  des  deux  côtés,  deux  femmes  nues,  car»  ss;int  des  oiseaux  ,  se 
trouve  au-dessus  de  l'échoppe  d'un  cordonnier,  et  ne  peut  être 
bien  vu  qu'à  l'aide  d'une  lorgnette  ou  d  une  lonf^ue-vue.  Les  ara- 
besques de  l'extérieur  de  la  porte,  sont  dignes  de  Columb  ,  dont 
elles  rappellent  la  manière  ;  elles  peuvent  être  comparées  à  ce  qu'il 
y  a  de  mieoz  en  ce  genre  dans  le  tombeau  des  Carmes.  Quoi  de 
plus  gracieux ,  par  exemple ,  qoe  les  deux  têtes  de  colombes  qui 
s'allongent  poor  becqoeter.dans  «ne  corbeille! 

nonons. 

L'église  des  Minimes  n'offre  rien  d  inléressant.  Le  style  perpendi- 
culaire de  l'Anjjleterre ,  le  genre  llamboyant ,  si  fréquemment  employé 
en  France  et  en  Espagne  à  la  même  époque,  romementation  coupée 
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fB  tançoM  êm  TilleiiiigiiB ,  aiipaitleiiDrat  eacon  ragom  cMUra. 
Od  pmt  mêma,  en  mettant  decôté  ioA  ce  qui  watma»  U  yholiqM» 
HKitar  les  Béritee  reffectifii  de  reidd  tecUue  ê»  XIII.«  et  de  Tudii- 
Mne  dot  XV.*  siècle;  Baie  ici»  mm  m  TOfOM  pins  ^  des 
tniitiMS  intenes  de  rut  dn  aoyen-lge.  A  Ssint-Piem  tontes  les 
Mfflrtares  sont  oonstraites  d'après  ce  principe  qoe  les  fenêtres  claires 
on  fenêtres  da  haut  de  la  nef,  doivent  être  beaucoup  j)las  élanct^es 
qoe  les  fenêtres  des  bas  côlés.  Dans  la  symboliqae  ratliolique ,  elles 
sont  !;i  ligure  de  ce  qai  e^l  .spIriUiftl  et  érlain? ,  Liiidis  «me  les  antres 
au  cutUraire  personnifient,  si  Tua  peul  parirr  :iiiisi,  ce  qui  est  bas, 
obscur  et  matériel.  Cette  idée  ne  &e  relrauvc  point  du  tout  dans  les 
fenêtres  de  l'église  des  Minimes;  elles  sont  leuôtres  jiour  j^ler  du 
iour,  rien  de  plus  :  aucune  pensée  mysliqne  ,  aucune  idée  d'arl  ne  s'y 
ralfacfae.  réélis*'  ellr-môme  e«t  très-t»urbai6sée ,  très^massiTe ,  et  ne 
oérite  pas  qu'on  s  eu  occupe. 

CHATIAV  m-  HÂOTB-GOVLAira. 

Le  chUteaa  de  Haate-Oooiaine,  sitné  à  deux  iienes  de  Nantes* 
appartient,  par  son  architecture  ,  au  commencement  du  XYI.*  siècle. 
Ogée,  dans  son  dictionnaire ,  prétend  qu'il  fatieconatmit  en  944  sur 
lei  mises  d*nn  dkatean  pies  ancien ,  dont  on  laissa  subsister  deni 
iffsitaBents  qni  fiirant  lénnia  an  nonvel  édifice  ;  cette  epinien  n*est 
|tts  soQtenaUe:  tont  nous  porte  k  croire  que  ce  cbMean  ama  été 
léédiié,  ponr  la  seconde  ibb,  probablenient  tois  1630*  ft  répoqne  oft 
Il  tom  de  Gonlaine,  qni  depuis  a  passé  dans  la  aulson  Bosmadec»  fnt 
4i^ea  maninisat»  en  fareor  de  Gabfiel-de-Gonlaine,  seigneur  de 
Maiie,  de  Seint-Hanaiie  et  dn  Faoœt. 

L*eilArieiir  de  ce  chitean  rappelle  la  ft$ade  dn  diltnan  de  Nantes 
6t  la  bçade  de  Tancien  éréché  consacré  depnis  à  la  Psallelte  ;  ce  sont 
IsanflM  otneMenli  et  le  asésM  style,  avec  moins  d^éléganoe  et  de 
coaseience  dans  le  trafail  qu'an  diltean  et  plos  de  grandiose  qn*à 
raacionéTêehé. 

An-dessns  de  l*vne  des  portes ,  l'on  Tolt  la  figure  d*Tolende  de 
Cloolaine,  encadrée  dans  une  ogive  flamboyante,  dont  les  crochets  et 
le  finial  indiquent  bien  positivement,  surtout  en  Bretagne,  la  tran- 
sition vers  la  renaissance,  c'est-à-dire  le  commencement  du  XVI.* 
sitele. 
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Les  armes  que  Ton  voit  sur  ce  chalrau ,  sont  nû-parlie  de  France  et 
mi-partie  d'Angleterre  ;  c'esl-à-  dire  de  {;uenle  il  trois  léopards  d'or 
et  d'azur,  à  une  fleur  de  lys  1/2  d'or.  —  Jamais  insigoe  héraldique 
ne  fut  mieux  mérité;  nos  annales  rapportent  en  effet  qu'Alphonse 
de  Gonlaine,  ii^ayant  roula  receroir  des  rois  de  France  et  d'Angleterre 
aocuie  récompense  poor  le  service  qu'il  leur  avait  rendu  par  un  traité 
de  paix  qui  ménageait  lea  iutérôta  dea  deux  peuples  de  la  manière  la 
ploa  satisfaisante  pour  leurs  BOiiferaiiia ,  cespiinoes  lui  firent  accepter 
l'on  et  Taotre  It  moitié  de  leon  ames  comme  m  témoi^Bage  de  leur 
hante  estime. 

Nous.  STons  cm  devoir  coasaorar  denx  griTmm  aa  cliitean  de 
Goolaloe;  Toiie  représente  Peitérienr;  on  j  remarqne  d*abord  I 
cliaqiie  esirémité  une  tonrelie  carrée.  A  Tangle  de  la  tour  de  rooeat 
se  tronre  one  tourelle  ronde  très-élanoée.  L*ensemble  de  ce  difttean 
est  imposant,  le  toit  seni  a  qvelqoe  chose  de  lourd  et  de  disgradeni, 
il  écraserait  par  sa  masse  le  reste  de  Tédlfice ,  si  des  fenêtres  élevées 
et  très-richement  ornées  ne  rachetaient  ce  défaut 

Dans  la  seconde  gravure ,  nous  avons  placé  un  dessin  d'une  portion 
de  tapisserie  et  la  porte  d*entrée  du  château.  Cette  tapisserie  est  en 
cuir  estampé  ;  les  figures  sont  peintes  avec  beaucoup  de  délicatesse  et 
d*éclat;  on  y  voit  des  lézards  «  des  papillons,  des  limaçons  et  one 
foule  d*arabesques,  représentant  des  jeunes  filles  cneiUant  dn  raisin, 
des  enfants  et  d'antres  sujets  dn  même  genre  ;  le  fond  de  la  tapisserie 
est  uni.  L'on  ne  trouve  pas  ici  ces  riches  dorures  qu'on  rencontre 
quelquefois  sur  tlea.  tapisseries  du  môme  genre,  (]m)i([u('  1  ov(k:utiou  en 
soit  beaucoup  plus  remarquable;  nous  devons  siguaier  aus&i  ia  vivacité 
des  couli  111  s. 

Cette  tapisserie  décorait  autrefois  one  salle  immense;  de  nombreiK 
visiteurs  l'ont  lacérée  presque  tout  entière  ,  il  n'en  reste  (|u"uii 
lambe-^n  que  le  propriétaire  a  placé  derrière  uni^  porto,  pour  qu  il  ne 
fût  pas  aperçu  et  ne  tenUt  point  l'avidité  de  quelque  artiste  peu 
délicat. 

L'on  voit  aussi,  dans  le  château  deTIaute-Goulaine,  des  appartements 
décorés  avec  moins  d'art  que  de  richesse;  nous  y  avons  remarqué  des 
fauteuils  et  des  canapés  du  siècle  de  Louis  XIY,  sur  lesquels  sont  re- 
présentés en  tapisserie  de  soie  les  fables  de  La  Fontaine  ou  d'Ésope; 
leurs  bois  sont,  entièrement  dorés.  Des  lambris  du  XVU.<  siècle 
représentent  des  paysages  et  des  sujets  allégoffiqnes,  ou  tirée  des 
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Ofmgw  les  plni  eonam,  comme  de  la  Jémaleni  déliviée:  Im  fein- 
tam  m  tant  médiocres.  Aa-deasnt  dei  portée  te  troarent  des  por- 
mHs  tièt-nédiocm  aossi;  mais  dans  on  tnimeas  <|oi^a  été  enleré, 
torièie  mie  feetaniation  qni  semble  appartenir  an  XVII.*  siècle ,  on 
speiçoitmi  ancien  taUean  bien  snpérleor  aax  antres  :  il  est  font  à  fait 
im  le  genre  dee  premiers  peintres  allemands;  et  représente  la  Foi, 
l*Bipta«ce  et  la  Charité  entre  lesquelles  on  Ut  ces  mots  :  Spêt^Fidêt , 
QmUat.  —  On  montre  dane  ce  ckitean  nne  diambre  oli  Loois  XIV  a 
csedié:  elle  est  anjonrd*htti  déponillée  des  ornements  qoi  Tembel- 
Kiuieiil  antrefols;  elle  donne  snr  nne  terrasse  et  nn  jardin  qni  Ini 
étaintpriTatils.  Dans  càsqne  pièce  i*on  roit  encore  nn  Titrai!  armo- 
rié dont  les  oonleors  sont  très-belles  ;  qnant  aex  armes  elles-mâmes , 
«Uei  te  retronreot  partont  et  sont  peintes  snr  un  };rand  nombre  de 
portes.  —  Nous  noterons  enrori' ,  en  terminant,  des  poutres  ornées 
de  sculptures  dorées,  et  deux  cariatides  dorées,  qui  supporteol  le 
Banteau  d'une  cbeminée. 

Le  château  de  llauit  -Goulaineest  entouré  de  douves  dans  lesquelles 
ii  j  a  de  l'eaUi  et  ron  y  eutre  par  un  pont-levis. 


Lesobsenrations  àtaire  sur  les  scalptnres«  les  scolptnres  peintes, 
Ictpeinlores ,  les  vitranx,  les  menbles  et  les  modes,  rentrent  beanconp 
'^ns  oe  que  nons  STons  dit  poor  le  XT.*  siècle;  cependant  nons 
altoiis  pasmr  en  reTne  cea  divers  sujets. 

SCWTUBB. 

M.  BosMt,  qui  a  eu  l'obligeance  de  mettre  son  cabinet  à  notre  dis- 
position ,  possède  plusieurs  scnlptnres  da  mqfen-lge;  qnelqoes-nnes 
m\  probablement  antérienres  an  XYL*  siècle,  mais  nons  ne  san- 
noDs  leur  assigner  nne  date  précise  : 

Un  tableau  d'albitie,  en  relief,  représente  radoration  de  rBnfant 
iém;  quelques  parties  dn  dessin  sont  incoirecles  on  négligées, 
■lis  rexpression  est  très-remarqnable,  et  l*on  ne  saurait  rien  Toir  de 
plos  délidenx  qne  la  Tierge  en  prières  devant  son  enfimt  :  non-sen* 
loncot  sa  figure  et  sa  pose  sont  on  ne  peut  ndeu,  mais  sa  rabe  est 
dnpée  avec  un  goût  exqnis.  Les  antres  figures  de  ce  relief  sont  aussi 
lint  remarquables. 
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Ua  autre  tableau  d'albâtre  représente  l'Annonciatioii  ;  sa  manière 
ferait  supposer  qa'il  a  été  sculpté  par  le  même  artiste  qne  ceini  dont 
nous  venons  de  parler.  Dans  ce  tableau,  la  Vierge  se  retourne  du  côté 
de  TAuge.  La  fignre  est  usée;  mais  b  pose  décèle  Tembarras  de  la 
Vierge  et  son  émotion.  Dm  un  troitièipe  taUean  en  alikHlie ,  te 
Christ,  raiDqaenr  de  la  mort ,  s'élance  hors  dn  tombeau  ,  sa  ban- 
nitee  nonrelle  à  la  main,  et  d*OB  pied  il  fouie  déjà  la  sodété  an- 
cienne représentée  parTim  des  gardes  qm.  reillaieiit  auprès  de  son 
oercueil.  Ici  te  dessin  est  encore  incoiTect;  mais  la  pensée  de  Tar- 
tiste  est  esprimée  arec  tant  de  Tigaenr ,  qa*il  est  impossible  do  ne 
pas  la  saisir  de  saito.  —  C*ea  le  Verbe  incsmé  qne  son  sièdo  n*a 
pas  compris ,  et  qui  sort  de  la  tombe  en  conqoérant. 

Par  soite  de  Tignorance  hisloriqae  de  Tépoque  •  Il  y  a  dans  ce  ta- 
bleau an  anacbionisme.  Les  trois  soldats  qne  Ton  j  Toît,  sont  ba- 
blllés  en  guerriers'  dn  moyen-lge. 

Hons  avons  remarqué  aussi  une  vierge;  elle  est  fort  bien  dessi- 
née, mais  un  peu  maniérée  ;  son  costume  rappelle  celui  des  fiammes 
bretonnes,  sa  figure  grave  est  caractérisée.  L*enfiint  Jésus  (si  toute- 
fois  cette  sculpture  appartient  au  XY.*  siècle  et  représente  une 
vierge)  reçoit  une  corbeille  de  fruits  que  lui  oflre  un  ange. 

Une  sculpture  en  bois  du  cabinet  de  M.  Bosset ,  représente  Loth  , 
tenant  uuu  de  ses  filles  sur  ses  genoux  ;  sous  le  rapport  de  la  com' 
poMliim,  ce  petit  tableau  mérite  d'élre  étudié. 

(Quelques  autres  stul^lures ,  paiiui  lesquelles  quatre  tableaux  eu 
relief  de  la  passiuu  ,  mériteraient  une  mention  toute  spéciale,  si  elles 
n'avaient  été  achetées  primitivement  en  Bretagne,  ce  qui  prouve 
qu'elles  sont  étrangères  h  Nantes. 

r^ous  M  as  nus  vu  que  des  fragments  d  une  statue  en  albStre  (voyez 
page  185)  qui  représenliiil  probablement  Guillaume  Guoguen,  el 
nous  uc  pouvons  la  juger.  Celte  stattu;  dev;iit  ressembler  beaucoup  è 
celle  d'un  autre  évéque,  qui  est  encore  à  ia  cathédrale,  et  dont  nous 
donnons  le  dessin  ;  mais  elle  était  mieux  sculptée  dans  les  parties 
que  nous  avons  eues  sous  les  jeux. 

H.  Gbapplain ,  srcbivlste  dn  département ,  a  en  Tobligeanoe  de 
nous  communiquer  une  copio  d^nn  piocta-rverbal  qui  se  trouvait 
dans  les  papiers  des  Carmes.  On  j  lit  que  la  reine  Anne  et  sa  fille 
avaient  promis  un  autel  ans  Cannes  de  Nantes,  et  qne  ces  religieux 
s*étant  adressés  h  François      pour  que  te  volonté  des  deux  reines 
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fût  exécutée  ,  des  expert?  furcot  appelés  pour  donner  lenr  opinion 
<5iir  le  prit  de  Tirinre  et  les  travaux  iini  n's(;iirnl  :i  laire:  rar  elle 
était  commencée.  Ces  eiperls  étaient  Jtli<in  /Jt  Munn  f.^  ,  muiit  r  (ail- 
leur(tymaiges,  Jehan  Vùrely  muilre  fnauon  du  château  dudil  A  au  tes , 
Jehan  Tuffereau  et  Jehan  de  la  Yoe  ,  maittes  massorn ,  geus  cogiioissans 
audit  art  de  matsonnerie  et  ymuitjerie.  L  n  dessin  de  cet  autel  fut  fait 
àctfle  occasion ,  et  nous  trouvons  ce  qui  suit  dans  le  prorès-verh»!  : 
«  Rott  ont  les  deisos-dicts ,  faict  leur  rapport  que  ils  trouuuient 
»  poor  mesure  soixante  dix  neuf  piedz  et  deanj  marbre  cru  et  en 

•  ont  prisé  et  estimé,  ven  la  beaitté  dudict  mari»re  et  excellence 
t  d'ioellay ,  chacan  pied  six  escus  souleill ,  el  en  ont  estimé  la 
»  àciûn  de  l*œiifra ,  tant  pour  la  taille ,  roolures  anticques  ,  stalles , 

•  CMdellabra  el  mitres  de  dessous  la  dicte  taJile  et  les  retouis 
»  Hnent  de  pareilles  pierres  sMcqne  leurs  eiiTassements ,  et  que 
»  ae-deises  de  la  dicte  fable  esl  requis  faire  mig  pied  d'estrec  ajaat 
>  ng  pied  deux  pontées  de  haaltenr  pour  porter  la  contre-taUe  d 
s  joiact  et  aeooaipefliies  de  deux  90s  pllliers  estant  des  deux  oons- 

•  de  rantel  pbnles  sur  le  lusdf  des  marckes ,  qni  à  présent 
»  sont  plantes  et  fondes  an  1ms  dndictantel,  aneoqne  lenr  pied  d'es- 
»  tac  et  ekapitranlx  et  comidies ,  et  qne  les  pilKers  soient  relandos 
»etàaielnies,  etle  dedans  des didspUlien remplb  d'anticqnes, 

•  islon  qne  TcsnTre  le  reqniert;  et  qne  il  estiesqnts  liiire  le  tonr  de 
»  la  dicte contm-taMe  de  paieiile  pierre  qne  ke  pilliers,  table  et 
»  tiillns«  el  ont  dict  qne  la  dicte  piem  de  Daonlas  est  de  eenlenv 
»  noire  et  prant  bon  poly  et  approche  bien  pies  dn  marine  noir ,  et 
»  que  pour  faire  et  fonnir  dn  dict  onvrage ,  tant  pour  part  mas- 
»  «Mmerie  et  de  la  pierre  cy-dessns,  qne  il  coostera  bnit  cent 
»  trente  liures;  ooltreontdict  que  pour  paifaiie  la  dicte  table  de 
»  marbre,  il  faut  trois  yraaiges  de  marbre  blanc  «  à  ssTOir,  Nostre- 
»  Daiue ,  Saincl  Jehan  et  une  Magdelslne  tenant  le  pied  de  la  crolx^ 

•  et  que  pour  acheuer  une  cordelière  laquelle  esl  de  marbre  cm  (ici 

•  le  prix  est  resté  en  blanc)  et  nous  semble,  disait  la  condnmon  de 
»  ce  rapport ,  que  si  le  bon  plaisir  du  roi  est  de  faire  achener  ladite 

lahie  sellon  le  duviz  cy  devant  et  la  iaire  assoir  au  grand  anMec 
»  (Ils  dits  Carmes  qne  ce  sera  raultier  le  plus  précieux  et  de  grand 

priz  qui  soit  au  pays  de  firetaigne.  »  Viennent  ensuite  les  signa- 
turf .  et  la  date  du  rapport ,  qui  est  de  1534.  —  Toutes  les  recherches 
laites  poor  saroir  ce  qu'est  defonn  cet  autel  commencé  ont  été  rai- 
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nés  ;  ce  qoi  semble  proorer  qa*il  n*a  jamait  été  tanDiné  ;  ouIb  le 
procè»-Terbal  qui  précède,  a  le  mérite  de  bien  constater  la  podtioB 
sociale  des  artistes  qui  faisaient,  an  XYI.«  tiède  ,  tootei  les  ceanei 
<|ui  excitent  nuire  admiration. 

SCULPTDIUiS  JPBIUTBS. 

Uéglise  des  Minimes  possédait  un  Saint-Antoine  et  une  fuite  en 
Egjptc,  que  nons  rapportons  an  XVI. *=  siècle,  sans  en  avoir  beaucoup  - 
de  preuves.  Deuv  vieillards  nous  en  ont  donné  la  description,  et 
nous  la  transcrivous  tîdèlement,  n'ayant  point  vu  par  nous-mêmes  les 
œuvres  dont  il  b  agit. 

Le  Saint-Antoine  était  représenl»^  roiu nie  d'habitude  .  et  n'offrait 
rien  de  particulier;  il  avait ,  selon  1  usage  ,  son  porc  A  <  (")le  de  lui.  — 
De  nombreux  ex  volo  annonçaient  la  conllaace  des  Mêles  dans  sod 
intercession. 

La  fuite  en  Egypte  se  présentait  ainsi  :  La  vierge  ,  assise  sur  un 
Ane  ,  tenait  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras.  Celui-ci  jouait  dans  le  giron 
de  sa  mère  avec  un  oiseau.  Saint-Joseph  tenait  de  la  main  gauche 
la  bride  de  l'âne ,  et  de  la  droite  un  bâton  en  forme  de  béquille ,  qui 
fut  brisé  dans  le  siècle  dernier  ,  et  que  les  bons  moines  raccommo- 
dèrent avec  de  la  ficelle  d'une  autre  couleur.  Cette  sculpture  peinte 
était  entourée  d'une  grille  ;  peut-être  laisaaitpeUe  à  déairer  aoos  le 
rapport  du  dessin ,  comme  la  plupart  des  oenTies  de  ce  temps;  mais  il 
eût  été  difficile  de  rien  troa?er  de  plus  expressif.  La  figure  de  la 
vierge  était  douce  et  cependant  pleine  de  noblesse  ,  Iritte  et  pen- 
aiTe ,  quoique  portant  l^eropreinte  de  la  fermeté.  Par  nue  alliance 
henreuae  de  nnancea  délicates  que  beancoup  des  meilleurs  artûtet 
n'ont  pas  sn  deviner ,  et  qoi  se  retrouTe  dans  plusieurs  scnlptuiea 
bretonnes ,  l'auteur  de  cette  fuite  en  Egypte  arait  complètement 
idéalisé  Marie  et  fait  sentir  la  Maitir  doêoroëa*  Ce  n'était  pas  nne  lille 
frêle  dont  les  deux  maina  eussent  pu  serrer  la  taille ,  mais  une 
femme  du  peuple  habituée  aux  traranx pénibles,  dont  le  soleil  avait 
bruni  le  teint.  L^enEint  Jésus,  naivement  conçu  par  le  sculpteur ,  avait 
été  exécuté  dana  le  mémo  sentiment  qne  la  YieiiEO ,  c'était  un  fils  du 
peuple,  ses  formes  n'avaient  rien  de  lécbé ,  rien  de  fade,  il  ne  res- 
semblait ni  aux  anges  de  l*Albane,  ni  an  Jésus  de  Lécaianl  de  Vinci 
dans  sa  Vierge  aux  rocheit  ;  son  grandfroQt,see  tnUs  Sorts ,  sa  fi* 
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fSm  phv  Tîeille  qat  ton  âftt,  lai  dornuîent  Taifect  de  cm  idIniiIm 
infnti  ëe  l'homme  de  peine  dont  la  Tigomeiiio  organiiatioa  triomplM 
ét  tooleB  les  mieèns  qn'ils  mt  à  rapporter ,  et  repenëtnt  ara  aoorire 
M  eafantla  avait  qndqoe  dioae  de  aoblime.  Qeant  aa  Sainte  Joseph  * 
n  bariesqoeroeot  représenté  praKpio  partout,  o*était  le  di^ne  chef 
és cette  famille;  on  eAt  dit  il  sa  figure  grave,  à  sa  mUe  fierté,  nn 
véiitabb  compagnon  dn  devoir. 

Li  manière  dont  les  artistes  ont  représenté  la  Vierge  et  le  Christ 
«aftnt  a  beanoonp  varié  dans  les  diverses  contrées  de  la  ^rétienté 
et  an  éiverses  époques  dn  mojen-lge.  —  Le  cnlte  de  la  Vierge  est 
ierean ,  en  Espagne  et  en  Italie ,  tont-h-falt  païen.  Les  artistes  mé- 
litoaox  ont  oublié  le  sohiime  caractère  qae  rEvangile  donue  à 
lirie,  pour  en  faire  une  Vénus  chrétienne.  Ici  la  Vierge  présentait 
ton  fils  à  l'adoration  des  hommes,  re  n'iUail  pas  seulement  l'amour 
Bateme!  qui  se  reflétait  sur  son  visaj^o ,  aiuuiir  souvent  étroit ,  sou- 
Tenl  é^'oïstc  ,  ou  reconnaissait  eu  elle  la  mère  du  sauveur  du  muude, 
et  le  Christ  enfant  faisait  pressentir  la  force  morale  nécessaire  pour 
McoiDplir  le  plas  granti  des  sacrifices.  La  vieille  tradiUuu  sur  la  ma- 
nière (le  représenter  la  Vierge  el  l'enfant  Jésos  s'est  lou^'-teraps  con- 
servée en  Bretagne.  Plus  profondément  chrétiens  que  tous  les  antres, 
les  artistes  de  cette  province  ont  compris  la  sainte  famille  autrement 
qu'on  ne  le  fait  d'hahilude  ;  aussi  ,  au  point  rie  vue  social  ,  et  m^m<« 
quui  ou  en  dise,  au  point  de  ruo  de  l'art ,  ils  oui  eu  complélemeul 
raison. 

La  Vierge  ,  avec  des  traits  délicats  ,  une  figure  mi{,'uonDe  et  gra- 
cien^p .  n'est  plus  qirnnf»  simple  mère  de  famille  ,  et  le  tableau  qui  la 
rej  rcM  n te  pourrait  porter  pour  titre  scène  d'intérieur.  Telle  que  la 
comprenaient  et  l'exécutaient  les  artistes  du  moyen-aj^e,  c'était  la  tran- 
sitiou  de  l'esclave  antique  à  la  femme  aflranchie  par  le  cbristianisme  ; 
c'était  le  modèle  de  cet  amour  de  mère  qui  doit  se  résigner  aux 
doaleurs  de  la  petite  famille  pour  le  salut  de  la  grande.  La  tendresse 
dans  tout  ce  qoi  tient  à  la  chair  disparait  alors  pour  foire  place 
k  quelque  chose  de  pins  noble  et  de  pins  dévoué. 

mmuint  son  vbbu. 

Les  vitrans  coloriés  semblent  appartenir  à  deux  classes  distinctes. 
Les  nns ,  pins  petits  «  pins  anciens ,  sont ,  en  général  »  oonsscrés  k  des 


sajets  religieux  ,  et  peuvent  être  consultés  avec  avantage  pour  Pétode 
de  la  symbolique  catholique  ;  les  autres  ,  plus  grands  ,  plus  récents  , 
plus  beaux  comme  œuvre  d'art,  semblent  avoir  la  prétention  de  lutter 
avec  les  tableaux  des  grands  maîtres.  Dans  cenx-ci  Ton  Irouve  fré- 
quemment ,  soit  les  portraits  des  personnages  illastres  qui  les  avaient 
commandés  ,  soit  les  travanx  de  II  corporation  qui  les  avait  fait  éta- 
blir .1  ses  frais.  —  INantes  était  aatrefois  très-riche  en  vitraux  de  ces 
deu^  classes.  93  n'en  avait  détruit  qu'un  petit  nombre  ;  les  autres 
ont  été  brisés  sous  l'empire  et  sous  la  restauration.  Le  curé  de  Saint- 
Nicolas,  au  retour  de  l'émigTation ,  a  fait  descendre  lui-même  un 
vitrail  superbe  pour  le  retnitiaixT  par  des  verres  blancs  qui  pussent 
donner  plus  de  lumière  îi  son  église.  —  Peu  de  personnes  se  sont  oc- 
cupées de  sauver  les  vitraux  des  églises  de  JNantes.  Ceux  que  nous 
avons  vus,  et  qui  peuvent  être  rapportés  au  XVI.«  siècle  «  ne  pré- 
sentent aucun  intérôt ,  îi  l'exception  d'une  petite  Adoration  des  Ber- 
gers qui  se  Irouve  dans  la  collection  de  M.  Bosscl.  Les  costumes  de 
ce  charmant  tableau  indiqnent  Tépoque  des  guerres  de  la  ligue.  Le 
coloris  est  à  peu  prî;s  tiiuuui:brome;  le  dessin  rappelle  la  manière  des 
tableaux  de  Técoie  ilamande. 


inincis  vinr^s.  —  noms. 


I)e  1500  à  1600  on  ne  baiil  phis  une  seule  maisuti  seigneuriale 
dont  les  fenêtres  soient  en  o^ive  :  souvent  même  on  fait  disparaître 
la  croix  de  pierre  placée  à  I  rvlrneur;  mais  le  goAt  des  vitrauv  peints 
et  surtout  celui  des  vitraux  armoriés  domine  plus  que  jamais.  Dans 
l'intérieur  de  la  ville,  les  maisons  en  pierre  deviennent  plus  nom- 
breuses, et  les  maisons  de  bois  prennent  un  caractère  nouveau  de 
fort  mauvais  goût  ;  leurs  sculptures  permettent  de  recooDaitre  toutes 
relies  qui  sont  postérieures  à  1580  ou  1550. 

Les  chambres  du  XVI. ^  siècle  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
XV«.  Cependant  il  est  facile  de  signaler  de  nombreuses  modifications, 
surtout  pour  la  fin  siècle. 

Les  cheminées  sont  moins  grandes;  souvent  des  cariatides  servent 
à  supporter  leur  entablement.  Le  dessus  de  la  cheminée  est  encore 
sculpté  fréquemment ,  et  l'ogive  fait  place  aux  dessins  de  la  nMiais- 
sance,  c'est-à-dire  à  des  arabesques  de  boa  goût  dans  la  première 
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ffloilié  du  siècle ,  et  à  des  dessins  dépourvas  d'esprit  dios  la  ^ 
tonde.  La  môme  remarque  s  appiii^ae  aux  8calp(ur«)s  de  l'extérieur 

et  de  l  mlérieur. 

Le  prie-Dieu  ,  meuble  nécessaire,  perd  son  pinacle  et  ses  opves  ; 
la  mode  lui  enlève  d'aliord  les  sept  crochets  flanilxjyants  dont  le 
rhiffre  indiquait  la  perfection  dans  l'œuvre  ,  et  m'  rdiiit  ?i  dfs  i^Jt^es 
mystiques  sur  los  nombres.  Bientôt  elle  surbaisse  1  ogive  ,  puis  elle 
la  remplace  complètement  par  des  arabesques  ou  des  ^irlamles  de 
fieailles  que  les  sculpteurs  bretons  traitaient  avec  une  supériorité 
iicoDtestable.  Quelques  prie-Dieu  perdent  Jusqu'au  Christ  qui  les 
ornait  aatnfioit ,  et  qui  se  tioaTe  remplacé  par  ime  croix  mobile  sus- 
^ndoe  à  on  crochet. 

La  dochesse  Anne ,  an  commencement  dn  XYI.^  siècle ,  n'a  plus 
qne  des  Mis  à  Tange,  et  la  mode  ra  bientôt  fNTOtorire  entièrement 
le  tttamoiie.  La  Baiee-iMagM  aenle  le  comerren  reU^euemenl. 
Qwlle  noble  dane  ééiermaii  Yodhralt  concher  comme  une  paysimie 
te  ivécfaét  de  Taraes,  Oeie^er ,  Saiei-Pol  oa  Trésnîer ,  lorsque 
tt  Nraaiae  et  lea  damea  de  la  coor  ont  adopté  l'iuag»  dea  grande 
lideaax  d'élollea  briUaatea? 

Ln  Moblea  aebiiae»t  entai  de  aomfaieeaea  modificatlona  :  aor  lea 
miiea  et  lea  dieaaoira  noua  tronvona  partent  dea  anjeia  tiiéa  de 
b  faUe ,  «ntoat  k  la  fin  do  aiècle.  Lea  amoms  pmnnent  la  place  dea 
aagM;  Yénna  et  lea  nymphe*^  celle  de  la  Tierc;e  ;  lea  Invanx  d*Her- 
CBb.GérèaVJiPallaif  Jtmon  et  d^antmaasgeU  mjthologiqnes»  rem- 
f iMënt  conx  dentrnona  arona  parlé  dana  Tanalyee  des  œuvres  d*art 
da  Xir.«  siède.  Lélengde  ces  aimoiieaet  de  ceadiesaoirsnons  tron- 
roBS  des  cariatides  et  sonTent  dea  featooa  de  feniHea  qni  ne  rea- 
MBbleDt  à  rien ,  et  qni  a'élèTent  jusqu'à  la  corniche.  lea  banca  et  lea 
fanieuils  sont  sculptés  dans  le  même  goût.  Parmi  ces  menblea, 
les  plus  récents  sont  postérienrs  an  XV1.«  alède,  et  datent  du  règne 
de  Louis  XIII  ou  mGme  de  celui  de  Lonîs  XI?.  En  général ,  ce 
sont  les  ini.iûs  précieux;  la  sculpture  sur  bols  ayant  brillé ,  à  Nantea» 
de  sou  plus  \if  éclat  vers  l'épociue  de  la  renaissance.  Nos  lectenit 
comprennent  que  nous  devons  préférer ,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position .  les  meubles  gotliuiuLS  ;  cependant  il  convient  de  signaler 
ceux  du  XVI.'  siècle  comme  posscdaul  quelquefois  des  sculptures 
aassi  remarquables  parla  compoMtimi  des  sujets  que  par  la  délica- 
tesse de  rexécotion.  Gérés  couvrant  les  campagnes  de  moissons , 
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appropriant  les  animani  rax  besoins  de  llioBiBe ,  et  dmnplaiit  les 
lions  euz-mémes;  TOilh  nn  dessin  aUégoriqae  et  mythologique  qui 
parle  aatant  I  Tesprit  qae  ceux  dn  riècle  précédent  ;  mais ,  pour  db 
de  ce  genre ,  combien ,  sartoat  k  la  fin  da  siècle  ,  de  grosses  naïades 
toutes  bouffies  ,  combien  de  fleuves  doul  la  corne  d'abondance  laisse 
conter  les  ondes  de  convention  ,  combien  de  ii^jures  tjrutesques  qui 
oe  flattent  ni  rintelligence  ni  les  yeux! 

Les  tapis ,  assez  rares  dans  les  siècles  précédents ,  deyiennent  plos 
communs  ;  les  tapisseries  de  cuir  se  répandent  aussi  ;  les  tapis  ser- 
vent à  couvrir  et  les  murs  et  les  parquets  ;  le  cuiresl  i  \(  hisivement 
employé  pour  rouvrir  les  murs  et  les  meubles.  Les  dessins  de  ces 
cuirs  et  de  ces  lapis  sont  religieux  ou  mythologiques.  Les  plus  an- 
ciens offrent  des  dessins  rcIjuieuT-,  les  plus  récents  empruntent 
leurs  tableaux  Ji  la  fable  ,  on  au  caprice  de  l  artiste. 

Le  goût  des  coffrets  et  nnfrps  pf^lils  meubles  de  ce  j^onre  se  ré- 
pand cbaque  jour  davantage.  M.  Jlossel  en  possède  un  eu  bois  noir 
dont  la  clef,  fort  curieuse,  offre  une  couronne  à  la  poignée.  Dans  Tin- 
térieor,  on  voit  des  dessins  en  argent  ciselé.  Les  deux  plus  remar- 
quables sont  la  Justice  et  la  Charité ,  que  Ton  peut  comparer  à  nos 
belles  vignettes.  Des  cariatides  ornent  à  l'extérieur  ce  précieux  cof- 
fret qnit  peut-être ,  fut  donné  par  la  reine  Anne  on.Madanie  Giande, 
a  quelque  uoble  dame  de  la  cour. 

Vers  la  fin  dnXV.<  siècle,  c'était  Tnsage d'avoir  pour  rextérienr 
et  sonrent  anasi  pour  Tintérienr,  des  portes  sculptées  ;  il  en  existe 
encore  qnelqnes-nnes  dans  celte  Tille  dont  les  ogives  flamboyantes 
indiquent  approximatif  ement  la  date.  An  commencement  dn  XTI.* 
siècle,  le  goût  des  scul^tnres  snr  bois  ayant  aogmenté,  le  nombre 
des  portes  sculptées  devint  trto-considérable;  mais  les  dessins  chan- 
gèrent complètement  :  TogiTo,  son  finial  el  ses  oocfaete  finent  rem- 
placés par  des  encadremente  dans  lesquela  se  tronvaient  des  dessins 
mythologiffues.  —  Bans  la  me  dn  Ubnlin»  i*on  voit  snr  une  porte  dn 
XTI«<  siftde,  Hwcnle,  Bianeet  Yénns  que  séparent  des  montants 
unis  ;  au-dessus  de  ces  sculptures,  Ton  voit  dans  le  couronnement 
un  écnssen  et  des  arabesqnea  de  trbs-bon  goût.  L'on  tronve  à  Flanios 
beaucoup  d^antres  portes  dn  même  genre  ;  mab  leur  nombre  dimi^ 
nue  de  jour  en  jour. 
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COSTUMES. 

Ncn»  ne  croyons  pas  utile ,  après  tout  ce  qui  précède ,  de  paner 
en  reme  les  modes.  A  partir  de  François  I." ,  la  Bretagne  adopte  en»' 
fièrement  les  modes  françaises ,  et  Nantes  n'a  rien  soos  ce  ra|^rt 
qni  le  distingue  des  antres  grande  cités  du  royanme.  Le  peuple  leni 
eomerre  en  grande  partie  aon  coetnme  et  set  contnnei. 

KCRITAIUS  DU  XTI.*  SiliCLB. 

An  XTI.<  liècle,  Ifantei  a  compté  pimi  ses  hiblianti  quelques 
penonniget  ramirqntble»  dont  noua  allons  rappeler  les  onms. 

La  dndiesse  Anne  a  laissé  plnsienn  mémoires  ipe  Ton  dit  bien 
écrits  ;  nous  ne  les  connaissons  pas ,  et  les  lettres  de  cette  princease 
que  nous  STons  Tues,  étaient  rmnm  de  ses  secrétaires. 

BDcbel  Golmnb,  scniptenr,  a  fait  I  Nantes  le  tombeau  de  François 
II ,  la  stsine  en  marbre  on  en  albâtre  de  Téréque  Gnegnen;  on Ini 
altribœ  les  arabesques  de  la  chapelle  de  la  Collégiale  qol  eilste  ea- 
eore,  et  quelques  autres  trtTsnx  entièrement  perdus.  —  Qn*aTait-il 
liil  aopaia?ant  pour  mériter  la  coofijoce  de  la  reine  Anne  et  pour 
élie  chargé  d*nn  aussi  grand  trafail  que  le  tombeau  de  Fkançois  II, 
noos  Tignorons. 

Jacques  Tioles,  fourrier  de  la  coiupaguie  de  Monsieur  LainiiKuull.  , 
a  composé  plusieurs  satires  ou  coq-h-!'ane,  des  chaiiiiijiis,  des  vers 
eu  i  honneur  des  dames  du  Mans,  où  œuvre»  oui  paru  en  là6S, 
chez  Uiérmne  Olivier. 

Pierre  Biré,  sieur  de  la  Doucinière  ,  arorni  do  roi ,  a  publié  h 
fiantes,  en  sous  le  titre  de  Gazelle  dAletin  le  martyre  ^  son 

Êpimane ,  on  relation  contenant  l'origine ,  Pantiquité  ,  la  noblesse 
de  randenne  Armorique ,  et  principalement  des  filles  de  fiantes  et 
de  Rennes;  cetonTrage  est  curieux  et  savant. 

Guillaume  Haiy  a  publié  un  Tolnme  de  commentaires  snr  le  droit 
civil. 

Olivier  Gouin ,  de  Paimbœuf ,  a  laissé  un  livre  sur  les  ruses  em- 
ployées au  jeu, 

Pierre  lioisluanx,  écrivain  irès-fécond ,  a  publié  des  ouvrages 
assez  nuls  snr  divers  sujets.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  Tni- 
dnclion  de  la  Cité  de  JJieu  de  Saint- Augustin.  —  Traité  des  pierres 
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précieuses.  —  Traite'  de  l' Église  Militante .  —  Les  Amants  fortunes.  — 
Six  histoires  tragiques  traduites  de  l'italien.  —  Théâtre  du  monde  discoU' 
fmt  det  miséret  Iwmmne*  et  de  l'exeetUmee  et  de  la  dignité  de  i'&onune, 

Jean  Horin ,  président  de  la  Cour  des  Comptes ,  a  écrit,  sur  les  m- 
tiquités  etsingolaritésde  rArmoriiiDe,  on  onmge  qui  est  perda. 

Jeta  Bertin  a  fait  des  épigrarames. 

Dcspeirières  Ëoutm  a  laissé  un  livre  eotier  sur  ce  sujet:  J^e  Im 

Prééminence  de  Nantes  sur  Reums, 

François  de  La  Noue,  né  à  Fresnale,  près  Bonrgneof,  en  1531, 
serrât  d*aliord  en  Italie.  —  Beyena  calTiniste ,  il  prit  ptrt  aox 
gaenes  de  leligion,  et  s'empara  d'Orléans  en  1567.  —  Il  commandait 
Tairièrc-garde  h  la  bataille  de  Jamac ,  et  te  rendit  maître  de  Fon- 
tenaj,  d'Oléron,  de  Marennes,  de  Sonbise  et  de  Bronaje.  —  Il 
perdit  le  bras  gandie  à  la  prise  de  Fontenaj  ;  mais  on  Ini  en  fit  mi 
mécanique  en  fer ,  dont  il  se  serrait  ponr  tenir  les  rênes  de  son  che- 
Til;  de  là  son  smmom  de  Bras-de^-Fer.  —  Le  voi  le  nomma  général 
de  Tannée  destinée  an  siège  de  la  Bochelle.  — 11  passa  an  serriee 
des  fitats-Oénéranz  en  1579 ,  fit  prisonnier  le  comte  d^Egmont ,  et  fnt 
pris  il  son  tour.  DcTcnn  libre  an  bout  de  cinq  années ,  il  se  joignit 
an  parti  de  Henri  IV,  approTisiomia  Senlis,  et  périt  an  liég^  de 
Lamballe. 

Deux  bits  feront  apprécier  la  Talenr  morale  de  ce  grand  bomnm  : 
an  siège  de  la  Bocbelle ,  on  mlniatre  protestant  a*emporta  jusqu'à  le 
firapper  dans  nn  moment  où  il  prêchait  aux  diTers  partis  la  concilia- 
tion ;  nn  autre  Teût  sévèrement  puni.  De  La  Rone  le  fit  aiTttcr  et 
conduire  à  sa  femme,  .\  laquelle  il  adressa  cette  petite  lettre  :  Mûr 
dame ,  je  vous  envoie  un  brutal  /  Idcfèez  de  remédier  oti  dérangement  dê 
ea  raison. 

Les  fournisseurs  refusai^ut  de  livrer  1rs  ;ii»j)ri)\ isiouuenients  de 
Senlis,  s'ils  n'étaient  pa.véb  comptant.  Ce  «e^a  (ionc  moi ,  dit  La  IVooe, 
gui  ferai  la  dépensé;  garde  son  argent  quiconque  l  t;ilimv  pluà'jjue  l'iunt' 
neur  ;  tandis  que  j'aurai  une  (jtmtte  de  sang  et  un  arpent  de  terre  ^  je  tes 
emploierai  pour  ht  défense  de  l  étal  au  Dieu  m'a  fait  naître  ^qX  il  enga- 
gea sa  terre  des  loumelles. 
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nn  DO  BfeoHB  ra  hbvii  ir. 

En  IfiftO,  le  duc  de  Montliâi^OB  vint  à  i>antL's;  on  lui  fit  une  récep- 
tion brillaole  ,  <'t  la  ville  fil  compter,  mais  san^  tirer  à  conséquence, 
cent  écus  à  son  maître d'hAtcl  pour  ses  mrnns  frais.  Les  bourgeois,  en 
faisant  celte  lilM^rnlit*^ .  croyaient  bien  qu  elle  n'en  nécessiterait  point 
d'antres:  ils  i{;noraient  qne  !f*s  abus  s'introduisent  facilement  comme 
règle  à  la  faveur  d'un  inr-cedenl,  et  que,  plus  tard  ,  il  devient  impos- 
sible de  les  déraciner.  UientiH  ils  en  acciuirent  la  preuve.  .M.  de  Mont- 
bazon  les  invita   fournir  aux  frais  des  obsèques  de  M.  de  Lassan,  mort 
an  château,  ce  qu'ils  accordèrent  de  nouveau,  croyant  ne  compro 
mettre  en  aucune  façon  leur  avenir  et  celui  de  la  ville  par  un  acte, 
dont  ils  ne  comprenaient  pas  tout»  ta  portée.  Le  même  dnc  de  Mont- 
bazon ,  sollicité  quelque  temps  après,  par  la  ville,  de  faire  onvrir  In 
porte  de  Sauvetout ,  fermée  depuis  lon^'-temps ,  ne  voulut  accorder 
cette  demande        la  condition  qu'elle  en  paierait  les  frais.  Jean 
Briguet  entreprit  cet  onrrage  pour  quatre  cent  (luatre-vingts  écus. 

Nantes  s'était  montré  trop  facile  envers  un  fnrand  seigneur ,  pour  que 
le  roi  ne  cherchât  pas  à  son  tour  à  profiter  de  ses  excellentes  disposi- 
tions. Par  ime  lettre  du  27  juillet ,  il  demanda  8,000  écnsponrles  firais 
desonnuriage.La  ville,  très-obérée,  filone  réponse  évasive,  et  promît 
lie  suirre  Teiemple  des  antres  villes ,  anxqaelles  Henri  IV  adresse- 
rait pareille  demande.  Le  roi  fit  JneutAt  de  nouvelles  instances.  La  ville 
était  panvre,  Henri  TV  venait  encore  (et  cola  sans  avoir  consulté  ses 
représeotaatl)  de  la  dépouiller  de  tes  titres  de  créancier  sur  le  duc 
de  Mercœar,  qni  devait  à  la  conmmie  de»  sommes  considérables. 

Les  instancet  du  prince  donnèrent  lien  à  me  réonion  générale  du 
conseil  de  la  commune,  dau  laquelle  le  procnreur-syndic  exposa  la 
situation  finasdèie  de  la  Cité.  «  ISons  devons ,  dit-il ,  pins  de  80  mille 
dcm.  Des  sommes  considérables  nous  étaient  dnes  par  le  dac  de  Mer- 
ciMur,  qpâdimittBiieiitbeueoaip cette  dette.  liotre  seigBear  le  roi  a 
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jugé  conrenable  de  le  libérer  mus  qo*il  ait  rien  soldée  ni  par  loi»  ni 
par  tes  |;ens.  Pour  payer  ces  80  mille  écns ,  nous  ne  derons  compter 
que  sor  nom  et  les  revenos  de  la  commane;  il  est  donc  nr^nt  dV 
dresser  an  roi  nne  supplique  :  nous  loi  demanderons  de  se  conleuter 
de  quatre  mille  écns,  et  d*aceorder,  tant  pour  y  satisfaire  que  pour 
payer  les  dettes  de  la  commonanté,  la  moitié  des  re^enos  des  trois 
jenxdnPapeganltet  on  son  par  pot  de  vin  étranger,  impôt  qui  n*estptt 
nonreau ,  puisqu'il  a  été  créé  ponr  les  tniTans  dn  Manàiix ,  concédé 
depuis  à  la  ville ,  puis  repris  sur  la  Tille  ^ar  le  domaine.  Par  ce  moyen, 
nuus  pourrons  solder  les  quatre  mille  écus  demandés  et  payer  la  dette 
de  ]\auli).>».»  --  Celte  opinion  fut  prise  en  ronsidëralion;  une  suppliqne, 
dans  le  sens  du  discours  Uu  [Mocureur-svndic,  fut  adress(ie  au  roi,  qui 
accorda  ce  qui  était  demandé  :  car  l'on  doîl  rendre  cette  justice  à 
Henri  IV,  que  s'il  n'était  pas  très-constitutionnel  dans  ses  formes, 
et  s'il  faisait  souveul  de  l'arbitraire  dans  les  cas  où  il  eût  àù  tenir  sa 
promesse  ou  respecter  des  droits  acquis,  il  ne  refusait  ium]ilusqae 
bien  rarement  les  demainli  >  qii!  s  ippiiv  aicnl  sur  des  iu(»lils  fondés. 

Cependant,  la  ville  nr  >  t  ininessail  point  de  payer  les  4,000  ecus 
promis  à  Henri  TV,  et  le  prince  fit  mettre  saisie  sur  les  revenus  de  la 
commune.  Le  août,  h  ville  demanda  main  levée  avec  permission 
de  prélever  sur  tous  les  habitants  la  somme  exigée  par  le  roi.  Cette 
nouvelle  demande,  qui  devait  bâter  ie  paiement,  lui  fut  accordée. 

Une  lettre  dn  premier  octobre,  écrite  par  le  roi ,  annonçait  aux  ha- 
bitants la  naissance  d'un  dauphin.  Une  proœssicm  t  un  Te  Deum ,  des 
feux  de  joie  et  d'artiûce ,  des  salves  d'artillerie  j  servirent  à  fêter  cette 
bonne  nouvelle ,  qui  fit  brûler  à  liantes  444  livres  de  poudre. 

Les  maladies  contafjienses  reparurent  en  1602 ,  et  la  TÎlie  fut  foicée 
de  s'en  occuper.  Ces  maladies,  sur  lesquelles  il  ne  nous  reste  que  dss 
notes  bien  incomplètes,  étaient,  à  ce  qn*il  partit,  des  dyssenteries  pfé- 
sentant  un  caractère  ty  pboide.  h»  commune  de  Reié  et  ifuelques  anHes 
communes  roiskes  devantes,  araient  déjà  beaucoup  de  malades ,  lors- 
que Tépidémie  pénétra  dans  la  Cité  le  5  septembre.  Le  bureau  de  ? ilb 
entra  en  arrangement  avec  un  prêtre,  ponr  adminbtrer  les  malades  di 
Sanitat;  on  lui  donna  nne  robe  neuTO ,  la  nourriture ,  le  logement  et 
sept  écus  sols  fyâ  par  mois,  payables  d'avance.  —  On  ne  paria  poiut 
de  &ire  approuver  ce  cboix  par  révé(|ne.  A  cette  époqne,  pareiOa 
approbttion  n*était  pas  néceaaaire;  mais  on  lui  promit  de  demaadsr 
la  permission  k  monseigneur,  pour  qu'il  pût  dire  la  messe  dans  Tégliie 
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da  SanitaL  La  promesse  ét  la  torviTance  dans  \»  cas  oà  raanièBMr 
nendrail  k  décéder,  fat  cnroro  itifiilée  parai  les  eottéUioilt. 

n  fut  plu  diflidle,  dit  Trafart,  de  tnNmr  n  tkbmffim,  ie 
daniar  nç«  demandait  ceat  écas  de  fugm  par  pwia.  La  Tille,  qni 
tioaTait  ce  prix  trop  eonsidéraUe ,  eatra  en  arrangement  avec 
Mme  Sylf eatare  ;  elle  loi  donna  aon  lofenrant  dana  la  me  de  îa 
Bonteie,  prêt  la  porte  de  Senfetont,  50  écna  d*orponr  ae  nen- 
Uer ,  50  écna  par  aoia«  pa^aUea  dVenee  «  al  la  promeiae  de  80 
écos  de  gratification  anaaitot  qne  Tépidémie  aorait  ceaaé.  Piene 
Sylfflâtie  a'obllgea ,  de  aon  côté ,  fc  plaeer  an  Sanitat  nn 
MmfiêB  pour  faire  lea  panaemenla*  è  viaiter  aontent  lni*méme  lea 
mabdaa,  à  aoignar  lea  paatiiéréa  de  la  ville  et  dea  fonboorga  t  de 
Pinail  et  de  Saint^Donatien ,  fni  réclameraient  et  paieraient  ae» 
aoina.  —  Il  derait  porter,  ponr  être  pina  facilement raeonnn  dana  Usa 
raes,  une  bagnetle  blandM. 

Dana  une  antre  réunion,  le  borean  de  rille  décida  de  loner  le 
manoir  de  la  Toncbe,  ponr  jr  mettre  lea  peatifiiréa ,  et  il  accorda  ii 
leor  médecin  la  def  de  Tone  dea  tonia  de  Sanretont,  ponr  y 
prendre  l*air  i  aon  aise.  Mais  la  tlche  était  pénible,  et  le  maUwn- 
reu  maître  en  cfainirgie  fnt  atteint  de  la  maladie  régnante  et  me- 
conba.  L*embarra»  dn  bnrean  fut  alors  eitrême«  la  maladie  aériaaait 
avec  Tiolence,  et  nal  naître  en  cUmgie  ne  Tonlait  aoigner  les 
malades ,  qaelquc  prix  que  Ton  mit  k  tes  lerricea.  Un  compagnon 
o«  garçon  eUrurgiBn  gagnant  maîtrise  eat  senl  le  eosrage  de  se  dé- 
▼oaer  ao  senrice  des  malades  :  40  écas  par  mois ,  20  écus  pour  son 
ameablemunt ,  et  la  maîtrise  à  la  cessation  de  Tépidémie  ,  telles 
forent  les  conditions  auxquelles  il  conseotit  il  se  charger  de  cette 
tâche  aussi  périlleuse  (|ue  pénible. 

Dans  ane  troisième  réunion  ,  le  bureau  tl«  ville  s'occupa  encore 
presque  exclusivement  de  l'épidémie.  Par  ses  ordres  ,  ou  cadenassa 
les  maisons  qui  renfermaient  des  malades;  il  fut  prescrit  dy  pas- 
ser par  les  fenêtres  tout  ce  dont  leurs  balutdiiis  pourraient  avoir 
l  e  M  lin.  Les  mêmes  mesures  furent  prises  au.ssi  pour  toutes  le?» 
maiNOus  dans  lesquelles  il  y  avait  eu  des  malades.  Les  ronvales- 
ceuts  devaient  passer  dix  à  douze  jours  la  iihimju  de  la  Touche, 
arant  de  î>ouvoir  reutrer  dans  \e  droit  couiniun  et  jniiir  dt»  leur 
liberté  individus lli*  :  ce  devait  être  à  leurs  trais,  s  ils  en  avaient 
les  moyens ,  et  àux  (rais  de  la  ville ,  slls  étaient  pauvres.  Les 
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ateliers  des  tripiers  fnieoi  renroyés  kors  de  la  Tîtle.  Les  mimaai 
destinés  il  être  abttlns  furent  retenus  en  dehors  des  mars. 

LesToee  forent  nettoyées,  des  feux  furent  allumés  dans  les  carre- 
fours, les  maidiés  forent  transportés  hors  ville  ,  les  iipnchers 
çoient  la  défense  d*esposer  en  vente  des  viandes  soufilé$$  oo 
Aufttéei. 

Qoelqnes-aùes  de  ces  mesures  étaient  prudentes,  mais  la  séqnes- 
tration  complète  des  malades  ne  pouvait  qn*aider  anx  progrès  de 
la  maladie,  en  condamnant  des  personnes  saines  à  vivre  dans  on 
air  vicié  ;  et,  par  soite,  en  transformant  on  grand  nombre  de  maisons 
en  foyers  d*infection.  Cependant  la  maladie  céda,  parce  qn^il  est 
dans  la  nature  de  tontes  les  épidémies  de  cesser,' an  moins  momen- 
tanément ,  an  bontde  qae]<pie  temps  ;  mais  ce  ne  fnt  qn^après  avoir 
fait  des  ravages  et  moissonné  un  grand  nombre  d'habitants ,  que 
des  mesures  pins  prudentes  eoasent  pn  préserver. 

C'est  h  dessein  que  nous  revenons  sur  les  maladies  contagieuses 
et  sur  les  moyens  h}i;iéniijues  mis  en  usai;o  à  cette  époque.  En 
lisant  ce  qui  précède,  nous  sommes  indignés  des  mesures  vio- 
lentes que  prenaient  nos  pères  pour  se  préserver  des  épidémies. 
La  suspension  de  tonte  liherlé  indi\ itluelle  ,  les  cadenas  mis  aux 
maisons  ,  sont  autant  de  moyens  qui  nous  révoltent.  Prompts  à 
poiter   un  jnp;ement ,  nous   lil.imons  vivement  ces  mesures  de 
terreur,  et  nous  les  déclarous  dignes  des  siècles  de  barbarie, 
saus  songer  qu'au  mépris  de  la  science  et  au  iléliimenl  de  tous 
les  intérêts,  notre  siècle,  si  civilisé,  conserve  des  lazarets  où 
les  voyageurs,  arrivant  par  la  voie  de  mer,  sont  tenus  de  séjour- 
ner, tandis  (jue  ceux  qui  arrivent  des  lieux  infectés  d'épidémie  , 
par  la  voie  de  terre  ,  passent  librement ,  sans  être  obligés  de  perdre 
un  temps  précieux  et  de  dépenser  des  sommes  considérables  pour 
se  procurer  ce  dont  ils  ont  besoin  ,  quelquefois  môme  pour  violer 
une  consigne  dont  la  sévérité  est  habitoeilement  en  raison  invene 
de  la  fortune  de  ceux  qoi  ia  subissent. 

Noos  devons  remarquer  encore  que  jamais  la  séquestration  et 
les  mesures  les  plus  rigoureuses  n'ont  entravé  les  maladies  conta- 
gieuses dans  leur  marche.  Une  sévérité  excessive  appelle  l'atten- 
tion des  esprits  faibles ,  exagère  è  leurs  yeux  les  dangers  de  l'épi- 
démie ;  la  peur  du  mal  fait  naître  le  mal  de  la  penr ,  et  prédispose 
singulièrement  è  subir  les  âdieuses  influences  d'une  atmosphère 
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^  Keaforne  te  WÊiâmm  diogeiMi.  Lm  Min  ie  propfel4 ,  iei 
■emret  hygiéiiiqaM  et  Im  moyeni  proprei  k  diitnirtt  les  imsi- 
pHio—  faîblei,  piterreront  Ml  fois  mleoi  «m  ville  da  tjphM, 
éb  U  petto  00  do  cholén ,  ^êù  lei  cordom  ttoitaim  et  lee  Uia- 
ral».  Chaque  jour  celte opiaioa,  qve  lei  fiils  hiMorfqaee  oonflmeiil, 
ac«|iiiert  de  nooTeaox  paituint  parmi  lei  homines  les  plos  éclafaré», 
et  liientét  lee  médecitt  dea  laiarala ,  et  lee  antiea  employée  de 
ces  étabUasemeiila  feront  les  aeola  à  aoeteair  wiedoetriee  Tieillie, 
sv  U<|Belle  reposeot  les  abw  dont  ila  profitent. 

Les  ordonnances  do  borean  de  rille  de  Nantes ,  en  1603,  loin  de 
calmer  lee  inqniétades  dea  habitanla,  contriimteent  à  les  an^nenler. 
Apvèe  «Toir  dierché  partent  nn  nddecin  pour  les  peattffa^,  il  aTail 
EdlB  se  contenter  d*nD  simple  pvçon  gagnant  maitriset  et  bientôt  le 
Conseil  ent  à  s*occnper  te  seooors  spirituels  qini  manqnaient  ani 
mnladea.  Beanooop  de  peatiiéréa  étaient  morts  sans  aroir  raçn  les 
sacrements,  malgré  les  promesses  dngraad-Ticaire»  qoi  STait  dft  décla* 
rer  ans  reclenrs  qne  s*ils  man(|nalenl  à  lenrs  doToirs,  leachets  de  la 
cité  ne  manderaient  pas  ani  lenrs  ;  ansai  »  le  pvocarenr-sjndic  fnl-il 
piéresin  d^adoertir  ei  d^adÊitnnmtm'  lesdits  rectenrt  et  de  lenr  notifier 
fne  slb  refusaient  de  donner  anz  malate  lea  aeoowrs  spiritneb-de 
leur  ministère,  leur  temporel  serait  saisi  et  lenr  droit  de  nmmtê 
cottfiaqné  pour  fonmir  ani  fraie  d*nn  prêtre  h  gagea  chargé  de  les 
ren^acer. 

Un  calviniste,  nommé  Geslin,  moarnt  vers  la  fin  de  Tannée;  son 
enterrement  donna  lien  k  des  scbnes  démagogiques,  qne  Tantorité  fol 
obligée  de  réprimer,  te  roi  Tapprit,  et  pamt  satisfait  de  voir  qne  Ton 
eût  bit  bonne  justice  des  eoupalte. 

Vers  le  même  temps,  la  ferme  des  devoirs  fut  afiionnée  pour  trois 
ans,  an  prix  de  134,S00  livres» 

Qoelqnes  antres  faite  des  annte  1603  et  1603  doivent  être  cités, 
non  qnUls  se  rattachent  k  rhistoire  de  Nantes,  maia  parce  qn*ila  carac- 
tériaent  les  habitnte  de  Vépoqne. 

Les  habitante  de  Macheeonl,  voyant  avec  regret  qne  Von  efit  laissé 
tomber  en  tenétnde  les  lote  contre  les  blasphénateors,  s^engagêienl, 
entre  enx,  k  sonffleter  tons  ceux  qii*ils  entendraient  jurer. 

En  1603,  la  Ville  fit  dire  un  service  aolennel  pour  le  repos  de  Tâme 
de  M."*  dellontbaioii,  époiuedeM.  Hercule  de  Bohan,  dncde  Mont- 
ha  son,  gonverneor  de  Nantea.  Ge  aervlee  coûte  463  livret;  aavoir,  an 
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cirier»poiir  le  ImniniifeySOOlîfm;  m peiiitn,p<Nir !«■  éeuMons,  lei 
armoiries  et  les  sn^élets,  llOiiTres;  et  153  lims  an  marchand  qui 
fournit  les  1$3  annes  et  demie  de  feloms  qoi  serrirent  aux  tentures. 
—  Cette  fols,  dit  l^abbé  TïraTers,  qoi  se  montre  tonjoais  tfte-sévèfe 
envers  le  clergé,  le  Gliapiire  donne  gratis  ses  chants  et  le  son  des 
cloches. 

Le  retour  de  répidémie  ,les  prétentions  dn  domaine  qni  réclamait 
mal  à  propos  on  droit  de  gauUe  de  four,  la  oonstmction  dn  Jen  de 
Paome,  Tarrivée  h  liantes  d*mi  {jrandnomhre  de  Portugais,  rappellent 
rannée  1603. 

L*épidémie,  arrêtée  par  le  froid  l'amée  précédente,  reparot  an 

printemps ,  et  fit  renaître  les  inesares  d^oppression ,  appelées  mesures 
sanitaires.  —  Nous  trouvons  ,  parmi  cenx  qui  s'occupaient  des  mal-* 
heureux ,  un  chanoine  qni  prêta  serment  entre  les  mains  da  maire , 
et  jura  de  faire  son  devoir  dans  h;  gouvernement  des  pauvres  ;  ce 
chanoiuc  portait  le  titre  de  père  des  pauvres.  Une  autre  délibération 
nons  prouve  que  l'aumc^oier  du  Sanitat  était  noniim-  par  les  pères 
des  pauvres  et  le  bnreau  de  ville,  sans  qu  il  iiU  nécessaire  d'avoir 
l'approbation  de  l'évéque,  soit  pour  lui  conférer  ses  fonctions,  soit 
pour  le  i^^liasser  >  s'il  se  conduisait  mal ,  comme  l'aumdnier  qui  se 
trouvait  alors  à  l'hospice. 

Le  duc  François  11,  ayantperniis  aux  INantaisd  avoirchezeux  auues, 
crocs  et  fours  sans  payer  de  droits  ,  la  rélribuliua  que  le  fermier  des 
domaïue^  réclamait  sous  le  nom  de  droit  de  goulle  de  foor ,  n'était  pas 
due;  ;ins<si  fut  il  déboulé  dans  sa  demande. 

Le  premier  Jeu  do  Paume  fut  établi  au  Chapcau-Ronge.  La  ville 
s'opposa  à  sa  construction,  comme  pouvant  dcîniin»  l'eflel  des  forti- 
fications voisines.  Le  sieur  de  Hou^Tes  promit,  par  écrit ,  de  le  faire 
démolir  à  ses  frais,  aussitôt  qu'il  en  serait  requis,  et  la  ville  se 
désista.  A  la  même  époque,  le  fort  du  Port-Communeau  u'était 
plus  qu'un  amas  de  terre,  et  le  sieur  Gubaud  proposa  de  le  fermer 
de  murs,  si  on  voulait  lui  en  accorder  la  jouissance  privative 
sans  aucun  droit  pour  le  fonds.  C'était  seulement  un  lien  où 
prendre  Tair  qu'il  désirait  approprier  à  ses  liesoins.  Sa  demande  lai 
fot  accordée. 

Plnsienrs  ecclésiastiqnes  réclamèrent  les  secours  dn  bureau  de  ville 
en  faveor  d*nn  archevêque  d'Arménie,  qni  faisait  le  péleiina(;e  de 
Saint-Jacqnes  en  Galice.  TraTers  rapporte  qne  la  Tille  accorda  18 


briM  icetiUostrepékrin,  qui  eût  bien  mreai  fait,  comiMii  l'observe 
arec  raison ,  de  rester  Yeillor  lai-mdBe  à  la  garde  da  troupeau  qoi  lai 
était  confié.  — Des  Portnpbeii  (srand  nombre  s'établiauieDt  alon  à 
Nantes,  et  la  ville  ne  le  m>ntra  pas  aossi  hospitalière  envers  oet 
noareaux  habitants  qu'envers  le  prélat  dVVrménie  ;  Ton  araigaait 
ce»  étran((ers,  chassés  de  leur  paya  par  le»  Eipagiiola,  Mtelifrassent 
an  commerce  et  n'entraaaeBt  en  concaiTeiioe  avec  les  marchanda  ^/ù 
se  troaraienten  relation  avec  TEspagne  et  le  Portugal.  Parmi  ces 
toa^^ilyaTaitqiiAlqiiMJaiCs,  et  les  motifs  reli|;iewL  forent  mis 
en  avant  pour  masquer  la  cause  qui  faisait  agir  la  bourgeoisie  nantaise. 
Le  dnc  4e  Uontbaion ,  le  sénéchal,  le  banaitde  ville  et  l'avocat- 
général  du  parlement,  se  laissèrent  circonvenir;  maia  leroi,ploa 
désireux  de  favoriaer  Tindustrie  et  de  pratiquer  une  politiqne  noble 
BtiUlpiinnifi  ^[ne  de  se  faire  l'instrument  de  Tégoisme ,  déclara  pcaitt" 
venent  qu'il  prenait  les  Portugais  fugitifs  sous  sa  protection ,  et  leur 
permit  denaler  à  Nantes  tant  qu'ils  voudraient,  faiaant cette  foia  du 
despotisme  an  profit  de  la  dviliaation. 

£n  1604,  le  roi  adressa  au  duc  de  Montbazon  une  lettre  dans 
I||9mMa41.  annonçait  la  conclusion  prochaine  d'un  traité  avec  l'Es- 
pigni»  et  permettait  anx  négociante  de  se  livrer  immédiatement  au 
emiinerre  des  blés.  :  - 

En  1605,  la  peste  reparut,  et  avec  elle  recommencèrent  les  précan- 
llMfi.hahilnoUea  contre  lea  épidémies.  Le  bureau,  à  cette  occasion , 
éMM'^QBdfe  auxpèrea  dea  panvrea  de  choisir  an  prfitre  pour  le  Sani- 
ll|b12nfV4Ba fait  remarquer  qu'il  ne  fut  soumis,  ni  à  l'approbation  d» 
Tévêqoe  ni  i  celle  du  grand  vicaire ,  ni  m^nic  à  celle  dn  cmré  de 
iS^t-Nicolas  dont  le  Sanitat  dépendait  ;  mais  si  l'on  son^  qoe  le 
gmid  vicaire  et  le  curé  de  Saint- Nicolas  n'étaient  autres  que  les 
anciens  chanoines  Deconrant  et  Christi ,  les  deux  terroristes  les  plus 
violents  de  Nantes  à  l'époque  de  la  ligue,  et  lea  pins  hostiles  h  la  partie 
riche  et  influente  do  la  population ,  l'on  oonoevra  que  le  bureau  ait  pu 
facilement  lenr  letoaer  une  déférence  «pie  commandaient  cependant 
leurs  fonctions. 

Le  cbapttie joniaaait,  è  cette  époqne,  d'nne  grande  influence;  une 
iUMb^ation  dn  bureau  de  ville  prouve  que  la  mairie  lut  demanda  de 
faqiendre  le  jubilé  dana  le  diocèse  ,  et  par  conséquent  d'annuler  le 
mandement  qui  l'avait  annoncé.  Cette  demande  était  baaée  anr  la 
orainto  bien  fondée  de  voir  lea  maladiea  épidémiqoea  a*aggravw  fooa 
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rinflneiioe  de  nombreuses  agglomérations  d*hommessnr  un  seul  point. 

Beaucoup  d'Irlandais,  croyant  qu'ils  pourraient  s'établir  à  IHantes, 
comme  ravaient  fait  les  Portugais ,  cherchèrent  à  cette  époque  un  re- 
foge  dans  nos  mon;  ils  étaient  paums  et  inr^ipablcs  de  rendre  au 
pays  aucun  service  par  leur  iDdostrie:  anasi  la  Tille  les  chassa-t-elie, 
sans  que  le  roi  s*en  mèlftt  en  aucune  façon»  peut-être  même  n*en  sot- 
il  rien;  car  il  était  reçu  à  cette  époque  de  payer  les  soUicitenrs  infloent» 
qjae  Ton  mettait  enœnvre  anprès  dn  prince  f  les  grands  ayant,  poor  la 
pli^art  j  rbahitnde  d'esoomptor  les  faTemrs  royales* 

La  ferme  des  doToirs  anciens  et  des  non?eanxfiit  portée  cette  muée 
à  61,000,  pois  k  cent  mille  limstplns  BOOlifres  d*épingles  destinées  à 
payer  les  ornements  d*église  de  la  chapelle  de  la  Tille. 

Ce  fnt  dans  la  même  année  que  le  pont  de  la  Gasserie  s*écfOQla ,  et 
que  Ton  constmisit  la  Mairie  actuelle,  d*après  les  dessins  de  raichî- 
tecte  Héli  Remigerean* 

En  16074  froid  fnt  si  Tlolent,  qne  les  Toitures  les  plus  chargées 
purent  trsTerser  la  Loire  sur  les  glaces.  —  La  Tille ,  cette  année»  Ht 
des  présents  considérables  au  duc  de  Bfontbason ,  et  dépensa  883liTres 
pour  lui  prouTer  combien  elle  était  reconnaissante  de  Tappni  qn'elte 
sTait  trouTé  en  lui  auprès  dn  prince.  Une  dianssée  IRIchebourg  et  la 
construction  d^un  chemin  destiné  à  conduire  de  la  Moite  Saint^André 
au  Portp^Sommunean ,  nous  rappdlent  encore  cette  même  année. 

En  1608,  le  bureau ,  après  quelques  difficultés,  reconnut  Sully  pour 
grand'Toyer  de  Bretagne.  Il  craignait  stsc  raison  que  Tobligation  de 
soUidter  TapprolMition  du  grand- voyer ,  n*entrainftt  des  lenteurs  dans 
la  réparation  des  chemins. 

Henri  lY  venait  d'établir  un  impôt  de  3  deniers  par  livre  tournois 
sur  les  marchandises  qui  entraient  dans  le  port ^  ou  qui  en  sortaient. 
Quelques  habitants  le  trouvèrent  injuste ,  et  refusèrent  de  s'y  sou- 
mettre; ils  traduisirent  les  fermiers  de  FinipiU  Ui  vaiil  le  présidial. 
—  Le  bureau  eut  peur  et  ])ril  une  délibération  coulraire  h  ret  arle, 
niais  le  roi  était  déjà  informé  de  cette  opposition.  Par  ordonnance 
(lu  17  juin,  il  ôla  à  la  ville  les  octrois  qui  luiniaient  le  revenu  de 
la  Mairie,  puis  il  donna  ordre  au  maire  de  se  rendre  à  l;i  (  uur  sur 
le  champ.  Le  Maire  s'empressa  de  justiTu  r  son  administration,  et  la 
ville  rentra  dans  la  jouissance  de  ses  of  trois,  mais  le  présîdial  fut  sé- 
vèrement blâmé.  Un  arrêt  du  Conseil  d  État  cassa  la  prorédwre  et  lui 
défendit  d  en  faire  de  semhlables  à  ravenir  ;  le  même  arrêt  lui  défendit 
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encore  de  réunir  les  notables  do  >anles,  cnjoiguant  aux  habilaiitsde 
respetter  les  droits  de  ItMir  mairie,  de  lai  obéir  et  de  l'honorer. 

Les  délies  de  la  ville  ne  rei]ii>écbèreiit  point,  en  1608 ,  de  dépenser 
lîiUU  à  deux  mille  livres  pour  fêler  le  duc  de  Vendôme  ,  ^uuvfmeur  do 
BrelafiTie ,  lors  de  son  eulrée  à  Manies.  —  Les  oftiriers  muuicipauv 
montèrent  à  c  heval  pour  aller  au-deTaut  du  jeune  prince. 

Ce  fut  la  mt^me  année  que  Ton  bâtit  le  nionlin Grognard ,  (|ui  a  beau- 
coup contribué  à  la  formation  de  l'Ile-Feydeau  ,  alors  la  Saulsaye. 

Parmi  les  anciens  usaj^es  encore  subsistant  à  cette  époque ,  nous 
si{;ualerûns  la  redevance  de  Tabbé  de  Poruit,  qui  devait  un  pain  et  un 
pot  de  vin  k  toutes  les  femmes  du  lieu  qai  venaient  relever  de  couches 
à  l'église. 

L'évôque ,  en  Ifioy,  r<  fu^fi  un  canonical  de  la  Colléj;iale  h  un  ec- 
clésiastique qni  nf>  savait  point  traduire  ces  deui  mots  latins:  ISobi» 
oKtHtif>us,i  [  qui  iir  ss»  rappelait  plus,  qu'au  parfait,  le  verbe  latin  parcn 
fait  pept'iri  (  I  mm  parci.  Travers  ,  avec  sou  rigorisme  haljiid»'! ,  se  de- 
mande si  le  prélat  avait  raison  de  punii  inisi  cette  crasse  ignorance, 
M  lors«}u'un  chanoine  de  la  Collégiale  n'a  besoin  que  de  savoir  lire  et 
»  chanter.  « 

Le  btn  l  au  tit  rétablir  s  ir  la  Motte  Saint-Pierre  la  plantation  d'ormes, 

PaiK  iennc  ayant  péri  faute  de  soins. 

1*ans  la  m<îme  année ,  le  duc  deMontbazou  k  \  inî  ?i  ^Vantes.  La  ville 
lui  ren  lit  1rs  lii»nnears  accoatamés,  et  dépeusa,  pour  cet  objet,  165â 
livres  tournois. 


tvtinmm  qui  sb  battachbih'  a  l'histoiu  gékAbaia  db  pbahgb. 

1610  A  1686. 

Henri  IV  périt  en  IfilO:  un  misérable  assassin  mit  fin  k  Texistence 
de  ce  prince  habile.  L'histoire  pourra  fonteslcr  sa  bonté  proverbiale  , 
mais  I  Ik'  rendra  justice  îi  ses  grandes  qualités  et  surtout  h  son  intelli- 
gence pratique.  Sa  mort  inquiéta  vivement  les  protestants  de  nos  con- 
trées, et  ce  n'était  pas  sans  raisuu.  L'édit  de  Nantes  leur  accordait  le 
libre  eiercice  de  leur  culte  dans  les  lieui  où  il  avait  été  autorisé  en 
15%  et  1597  :  il  permettait  aux  gentilshommes  d'avoir  des  ministres 
dans  leurs  (  liAleaiK,  et  lenr  accordait  des  <  iKnobres  mi-partie  catho- 
liques et  protestantes  :  il  assurait  enfin  la  tranquillité  de  leur  existence 
et  on  bieo-étre  qui  allait  6tre  mis  en  question. 

38 
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IfiDlee,  qui  depois  long-tempt  se  tronrait  étranger  aox  gramb  bifi 
hi^riqoes  de  Tépoqne,  deviendra  bientôt  le  théâtre  de  loties  telet» 
tinei.  Noos  derona  donc  séparer  en  deni  sa  biographie.  Toot  ce  qoi 
concerne  la  cité  Ifantaiae  sera  mis  à  part  sont  la  fimne  d*Aonales  ,  et 
nous  dirons  auparavant,  en  pen  de  mots,  les  faits  qtA  se  ratta- 
chent à  Hiistoire  générale  du  pays  et  de  la  dvilisatioa. 

Par  Tédit  de  Nantes  «  une  volonté  forte  avait  pacifié  1»  France  ; 
mais  les  baincs  religieuses  avaionl  survj^ru.  -  Le  tlergj^  catholique 
pouvait-il ,  ?i  coll(^  époijue  ,  voir  il  un  cml  indifférent  que  des  bommes 
qu'il  re^anlail  tonimc  réprouvés,  ((ue  Ivs  vént:il)les  ennemis  de  son 
culte  vinssent  lui  disputer  son  iutluence  et  s*enuivci>.srHl  demarclier 
de  pair  avec  lui?  La  religiuu  u'élail-elle  pas  (;n  danf;ei,  lanl  «jne  los 
pernicieuses  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin  ne  seraient  pas  pros 
criles  ainsi  que  leurs  sectateurs?  IN'était-il  pat.  uécessaire,  aux  >eux 
de  tout  lion  ralhoUtiue  du  temps,  que  l'édit  de  ISautes  fût  déchiré? 
Avec  un  pareil  étal  des  esprits,  la  paix  ne  pouvait  durer  long  temps. 
Le  parti  le  plus  nombreux  et  le  plus  puissant  désirait  vt>tuu*nl  la 
guerre;  elle  était  donc  imnnnenle.  D'un  autre  cùté  ,  les  princes» 
voyaient  avec  envie  la  toute-puissance  du  souverain;  ils  n'élnient 
pas  si  étraai^ers  à  Thistoire ,  qu'ils  ue  sussent  fort  bien ,  au  moins  |  :  i 
tradition,  (jn'anlrefois  c'étaient  les  prands  vassaux  qui  fai>jH m  li 
loi  au  rliel  de  I  étal.  Le  désir  d'une  olii;arcliie  puissante  ,  d'une  sorte 
de  lédéralisnie  féodal ,  dirigeait  iustinclivement  leurs  pensée^  et  leurs 
actes;  ainsi  deux  causes,  Tune  religieuse,  l'autre  purement  politi- 
que, devaient  nécessairement  produire  des  trouiilea/ «pii  ne  «e  fireot 
point  attendre. 

Dès  1611,  c'est-à-dire  nn  an  à  peine  après  la  mort  do  Henri  iV, 
la  ville  fut  avertie  que  les  ennemis  do  TÉtat  avaient  formé  le  dessein 
de  s'emparer  de  quelques  places,  et  des  précantions  sévères  furent 
la  snite  de  cet  avis. 

Benx  années  plus  tard,  les  catholiques  formèrent  plusieurs  asso- 
ciations pour  soutenir  leur  oo^ance.  Les  calvimstea  niaient  la  pré- 
sence réelle  de  Notre  Seigneur  dans  r£ncbaristie.  Ce  fnt,  pour  les 
catholiques,  nn  motif  d'établir  aussi  ostensibieraent  qne  possible  lenr 
croyance  sur  ce  point;  aussi  mnitiplièrent-ils  les  fondatinnSf  le* 
sainte,  les  expositions  et  les  processions  dn  Saint-Sacrement;  naa 
confrérie  s*éUbUI  h  Saint-PIioolas,  et  plnsieufi  paroisileiis  donnèieBl» 
pour  leur  part  à  la  masse,  3200  livres. 
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En  iTiH,  lorsiiiir  lo  prmro  i|ç  (ioiuli?  el  «fuelques  autres  mrcon- 
leuts  s  étau'iit  rétines  d»'  i.s  <  (>iir  .  W  dur  d«  Vendôme  en  avait  fait 
auùinl;  il  tenait  (,'arnison  Ati(r'ni«^,  «l'oii  il  menaçait  la  ville  du 
Xanfes  ,  qui  reçut  en  cette  rirconsJance  les  lettres  les  plus  flatteuses 
de  la  reinc-nit*re  ,  dn  duc  de  '^îonlIn/oTi ,  <»|  du  roi  lui  -  mOnie.  Si 
la  mairie  avait  profité  du  monieut  |mmii  iji  iriaïuh'r  c|nel«|ucs  coures 
sions  «1»*  h  pnrt  du  roi  ,  elles  enssenl  r\r  nrcordées  itumédiafiMneni 
el  saus  auKUiie  observation.  Li'>  bourgeois  d  -  Nantes  se  conduisirent 
très-loyalement  en  rett»*  r!r<  niiv.(;im  c  ;  ils  ne  demandèrent  |»oint  le 
prix  de  la  foi  jurée,  i  jMir  ni  :(»ules  les  prt^caations  qu'on  leur 
recommandait.  -  l.a  méuie  auner  .  irs  Ktats  de  Rn-ta^ne  «lemandèrenl 
et  otiTinront  du  roi  la  démolition  des  rliMeaiix  d  ■  fliîfTande  ,  de 
Tiiutlon  cl  de  Saint-^lars-la-Jaille.  Vjoulons  que  Lums  Mil  oral 
devoir  êcrir<  ?»  la  vilici  de  Nantes  pojir  lui  annmircr  sn  niap  rifé. 

Le  31  juillet  el  le  4  aofit  ir»15,  U-s  >;nîfnis  ri  i un  iil  des  lettres 
do  roi,  qui  les  e^^a^eail  ,*i  rcdoiilil*  i  <l  •  Mirv  n llain-e  r!  h  se  défier 
du  {>riuce  de  (>oii(ii'  .  des  liurs  de  L'uiLiiirv  et  cle  'Vl ;i \  r mir  ,  du 
comte  (le  SaiiU-Pul ,  du  uiarecUal  de  Uouilion  et  du  duc  de  V  i-udome. 

L'anuéo  soivantet  les  alarmes  deviennent  plus  trieuses.  Le  dnr 
de  \  endAmc  se  trouvait  à  Ancenis  avec  des  lro»i|M's.  >î,  de  Soiiln-*' 
oeenjïrfit  le  Pèlerin.  Tous  dea\  rançonnaient  les  p  iroi>ses  voisines,  pré- 
Icvau-ul  des  droits  sur  les  marcUaiidivt  s       montaient  et  de^îfendaienl 
la  Loire.  La  ville  ,  altatjuée  dans  son  « onunerce  ,  résolut  d'agir  ac- 
tn  lurat  ;  mais  bieutOt  le  traité  de  Londun  mit  fin  !i  se<i  inquiétudes. 
Kn  Ib'Jl  ,  le  prince  de  Soubise  ,  prince  de  la  ni;4iî»oii  de  Bohan  et 
chef  du  p:»rli  calviniste  ,  prit  les  armes  conh  f  le  roi.  Quelques  succès 
enrom      i  (  lit  ses  partisans,  et  l'année  suivante  qaelqucs-nns  de  ses 
snid.ils  s  avanrèrenl  jus^u'an^  [Stries  de  Nantes,  oh  ils  firent  des 
prisonniers.  La  rille  écrivit  au  roi,  qui  jugea  convenable  de  venir 
en  personne  pour  terminer  celle  guerre.  Le  lendemain  d»*  sou  irrivée, 
Louis  A 111  alh  coucher  à  Vieillevigne  ,  où  l'allendaient  sept  il  huit 
mille  hommes  de  pied  et  <\x  cents  chevaux  avec  lesquels  il  se  dirigea 
sur  rile-de-Bé  ,  d'où  il  rliassa  le  prince  de  SoulMse.  Le?>  calvinistes 
perdirent  dans  cetl»?  affaire  rjuinze  cents  hommes,  et  sept  cents  des 
leors  lurent  faits  prisonniers.  Les  débris  de  leur  armée  se  retirèrent  à 
la  Rochelle.  Leurs  prisonniers  furent  dirigés  sur  Nantes  el  mis  aux 
fers.La  ville  en  acheta  pour  3fi7  Ht.  10  sous.  Elle  fit  murer  les  portes 
et  i»t  foDâtres  du  Sanilat,  où  se  trouvaient  ces  prtsouniers.  De 
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doubles  grilles  et  de  fortes  serrures  servirent  h  compléter  ces  me- 
!»ures  de  précaution.  Frauvoin  Lhailiier,  prévât  général  de  lacooné- 
lablie  do  France ,  fut  chargé  du  jugement  de  ces  malheureux  ;  il 
on  condamna  treize  à  èiro  peudus.el  les  autres  aui  galères.  La  sentence 
fut  exécutée  le  jour  nuinie.  Monseigneur  l  évôque  assista  îi  leur  iuj>- 
j>li<  e  ,  dans  le  lititdc  les  convertir  î»  !:»  religion  caUiuliqui*.  Travers 
rapporte  (ju  il  réussit  auprès  de  cinq  d  enlre  eux.  Les  autres  r*  sici  ent 
entassés  au  Sauilal.  Les  chagrins  ,  b  mauvaise  nourriture  el  leur 
nombre  ,  beaucoup  trop  <  onsidéi ablc  pour  une  prison  si  étroite,  oc- 
casionnèrent une  maladie  grave  (proljaLk  niLiU  une  fièvre  lijphoidc), 
qui  en  fit  périr  beaucoup.  La  mairie,  inquiète,  écrivit  au  roi  pour 
être  débarrassée  de  ces  prisonniers.  Le  prince  accorda  leur  graœ 
à  tous  ceux  qui  voudraient  renoncer  au  calvinisme.  Les  plus  raiton- 
nobles  comprirent  qu'il  vallait  mieux  foire  une  abjuration  apparente 
et  subir  la  loi  du  plus  fwt ,  que  de  passer  aux  galères  le  reste  de  leor 
vie.  On  leur  donna  la  liberté;  la  ville  fournit  en  outre  à  chacun 
d'eux,  à  tilre  d'aumône,  un  quart  d'écu,  et  la  mairie  les  fit  partir 
six  par  six,  avec  défense  de  revenir  on  de  séjourner  dans  les  bu- 
bourgs.  Les  antres,  que  le  roi  avait  offerts  aux  Vénitiens  pour  leurs 
navires,  forent  transportés  à  Gouëron  sur  les  galères  de  PÉtat;  ils 
étaient  cent  vingt.  Les  soiifiiranoes  physiques  et  morales  ne  les  avaient 
pas  raincns.  Ite  subirent  leur  jugement  avec  le  cmiiage  que  donne 
nue  GouTiction  profonde. 

Le  triité  de  Montpellier  mit  fin ,  pour  quelque  temps ,  k  ta  guene 
dvile  ;  mais ,  en  1625 ,  les  huguenots  piîient  les  année ,  et  Hantes  se 
mit  de  nouveau  sur  la  défensîTe.  Le  borean  adieta  deux  eenli  Unes 
de  mèches ,  des  halles  et  qnatre  mousquets  pour  compléter  les  200 
mousquets  qu*il  devait  avoUr.  Les  habitante  montèrent  la  gaiddf 
et  personne  ne  fut  excepté.  Trois  fauconnavx  fiirent  plaoée  sur  dm 
▼aisseaux  flamands  pour  protéger  la  rade  de  Goufiron.  Les  hateliflii 
de  Bougueuais,  de  Saint-Jean,  de  Gonéron  et  du  moulin  Gillet, 
reçurent  la  défense  de  laisser  passer  perM>nne;  nuls  la  ville,  celte 
fois ,  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

C'est  ainsi  que ,  dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XID, 
lee  grands  seigneurs  mécontents  et  les  protestants  fomentèrent  dm 
gnerres  civiles  auxquelles  le  cardinal  de  Bichelien  mit  fin  en  triom* 
phant  des  uns  et  des  autres.  Ce  ministre  était  trop  habile  pour 
Mer  aux  réformés  les  privilèges  accordés  par  Tédit  de  Nantes»  mtit 
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il  Toahit  que  leor  mUnution  Alt  coMédée  eonnne  me  grftce ,  ce 
qoi  leur  enleTiitlenr  cmdite  ;  et ,  ptf  loite,  supposait  la  possibilité 
iTime  révocation.  Lecarlinal  M  flattait  d'ailleurs  de  ramener  les 
protestants  an  csthottciSBM  psr  la  persuasion.  Il  regardait  comme 
pins  politiqne  de  diviser  le  parti  protestant  et  de  le  rainer  par  d'ha- 
kUes  flitaianvies  ,  qne  de  le  pomw  an  désespuir  par  des  mesures 
violealae.  D  ftit  pkn  advèie  psoMlie  à  résard  des  grands  seigneurs. 
La  doc  de  VendOae,  ioayçeainé  d'avoir  fait  partie  du  eomplot  dans 
lofBel'aYail tieoipé son  friie,  fat  andtd  et oondnit andiitsan  d*A»> 
koise*  La  8  jniUet  1696,  le  ooate  Hani  de  TaUeyraiMl ,  sienr  de 
Gkalaia,  Battre  de  la  garde-rolie  dn  nil,lîitanèlécomM  eonpable 
ds  baole  trahiaon.  D  n*avait  point  conspiré  contre  le  roi ,  msis  il  était 
mtré ,  avec  le  dne  d'AnJon  »  dans  nn  complot  qni  avait  puur  bnt 
d*assaaniner  le  cardinal  de  UcheHea ,  et  de  débarrasser  ainsi  le  prince, 
dn  mariage  que  le  cardinal  vmilait  Ini  faire  contracter  avec  M.u«  de 
KnnlpMier.  Le  dncd*A^|o«  était  eitrémement  faible.  Une  fois  se> 
paré  de  ses  conseillers,  il  accepta  sans  peine  d'épooMr  nne  joBe 
fmmie ,  la  pins  riche  héritière  dn  rojramne ,  et  d'abandonner  à  la 
vengeance  do  cardinal  des  amia  qni  s*étsient  dévoués  poor  Ini.  Les 
dachés  d'Orléans  et  de  Gbartres ,  six  cant  aeiiante  mille  livres  de 
pensiomi  lurent  le  prix  de  oette  Uche  conduite.  A  peine  les  noces 
dn  prince  étaient  terminées  qne  le  procès  dn  oootfe  de  Chalais 
camnwnça.  Le  dnc  d'li|jon,  alors  doc  d*Qrlésns, chsrisa  Ini-mênm 
ton  ancien  ami ,  et  raconta  tont  ce  qn*il  savait  de  ses  projets  en  pré- 
tance  dn  roi  >  de  la  reine-mère ,  dn  cmdinal  •  dn  f^e-des-sceanx, 
dn  marquis  d'Bfiatet  dn  sieur  de  Beaucleve,  qui  signèrent  avec  lui 
M  déclaration.  Le  comte  de  Gbalaia  lit  Inl-mêBW  dea  aveux  qui  acbe> 
vèrant  de  le  perdre. 

La  comaûaaion  judiciaire  le  condamna  à  avoir  la  téte  tranchée 
iar  la  place  du  Boullai.  Le  jugement  portait  en  outre  queson  ceipsv 
divisé  en  quatre  quartiers ,  aérait  attaché  à  des  poteaux  et  mpoaé 
aax  principales  avenuea  de  Hanlea ,  que  aa  postérité  perdrait  sa  no- 
èieme,  que  tes  mais<ms  seraient  rasées,  qu'il  subirait  la  question 
pour  révéler  le  nom  deses  complices ,  et  que  sa  téte ,  portée  an  bout 
d'ane  pique,  aérait  placée  sur  la  porte  de  Sauvetout. 

Bu  lisant  aujourd'hui  de  sang-froid  la  teneur  d'un  semblable  jnge- 
aieai,  si  barbare  et  si  cruel  jusque  dans  les  moindres  détails,  on 
i^aiplique  aisément  comment  les  masses  ont  pu ,  dans  leor  colère. 
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comraellrc  l*'s  borreurs  qui  mil  st^nnh''  In  terreur  mUfcieuse  da 
XVT.''  si '(Il  (f  la  terreur  politique  (le  y;i,etr()n  se  demaiule  quelle 
falahté  s  esi  ()|t]iusée  jus(|u'à  ce  jour  à  rabolition  de  ia  peine  de  mort. 

Le  roi  commua  la  condamnation  du  comte  de  Chalais  ponr  tout  ce 
qui  concernait  les  suites  du  supplice  ,  mais  il  ne  lai  fit  point  grâce  do 
la  torture.  Les  amis  du  comte  espéraient  cependant  encore;  et,  daif 
le  bot  de  gagner  du  temps ,  ils  firent  cacher  le  booneaii.  Mais  le  car- 
dinal n'était  pas  homme  h  laisser  échapper  son  enoemi.  Un  mi- 
sérable,  qui  devait  être  exécuté,  reçut  sa  p-^^ro  ,  h  la  condition  de 
faire  Tofilce  de  Texécnteur.  Peu  an  fait  de  rkorriUefiDnctioD  dont  il 
t*étail  chargé,  il  leva  la  hache  et  la  laissa  retomber  sans  Uaar  lenal- 
heureox  comte  de  Chalaîs  ;  on  lecond  »  an  troislèioe  ooop  ne  rtesai- 
fent  pas  d  av  antage.  Alors  on  loBg  murmure  des  spectateurs  vînt  ajouter 
h  son  trouble,  et  ce  ne  fut  qu'au  trente-ciiiqiiièBA  coup  de  kacbe  que 
la  tôte  du  patient  fonla  séparée  du  tronc. 

Ainsi  fut  tennmé,  dans  cette  fille,  par  le  cardinal  de  RldWlienr  oe 
long  drame  historique  commencé  par  Louis  Xl^  loraqne  »  dans  son 
vidage  à  Redon,  il  renaît  à  Nantes  étadier  les  Ibiees  dn  dnc  de 
Bretagne,  et  les  moyens  de  mieux  délndre  la  puissance  du  pins 
indépendant  des  feodaUires  de  la  couronne.  L*on  prépara  et  fonda 
de  nouveau  Tancienne  nnité  française  an  détriment  des  grands  rae- 
«aux  ;  il  brisa  leur  aristocratie  et  la  remplaça  par  nue  monarokie  vé* 
ritable;  Tantre,  ii  160  ans  de  distance,  acheva  son  mnrre  et  cnn- 
eolida  tont-à-fait  Tunité  firançaise  et  la  monarchie.  Tons  les  deni 
employèrent  la  terreur  comme  moyen  d*arrlr«r  an  bot  ;  tons  les 
deui  ne  frappèrent  que  rarement  et  tonfoors  les  têtes  les  pins  élevées. 
La  Tie  morale  des  empires  senit-elle  donc  soumise  aux  lois  qui 
président  à  la  rie  organique  des  hommes?  Ici,  nous  voyons,  par  un 
singulier  hasard»  l'enfantement  de  Tonité  territoriale  et  de  Tonité 
gooTemementale  en  France  commeocer  et  finir  h  Nantes ,  k  un 
interralle  de  160  années;  et,  pour  que  le  rapprochement  soit  pins 
complet  encore,  c'est  par  des  douleun  cruelles  que  cet  enfantement 
s*annonce  et  s'achère. 

En  1626,  la  guerre  de  relijîion  recommença  dans  le  vr)iiiDat;e 
de  Plantes.  Le  roi  demanda  des  secours  î<  !.•}  ville,  ,  r  t  les  douze 
canons  nommés  les  douiu  apOtres.  L'année  suivante,  JNautes  eut  à 
se  précaulionner  contre  les  surprises  des  hnjîuenols. 

Le  duc  de  Guise  demanda  de  nouveau  les  douze  ap6lres,  mais  une 
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ééfititkm  se  vmdif  à  II  BocMIe ,  aupièt  ita  roi ,  qui  le  ooaleata 

kncmia  13  mille  livret ,  cent  hsbitiet  cent  paires  de  SMllers.  En 

t6ti8^  Nantes  envoja  an  siège  de  la  Rodielle  des  pelles  et  des  pioches, 

eltlouie  l)eaii\  navires  qui  arrivèrent  eu  mars  devant  la  place. 

Le  cardinal  de  liichelieu  avait  montré  heaiuonp  d'habilett^  et 
de  fermeté  dans  sa  conduite  à  Tégard  des  protestants  ;  ils  forent 
traités  bien  plus  durement  sous  Tadministration  du  cardinal  Maza* 
rin.  —  Sans  cesse  on  leur  suscitait  de  nouvelles  querelles  ;  chaque 
joor  c'étaient  pour  enx,  dans  tous  les  actes  public»  de  la  vie»  des 
difficalt^  imprévues  h  résoudre ,  des  outrages  Donveaox  k  essuyer. 
Ici,  on  leur  disputait  leur  église;  alllenn,  il  y  avait  contestatioD 
pour  le  collège  ou  le  cimetière  ;  rarement  ils  obtenaient  qoelqne 
chose  des  autorités,  qui  semblaient  leur  accorder  des  faveois,  quand 
i peine  elles  leur  rendaient  justice. 

Louis  XIV  devait  maintenir  Tédit  de  IVantes  :  rhumanitéle  COm- 
nandait ,  Téquité  loi  en  faisait  on  devoir ,  la  politiqoo  ne  permettait 
!    (le  faire  aotre  chose;  mais  les  prières  du  clergé  ,  les  insinoaticms 
des  jésuites,  et  les  perfides  conseils  de  Le  Tellier  et  de  Lonvois  loi 
firnt  oublier  la  foi  joiée.  D*abord  (ce  fot  en  16Sd),  le  roi  sopprima , 
damtoQs  les  parlements,  les  chambres  mi-parties ,  et  Too  ne  sooflrit, 
dans  celoi  de  Paris,  qn'un  seni  conseiller  réformé.  Bientôt  on  défendit 
«II  réfomée  d*ëponser  des  filles  catholiqoes  ;  ils  forent  exclos 
dei  emplois  et  des  corps  d'arts  et  métiers.  Cependant  les  calvi- 
nirtes  résistaient  avec  coorage.  C*est  ainsi  qa*k  Ifantes  ils  firent 
siSDifier  an  procnrenr-sjndic  les  arrêts  rendus  en  lenr  favenr.  Le 
prenier,  da  21  août  1663,  défendait  de  les  contraindre  k  tendre 
le  devant  de  lenrs  portes  le  jonr  de  la  Féte-DIen  ;  le  second  défen- 
.  dait  de  leur  enlever  leurs  enfants  avant  l'àge  de  puberté,  sons  pré- 
texte qn*ils  désiraient  être  catholiques  ;  le  troisième  ordonnait  de 
iei  recevofar  aux  arts  et  maîtrises ,  après  le  chef-d'œnvre  fait.  En 
1681 ,  le  roi  permit  que  les  enfants  des  protestants  fussent  admis , 
àh  TAge  de  sept  ans,  li changer  de  religion,  et  quelques-uns  forent 
enlevés  de  force  à  leurs  parents.  Enfin ,  Tédit  de  Nantes  fut  rapporté 
en  1685 ,  par  une  nouvelle  ordonnance ,  qui  proscrivait  le  protestan- 
tisme ,  bauui&satt  bes  ministres ,  et  dépouillait  les  réformés  des  droits 
de  citoyen. 

Ogét  ,  qui  semble  appiouver  eu  partie  la  révocation  de  l'édit  de 
^aotes,  ajoute  cependant  à  son  récit  les  considéra Uuu:»  huivautcs: 
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«  An  liea ,  dit-il  »  de  ramener  les  calriniites  an  aetn  de  régliM  romaine 
par  la  douceur  et  la  pennasiont  de  lenr  inipirer  de  la  confiance  en 
paraiisant  plaindre  lenr  erreur  et  slnléieaaer  à  leor  nalbeoren 
sort,  on  multiplia  les  injustices  à  leur  égard,  on  lespooaaa  à  bont, 

et  ou  les  força  de  cette  manière  à  fair  lenr  patrie.  Louvois,  pour 
empêcher  ces  émigrations,  fit  garder  les  frontières ,  et  remplir  les 
prisons  des  fugitifs  qu'on  saisissait.  Ces  précautions  ne  purent  re- 
tenir dans  le  royaume  une  multitude  de  familles  qui  emportèrent 
avec  elles»  leur  argent  comptant  et  leur  industrie.  L  Allemagne , 
l'Angleterre  et  la  HoUaude  se  peuplèrent  de  Fiançais,  qui  purlèreul 
leur  goût  et  leurs  arts  chez  les  étrangers,  qui  s'enrichirent  des  pertes 
de  la  France.  Le  nombre  des  fugitifs  était  de  plus  d  un  luilliuu. 
On  en  arrêta  plusieurs  qui,  attachés  sur  des  {galères  ou  enfermés 
dans  des  prisons,  n'en  étaient  pas  moins  des  iiluyens  perdus  jiour 
l'État.  Ceux  qui  demeurèrent,  furent  persécutés  p;»r  les  c-îllx  liqucs, 
avec  celte  férocité  qu  inspire  à  des  fanatiques  I;i  dillérence  de  re- 
ligion. Ces  malheureut,  poussés  fi  bout,  pnreut  dans  la  suite  les 
armes  sons  le  muu  de  Caiiiisaitls  :  mais,  trop  faibles  pour  r«'sister , 
ils  ne  vo.v aïeul  du  loa.s  cûtés  qu  un  ailreiix  précipice,  la  iuite,  la 
mort  on  1rs  fers. 

Ia-  iaiiieux  Fléchier,  depuis  é\  Aqne  de  INîmes,  vint  alors  h  IVantcs, 
par  ordn  tic  la  cour,  prf^rher  la  controverse  ;  n'ayant  pu  ,  malgré 
son  éloquence  ,  convertir  les  calvinistes ,  on  envoya  des  dragons 
vivre  h  discrétion  chez  ces  sectaires.  A  la  voix  de  ces  nonTeani 
apôtres,  il  se  lit  beaucoup  d'abjurations;  mais  on  ne  vit  aocnne con- 
version sincère.  Enfin ,  on  s'est  pen  à  peu  accoutumé  k  les  Toir,  à 
les  fréquenter  et  à  les  aimer.  » 

Ce  langage ,  tenu  au  XYIU,*  siècle ,  par  nn  auteur  dont  Tin» 
dépendance  n'est  pas  le  plus  grand  mérite,  nous  montre  com- 
bien les  protestants  ont  en  k  souffrir  par  suite  des  peisécutions 
religieuses.  Les  honnêtes  gens  Terront  toujours  un  crime  dans  la 
révocation  de  Tédit  de  Nanles,  et  les  bommes  politiques  (nous 
établissons  cette  division  qui  ne  devrait  pas  avoir  lien)  regretteront 
long-temps  encore  une  décision  de  bon  plaisir  >  qui  a  privé  la 
France  de  ses  enfants  les  plus  capables  et  les  plus  dévoués. 
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ILÈQSE  DB  I.ODM  XIU.  —  1610  ▲  1643. 

La  nouvelle  de  l'assassinat  de  Henri  IV  couiiicrua  les  habitants 
«Je  liantes.  Les  uns  rrai|,'naieul  le  retour  des  pierres  de  religion;  iit 
autres,  les  persL'ciitions  qu'ils  avaient suhies  h  une  autre  époque.  ~ 
La  fille  (»rdonna  des  services  funèbres  et  des  priùres,  qui  durèrent  trois 
jours  et  roût^renl  douze  cent  trois  livres  deux  sous.  T^ne  députation 
partit  ensuite  pour  assurer  le  jeune  prince  et  la  régente  de  la  fidélité 
des  Nantais.  Cette  démarche  leur  lut  trl's-a^nréable,  et  ils  en  témoigll^ 
rent  toute  leur  satisfaction  par  une  lettre  adressée  au  bureau. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  cbapiire  décida  d'écrire  en  langue 
vulgaire  ses  délibérations,  et  que  les  églises  de  "Nantes  commencèrent 
.1  adopter  le  ri!  romain.  L'évêque ,  pour  faciliter  cette  mutation,  fit 
imprimer  uu  i>ropre  des  saints  ,  accommodé  à  Tusage  de  Borne»  dans 
lequel  il  ne  plaça  que  des  saints  nés  dans  h"  diocèse,  ou  qui  y  eussent 
vécu.  Deux  années  plus  tard,  il  lit  imprimer  un  processionnal,  pais 
un  propre  des  messes  de  uo»  MiDts>  puîs  eofiii  lehtoel  de  Paul  V, 
a%ec  notes  et  additions. 

l\os  annales  disent  qu'en  1610,  il  n'y  avait  à  I^aatea  qa'oB  seul 
fabricant  d'eau-de-vie. 

L'année  suivante  (1611) ,  la  garde  nationale  occupait  cinq  postes, 
les  Changes,  Sauvetout,  Saint-Pierre,  Saint- IHicolas ,  et  h  Poisson- 
nerie. Le  poste  des  Changes  était  seul  tenu  de  faire  patroilîUei 
l'officier  de  garde  allait  prendre  le  mol  d'ordre  au  château. 

Il  n'y  avait  pas  alors  de  confiseur  à  liantes:  des  coofitures  données 
à  MM.  de  Montbazon,  de  Roliaii  et  de  flnuac  aTaieut  été  achetées 
chez  les  apothicaires. 

La  place  Saint-Pierre ,  où  se  trouvaient  auparavant  le  cloître  des 
Chanoines  et  le  ciaoïetière  de  Saint-Pierre ,  fut  consacrée  cette  année 
aux  réjouissances  publiques.  On  y  plaça  ane  colonne  portant  les 
armes  da  roi ,  du  duc  de  Vendôme  et  de  la  Tille*  dont  rarchitecte 
Belliard  avait  fourui  let  deanni . 

C'était  sur  cette  place  que  le  tiraii  aoliefoii  la  quintaine  du  roi. 

Les  maladies  contagieuses  reparurent  en  1612:  le  boiean  de  ville 
décida  de  suite  d'ouvrir  le  Sanitat  aux  malades;  on  j  plaça  les 
infinniers  et  les  infirmières  que  léclamait  le  service  avec  nn  awnônler. 
Henire  Jean  Gninehenc-Dafortal  fit  diargé  de  cette  fonction  ;  mais 
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répidémte  ne  fut  pu  de  longue  dorée,  et  bientôt  nessire  Jean 
Johannean ,  économe  da  Sanitat,  piéfint  radministratk»  qne  la  ma- 
ladie aYaitceiié.  Cet  économe  et  ranmdniermontrèient  le  plos  gnnd 
lèle ,  et  méritèfent  lea  témoignages  de  leconnainance  qn*iU  reçurent 
dnlmeaii  de  ville.  H.  Dnportal  fut  attaché  pour  nne  année  an  Sanltat: 
la  ville  Ini  paya  m  penaîon ,  son  logement»  et  loi  accorda  mmjft  Uvm 
dê  gagM  pormew,  «tt^paraprit  é  Unpomvvirdêpiiii ynuulB  féeam- 
fmêâ  dont  Im  oeeyrmeêi^ 

Le  Sanltat  était  trop  étroit;  la  ville  ac^it  quelques  vignes  dans  le 
clos  de  la  Touche  poor  ion  agrandissement.  Las  nouveaux  bâtiannls» 
la  chapelle,  les  ferrures  et  la  menuiserie  Ini  coûtèrent  8  9  mille 
livres  ;  elle  tint  h  ce  que  ses  armes  fussent  mises  sur  la  docbe,  pour 
prouver  que  Tonvrage  avait  été  M  h  ses  dépens.  Nous  trouvons ,  dans 
le  compte  des  dépenses ,  qoerouvrage  de  maçonnerie  revint  k  4  livres 
18  sous  la  toise,  ce  qui  fiilt  exactement  quatre  fois  moins  qa'aajour- 
d*hui,  et  semble  assigner  à  Tsa-gent  nne  valear  quatre  fois  plus  ëlerëe. 
•^Un  Saint-Rocb,  un  Saint-Séba^lieD ,  et  d'aulres  scul[>iureà  Ulu- 
laient dans  ce  compte. 

Le  Chapitre  obtint,  dans  la  même  année,  tic  rentrer  dans  la  per- 
ception du  droit  affecté  par  Jean  V  à  la  construction  de  la  cathédrale. 
—  Les  jésuites  de  Renues  et  de  la  Flècbe  se  firent  accorder,  pour 
l  euireijen  de  leurs  collèges,  la  moitié  des  droits  du  PapegauU. 

En  1613,  la  ville  fit  enfermer  de  haies  vives  et  de  fossés  la  plan- 
tation d*ormes  de  la  motte  Saint-VIerre.  —  Elle  accorda  30  livres aut 
cordeliers  pour  acheter  un  nouveau  tabernacle.  La  même  année, 
rÉvéque  et  le  Chapitre  fiient  un  concordat  pour  la  nomination  des 
cures.  —  Choisis  pour  arbitres  entre  TÏlvôiiue  et  le  Chapitre  d'Angers, 
ils  déclarèrent,  sur  le  vu  des  pii-ces  fournies  de  part  et  d'autres,  que 
le  Chapitre  d'Angers  avait  juridiction  éptscofiuie  dans  son  territoire, 
et  était  exempt  de  la  juridiction  de  rËvôque;  le  parlement  de  Paris, 
appelé  à  juger  cette  sentence,  la  confirma. 

11  y  avait  sur  les  ponts,  en  1614,  une  pyramide  dont  il  ne  reste 
que  le  souvenir;  elle  était  située  à  rentrée  do  pont  de  Pirmil,  du  côté 
de  Yertais,  et  servait  probablement ,  dit  Travers,  à  indiquer  Tannée 
dans  laquelle  le  pont  de  bois  avait  été  reraplaoépar  un  postdopiene. 
Pourquoi  notre  siècle  néglige-t-il  tous  les  sonvfBnsdupasaéPPoui^ 
quoi  les  maisons  privées  les  plus  curieuses  et  les  momiments  publies 
n*ont-iis  pas  des  inscriptions  rappelant  les  sonvenin  qui  s*7  ratta- 
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chent.  CUaque  ville  devrait  tenir  à  posséder  ainsi  une  histoire  lapi- 
diire  accessible  à  tous  les  li:ibit:iQls.  -  Une  pièce  de  la  môme  année 
prouve  qu'il  ekii»Lail  alors  mv  ToriH    i)imt-de-Bois ,  dans  les  lieuv 

traversés  aiiiourd'hui  par  le  canal  de  BreUgae;  elle  portail  ic  aom 

de  forêt  d  11^  rie. 

Sur  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  da  roi,  le  bureau  de 
>i1le  s'occapa  de  lui  fain;  une  m.i^uilicjue  réception;  elle  décida 
tl'.ibnrd  de  commander  deux  tableaux  au  peintre  Diard  :  l'an,  de 
huit  pieds  de  bunt;  1  autre,  (b^neuf:  le  premier  représentait  le  roi 
k  cheval,  et  l'autre  Henri  11^ en  Ht  renie,  habiiie  a  in  fnmraisf: ,  ayant 
t9Ui  tes  pieds  UH  dragon ,  gardien  du  jardin  des  Ifespcndes,  qui  lui 
préientê  un  nmuau  d'or  chargé  de  trois  pommes.  Un  tb^^f^tre  fut  cons- 
truit k  la  porte  Saint-Piicolas,  et  l'on  y  plaça  les  tableaux  du  peintre 
Biard  et  d'antres  ornements.  La  ville  fit  demander  au  Croisic  »ept 
galions  équipés,  afin  de  donner  au  roi  sur  la  Fosse  le  spectaéle  d'un 
CMBliat  naval  ;  on  élm  aosii  un  château  de  bois  pour  aininler  une 
attaque  de  place  forte.  Ces  premières  dépensât  montèrent  très-hant; 
nais  la  Tille,  quoique  obérée,  ne  s'arfèta  pu  en  si  belle  route  ;  au  lien 
de  ton|^  k  peyerses  délies,  elle  commanda  un  dais  de  velours 
foufe  cramoisi t  loQS  *®P^  pieds,  arec  les  armes  et  les  chiffres  du 
roi, des  broderies,  des  clinquants  et  crépines  d'or;  pins,  dixemeW 
gnes  neuTW  :  six  aux  conlenis  du  roi ,  trois  à  celles  de  la  leine  et  une 
aux  conlenis  de  la  rllle.  Ces  diren  objets  coûtèrent  3,739  Unes  14 
tous  4  deniers,  moins  ta  façon  dn  dais,  qui  n?inl  à  6Q0  llfreA. 

La  loi  et  la  raine ,  marchant  sons  le  dais ,  entrèrent  en  nlle  par  la 
forte  Saii^Elîooiat  ob  se  trouvait  un  théâtre  chargé  de  musiciens. 
Vk  furent  reçus  par  M.  Gharette  de  la  Colinière,  qui  leur  présente 
tniii  cleb  d'argent  doré  pesant  près  de  deux  marcs.  Le  cortège  se 
nndit  ensuite  h  la  cathédrale ,  oh  l'on  chanU  un  te  vêvm. 

Après  le  combat  naTal  dé  la  fosse ,  Louis  Xm ,  sans  plus  se  gêner, 

fit  don  des  galions,  achetés  on  loués  par  la  ville,  h  renseigne  de  ses 

garder  du-corps ,  qui  Toulutbieu  les  rendre  pour  SOO  livres.  Ce  di« 
vertissement  donné  au  roi  revenait  déjà  à  plus  de  dix  mille  livres. 
—  Les  valets  do  prince  prétendirent  queledais  sons  lequel  Louis  Xlll 
avait  marché ,  leur  appartenait ,  et  la  ville ,  pour  le  ravoir ,  fut  obligée 
de  débourser  encore  320  livres.  Mais  ce  n'était  pas  font:  H  fallut 
donner  une  couverture  do  Chine  de  50  ëcus  au  comte  de  Treme,qul 
^étendait  avoir  droit  de  s'emparer  des  douze  Lapi:»âccieâ  et  des  trois 
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tapis  qui  avaient  servi  au  théâtre  de  Saint-INirolas  ,  et  le  chapitre  de 
la  catlukirale  fut  obligé  de  donner  une  indeimidé  de  fi  li?res  aux 
a  u  ni  <^  ni  ers  du  roi,  qui  voulaient  aYoir  le  carreau  et  le  tapis  daprie- 
dieu  placé  îi  la  cathédrale. 

L'Histoire  ne  saurait  taire  les  aulies  iolies  faites  dani»  cette  cir- 
constance, et  nous  croyons  devoir  énuniérer  successÎTemeot  les  di* 
Ycrses  dépenses  que  la  rilie  dut  encore  acquitter. 

L'artificier  du  roi  reçut  2V)0  livres  de  récompen$e  pour  un  feu  d'ar- 
tifice, qui  fut  tiré  des  piates-formes  de  Saiot-Pierre,  etqne  leurs  na- 
jestés  purent  Toir  sans  sortir  du  ch&tean. 

Dix-neuf  barriques  de  rin  de  Grave,  à  54  liv.  la  barrique  ;  trente» 
six  pipes  de  vin  nantais  à  48  livres  la  pipe  ;  du  vin  des  GaMries  pour 
la  somme  de  247  liv.  10  soas»et  des  bouteilles;  le  toat  monUnt  k 
337  liv. ,  furent  distribués  au  aeigneiirs  de  iaComr,  aaxButB  as- 
semblés à  liantes ,  ainsi  qu'aux  gens  dn  loi. 
Les  confitures  présentées  anx  dames  coûtèrent  227  livies  et  16  sons. 
Les  gens  du  roi  reçurent  en  outre  les  sommes  suivantes  : 


Le  fonnier  des  deux  cents  Snisns   136  Vtf. 

Les  trois  huissiers  de  la  chambre  dn  roi   270 

Les  archers  gardes-dn-coips   60 

Les  six  trompettes  dn  n>!   19     4  s. 

Les  porte-chaiies  du  roi   32 

Les  archets  de  Thétel  du  xoi   20 

Les  gardes  de  la  porte  du  roi   48 

Les  Talels  de  pied  de  la  reine   12 

Le  chef  de  gobelet  dn  roi   80 

Le  même  pour  Tin  dnroi.  .  .   20 

L*hnissier  de  la  salle  de  la  raine   .^2 

Les  porte-chaises  de  la  reine   !:>  i^s. 

Llinissier  de  la  sdle  dn  toi   80 

Les  héranlt8>d*arme8  du  roi   35 

Les  huissiers  du  conseiUd'état   45 

Les  chevauchcurs de  l'écurie   45 


Les  trois  musiciens  qui  avaient  joué  îi  rruli  ée  dn  roi.  101 

Le  roi  fut  enchanté  de  la  réreiilion  qu  il  avait  reçue  de  ses  bons 
INaulais.  H  approuva  Imues  les  dépenses  faites  à  son  occasion.  iMais 
la  chambre  des  coiuides  ne  fut  point  de  son  avis:  elle  voulut  bien, 
cette  luis,  les  euregistrer  ,  mais  elle  fil  prévenir  le  burean  de  fille 
d*6tre  à  l'avenir  plus  économe  des  deniers  publics. 
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Im  États  de  Bretagne  qui  se  linrenl  m  ^nntes  pendant  le  séjour 
àt  Louis  XIII  dénia udèrent  en  vaiu  la  «leï»lni(  Imn  de  la  four  de 
hrmil.  Le  gouvernement  leur  accorda  la  dénioiiliim  des»  cliAleatu 
de  Guerande  ,  de  ToufToa  et  de  Siint-Mars-de-la-J aille.  Nantes 
«Tança  '2,W*  livrt'>  [unjrrrs  travaux. 

\n  ilt'pail  (lu  roi .  I:i  >  ille  lai  donna,  en  fan^  du  château,  le  spec- 
tacle d  un  trL's-l»<  ;ii]  tcu  d  artitice,  qu'ellefit  tirer  sur  l'eau,  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Celte  nouvelle  consommation  de  poudre  éleva  de  1757  li- 
vres le  chiffre  de  ce  qui  avait  été  dépensé  pour  fêter  Louis  XIIL 

En  1615 ,  les  prêtres  cédèrent  à  Messieurs  de  la  diamlure  des 
Comptes  le  privilège  de  porter  le  da»  lort  de  la  procession  ,  et  les 
nXt^muê  du  tiers-ordre  obtinrant  la  penoiiaion  de  bâtir  daai  la 
cour  de  la  Chambre  des  Comptes  une  chapelle ,  qui  n'existe  plaa. 

En  1616 ,  on  finirait  des  doubles  à  Nantea  ;  Tédilice  éb  la  monaale 
te  tiwiTait  altoé pite  de  Samt-Léonard.  La  aiiéBe  année,  le  lol  créa 
knitiei(9wts  de  ville  k  la  nomination  dn  maire  et  dea  échoTina.  — 
Le  pèie  Andfé-Bonlanser-Angnatin,  connu  lona  le  nom  de  Petit- 
Pèiê-André ,  piéd^a  le  Caiéme  k  Saint-lf Icolaa.  La  panniae ,  ponr  Ini 
eipruMr  m  utiabetion,  loi  vote  30  livfea  ao-deama  de  aee  hooo» 
niiei. 

En  1617,  les  Tofcs ,  àoni  la  marine  est  anjoudlint  al  misérable , 
enlerèrent  Inda  Taimeani  de  IVantea,  à  rentrée  de  la  rivièie.  Les 
nurchanda  enroyèfent  ansaitét  dea  dépnléa  à  la  eonr,  enxqneia  ae 
joignirent  oenx  de  la  Tille  ;  lea  nna  et  les  autrea  anppiilKent  LovIb 
Xni  de  laim  mettre  nn  firein  k  la  piraterie. 

Sixplenrenra  forent  inatitnéa  par  le  bnroan  pour  inviter  aux  enter- 
luwuU  dea  bourgeois  les  ploa  notables.  La  TîUe  leur  fournit  des 
bakiU  de  denil. 

A  son  entrée  à  liantes,  le  comte  de  Rochefort  devait  recevoir  du 
borean  de  ville  1000  fr.  d'ai  t;L'ulerie  et  1500  fr.  de  meubles  :  mais 
il  préféra  recevoir  le  tout  en  argent ,  et  Piaote»  se  soumit  à  ses 

désirs. 

La  transformation  du  cimetière  de  la  cathédrale  en  une  place  pn- 
'jlique,  I  érection  sur  cette  place  de  la  colomie  Relliard,  Tacquisi» 
tion  par  la  ville  do  niouiiii  Coûtant ,  I  augmentation  du  coMépe 
Saint  Jean  ,  la  mort  de  l  évOt^ue  Charles  de-Rourgneuf,  et  rétablis- 
sèment  des  Récollets  sur  les  Poots ,  datent  aussi  de  la  même  année. 

I**éf6qne  Quodea-de-fioargneiif ,  en  mourant»  fit  nn  testament  dont 
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la  teneur  dcvrnit  servir  de  modt'lc  à  tous  les  lioniincs  é(  lairés  :  il 
lé^u.i  ses  riches  tapisseries  à  la  cathédrale.  On  les  tendait  aux  solen- 
nités avant  la  révolution;  en  98,  elles  ont  été  Tolée«5  ,  et  noas 
croyons  qu'il  en  existe  encore  ;iiij<>Tird  hui.  Il  donna  sa  bibliothèque  « 
estimée  10  mille  livres,  aux  oratorieiis,  qui réuMirant  enfin  à  s'éta- 
blir dans  notre  cité. 

£n  1S18  f  la  reine-mère  vint  h  Nantes.  —  Les  reUgieiises  de 
la  féforme  de  Sainte-Thérèsc  s'établirent  dans  la  rue  Saint-^il- 
das.  —  Les  Etats  se  tinrent  à  riantes,  et  le  bureau  de  TÎUe  fit  des 
dépeoiM  considérables  en  dragées  et  en  vins  destinés  ant  grands 
seigneurs  qn!  en  faisaient  partie.  —  L'on  bitit  sor  l'île  Fejdeao, 
eloffs  la  Senistye»  nue  eahuê  poor  le  poisson ,  qni  n*eiitle  pins. 

En  1619,  le diapitie  fit  tatiTailler  k  la Girtliédnle;  la  Tille  délégna 
Ton  de  ses  anciens  maires  ponr  aisifler  wx  mudiée.  St  délibénlion 
mentionne  Torgne  et  de  nonveanz  bâtiments ,  comme  les  oonslrae- 
tions  dont  le  diapItie  Yoniait  s*oocnper.  —  La  même  année ,  elle 
tccofda  des  seoonrs  au  capooins,  comme  elle  en  aTalt  accordé  précé- 
demment anx  réoolteta.  —  La  chapelle  dn  Sanitat.  fnt  lambriBaée ,  et 
cet  onmge  coMa  209  lines.  —  Des  aeanx  en  cnir ,  destiiiés  an 
incendies,  forent  achetés  ponr  remplacer  les  panieis  d*osier  goo- 
dionné  dont  on  se  senralt  anparaTant. 

Nos  arehivea  pronrent  qu'en  1630,  il  enMI,  snr  l*tle  Feydean, 
un  reste  de  mar  de  ville.  Un  babllint,  nommé  Chrétien  Robin, 
fut  condamné  k  démolir  nn  édifice  qu'il  avait  commencé  à  bâtir 
sur  cette  ruine.  —  A  la  même  époque,  il  existait  des  coutumes 
rcii^'icuses  tout-à-fait  oubliées  depuis ,  comme  de  joncher  de  paille 
fraîclie  les  églises ,  aux  époques  de  rVOel  et  de  1  Epiphanie ,  peut- 
être  en  mémoire  de  Télable  de  IJcliiiéeiii  ;  d'y  semer  des  feuillages 
et  des  rameaux  aux  fêtes  solennelles ,  de  présenter  un  coup  de 
vin  et  quelques  bouchées  de  pain  anx  (oninuiniauls  dans  la  quinzaine 
de  Pâques,  ce  qui  rappelait  beaucoup  mieux  qu'aujourd'hui  la  com- 
munion du  Sauveur  et  de  ses  apAtres.  Le  jour  du  Vendredi  Saint, 
ies  églises  étaient  tendues  d'étoffes  noires  semées  de  croix  blan- 
ches, comme  riudiqueni  les  comptes  de  fabrique. 

L'année  1621  nous  rappelle  quelques  faits  importants,  parmi  les- 
quels nous  signalerons  :  L'emploi  des  diilTres  arabes.  —  ta  mort  de 
Philippe  Thibaut,  qui  fut  empoisonné  avec  dos  £gues  au  moment 
OÙ  il  venait  de  renoncer  à  révèché  de  riantes. — La  levée  dn  pian 
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dili  vilte  et  le  jaa|;mis  des  bmiqiiei.  Le  piMdA  NmtM  lot  fUi 
pgGiflhamtliriiiwt  deiBotde>tfiridwiiiia»6iioqlro,  on  butios 
qM  Too  croyait  ntile  poor  défmto  la  porte  do  Port<Maillaid  s  il 
façat  36  Hvm  foor  eai  deox travaox.  —  La tiUo  décida,  qoaotao 
ÎNieaBB  doa  bairi^oett  qœ  la  pipe  seiait de  S33pots  oo  464piDtea 
h  PariSt  qoe  la  kamqœ  serait  de  M  pois.  Le  ornialo  des  pipee 
latiiéà  4  pieds  2  poooee  de  long»  celai  des  bairiqoes  k  Spieda  8 
FoeesB.  U  lot  déleodo  d*eaiplojrer,  daos  la  fibrication'des  fotallles, 
ai  Iwis  100(0  oossoooé  oi  aobier. 

Les  BUti  do  Bnlagoo  ae  tiotoot  à  11  aotes  oo  16S2;  lo  bnoao  do  rillOr 
■algié  le  BttOfaia  état  do  sa  caisse,  Itoova  le  moyen  do  payer  des 
oùliiliflos  et  des  bals  aox  graods  soigoeoia;  cette  cootono  ajootail 
foit-éiio  eocoioaQ  mépris  de  raristocratie  pour  la  classe  rolorîteo.— 
Ui  capocins  s*élaliliiont  ft  Nantes  la  fliêmo  aoBée.~La  TiUe  arrâu 
4e  présenter  16  candidats  poor  les  élections  des  maires  et  24  pour  les 
écheTins.  Les  élections  pour  la  nominatioo  des  juges  da  commerce 
faisaient  dès  cette  époque,  beaucoup  mieux,  puisqu'elles»  étaient  di- 
rectes.—  t  u  t[iiai  fut  construit  h  la  Fusse,  au  prix  de  7  livres  la  Loihe; 
malgré  la  différence  de  valeur  de  i  argent,  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'aujourd  Lui  uoas  construirious  un  semblable  quai  beaucoup  plus 
ciiert'iuniL— Le  parlement  défendit  enc<»e,  en  i622,  aux  cabaretiers, 
de  vendre  de  la  viande  ou  du  poisson  cuit ,  sans  doute  à  la  requête  des 
aobergistes  et  des  (  barcutiers. 

En  1623,  la  ville  eut  à  payer  pour  culcjuv  laits  aux  Etats  par  son 
bureau,  du  pain  ,  du  pihier  ,  des  friaudises  et  7334  boutrilles  de  vin. 
—  Les  pauvres  furent  renlcrmés  au  Sanitat,  et  la  reine-mère  post  la 
première  pierre  du  couvent  des  Calvairiennes  dans  le  pré  Ballme. 

Tannée  suirante,  le  quai  de  la  Fosse  tul  prolongé  de  200  toises.  La 
rille  fit  jeter  sur  ce  point  les  sables  qui  obstruaient  TËrdre  et  le  pori 
éeU  Poterne;  les  ooviiers  furent  payés  à  raison  de  6  sous  les  bommes, 
et  4  sous  les  femmes ,  ce  qui  semblerait  piooror  foo  Targeot  valait  4 
^  S  fois  plus  qu'aujourd'hui. 

Le  dinar  d*installation  donné  en  1624,  ï  M.  d'Harouis  de  TEpinai, 
président  anpréaidialtqnerappaidesdncs  de  Venddme  et  de  Mont* 
ksion  it  accepter  comme  maiio,  lOTint  à  la  tUIo  I  plus  de  1260  Uvros 
(ai^saidlmi  fiOéO  fr.)  sans  compter  le  pain,  le  vin  et  le  looagedo^la 
nisnlle  d*étaio.  L*ablié  Ttiven  B*indigne  à  lion  droit  es  nmiail  oea 
failcs  prodigallléa  da  boieaa  do  ville.  —  Cotte  mémo  année  lea 


8t3 


XVII.o  SIÈCLE. 


maladies  eoùU^w»m  re|»anireDt.  Pierre  Dorion  îiaprUia  à  cette  ocet- 
«OD,  par  ordre  de  la  Tille,  un  livre  dn  docteur  llello,  conteDaiit  Ahwom 
detcriptiUM  de  la  pêête  avee  Im  moymu  de  ë*en  préiener. 

Une  verrerie  existait  depuis  asseï  long-temps  dans  TëTêché:  in- 
loine  Ribes,  qui  en  était  propriétaire,  olitint  de  s'établir  à  la  Fous 
pour  fabriquer  des  bouteilles  et  de  la  Taisselle  blancbe. 

Bn  1626»  la  ville  dépensa  en  festins  3095  Ut.  on  8S80  fr. ,  valenr 
actuelle  ;  de  plus ,  elle  donna  des  vins  aux  gens  du  vol  pour  la  sonme 
de  4070  liv. ,  qui  représente  au  moins  16,280  fr.  —  L^établisseneat 
des  Ursulines  ,  la  réparation  de  la  chapelle  de  Miséricorde ,  raci|ii- 
sition  de  In  caserne  actuelle  de  la  ^endarinerie  par  les  prêtres  de 
rUraloire ,  dont  le  collège  a  fourni  presque  j^ratuitenient  h  Nantes, 
pendant  de  longues  années,  les  enseigneiueots  les  meilleurs,  &e  rap* 
portent  k  la  m^înie  année. 

En  16ti7,  la  ville  s'endetta  pour  faire  «ne  brillante  réceptiuii  au 
maréchal  de  Thémincs ,  pouvemeur  de  Bretagne.  Jamais  roi  de 
France  n'ocL.isiontM  plus  lie  irais  et  d  i  nibarras  par  son  eolrée. 
Après  lui  avoir  donné  un  dîner  magnifique  à  b  Sauzîui(>re,  le  corpf 
de  ville  m  rendit  à  cheval  à  la  Fosse,  et  lui  fil  servir  une  collation 
pour  laqu<!llp  l  ien  n'avait  t'par^nt'.  Arrivé  î»  la  poile  Sa!nt->!<  <  - 
las,  il  reçut  du  maire  cinq  cii  t\  d  ;irf;*'nt;  quatre  orlievins  l'y  atten- 
daient et  le  conduisirent  à  Saint-l^ierre  sous  uu  d;iis  Irès-riche,  qu'ils 
portaient  eux-mêmes.  Devant  le  dais  marchaient  les  croix  et  ban- 
nières des  paroisses.  Après  le  dais,  le  clergé,  les  religieux  et  le 
chapitre  marchaient  en  procession.  Les  rues  étaient  tendues  comnic 
poar  le  passage  do  Saint-Sacrement  an  jour  de  la  Fête-Dieu.  Le 
cortège  arrivé  à  Téglisc,  on  entonna  un  TeDeum,  après  lequel  le 
maréchal  fut  ramené  à  l'hiUel  de  Briord.  Ses  valets  s*emparereBt  da 
dais,  et  la  ville  fut  obligée  de  leur  donner  dix  pistoles  pour  le  ravoir. 
Après  cette  fastneose  entrée ,  vinrent  des  bals  et  des  fêtes ,  qai 
aognentèrent  beaucoup  la  dette  de  la  communaoté  des  boorgeois.  — 
La  cbarge  de  misenr  on  trésorier  de  la  liUe  était  élective,  elle  bH 
érigée  en  office  en  1627.  —  L*année  sniTante,  la  TlUe  fit  bitir  la 
halle  da  BoulTajr,  qui  lui  coûta  lims,  et  le  cbapîtm  ée  Saint* 
Pierre  fil  commencer  bss  grandes  Tofitea  de  la  catbédnle. 

Une  distribution  de  Yin,  le  jour  des  Rois,  qni  coûta  23IS  Um; 
un  emprunt  de  199,631  Unes ,  contracté  par  la  rilie  an  denier 
setse;  la  constmctinn  du  content  des  Unnlines  ;  la  fondation  de 
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rhoipice  de  rHendtago  par  les  Capodiu ,  et  la  création  de  leur 
éUbUMeaieiit  msr  TeaiplaoeBeiit  do  Cooii  Henri  IV ,  rintrodiic- 
tîon  i  Nantes  des  religieaaet  de  la  Viiitation ,  sont  do  Faïuiée 
1639. 

Le  blé  fat  trts-cber  en  1690,  et  le  parlement  défendit  do  le 
laifMT  exporter  mène  d*nn  dioctee  dans  an  autre.  Le  bureau  de 
TÎUe  obtint  d*en  importer  à  Nantes  jusqu'à  concurrence  de  500  ton- 
Deaax.  11  fit  aussi  marché  avec  un  particulier  qui  devait  en  touruir 
2000  setiers.  Au  mois  d'octobre,  le  fronicut  s'éleva  jusiju  à  18  lirres 
le  setier.  Le  burt?aii  de  ville  s'occupa  de  la  surveillance  et  de  la 
police  du  pain  :  mais  le  peuple,  poussé  h  bout  par  la  misère,  et  ne 
sachant  a  tjui  s'en  prendre,  accusa  ses  magistrats  de  s'entendre  avec 
les  bonlangers  et  de  spéculer  sur  les  blés.  Quelques  émeutes  eurent 
lieu  ^  celte  occasion;  la  mairie  fut  obligée  d'employer  la  force 
armée  pour  les  réprimer,  L'aunëe  suivaute  ,  les  bles  ne  baissèrent 
point  de  râleur.  Le  paiu  de  seij;le  se  vendit  jusqu'à  deux  sous  la 
li*Te ,  priv  excessif  pour  répoijut'  ,  luiis^ju'il  représente  sept  à  boit 
sons,  valeur  actuelle.  La  ville,  pour  venir  au  secours  des  pauvres, 
prit  5000  livres  h  constitut.  La  disette  et  la  mauvaise  nuorritore 
dounèrenl  uaissauce  à  une  affection  tjrphoide,  appelée  peste  par  nos 
duroniqnes.  Le  Sanitat  s'ouvrit  encore  poor  recevoir  les  malhenreni 
atteints  de  répidémie ,  et  les  précautions ,  pour  éviter  font  contact 
irer  les  personnes  qui  soiguMent  les  malades ,  forent  redoublées. 
Par  ordre  dn  bureau  de  ville,  une  nourelle  ordonnance  parut  bien- 
tôt après  FonTertnie  dn  Sanitat  ;  elle  promettait  trois  sons  a  cent 
ifoi  tueraient  les  porcs  et  les  cbiens  errants ,  el  qni  les  traîneraient 
dans  nn  charnier  creusé  sur  la  Motte  Saint-André. 

En  1633,  la  ville,  quoique  très-obérée ,  fit  une  dépense  excessiTe 
de  Tin  à  la  Fête  des  Bois;  elle  acheta,  en  outre,  40  pipes  de  Tin 
d*Attjon ,  qn*elle  fit  déposer  dans  les  caves  de  rHételnto-YiHe.  — 
Celle  année,  Tépidémie,  suspendue  par  Thiver,  reparut  an  prin- 
temps; le  bureau  décida  de  faire  abattre  anccessirement  tonlaa  les 
cbambres  communiquant  d*nne  maison  a  nue  antre,  comme  il  en 
asiate  encore  dans  la  me  de  la  Bléterie. 

L'on  publia  la  défense  en  de  mettre  en  mer  aucun  hAliment 
sans  qu'il  fiU  armé/ et  le  commerce  a  vecl'Espapie  fut  détendu  pour 
cause  de  'p-n-Tre. 

MoAsuun,  irèreduroi,  étant  venu  à  Nantes,  le  présidial ,  le  cha- 
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I>iti«  et  la  chimbte  alltoeiit  le  selaer  ao  Ghapeaa-RiHige,  od  11  était 
desceiidn.  Le  présidial  et  le  diapitre  en  lobe  et  bonnet»  la  cham- 
bre en  ca^t  *  bonnet  et  toque  de  reloon. 

L'année  i636  vit  achever  le  quai  dt»  Ja  Maison-Roupie  et  commen- 
cer celui  de  ril»^|)ital.  —  Pierre  Borioii  imprima,  pour  la  première 
fois,  la  Vie  des  Saints  de  Bretagne ,  par  le  père  dominicain  Albert 
de  Morlaix.  —  La  cherté  des  vivres  et  une  épidémie  rendirent  cette 
année  trî^s-malhenreuso  pour  le  peuple ,  et  l'autorité  eut  à  résister 
à  une  (inieute  séi  icuse. 

ik';«ucoup  de  l'orUigais  venaient  chercher  fortune  à  INantcs  ,  comme 
sous  le  règiie  de  Henri  IV.  Les  Nanl  iis,  yen  bienveillants  à  celte 
époque  envers  les  élranp^ers  ,  consi(l(>r;ii('iil  romnic  volées  les  ri- 
chesses que  ceux-ci  se  procuraient  par  leur  industrie.  A  les  en- 
tendre, ils  étaient  dépouillés  de  leui^  propriétés  par  les  Portugais. 
Toutes  les  fonctions,  même  indépendantes,  que  ces  étrangers  s'étaient 
créées*  étaient  autant  d'usurpations  sur  les  droits  des  commerçants  de 
Nantes ,  et  les  Jni&  n*étaient  guère  plus  mal  vus  ;  aussi,  poussé  par 
les  clieli  da  commerce ,  le  peuple  en  vint-il  un  jour  à  faire  one 
violente  émeote  dans  le  but  de  chasser  de  la  ville  des  hommes 
inofieosifii ,  qol  contribuaient  a  sa  prospérité.  Le  23  novembre  les 
choses  arriTèrent  ft  ce  point,  que  le  bnreao  de  rille  fut  obligé  de 
prendre  des  mesures  pomr  rétablir  Tordre.  Les  portes  et  barrières 
furent  remises  en  état,  dès  chaînes  furent  tendues  dans  les  rues, 
de  fortes  patrouilles  paroonmrent  la  Tille,  et  Ton  défendit,  sous 
peine  de  mort ,  de  tirer  la  nnit  des  coups  de  Insil  ou  de  pistolet.  ^  Le 
bureau  eût  dft  aller  plus  loin ,  et  rechercher  quels  étaient  les  anteors 
de  Témente;  malsîls*en  garda  bien  dans  la  crainte  de  compromet- 
tre des  personnes  influentes ,  dont  il  partageait  la  jalousie  et  la 
haine  contre  les  Portugais.  L*émeute  apaisée,  il  se  contenta  de 
prendre  les  noms  des  Portugais  et  de  &ire  dresser  rinventaire 
de  leurs  armes. 

Bans  la  même  année  (1636),  M.  Gabriel  de  Beaofeau  tait  nommé 
évéque ,  et  les  États  se  tinrent  à  Nantes. 
M.  de  la  Meilleraie  demanda  au  bureau  de  ville  trois  maisons 

meublées  pour  }  lui^er  t.ci>  anus,  el  ^ix  pour  ies  sei^ueur:>  des  États; 
mais  le  iiuruau  eut  le  courage  de  reiuser. 

Eu  1637,  il  y  eut  une  nouTelle  émeute  à  roecasion  des  Portugais. 
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Les  principaux  habitants  de  Nantes  en  Tarent  les  insUgalears  ; 
Louis  XIIl  les  punit  on  destituant  le  maire  et  les  échevins. 

Celle  môme  auoéc  uous  rappelle  Ifl  iliiissement  d'une  poste  aux 
lettres  dont  les  coarriers  partaient  deiu  [ois  la  semaine.  Les  lettres 
elaienl  Uiées  :  relies  d'une  «letiii-teui Ile ,  à  2  sous;  <ell<'s  d'une 
feuille,  îi  3  sous  ,  et  les  paquets  d'une  on(  (*,  h  5  sous.  La  viile  pro- 
mit des  encouragements  pi'cuuiaires  à  reîitn  prt'iieur,  s'il  panrenait 
àréu&sir,  et  lui  donn.i  sini  livres  de  trrnliti(  iilion. 

L'administration  cuutiuua  aux  Oratonens  la  jouisiaoce  da  collège 
Saiot-Glément,  où  Ton  faisait  d'excellentes  études. 

Les  £taii  te  timnt  ii  Nantes  en  1638  ;  ils  accordèrent  an  roi 
denx  milliom ,  et  la  ville ,  après  leor  aroîr  fait  dîstribner  6,750  bon- 
tefllea  de  tHis  étrangers,  leur  éonna  encore  nn  liai ,  sur  la  demande 
de  M.  et  M."«  de  la  Meilleraie. 

L*éf  6qne  fit  eette  année  nn  Mandement  ponr  défendre  anx  religienT 
ée  qnêter  sans  aniorisation  ;  il  leur  défendit  anssi  de  confesser,  dans 
les  paroisses,  sans  la  permission  des  mctenrs  ;  inals  le  prélat,  à  son 
tour,  fnt  attaqué  par  les  bonlangers,  qni  se  plaignaient  qo*U  eût 
transformé ,  sans  aniorisation ,  les  monlins  deBarbin  en  nue  papeterie, 
et  il  Int  prié  Tannée  snirante ,  par  le  bnrean  de  Tille  #  de  les  rendre 
à  leur  ancienne  destination. 

En  t61(>,  la  ville  fit  transporter  au  moulin  Coûtant  la  fabriq[ue  de 
poitilr  -  <jui  existait  place  Sainle-Calhcrine. 

Il  II  y  avait  pas  encore  de  Bourse  ;  la  ville  en  fil  bâtir  une  près  la 
chapelle  Saint-Julien.  Elic  l|rosM  l  .  rirchitccle,  en  fournit  les  plans  et 
dirigea  les  travaux,  qui  coûtèrent  H3()0  livres.  Cette  Bourse  existe 
encore  en  partie.  L'on  en  voit  des  restes  dans  la  cour  d  une  maison 
de  la  rue  de  la  Fosse,  où  se  tronve  aussi  une  ancienne  ciiapelleau- 
joord*hoi  transformée  en  cave.  —  M.  Hawke  a  cru  devoir  conserver 
par  on  dessin  le  sonrenir  de  cet  édifice  destiné  à  tomber  bientôt. 

L*évéqd6  Gabriel  de  BeanTOan  érigea,  en  1643, en  séminaire,  la 
maison  de  Mal  voisine;  il  sniBsalt  avant,  ponr  entrer  dana  les  ordres , 
d*DQe  retraite  de  quelques  jonrs  ches  les  oratonens. 

Le  Propre  nantais,  imprimé  en  1639,  fut  réimprimé  celle  année  par 
les  soins  dn  grandir icaire  Michel  Lanbîn. 

L*hôpital ,  reconnu  ponr  malsain ,  fnt  tranapturlé  sur  Tile  Glorletle. 
M.  de  la  Melllcriie  appronva  ce  diangement,  promit  de  donner  le 
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terrain  pour  bâlir  lo  nOQTel  hôpital,  et  fut  reconnii  p<Nir  premier 

fondateur. 

Au  jour  de  IVoël ,  MM.  du  bureau  se  donnaient  desboDgies  «m  dé- 
pens de  la  ville:  depuis  quelques  années  cette  dépense  montait  très- 
haut,  aussi  la  Cour  des  Comptes  mfusa-t-elle  de  l'approuver  :  le  roi, 
sur  ce  refus,  modifia  ainsi  les  eiigences  de  la  mairie  de  INantes,  il 

accorda  : 

18  livres  de  bouj^ie  blanche  au  maire; 
12  à  cba(  un  des  six  échevins  et  syndics; 

fi  au  preûier; 

8  livrt's  de  hon^'ie  jaune  au  juge-pré  vOt; 

6  au  lieutenant; 

8  au  procureur  du  roi; 

6  k  chacun  des  miseors,  contrôleurs  de  la  ville  et  des  pools. 

Lonis  Xm  moamt  en  1643,  et  son  fils  Louis  XIY  écririt  aussi t<H  il 
la  ville,  qui  s'empressa  d'envoyer  une  dëputation  le  féliciter.  Les  frais 
de  cette dépatatioD  montèrent  à  2,327  livres;  le  sénéchal  reoerait  12 
liTres  par  jour,  et  les  antres  députés  9  lirres.  —  «  Administrateurs,  dit 
ft  ce  snjet  Gnymar,  qae  tos  promenades  sont  coûteuses  an  penple,  ne 
sanrea-TOQS  jamais  ménager  sa  bonne?..» — Cette  boutade  de  sanscn- 
lottisme  a  son  côté  plaisant;  mais  Tobservation  de  Gnjmar  est 
fondée. 

Cette  année,  le  pain  de  flevr  de  fitoment  valait  deux  sons  et 
demi  la  litre ,  celni  de  méteil  un  son  et  demi,  ceini  de  seigle  nn  son 
quatre  deniers.  La  communauté  de  ville  emprunta  18  mille  livres 
dentelle  avait  besoin  à  cause  de  la  disette,  et  elle  acheta  des  blés  de 
DantEick  qu*elle  revendit  au  prix  coùUnt;  le  froment  valait  alois  13 
et  14  livres  le  setier;  ce  qui  prouve  querargent  valait  à  cette  époque 
au  moins  trois  fois  plus  qu^anjourd*liui. 

Le  roi ,  en  1644 ,  permit  aux  noMes  et  aux  gens  de  robe  de  commer- 
cer sans  déroger.  —  Il  autorisa,  la  mêm»  année,  la  translation  de 
Thospioe  sur  Tile  Gloriette  :  le  terrain  fut  exhaussé;  on  combla  nn 
ancien  canal  creusé,  dit-on, par  Tévéque  Félix,  et  les  travaux  forent 
adjugés.  Vathnrin  Bossonoière  se  chargea  de  la  maçonnerie,  à  raison 
de  6  livres  la  toise  de  6  pieds:  Jean  Dorsemaine  convint  de  15,000 
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lîTies  pour  la  charpente ,  et  Bené  Roastem  de  la  comtlm,  à  raiiOB 
4ft  1&  livres  1 5  sods  la  toise  de  12  pieds  carrés. 

Ls  nombre  des  candidats  aoz  places  de  Maire  et  d'Êchevins  était 
toto-mtreint.  Sons  prétaite  d*ajoiiter  aux  droits  des  électeurs ,  ouis, 
«■  léalité,  pour  fkeUiter  l*actioftdii  pouvoir,  M.  de  la  Mellleraie  arrêta 
^ les  listes  seiaieiit  triples;  ^  celles  des  miras  se  conposeraiept 
rnedesept  olilciers  da  présidial  ovpvocQrenrs,  raiiredesept  membres 
ds  la  Chambre  deeComples,  et  la  troisième , de  sspCmanshands;  que 
Isi  listes  pour  récheTînage  porteraieot  i^acune  14  noms  de  candidaU 
iris  dans  les  trois  ordres  d-dessns. 

la  même  année*  le  roi  confirma  les  priTiléges  déliantes,  et  con- 
tiaui  le  privilège  d*annoblhr  ans  places  d*andilenr  h  la  Gomr  des 
Gosiples. 

la  retee  d*Ang1et«m  passa  par  Nantes  ponr  aller  an  eau  de 
Beerbon;  la  ville  hii  IK  nne  réception  magiiifi<{ae,  qai  coûta  3,400 
lim. 

La  même  aoBée  Ton  histitaa,  dans  la  chapelle  de  Hisérieorde,  nne 
ééfOtion  qui  s>  pratiquait  encore  avant  ta  révolntlon ,  depnis  TAs- 

fension  jusqu'à  la  Pentecôte,  dans  la  vue  d'honorer  les  onze  jours  que 
la  Vierj;e  avait  passés  au  déserl  apr(îs  l'astension  de  son  fils. 

Jacques  Malherbe  enlrei»rit,  en  1645,  la  construction  du  portail  de 
l'H<Mel-dc-VHle,  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1648.  —  L'année  suivante, 
le  roi  autorisa  la  formation  àINanles  d*iiQe  société  de  commerce  et  de 
oavigalion,  h  laquelle  il  accorda  un  privilège  de  vin^t  années;  le  nom- 
l»re  des  actionnaires  était  illimité ,  et  les  comuierçaub  étrangers  y 
étaient  admi^i. 

Vn  synode  du  mois  de  mai  do  la  même  année  défendit  aux  parents, 
sous  peine  d'exrommiini(  ntion  ,  de  metlr*'  leurs  entants  à  cOQCher 
avec  en\.  Inr^qu'iU  éljirnl  ;Kés  de  plus  d'un  an. 

Deux  aimées  pins  t;ir(l  le  < oiiimerce  faisait  consf mire,  près  la  cha- 
pelle Saint-Julien,  une  Bourse ,  qui  coûta  8,1^00  livres. 

Le  23  avril  de  la  même  ;uiiiée,  une  troupe  comédiens  obtint 
l'autorisation  de  s'établir  au  jeu  de  paume  eld  >  dooDcr  des  représen- 
tations; elle  était  dirigée  par  Molière  loi-môme,  qui  dressa  son  théâ- 
tre sur  des  tiétani. 

Ce  jen  de  paume  existait  encore  il  y  a  quelques  mois ,  et  notre  colla- 
hovateor  s'était  empressé  de  le  dessiner  avant  qu'il  disparût ,  dans  la 
crainlede  laisser échapperce  sonvenfrprédenxde  Ton  des  pies  panda 
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bommcs  que  la  France  ait  produits.  —  Molière  ne  fut  pas  heureiiT  fi 
^a^tos;  très-suivi  lî'abortl ,  il  rui  suMr  la  ooncurrcDce  rcdoutaliie 
d'un  V  énitien  nommé Segaila ,  ((ui  monlrail  des  marionnotles. 

Un  synode  de  1649  défendit  aux  prêtres  de  porter  au  cimetière  les 
corps  des  laïques.  La  Mairie  institua  huit  porteurs  pour  les  reroplaœr* 
Oo  projettit  depuis  long-temps  de  réunir  tons  les  paorres  dans  une 
maison  commune,  elle  Sanitat  fut  affecté  provisoirement  à  cet  nsage. 

£n  1651  les  eaux  couvrirent  la  place  du  Bouffaj  et  montèrent  jus* 
qa*an  chœur  de  Téglise  des  Carmes.  Le  pont  Rousseau  fut  mis  liocs 
de  serfloe  par  celte  crue  extraordiuaire.  Le  peut  de  la  Saulsaye  el 
deuxarehes  décelai  de  la  Madeleine  furent  emportés.  —  Le  commerce 
entra  celle  année  en  jonissance  de  la  Boorse. — Les  Oratoriena  bfttjnnt 
lenr  église,  qui  sert  anjourd^hni  de  magasin  ii  fouirages.  —  La  Tille 
s*OGcnpa  liès-actiTemeBl  cette  année  de  ce  qni  concernait  lenoUTelhApi- 
lal.  —  L*èv^qne  Toalnl  rentrer  dâns  son  ancien  droit  de  police  sur  les 
Tassanx  du  fief  des  Regaires,  mais  le  Acmi  temps  était  passé.  Les  béné- 
dictins épron Yèreni  ansai  nn  échec  en  cherdiant  k  rentrer  en  possession 
de  la  cure  de  Sainte  Croix ,  qni  leur  avait  appartenu  autrefois. 

Un  Inddeot  asaea  cnrieni  signala  celle  année  i*onvennre  des  Etats. 
Le  duc  de  Yenddme ,  rentré  en  France ,  Tint  k  Nantes  et  s*empara  de 
It  présidence.  Les  dacs  de  la  Trïmonille  et  de  Hohan  sV  opposèrent. 
Le  maréchal  de  la  Meilleraie,  pour  éviter  à  ce  oonlit  dea  suites  fâchen- 
ses,  pent-étre  anssi  par  jalousie  contre  le  dnc  de  Bohan,  fit  placer 
des  soldats  autour  des  Jacobins  où  se  tenaient  les  Btats  et  barricader 
lesmesToisines.  —  La  dochesse  deRohan  s*en  plaignit  virement  an 
maréchal.  Celui-ci  ne  répondit  pas  convenablement ,  et  la  duchesse  lai 
répliqua  en  le  frappant  h  la  figure  avec  sa  pantoufle.  Le  maréchal, 
TiTemeot  irrité,  fit  signifier  à  la  duchesse  de  Rohau,  qu'une  partie 
de  la  noblesse  avait  reconduite  en  triomphe  aux  Cordeliers,  qu'elle 
efttk  quitter  Plantes  sur  le  champ,  ou  qu'il  ferait  tirer  le  canon  sur  sa 
demeure.  —  La  duchesse  seplaignil  au  parlement,  qui  paraissait  dis- 
posé S  lui  donner  gain  de  cause;  mais  la  Conr  lui  fut  défavorable ,  et, 
pour  celte  année,  le  roi  défendit  anx  trois  ducs  de  paraître  aux  Etats. 

C'était  Tusage,  dans  le  temps,  de  porter  aux  processions  de  j?tos 
cierges  appelés  torches  ;  chaque  corporation  avait  la  sienne  ,  et  la 
ville  en  possédait  une  pour  laquelle  la  commune  payait  chaque 
année  5(i  livres.  Cette  ton  he  ne  pouvant  plus  servir  ^  le  bnreaa 
eu  commanda  une  nouvelle  en  bois,  ornée  de  dorures,  de  pein- 
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tores  et  <\f*  sculptures,  qui  en  éievèrent  le  prii  à  600  livre»  (au 
moins  1^00  fr. ,  valeur  actuelle.)  —  Le  fromeni  râlait  alors  9  ft 
iO  liim  le  aetier. 

Lea  pères  des  paorres  s^étaient  ferais  d'enfemer  à  llioipice, 
iiBi  autorisation,  on  honimo  et  one  femnie  de  maoTaise  rie;  mais 
lejage  iiréTÔt,  ayant  été  ioformé  de  cet  abus  de  pouvoir,  s*f 
iTMMporta  et  fit  forcer  les  portes  que  Ton  refusait  d'ouvrir. 

L'ouverture  de  la  place  dea  Jacobins  date  de  165S;  il  n*y  avait 
alors  en  Bretagne  ancone  chaire  de  théologie.  Sor  U  demande  do 
préfet  da  collège  de  rOratoire»  il  en  fnt  établi  nne  dans  son  col- 
lège. Le  bnrean  accorda  300  livres  pour  cet  objet 

Le  90  janvier  de  cette  année ,  messienrs  du  corps  de  ville  allèrent 
en  procession  h  Saint-Sébastien.  Le  déjeûner  et  le  dîner  qifils  firent 
à  cette  occasion  coûtèrent  300  livres  I  la  cammnne  (900  fr.,  valeur 
aetwlle.)  C'est  ainsi  qœ,  sons  le  masqne  de  Is  dévotion,  nn  abas 
aussi  tcandaleoz  que  celoi  des  cadeanx  de  vin ,  prenait  date  »  et  deve- 
nait règle  dans  la  vie  de  la  cité. 

L'évêqoe  de  Ifantes,  alors  h  Paris,  fht  dn  nombre  de  ceux  qnl 
condamnèrent  les  cinq  propositions  de  Jansénins.  L*abbé  Travers, 
en  rapportant  ce  fait,  laiaaa  supposer  que  les  fameoses  propositions 
ne  le  trouvent  point  dans  le  livre  condamné ,  et  il  ajoute  crûment 
que  Monseigneur  de  Beauveau  n'était  pas  assez  instruit  pour  jager, 
eo  conuaissauce  de  cau!»e,  du  livre  de  Jauséuius,  et  i^u  il  ue  l  avait 
jamais  lu. 

Ine  pro[msilioii  laite  à  !;i  ^  ille  pour  payer  les  pères  de  TOratoire 
uû  prix  plus  élevé,  siguale  un  fait  assez  curit.  u\  sur  rabaissement  de 
la  valeur  de  l'argeut.  De  1625  à  1^)54,  tontes  les  denrées  avaient 
augmenté,  disait  <  ji  .  Ar  moitié.  (I\os  retherclies  disent  un  tiers.) 

L'indu&trie  comnn  in,ait  à  prospérer  à  \antcs.  La  brasserie  et  la 
fahriratîoîi  des  eaii\-dii-vie  occupaient  200  chaudières;  of  .  ronsé- 
quemment ,  près  de  HOO  personnes  ;  mais  on  se  plaignit  au  bureau  de 
ville  que  ces  usines  incommodaient,  et  qu'elles  faisaient  renchérir  les 
combustibles.  Le  bureau ,  composé  de  gens  de  loi ,  de  propriétaires 
terriens  et  de  demi-lettrés,  prit  on  arrêté  en  vertu  duquel  il  fut 
défendu  de  fabriquer  de  la  bière  dans  le  diocèse  do  Nantes,  et  des 
eanx-de-vie  dans  la  ville  et  les  faubourgs.  Cet  arrêté ,  tout-à-fait 
injnste,  puisqu'il  proscrivait  complètement  rindostrie  la  moins 
dangereuse  »  nous  prouve,  par  sa  teneur,  qu*il  j  avait  des  ptoipié' 
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taiies  de  vignobles  panni  ceux  qui  participèrenl  à  sa  rédaction. 
C'est  linsi»  da  reste»  qne  sons  le  rfegDe  dn  grtad  loi  rindoslrie 
était  protégée. 

La  Tille ,  en  1655 ,  pnblii  la  première  ordonaanoe  concemant  les 
maisons  qni  menacent  raiae. 

La  même  année  Ait  posée  la  première  pieire  4o  collège  Salnt- 
Gléroent. 

Des  comédiens  obtinrent,  en  1656,  la  permission  de  joner  k  Infantes 
à  charge  de  se  comporter  honueslement  et  modestement  ^  sans  faire  aC' 
lions  ne  dire  paroles  sales  et  dissolues  ;  ils  devaient  de  pins  payer  une 
contribntiuu  i»our  les  pauvres.  —  Ce  tiiil  semblerait  prouver  du  pen 
de  moralité  des  roinédiens  2i  cette  (époque.  —  Nous  ue  prétendons 
pas  qu'ils  soient  liès-nioraux  auj<nird*luii;  mais  plusieurs  du  moins 
comprennent  l'importance  de  leur  mission. 

La  iinhiie  antii  i; ,  le  bureau,  pour  aider  les  pauvres  du  Sanitat, 
les  cliargea  de  tout  ce  qui  concernait  les  eulerrenicnts  :  les  prieurs 
étaient  payés  "20  sous;  les  porteurs,  8;  les  tendeurs  de  deuil,  4  ; 
les  enfants  portaient  les  torches  sans  salaire.  —  Aujourd'hui  les  en- 
fants seuls  vont  encore  aux  enterrements;  mais  les  hospices  reçoivent 
nne  rétribatton.  Nous  devons  ajouter  que  cette  coutume  contribae 
beaucoup  à  entretenir ,  chez  ces  enfants ,  les  vices  et  l'amour  de  Toi- 
sireté,  qni  les  conduisent  plostard  sur  les  bancs  de  la  Goor  d'Assises. 

Le  bail  de  Toclroi  de  5  sous  psr  pipe  de  vin  passant  sous  les  ponts 
était  alors  de  6900  lifres»  ce  qni  correspond  à  27,600  pipes  on 
55,200  barriques.  —  La  Tille  continuait  k  faire  de  folles  dépenses  en 
cierges ,  en  bougies  et  surtout  en  vins. 

En  1659,  le  bureau,  Tonlant  accorder  aux  oratorieus  le  monopole  de 
rinslniction ,  les  jacobins  furent  obligés  de  fermer  leurs  classes  d'bn- 
manités,  de  pbilosophie  et  de  tbéologie. 

Un  brasseur  »  pins  arisé  qne  ses  confrères ,  obtint ,  la  même  année* 
de  rétablir  son  nsine  et  de  foire  seul  de  la  bièie,  à  la  cbarge  de 
donner  3000  lirres  par  an. 

Les  glaces  arrêtées  en  ririère  depuis  Ifoél  1659,  ne  bissèrent  le 
fleuve  libre  qn*an  mois  de  mai  1660. 

La  première  taxe  sur  la  viande  de  carême  date  de  1G61.  Un  senl 
boucher  avait  alors  rautorisation  de  vendre  de  la  viande  pendant 
cette  partie  de  Tannée,  lie  monopole  temporaire  était  mis  en  adju- 
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éloaloB  ra  prait  4et  pMffw:  3ioes  U  lim,  toi  élatt  le  prix  de 
1661.  Hbiiit  élevé  proporliomielleneet  que  oelvi  4et  biés ,  ce  prit 
laisse  à  supposer  qu'alen  le  peuple  poanitédinger  let  stlairee  plat 
fidlement  qu*aajoai4*fcvi  coBtie  we  nearrititre  coofortaMe. 

>\)s  annales  rapportent  eiMote  %  Il  ■êoie  année  qnelqnea  aolret 
faits  qui  uientenl  (i'ôlre  dtés. 

La  consiruciion  de  la  tour  do  Booliy  fat  OMunencée ,  elle  lerint, 
une  fois  bàti<; ,     'J.IÔO  livres. 

Le  froroeul  valait  aiors  16  livres  10  sons  le  selier»  leteigle  41 11- 
\r*^s  10  sons. 

Les  Etals  s'ouvrirent  à  !Vantes  le  21  aoill ,  et  le  bureau  de  rllle  tt, 
à  celte  occasion ,  une  (lép«M»sc  en  vins  qui  sVleva  îi  i  ,802  livres. 

Louis  XIV  vint  i\  >antes  le  1.^'  septembre;  il  arriva  vers  une  heure 
de  laprès-midi.  Ou  ne  Tattendoit  .pie  le  soir,  parce  qu'il  devait 
dinerà  Clennont:  il  fut  cepcndani  trùs-bieu  revu-  François  de  Beau- 
Tillier»,  comte  deSainl-Aii^uan  ,  qui  se  trouvait  à  la  suite  du  roi,  fil 
I  ce  sajet  qnelqoe»  ven  que  Gnymar  oout  t  eonsenrés;  les  voici  : 
Maints  caressée  formaient  ^  Itfanres  un  petit  cours, 
Pour  des  coniriers  monillés  bien  consolant  concoon. 
Bans  ce  Imitant  éUt  quittant  nos  rossinantes 
Bt  n*en  piaffant  pas  moins  nous  enlrftnies  dans  Nantes, 
Où  des  grands  et  petiu  Ton  vit  a?ec  plaisir 
A  l'aspect  d'en  grand  roi  contenter  le  désir. 
Tout  y  parut  jo veux  ;  plusten»  disertes  langues 
Eicédèrent  le  roi  par  leors  doctes  harangues; 
L'illustre  maréchal  nous  y  reçut  au  mieux , 
Tout  y  flatta  le  t;oût ,  tout  satisfit  les  yeui. 
Le  roi  vit  des  remparts  tirer  dans  la  prairie 
Deux  cents  pièces  au  moins  «le  belle  artillerie. 
Eu  divers  lient  de  lîi  chacun  se  partagea  , 
Pois  magniliquement  au  château  Tuu  uianj^oa. 

Apiès  le  dîner,  les  autorités  foient  admises*  fairo  leur  cour  au  roi. 
■.Poulain  de  la  Tincenditee,  maire  de  Nantes,  harangua  sa  maiesté 

imçmouàterre.  etiui présente  quatre cte& d'argentdoré, aux  armes  de 
Kranccet  de  Bretagne, qui aTaieiilcoûté672  liffes.  7 con^tebai^o 
dans  lequel  elles  se  trouraleot.  Louis  XIV,  éUnt  sou  chapeau, r^it 
an  maire  que  les  clefs  de  la  tille  étaient  eu  tiop  bonnes  mai^nspour 

qu'il  les  acceptât. 


Les  autres  auttirilés  de  Nantes  fnreut  admises  après  Tautorité  mu- 
nicipale à  se  jjrésenler  devant  h  roi.  S.  M.  était  ;i(  rontpa^niéc  du 
prince  de  Ctnuli'  ,  du  duc  d'Eui^ln  in  .  de  MM.  de  Ueauiorl,  Fouquet  , 
Letellier,  de  Lonielie,  de  Lyouiie  el  df  (Tucnpj^riiid  :  son  voyaf^e  avait 
pour  bat  rarre&latiau  de  Fouquet,  accusé  de  dilapidation  et  de  com- 
plots contre  Pétat.  L'abbé  de  Coislin  accompaj^nait  Louis  XiV  eu  qua- 
lité d'aumônier.  Il  paya  an  curé  de  Sainte-fiadegoode  3&  mus  pour 
chaque  nuit  que  le  roi  avait  pas^sée  au  ch(kteau. 

Les  blés  étaient  rares  dans  rÂnjoa,  et  le  roi  permit  à  la  ville  d'àn- 
gen  de  tirer  de  Bretagne  600  tonncant  de  seigle.  Remarquons  ce 
fait,  il  nom  BiODtie  fc  eombien  de  difficultés  la  circalation  des  pro- 
doits  de  pfemière  nécessité  était  sonmise  &  cette  époque.  Les  nranî- 
cipaax  de  Hantes ,  craignant  quelque  émeute  dans  la  rille ,  si  les 
blés  Tenaient  I  y  passer  en  simple  transit,  décidèrent  de  placer  un 
bateau  armé  sur  la  Hante-Loire,  afin  de  s*opposer  au  départ  des 
naTÎres  qui  n'auraient  pas  tenn  plAnche  k  Nantes.  Louis  XIY  en  fut 
instruit  et  fit  appeler  le  maire  à  la  cour.  Gelnln»,  redoutant  la  colère 
du  prince,  prétexta  une  maladie. —  TraTers  prétend  même ,  qn^il 
se  retira  li  Bnsai,  pendant  qne  le  corps-de-TïUe  et  le.présidial  assis- 
taient à  un  enterrement  simulé. 

Les  pères  jésuites,  Lonis-de^-Goulaine  et  Nicolas  d*Harroots,  pré- 
sentèrent une  requête  an  nom  du  roi ,  pour  s^établir  à  Nantes.  Le 
bureau  eût  touIu  la  rejeter ,  mais  cette  requête  était  faite  au  nom 
de  Louis  XIV,  et  ils  craignirent  de  se  compromettre. 

Les  blés  étaient  cliers  en  16G1 ,  ils  augmentèrent  encore  en  1662, 
el  la  position  des  autorités  dcviul  dillicile;  car  elles  ue  savaient  ou 
en  prendre,  va  les  euLiavcs  de  toute  espèce  ([ui  supposaient  ii  la 
circulation  des  {grains;  des  maladies  épidéniiiiues  ((ui  décimèrent 
les  classes  pau VI  eb ,  furent  la  suite  de  la  mauvaise  nourriture  dont 
le  peuple  faisait  usage. 

L'auuée  suivante,  la  ville  vola  cent  livres  pour  G  tre  distribuées  en 
prix  aux  meilleurs  élèves  du  collège  Saint-Clément. 

La  lonr  du  Bouffay  fut  terminée  ,  la  cloche  de  l'horloge  fondue 
par  René  Landouillet ,  pesait  16,532  livres.  Le  maréchal  et  la  ma- 
réchale de  la  Meilteraie,  lurent  ses  parrain  el  marraine.  —  Cette 
cloche  coûta  550  livres  de  façon  ,  la  balustrade  en  fer  de  la  f (Hir . 
pesant  11,702,  coûta  2,B37  livres,  et  fut  payée  sur  le  pied  do  4 
sous  6  deniers  la  line;  la  plomberie,  la  dorure  et  la  peinture ,  re* 


..lyuu-cd  by  Google 


x?n.*  nteui. 


Miirrnt  à  i, 500  livres.  Les  inouvemeats  de  Tliorloge  avec  ses  poids 
ne  s  élevèrent  qu'à  lyOO  livres,  le  marteau  «le  l'horlofie  coiila  OU 
hum  ,  la  rhnrpente  1420.  —  Les  gages  de  I  tiorloger  furent  fiiéi  à 

90  livres  par  an. 

hts  pn^senls  «le  wns  aux  Ktats  ,  tHaii-nl  devenus  leilenicnl  rui- 
neux, qu'uQ  arrêt  du  <  i)Tis('il  dn  roi  d^^fendil  aux  receveurs  et  com- 

munaulés  des  villes  de  Bretagne  d'en  faire  doiéiUTentt  mnm  peine 
d'être  privés  de  leurs  deniers  d'octroi . 

Les  Etats  se  tinrent  à  Plantes  cette  année  ,  Golbert  y  assista  en 
qualité  de  commissaire  du  roi ,  Claude  de  SesoMiiOBS  de  la  Seul- 
aîèie ,  préiida  les  pcemièiea  aéMcei. 

Une  police  de  1654  tavati  i  5  aoos  6  denieti  le  pot  (denv  bouteilles) 
de  Tin  nantais ,  li  1$  sons  ceini  d*AnjoQ ,  I  16  sons  celni  de  Graves  • 
i  20  sons  le  ?in  étranger ,  k  35  sons  la  eonchée  d*ttn  roysgeor  avec  son 
cheTsI.  Le  pain  blanc  snperliB  à  3  sons  la  lirre ,  eelol  de  mèteil  à  13 
denien ,  celnî  de  seigle  9  denien, 

La  pèche  de  la  morne  et  la  pèche  de  la  baleineoccupaiont,  dès  cette 
époque ,  un  assez  grand  nombre  des  naTires  de  la  place  ;  mais  les 
Anglais  contrariaient  notre  commerce  de  toutes  leurs  forces  ;  ils 
empêchaient  depuis  I on i;  temps  nos  baleiniers  de  cuire  à  terre  , 
exerçant  contre  eut  des  violences,  quand  la  crainte  ne  suflisait  pas; 
c^est  ainsi  qu'ils  préludaient  il  ce  despotisme  maritime  que  les  victoires 
de  lear  cél^bre  amiral  fîawke  parvinrent  h  consolider.  Cependant  Col- 
bert  lull.itl  (11-  t(julrs  ses  forces  [)oiir  soutenir  le  commerce  du  pays. 
l>ans  xni  h  ^ir  de  former  une  corapaj^^nie  des  Indes  orientales  ,  il  fit 
i^nrire  a  la  ville  de  JNanles  parle  roi  lui-môme.  Cette  démarche  décida 
quelques  négociants  de  liantes  à  en  faire  partie. 

L'année  suivante  la  rille  obtint  une  chambre  de  direction .  composée 
de  sii  membres  dont  cinq  choisis  dans  le  commerce  de  liantes,  et  nn 
^lième  résidant  à  Paris.  Les  six  premiers  directeurs  furent  Jean  Lory  , 
Antoine  François,  François  Valleton,  député  à  In  première  assemblée, 
Etienne  Boreaat  Etienne  Grilland  et  André  Boussineau;  Mathorin 
îoger,  notaire,  fntoomnié  secrétaire  ;  Jacques  Valleton  fnt  chargé 
le  li  caitte  ;  Gnillannie  Nidelel,  de  la  tonne  des  Kfres. 

Ed  1665,  le  fils  du  du.  de  la  Meilleraie  prit  le  commaïKiemenl  de 
la  ville  et  du  chftteau.  Cet  fiabile  admiuistratear ,  qui  {^arda  trop  peu 
de  temps  la  dixectioB  des  ailaires  de  riantes ,  fit  nne  fouie  de  réformes 
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tjui  reronimandeiil  son  souvenir  :  entré  en  ville  modestement,  il  sup- 
^riwa  de  suite  et  les  frais  de  réception  solennelle  et  les  frais  d'amen- 
bleraentpoursa  maison.  Ces  derniers  montaient  à  rJOO  livres.  Ildé- 
fendil  aux  écoliers  ,  aux  laquais,  aui  patres ,  aut  compapnons  du  de- 
voir do  porter  des  armes  dont  ils  faisaient  chaque  jour  un  iiiauvai^ 
usa^e.  Il  ordonna  au\  soldats  de  la  garnison  de  soi  llr  dorénavenl  sans 
armes,  de  ne  point  parcourir  la  ville  par  bandes,  de  se  retirer  au 
(  hflfeau  avant  8  heures  du  soir  en  été,  et  eu  hiver  avant  6  heures.  11 
abolit  un  grand  nombre  de  dépenses  inutiles,  telles  que  le  vin  des  rois, 
et  réduisit  la  plupart  des  autres.  11  restreignit  dans  leurs  limites  les 
particuliers  qui  avaient  obtenu  des  concessions  d'emplacements  à  vie , 
et  prescrivit  à  la  commune  de  faire  chaque  mois  une  retenue  de 
2,400  livres  jusqu'à  liquidation  complète  de  sa  dotle,  qui  s'élevait  à 
30,000  livres. 

M.  Sébastien  Rosmadec,  marquis  de  Molac,  qui  succéda  à  iM. 
de  la  Meilleraie ,  lit  anssi  une  entrée  trèa-modeste  à  ISantes  :  une  dé- 
charge d'aitUleiie  signala  sente  son  arrivée ,  qui  eut  lien  le  lâ 
avril  1666. 

La  ville ,  celte  année ,  dépensa  beaucoup  pour  des  services  so- 
lennels en  riionnenr  d'Anne  d'Autriche,  mère  du  roi. 

Les  marchands  ne  se  réunissaient  pas  à  la  bourse:  la  police  leor 
enjoignit  de  s'j  trouver  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  one 
hearc  après  midi,  soos  peine  de  20  li>Tes  d'amende. 

Le  fait  suivant  nous  montre  tout  le  danger  des  gouvememenCs 
de  bon  plaisir.  Le  marquis  de  Beanvean,  firère  de  l'évéqnc  de 
Nantes  et  son  héritier,  voyait  avec  peine  que  ce  di^ne  prélat  fftt 
généreux  et  bienfaisant;  puissant  en  cour,  il  le  fit  déclarer  pro- 
digue ,  et  priver,  comme  tel,  de  l'administration  temporelle  de  son 
évéché  ;  puis  il  sollicita  et  obtint  contre  son  frtee  nne  lettre  de 
cachet,  qui  le  confinait  en  son  prienrédetirammont,  près  de  Tome. 
Le  gouverneur  de  Nantes,  le  bureau  de  ville,  le  chapitre  et  le 
clergé  sollicitèrent  en  vain  son  élargiasement. 

L'université  n'avait  point  encore  à  Hantes  de  dialre  do  dnrit  ;  en 
1666  elle  obtint  de  la  ville  un  local  temporaire  ches  les  Cwmes* 

M.  de  la  iMeilleraie  avait  refusé  les  2000  liv.  volés  puui  son 
ameublement.  M.  de  Molac  eu  demanda  aOUO  h  la  ville,  tant  pour 
ses  meubles  que  pour  suu  iogemeut.  Le  bureau  réduisit  cette  de- 
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uiaDile  h  noe  rente  annuelle  de  2000  livres.  C*csl  ainsi  que  les 
tiomiues  qui  sont  au  pouvoir  Irausturiitriit  bieolùl  eu  us^l'^^  .  «>t  , 
par  suite  en  droit ,  des  dt^éreoces  qui  mut  toaNi-f«H  eiicepUua- 
nelles  dans  le  principe. 

Le  roi,  <jui  s  était  fait  donner  l  étnt  situation  des  coniroa- 
naatés,  rendit  un  anéié  qui  leur  détendait  de  faire  aucune  dé- 
pense, soit  en  vins,  soit  en  dîners  ou  déjeuners,  comme  elles  eo 
mient  Thabitude.  11  ne  leur  fat  plus  permis  de  dépasser  30  livres 
pour  les  feuK  de  joie  ,  d'envoyer  plut  de  dent  députés  aux  Etats , 
et  de  dépenser  plus  de  5000  livres  pour  TentretieB  do  pavé.  Cette 
tonîère  défense  B*était  pas  raisonnable.  Celle  concernant  les  dé- 
putés était  beancoop  plas  fondée.  C'était  mie  habitude  k  cette 
époque,  de  choisir  pour  député,  non  pas  un  centitaire,  mais  le 
pins  digne  et  le  plus  capable  de  remplir  le  mandai  qui  lui  était 
confié.  Il  était  donc  conrenable  que  celui  qui  abandonnait  ses  af- 
faires pour  s'occuper  de  celles  de  la  Tille ,  fftt  indemnisé  ;  mais  il 
était  abusif  que  des  hommes  influents  se  fissent  adjoindre  à  une 
dépntation,  comme  cela  se  voyait  fiféqnemment,  dans  Tunique  but 
de  voyager  aux  frais  de  la  ville  et  dans  la  coropagoie  de  ses  vé> 
ritables  mandataires. 

Les  Biscayens  s*étaient  emparés  de  plusieurs  navires  appartenant 
au  port  de  Piaules.  La  ville  adressa ,  en  iCôT ,  une  plainte  à  Colbert, 
intend.int  de  la  marine.  Ce  fut  cette  môme  année  que  le  bureau  décida 
d'offrir  à  l'avenir  une  épée  à  tous  les  maires  et  de  donner  300  livres 
pour  faire  peindre  les  maiiea  qui  auraient  rempli  leurs  fonctions  deux 
années  de  suite. 

Depui>  long-temps  les  places  de  maire,  d'échevins,  de  syndics  ei 
de  gretlier  de  la  ville  annoblissairiit  à  Nantes  ceuï  qui  les  possédaient. 
Le  couseil  d'état  restreignit,  eu  cm  privilège,  h  la  (  liarye  dr 

inaire  i  vcn  i c  ])i'iid3ut  trois  aunées  rousécutives.  —  Ce  l'ut  à  cette 
époque  que  le  jm  (h;  la  Souif  «{iii  »  \isiL'  enrorc  en  Basse-Brela{,'ne , 
dans  r arrondissement  de  Poulivy  ,  lut  pru:»crit  du  diocèse  de  iNantes 
Tévèque ,  qui  le  défendit  sous  peine  d'excommunication.  Ce  jeu 
consistait  à  enlever  au  milieu  d'une  foule»  souvent  tite-considérable , 
une  boule  de  cuir  lancée  par  le  seigneur ,  ou  par  son  représentant  »  et 
à  la  loger  (c'est  le  mot  usité  dans  la  fiasse- Bretagne)  soit  dans  une 
feoMt  9Qài  dans  m  inbeiQe.  Gelû  qui  logeait  la  soûle  était  bien  vu 
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aux  assemblées  de  tootes  les  jcnnes  filles  ^  et  les  aotres  ne  pou%  aient 
continuer  leur  jeu  qu'en  la  rachetant ,  c'est-à-dire  en  pajant  à  boire  à 
tous  ceux  qui  pouvaient  entrer  dans  la  ferme  ou  dans  Taoberfie. 

L*éT6i|De ,  H.  de  Ponttmt ,  projeta  en  1670  de  dessédier  les  mirait 
deBarbin;  mais  ce  projet  n*eat  point  de  anite.  Bien  ne  lerait  enooie 
aojoiird*'liai  pina  facile ,  si  Ton  Tonlait  abaisser  la  chaussée  de  l'écloset 
et  peot-6tie  qae  Ton  pourrait  ainsi  concilier  les  intérftts  de  la  nariga- 
tion  et  cens  de  ragricnlluie»  qui  ont  été  complètement  sacrifiés  dans 
les  derniers  travaux  faits  k  Nantes  sur  la  ririère  d*Erdfe. 

Une  partie  du  Château  aTait  é.té  incendiée,  elle  fut  rebâtie  â  la 
même  époque. 

I<e  18  août  de  cette  année,  la  rille,  tvba-obérée,  se  tira  par  nne'faillite 
de  la  fâcheuse  position  od  Tarait  placée  une  prodigalité  déraisonnable. 
—  Trof  poissante  pour  traiter  arec  ses  créanciers  sur  le  pied  de 
Tégalité ,  et  pour  en  venir  â  un  concoidat,  elle  décida  et  déclara  , 
arec  Tantorisatlon  do  Conseil  d^fitat,  qn*elle  rembourserait,  arant 
lont,  ceux  des  préteurs  qui  feraient  remise  du  tiers  de  leur  créance, 
et  qu'elle  cesserait  de  payer  Tintérêt  des  sommes  qu^elle  avait  prises 
â  constitnt^  C'était,  en  d'antres  termes,  donner  66  p.  &  ses  créanders. 
Ce  remède  énergique  et  peu  moral  ne  soulagea  que  momentanément 
radministration. 

Le  pont  de  la  Poissonnerie,  démoli  en  1T55,  pour  faire  place  au  pont 
actuel ,  daUit  de  1670. 

L'évêqae  publia,  Tannée  suivante ,  un  livre  intitulé  la  iMmién  ém 
CMtimt,  qui  fut  Imprimé  par  Pierre  Querro.  La  dernière  édition  de 
cet  ou  vrage  a  été  supprimée  depnispar  le  successeur  de  H.  de  Ponthaa , 
comme  renfermant  des  principes  eontrabres  aux  droits  de  Téglhte 
Gallicane. 

Les  jésuites,  â  foi€e  dUntrigoes ,  arrivaient  à  leur  but,  malgré 
révéque  et  le  bureau  de  ville;  établis  I  Nantes  depuis  peu  ,  ils  se 
trouvaient  assez  riches  déjà  pour  acheter  ThAtel  de  Briord. 

L'on  construisait  alors  le  htot  de  l'église  actaetle  de  Sainte-Croix  ; 

le  portail ,  un  peu  pius  réccul ,  ne  fut  commencé  que  14  ans  plus  tué. 

Par  contrat  du  5  février  1673,  la  ville  donna  à  perpétuité  anx  Ora- 
torienale  collège  Stint-Gléawnt,  h  la  charge  d'y  enaeigner  les  humani- 
tés, la  philosophie,  la  théologie,  et  de  ne  prendre  que  240  livres  de 
pension.  Bile  se  réservait  le  droit  de  furveOlaoee,  et  eentinnait  à 
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payerpoar  les  professeurs  ia  somme  de  2H00iiv.  ;  mais  elle  déclara  ^ans 
MB  acte  que  les  oratoriens  ne  pourraient  aliéner ,  vendre  ni  céder  toot 
OB  partie  de  leur  collège ,  et  qu'il  reviendrait  à  la  Tille ,  si  leur  con- 
flésatioo Tenait  k  quitter  JNantes.  —  Le  résultat  decelte  cession ,  et  de 
nombreux  legs  faits  aux  oratoriens  ,  fut  de  leur  permettre  de  donner 
pfeaqiie  ^ntiiiteoient  à  ^Nantes  une  instruction  très-soignée  k  tong  les 
jenesgeiis  «{ni  aTaient  le  détir  d'en  profiter.  —  IS'ons  ne  regrettons  pas 
lear  corpotatim;  nais  nous  ionniei  contrariés  Tirement  de  Toir  qa*ao- 
joard*bni  rimtnietion  soit  proporttonnellenient  bien  pins  oofiteose 
qn*an  Xm.*  alède ;  et,  ceméipieninient ,  à  la  portée  d*nn  trop  petit 
nombre. 

Un  prêtre mtaaionnaire  do  diocèse,  RenéLéréqne,  fonda  en  1673, 
k  Siint-Glénient ,  la  commnnanlé  de  ce  nom:  c'était,  comme  le 
dit  trta-bien  H.  Mcoret ,  en  corrigeant  Ferrenr  de  Gojmar ,  un  sémi- 
naire  destiné  au  missionnaires.  A  la  même  époque  il  créait ,  dans 
Tintérienr  de  la  ville ,  la  comninnanté  des  Pénitentes.  l)*aprte  on  osage 
do  temps ,  la  rille  ibnmissait  alors  b  la  Féle-Dien  des  gants ,  des  m- 
bans  et  des  bouquets  aox  maires ,  écberins,  officiers  et  juges-consuls. 

Plusieurs  fails  curieux  rappellent  Tannée  ffîT^.  Une  i  iik  utc  vi»»- 
leule  si'pMiab  réublissemcnt  de  l'impiU  sur  le  timbre  et  du  monopole 
pour  \i\  vente  du  tabac.  Les  lemmes  elles-m^incs s'en  mi^liTfnf ,  deux 
«l'entre  ellesy  jouèrent  le  principal  rOle;  Tune  ,  épouse  d'un  menuisier 
nommé  Vallone,  signalécà  M.  de  î>Iolac comme  ayant  poussé  le  peuple 
i  la  sédition  ,  venait  d'être  arrêtée  et  conduite  au  château,  lorsque 
réTéquecrot  de  son  devoir  d'essayer,  par  sa  présence,  k  ramener 
an  calme  des  esprits  trop  irrités ,  pour  ne  pas  résister  à  la  force 
armée.  Cette  démarche  si  honorable,  faillit  devenir  funeste  an  pré* 
lat.  Une  autre  femme,  réponse  d'un  confiseur,  le  fit  arrêter  par 
les  mutins ,  qoi  remprisonnèrent  dans  la  chapelle  Saintp>YTes.  La 
position  de  M.  de  Molac  devint  alors  très-diflicile  ;  sommé  de  livrer 
immédiatement  la  femme  Yallone ,  sMl  ne  voulait  pas  que  Ton  usât 
de  représailles  vis-b-vis  de  Févêque ,  et  sachant  bien  que  tes  femmes 
exaltée*  auxquelles  il  avait  affaire  n^entendraient  pas  raison,  il  ne 
savait  s*il  devait  tenter  de  vive  force  la  délivrance  du  prélat ,  avec 
le  petit  nombre  de  troupes  dont  il  disposait,  ou  s*il  convenait  mieux 
de  lelâdier  une  femme  violente  ,  mais  au  fond  peu  coupable ,  et 
par  suite  d^éviler  b  M.  de  Ponthns  de  mauvais  traitements  :  réiexion 
faite,  Il  adopta  ce  dernier  parti.  Cette  mesure  prudente  évita  l*ellîi* 


Digitized  by  Google 


m  xm.»  8i£Gus. 

sion  du  bau^,  el  permit  de  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  s'était  passé; 
la  cour,  qui  ne  cuaipronait  pas  celte  condutle  si  sage,  et  qai 
eût  préféré  une  répression  éDergiqoe  et  impitoyable  ,  le  blâma  ior- 
tement  ;  il  fut  même  suspendu  dans  son  gouvernement ,  et  remplacé 
temporairemeut  par  M.  de  T.r^vardin. 

Le  synodo  iliMeit»;  année  publia  pliisimirs  saws  réirîements.  Mais  . 
h  côté  de  mesures  coin  cnables,  il  s'en  fi;iissa  uue  qui  montre  combien 
l'esprit  conservateur  a  de  puissance  ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
liabitudes.  Il  ue  sera  point  permis  aux  ecclésiastiques,  disait  le 
statut  dont  nous  parlons  ,  de  porter  perruque  ,  à  moins  ipiïls  n'en 
aient  obtenu  la  permission  du  pape  ou  de  Tévéque. 

Une  police  da  lemps  taxe  ainsi  direraes  denrées  : 


PRIX  ACTÏ'BL. 

Le  boa  bœuf  «  le  moaton  et  le  Tetn. 

3  sons  1;2  la  iir. 

0,55  c. 

4 

1|2 

0,65 

13 

%S0 

9 

1,35 

8 

2 

13 

10 

2 

Un  lapin  »  no  canard  t  une  bécasse* 

8 

4 

ifi  - 

0,75 

5 

1;2  - 

1,10 

L*Gn  Toit ,  par  celte  police ,  que 

les 

perdrix  coûtaient  plus  cber 

proportionnellement  que  les  antres  gibiers  ;  si  les  blés  se  Tendaient  alors 
à  peu  près  moitié  moins  qu'aujourd'hui ,  les  autres  denrées  coûtaient 
environ  trois  fois  l/'J  moins  cher  que  maintenant:  d'oii  il  résulte 
que  1000  livres  de  reveuu  ii  cette  époque  rcpréseuleiit  au  nioius  pour 
la  nourriture  2750  francs  valeur  actuelle. 

On  forma,  en  1674,  des  compagnies  de  milice  bourgeoise  destinées  i 
défendre  les  cAtes  menacées  par  les  flottes  ennemies. 

En  ir)KO,  un  allreux  iuceudie  brûla  orand  nombre  de  maisons  dans 
les  rues  de    Casserie,  de  la  Clavurcne  et  du  Bois-Torlu. 

La  ville  perdit,  en  1682,  le  droit  de  deux  sous  par  muul  de  blé  ,  vin 
et  sel ,  renioutaut  le  fleuve.  Un  nouvel  iuceudie  brûU  2^  maisons  dans 
la  rue  de  la  Clavurcric  et  les  ruelles  adjacentes. 

Le  jardin  du  Papegant  fut  donné  par  la  Tille ,  en  1685,  aux  apotki- 
caires ,  <iui  en  ont  tonjoort  joni  depuis  cette  époqoe.  —  L'année 
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Mrraiite  le  roi  d'Angleterre ,  Jacqut  s  TI ,  jiassa  par  IVantes ,  pour  m» 
rendre  à  Bresl;  ilXutreça  arec  gra&da pompe;  la  milice  bonrgeoiie 
i^tail  sous  les  annes,  et  Tartillerie  annonça  son  nrrivi^p. 

LanooMie  do  INantes  ne  travaillai!  plu»  depai^  long-temps;  elle 
inoccupée  en  1690  à  la  refonte  des  espèces.  — L'érection  à  IVantee 
d'un  siège  d'amirauté ,  la  créalioo  d'oQlciers  des  eanx  et  forêts,  riol* 
titolioK  d'une  charge  de  aecvétaira  gieffier-këiédîtaiie  de  la  comoti* 
noté ,  deteet  de  le  nAnie  anaée. 

En  1691,  le  gooTemeaieiitf  ttèe-oliért,ciéa,po«rtepvoenier  de 
Taigent,  ua  gnud  oeolne  de  dnrset  Ténalei.  H.  Prooit  echett, 
grice  à  Tappui  de  pnisiaKli  perMwnef;ee,  celle  de  maire,  que  la 
Tille  radieU  de  sa  reoTe ,  k  répoqie  de  sa  motL 

Sd  1694,  les  soMia  de  Siiete-Gallierue  8*établirattt  as  Maaolr  de 
la  Toache,  où  elles  ont  été  remplacées  par  des  prêtres  irlandais. 

La  fille  n*arail  pas  encore  d'édairage;  ses  premières  lanternes 
datent  de  1696,  elles  étmentan  nombre  de  150^  et  besoconp  moins 
bien  disposées  qne  nos  réTerbtees  actoels.  —  On  n>  brûlait  qne  de  la 
chsiidelle  ;  pendant  plesienrs  années,  réclairage  ne  se  fit  qnependant 
Im  trois  mois  d*bÎTer. 

En  1699 ,  Taneien  séminaire  fut  démoli  et  reconstmit  smr  nn 
nonfean  plan,  par  les  soins  de  M.  Conprie  de  Lessongëre,  arcbi- 
diacre  de  la  Mée. 

STATiSTIOlK  DE  > ANTES  A   h\  PI5  DU  XVII. «  SifeCLB 
ET  AU  C0HA£^CEHB5T  DU  XVIII.« 

I\ons  voici  à  cette  époque  de  crise  religieuse  et  politique  «  si  diver- 
sement jugée  aujourd'hui  par  les  partis  qne  la  France  renferme. 

La  féodalité  existe  encore,  mais  elle  s'use  rontinuelleiiieot  contre 
I  u:»pril  (l'indép(^n(luii<^e  et  d'égalité  de  la  ualioii.  Les  lois  vieillies  ne 
conviennent  plus  'a  la  génération  qu'elles  enchaînent  :  ce  sont  des 
fers  ronj^és  de  rouille.  De  sou  c*>lé,  une  philosophie  critique  et  im- 
poissante à  produire,  mais  forte,  mais  unie  malgré  les  nonihreuses 
bannières  de  ï>c.t  chefs  ,  se  précijHte  tôte  baissée  sur  le  catholicisme  , 
et  s'évertue  .1  le  renvi  rscr  sans  savoir  ,  du  reste,  comment  elle  rem- 
placera cet  antique  lu  u  des  hommes  et  des  peuples:  elle  si-  jriti' 
d'abordàla  remorque  de  Luther,  qu'elle  ab;inii(»tiiic  bieiitiH  puiir  >r 
placer  sur  le  terrain  des  Voltaire  ,  des  d' Alemiierl ,  des  Rousseau , 
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des  Diderot  et  de  tant  d'autres  déistes,  atbéest  ou  indifféreDts y 
dont  la  plapart  n*nTainnt  souci  de  créer  un  nouvel  ordre  dedioaes; 
mais  qui  tous  tendaient  à  s'a&anchir  pour  respiit  comme  pour  la 
chair ,  des  absolaiions  dt>  Borne  aussi  bien  que  des  servitudes  féo- 
dales. Le  moment  de  transilion  est  venn  :  il  faut  qoe  la  révolution 
se  fasse  dans  les  esprits,  avant  d'éclater  snr  la  place  publique,  et  ce 
n'étsH  pas  trop  d'un  siècle  pour  achever  de  miner  les  fondements  de 
Tandenne  société.  Noos  dirons ,  pins  tard ,  quelle  part  prit  notre 
ville  k  cette  démolition  si  rapidement  achevée  dans  U  nnit  dn  4 
août  1789;  auparavant  nous  devons  arrêter  nos  regards  sur  les  der- 
niers siècles  que  nous  venons  de  raconter,  snr  Taspect  de  IVante» 
à  la  fin  de  Tépoque  féodale;  enfin ,  sur  les  progrès  de  son  ooamerce 
et  de  son  industrie.  Avant  de  passer  h  la  ville  nouvelle,  Il  fant  gra- 
ver dans  les  esprits ,  la  rille  de  nos  pères^ 

On  déprécie  souvent  trop  le  mojen-Uge,  et  Ton  onUie  que,  dès  le 
IX.*  siècle  y  le  peuple  de  nos  villes  avait  des  droits  de  bourgeoisie  ' 
qui,  s*ils  n'étaient  pas  encore  écrits  et  reconnus  par  les  lois,  n*eB 
existaient  pas  moins.  Il  n*est  pas  d'ailleurs  dans  Tordre  des  choses  , 
que  la  guerre,  le  meurtre  «  le  brigandage,  Tanarchle  et  le  despo- 
tisme ,  donnent  naissance  immédiatement  aux  Inrolèfes  et  è  la  liberté. 
Du  X.<  an  XV.«  siècle  nous  trouvons  peu  de  progrès  à  signaler  ; 
mais  les  trois  suivants  nouf  olfrent  une  série  d'améliorations  ane- 
cessivement  plus  nombreuses. 

Le  XV. <  siècle  nous  a  donné,  dans  cette  ville,  une  foire  impor- 
tante, uno  écol«,  un  procureur  de  la  commune,  un  conseil  électif 
des  notables  ,  plusieurs  liuspices,  quelciues  couvents  ,  une  université, 
des  traités  de  commerce  avantageux  et  uue  parde  bourgeoise.  Le 
XYI.«  siècle  a  organisé  cette  garde  bourgeoise ,  renouvelé  les  traités, 
étendu  les  relations  commerciales;  nous  lui  devons  encore  des  quais, 
des  travaux  d'agrandissement ,  un  service  de  postes  avec  Paris  ,  une 
municipalité,  un  prcsidial ,  un  tribonal  de  commerce,  des  amélio- 
rations dans  la  salubrité  et  surtout  ilms  la  pi»lin'.  Le  XVII.'  siècle 
nous  a  donné  de  nom  elles  relatious  do  commerce  ,  la  fabrication  de 
la  bière  et  des  eau\-(tt  -vle ,  plusieurs  couvents  ,  grand  nombre  d'é- 
difices publics  et  d  embellissements,  rHôtel-î)ieu  ,  deux  halles ,  une 
bourse  et  plusieurs  quais ,  un  collège  ,  des  écoles  publiques  et  gra-^ 
tuites,  plus  de  latitude  que  par  le  passé  pour  la  nomination  des 
maires  ei  des  échevins,  la  création  de  commissaires  de  police ,  Té- 


Digitized  by  Google 


Ml 


dairtfe  ém  tmm  y  det  eondtét  de  cornsem  et  li  cettatioa  éet  ma> 

Udies  épidémiqiies.  Ed  jagesnt  les  faits  sans  passion ,  on  troore  qne 

chacuu  li  eux  e&t  U  conséquence  directe  du  précédent. 

COMMBRCB. 

!•  eoBneaflevMBl  4a  XTHI.*  tiècto,  Kaalw  m  tmvait déjh  tot 
ve  tiluatiiMi  lrè«-prospêre ,  oomne  on  M  pown  jnger  par  l'aperça 
MÎTint 

Le  principal  romiiK  r( c  se  faisait  avec       îlos  de  rAmértque,  oCi 
l'on  eipédinit  ;niûuellemcnt  50  n.ivirrs  dr  H)  à  .100  tonneant  *,  sa- 
roir  :  25  à  30  .i  Ii  Martinique  ,  H  on  lil  :<  l;<  (riuidelonpe ,  1  ou  2  ?> 
Cayennc ,  1  ou  1  à  la  Tortu»? ,  8  ou  10  h  S.iint-f)oniingnp.  Los  car 
gaisuDs  pour  le  voyage  étaient  du  bœuf  salé  d'Irlande  en  tonneau 
lie  200  livres,  des  toiles  pour  le  ménage  ,  pour  craballagc  et  pour 
l'habilleABeal  des  oègm,  des  inonlins  à  sacre,  des  chaudières,  etc. 
Quelques  narires  puiaieat  à  Madère  ,  où  ils  pnmiient  des  vins  ; 
d'autres  partaient  av«c  aa  dMigaaient  de  sel  pour  aller  au  Cap-Vert 
à  U  pAcliedesXortaet,  qaMIs  lavendaient  dans  les  colonies  pour  la 
Boaifilare  des  aèipres.  Les  retours  se  faisaieal  «a  dearées  coloaiales 
dont  Qae  grande  partie  était  reprise  k  flaates  par  des  aaTtras  taol^ 
laadais  poar  le  aaid  de  TBarope ,  eiceplé  les  sacres  lanMs  qa*ll  était 
défeoda  d*eiportar. 

Le  comaerce  de  Terre-Reava  el  da  Oraad-Beac  occapait  80  aa- 
▼ires  faisaat  chacan  deax  rojages;  ils  partaieat  avee  da  sel  et  lears 
profisioas.  QaeltiBes  leteais  se  faisaieat  par  I^Espagae  et  le  Peitagal, 
oli  ils  se  débsirassaieat  d*aa»partie  de  lears  eargaisoas  poar  prendre 
les  denrées  da  pays.  Oatre  les  asTires  Ifaatais,  60  kltlmeats  de  la 
Bochelle  et  d^Oleron  appoitaieat  daae  aotre  port  le  prodalt  de  lelv 
pêdw  :  toate  cette  morae  renoatait  la  Loire ,  poar  se  débiter  I 
Paris,  daas  le  Ljoaaais  et  PAarergae. 

n  existait  k  cette  époque ,  entre  aolre  place  et  la  céte  nord  de 
rEspagne ,  des  reiatioas  Itet  éteadaes ,  saites  d'aa  traité  demlnre- 
Hgien,  renoaTelé  par  Charles  TIII,  soas  le  nom  de  cMliwIefjM; 
il  y  avait  même  une  société  établie  eatra  NaotesetBilbao.PlasaB» 
ciennement ,  elle  avait  eu  des  na?lres  k  elle  ;  mais  slors  cet  asage 
n  existait  plus,  seulement  les  commerçants  nantais  avaient  encore 
voix  délibérative  à  Dilbao  et  vice  vertâ. 
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lie  commerce  do  Portogil  était  pea  de  dMMe,  il'  te  Cifult  prteel- 
IMlenient  sur  lartâDes  prorençales.  Tous  let  peuples  dn  Nord»  les 
Svédois,  les  Danois,  lesPoloDsis,  Hambourg,  etc.,  édiangetieiit 
aussi  leon  prodnilB  contre  les  ddtres.  Mais  comme  ils  STaieiit  a 
Nantes  des  commissionnaires  de  leurs  nations,  leurs  navires  payaient 
un  droit  de  50  sons  par  tonneau  :  aussi  nue  grande  partie  de  ce  com- 
merce se  faisait,  comme  je  Tai  dit,  sur  uaTÎres  hollandais  qni  en- 
traient en  firandiise.  En  résumé ,  le  mouvement  du  port  ponr  le  long- 
cours  et  le  grand  cabotage  s'élerait,  année  commune,  au-dessus  de 
90,000  tonneaux. 

Le  commerce  des  denrées  du  pays  consistait  aurtont  en  sels,  vins , 
eaux-de-vie,  toiles,  blés  et  bestiaoï.  Bans  la  baie  de  Bonrgnenf  les 
marais  salants  de  neuf  Tillages  rendaient ,  année  commone ,  10  mille 
charges  de  sel  de  6720  livres  oa  33,600  tonneaux.  Le  roi  payait  20 
liv.  la  charge ,  et  le  surplus  de  ce  qui  n'était  pas  fourni  h  ses  fertniors 
se  vendait  aux  peuples  du  Aoid  ;ni  prix  de  60  h  7i)  liv.  Les  uiarais 
de  Gueraude  et  du  Croisic  fournissaient  environ  52,000  tonncauT  ; 
re  sel  n'allait  point  dans  les  greniers  dn  roi  ,  on  le  vendait  dans  in 
pn»vince  ou  à  Tétraugcr,  uuo  partie  remontait  la  Loire.  Il  sortait  de 
liantes,  année  commune,  7000  pipes  d'ean-de-vie  estimées  df  >>0  îi 
100  liv.,  et  HOOO  tonneaux  de  vin  qui  se  dirigeaient  vers  les  états 
du  IVord.  INante*^  était  encore  TentrepOt  d  une  partie  des  niiels  et  des 
cires  de  Hretaguc  que  les  Hollandais  venaient  y  prendre.  Quelque- 
fois, elle  fournissait  aux  ports  de  la  Coro^ne  et  de  St. -Sébastien  les 
l^rains  du  Morbihan,  qui  exportait  chaque  année  tiOOO  tonneaux  de 
froment  et  9000  de  seigle ,  aux  prix  moyens  de  90  lir.  pour  le  fro- 
ment ,  et  60  pour  le  dernier  de  ces  grains. 

Parmi  les  usines  du  comté  se  trouvaient  une  verrerie  ,  de  nom- 
breuses distilleries  d'eau-de-vie  ,  trois  forges  dont  les  produits  étaient 
consommés  sur  les  lieux  et  ne  suffisaient  pas,  puisqu'on  tirait  encore 
beaucoup  de  fer  du  nord  de  TEspagne,  des  papeteries  qui  expédiaient 
pour  fiilbao ,  des  fabriques  de  toiles  qui  occupaient  près  de  1500 
métiers  tant  a  Nantes  que  dans  ieseoTirons ,  et  surtout  a  GUasoii. 

Le  commerce  avec  les  ports  français ,  était  très-considérable,  prin- 
cipalement avec  Bordeaux  qui  Importait  ches  nous  une  immense 
quantité  de  vin  de  Graves.  L'approvisionnement  dn  port  en  chanvres, 
se  faisait  dans  la  Bretagne  et  TAnjou  ,  qui  en  fooinissaient  annuelle- 
ment 5  a  6  millions  de  livres.  La  sergerie ,  la  tannerie ,  la  maroqni- 
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Mrie  >  U  teaMri« ,  prwpëtaiflBt  et  |fwai«it  à»  rtocraiiiMMt* 
Lon  4»  U  fèchb  de  U  sindiM,  Naato»  nweTiit  povr  n  put» 
«MEi  ceuuiiMt  de  toimotur,  qoel^nae-ms  de  Mi  berqMS  'K»- 
■âeet  pirt  à  le  pèche  dnliiMg,  enfia  le  pAcke  en  riflète  de  Taloie, 
de  seonon  et  de  le  lespioie  «  fii«it  fine  eneofe  an  eiNe  sraid 
eoBiliKe  d*helNtents« 

Le  ooflrté  If  enteb  coateMit  phninan  aiiaes  naaaei  de  cheiboa 
de  lene;  aieto  b  leato  doat  lee  boaillei  fameat  eetiaiéee,  eelle  de 
floft ,  tppaneaeil  ea  dac  d^Uiès,  et  il  a*éteit  pae  pénale  d'ea  ei- 
mire.  Qaeat  *  regfkaltaie  »  elleae  aera  eaoearagée  que  50  ans  plus 
taid. 

G*eitaae  qaeetloa  coatn>?enée  qae  oelle  de  l'exlalenoe  an  moyen- 
âge,  d*oae  époque  religieaae  et  d*oae  époque  féodale,  distindea 
Taie  de  l'antre.  L'Hietoire  de  Nantis  semble  proarer  que,  diez  noua» 
h  noblesse  et  le  clergé  ont  marché  de  front. 

Ce  n  élaient  ]ioiut  de  petits  seifineurs,  in^^iiie  au  leinportl  ,  que 
les  évftqnes  de  notre  ville.  Ils  jouissaient  de  \,i  iorèi  lie  Sautron  ,  «tu 
iiuis  de  (Chassais  ,  dix  cuiiniiimes  leur  payaient  la  dioio  en  nature  ,  «-t 
(dnsieurs  par  abouuement.  Dans  leur  fief  des  Be^atres,  ils  renctalent 
la  justice  et  nommaient  les  notaire^i  et  les  sergents  ;  à  la  Foire  Nan- 
taise ,  qui  dnr:nt  (|umi/c  j<»uis,  chaque  ann»W>.surle  Marchiv  ,  et 
pendant  laquelle  U's  iii.ii  i  Ii.ukK  m-  [mnvaieni  i  l  i N  r  ailleurs ,  ils  par- 
laficnient  av«'c  le  roi  le  droit  de  perçue.  Sur  toutes  les  denrées  qui 
entraient  eu  ville  et  passaient  sur  les  Hauts-Pavés  et  autres  terrains 
de  leur  domaine,  ils  recevaient  encore  une  rétribution  :  la  douzaine 
de  eiontons  payait  8  deniers,  la  charretée  de  grains,  G  :  celle  de 
plaackea,  12  ;  les  mules ,  5  ,  etc.  Mais  le  pins  beau  des  droits  de  Mon- 
ieigaear  »  c^étail  le  Umc  du  vte.  Peadeat  16  joaie  p  personne  à  naatee 
ne  ponfait  Teadre  du  vin  saae  sa  permission  ;  et  son  traitant  savait 
la  faire  payer.  Ce  privilège  rapportait  par  ferme,  6,300  livres  tour- 
nois en  1674. En  1639,  le  spiritoel  et  le  temporel  de  révdohé réunis, 
étaient  eflenaéa  18,000  livres  :  admettant  que  le  fennier  gagnât  awi- 
tié ,  le  rev«oa  l>rnl  était  de  36  mille  livrée ,  et  oorreipoadeit  à  aa  re* 
veaa  aetael  d'ea? Iroa  100  niUe  freaca. 

A  cMé  des  évéqaee ,  aeigneara  temporels  et  spirituels ,  viveleat  en 
paix  h  rombre  de  Teatel ,  lee  caiée  et  lee  viceires  des  IS  paroisses  de 
IVaatee ,  Saiat-Jeea  »  Saiat-Laaieat ,  Sainle*<:ioix  »  fielnt^Viaoeal, 
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-  Sifart-NIcolu^Stint-Satmiiiii,  Sâinte-BadegODde,  Ifotre-Pame,  Saint- 
Denis  ,  SaîDt-Léonafil ,  Stint-SimilieD»  Stint-Glément  et  Saint-Do- 
Batien.  Hais ,  outre  les  églises  «jne  bods  Tenons  de  citer,  on  tronfait 
encore  Saint-Symptaorien  accolée  an  cimetière  Saint*Slniilien,  Tonte- 
Joie  près  rHOtel-de-Yille ,  Saint-Jnlien  snr  la  Fosse ,  etc.,  denx  sémi- 
naires dont  Tnn  ponr  les  missionnaires,  et  de  nombreux  convents 
d'hommes  et  de  filles,  en  sorte  que  prêtres ,  abbés ,  moines  et  reli' 
gienses  formaient  environ  le  centième  d*nne  population  de  40  à  43,000 
.habitants. 

En  regard  des  institations  religienses,  nous  pooTons  placer  lai 
constractioos  gueitières  qui  i^Motë^eaient  Nantes.  Les  unes  enlonralent 

la  vieille  ville .  les  autres  la  ville  neuve  du  MarcbU.  Les  premières 
commençaient  au  château;  elles  se  dirijj^eaient  vers  TEnlre  en  sui- 
vant les  mottes  Saint-Pierre  et  Saint- André.  On  trouvait  d'abord  la 
tour  du  Duc,  puis  celles  du  Doyenné  de  Saint-Laurent  et  du  Mûrier, 
hàlifs  en  1200  ,  et  plar(*es  sur  l'espace  planté  d  :irliiL's  qui  forme  un 
angle  au-devant  de  la  maison  Marion  :  pins  loin,  !f  baRfimi  et  la 
demi-lune  Saint-Pierre  ,  un  peu  avant  d'arriver  îi  la  plar»'  Louis  XVI. 
Après  avoir  laissé  le  Cours  Saint-Pierre,  alors  place  des  Lires  ,  on 
trouvait  la  tonr  de  rEvôché  et  celle  de  Guy  de  Thouars  de  1200  , 
la  tour  de  Picrre-de-Dreux  ,  élevée  seize  ans  pins  inrd  ,  une  casemate 
alors  toute  récente;  entiu  1  on  descendait  h  1  Krdre  en  suivnnî  !n  tntjr 
du  Trépied  et  celle  de  Chauvin,  qui  étaient  encore  de  1200;  celle 
do  Papegault  et  le  bastion  Saiot-André ,  qoi  dataient  d'un  siècle  ; 
puis  la  grosse  tour  sur  laquelle  on  Usait  cette  inscription  MGGXXVU. 
Près  de  cette  tour  était  nne  glacière  ;  là  le  mur  de  Tille  faisait  on 
coude  et  suivait  la  rivière  jusqu'au  Port-Gommnnean ,  dont  le  pont 
était  défendu  par  la  tour  du  Moulin  ani  Hamois.  Entre  le  pont  des 
Petits-Murs  et  celui  du  Port-Gommuneau  se  trouvait  la  tour  de  TIT' 
bilétrie.  An  pont  des  Petits-Murs  les  fortifications  passaient  sur  la 
rive  droite  de  TErdre.  Id  on  rencontrait  d'abord  la  tour  de  PErdre 
et  celle  de  Hant^le-Pied  ;  puis  j  pins  en  arant ,  le  pont ,  la  Porte  et  la 
tour  de  Sauvetont,  qui  dataient  de         Entre  ce  point  et  la  ne 
Saint-Nicolas  se  tfouTaient  leatoors  de  Grimand,  de  Gorbin  et  de 
Saiat^Nicolas,  constraites  dans  le  mOme  temps.  Auprès  de  THOtel 
actuel  des  Etrangers  commençait  une  don? e  profonde  et  remplie 
d'eau,  appelée  douve  SalBtpNicolaa;  elle  occnpait  use  partie  de  la 
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place  Boyale  et  d»'  IN'mpisrpmenl  actuel  de  la  H  ilh-aux-Oraius  et  de 
la  ni  '  do  la  Pérou>t'  ,  de  leile  façon  que  la  rue  de  Gorges  était  eu 
queliiue  sorte  un  quai.  Dans  relte  <lniive,  vis-Ji-TÏ»  la  rue  Saint-ISi* 
*M>1as,  autrefois  du  Rour^maiii,  se  trouvait  une  île  formant  demi- 
lune  et  protégée  en  arrière  par  les  tours  de  Pierre  et  d'Alix-de-Bre- 
tagne, qui  défendaient  aussi  io  pont  et  la  porte  Saint-Nicolas  j  de  h 
iwqa'à  la  Loire  il  y  avait  deux  angles,  dans  le  premier  on  TOjrait 
la  tonr  Guichard ,  bMie  en  1227  comme  les  précédentes;  et#dans 
Vangie  de  la  Loire  et  de  la  douve  Saint-I^icolas ,  au  coin  du  quai 
BnncBs  actuel,  celle  de  Cherigné,  construite  en  1472.  La  dessin  «(ne 
Mos  en  donnons  montre  <|nelle  était  la  dtepositioii  de  cette  partie 
delà  Tille  qui  a  si  comflétement  changé  de  face,  et  noos  dispense 
d*entrar  dans  de  pins  longs  détails.  Dn  chltean  fe  la  toor  Gihevtgné 
Ton  tronrail  la  tomr  des  Jacobins,  lo*PorMialllaid,  le  Bastion- 
Maillard,  la  toar  de  la  Monnaie»  la  toor  Saint-Jacqoes,  la  porte 
Gkalandièfe  on  de  la  Poiaaonnerie ,  la  tonr  de  la  Prévôté ,  la  tour  du 
lUlean ,  le  Bitean  on  Grille  de  l*Erdre  à  son  endboochnre  dans  la 
Loire ,  le  pont  dn  Ràtean ,  la  toor  Seinle-Gathevine ,  et  celle  de  Bar- 
bscane. 

Les  fortifications  à  la  luodeme  ,  construites  en  partie  par  le  dur 
de  Mercœnr,  commençaient  au  Port-Cooimuneau  pour  finir  h  Tex- 
trémtté  de  la  douve  Saînt-IVicolas  ;  elles  consistaient  en  six  hasiions  , 
celui  TErdrc ,  relui  do  Rennes,  celui  de  V^iuues,  le  hasliou  de 
C  'ih'rou,  celui  du  roi,  et  le  demi-bastion  Saint-Nicolas.  Elles  en- 
touraient la  !>I«»lle  Saiut-IVirolas ,  Samte-ElisaHeth  ,  la  rnc  des  Hanls- 
Pavés,  la  rue  Dubois  allant  de  TErdre  î»  Saint-Siiuilien  ,  la  rue  du 
Tertre  ,  parailMe  ix  celle-ci, la  rue  de  iiourgneuf,  la  rue  Moqaechien 
et  celle  de  Bel-Air. 

Pour  mieux  connaître  notre  ville  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  ,  il  faut  y  entrer  en  quelque  sorte;  c'est  donc  dans  les 
mémoires  particuliers  que  nous  acbèrerons  de  Tétodier.  Nous  Usons 
ce  qni  snit  dans  nn  Toyige  do  temps  : 

«  •  

»  Bisntét  sur  notre  gauche  ,  en  descendant  la  Loire  ,  nous  aper- 
*  cevans  Saint-Sébastien  dont  il  est  question  aux  livres  de  Rabe- 
»  lais,  régliae  en  est  encore  en  grand  renom ,  étales  Hantais,  ponr 
»  pestât  et  antres  maladies  contagienses,  j  tiennent  en  pcoceasion 
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»  brûler  on  cierge  mince,  qui  eo  embrasse  la  circçmféreiic»,  tant  il 
»  eal  long.  JDès  le  déUmr  de  la  prairie  de  Maatee,  imnu  diatingnong 
»  devant  aovs  les  ponts  arec  lenrs  nnîseiis  «pil  paraissent  ck  et  là 
»  aa  nilien  des  nasses  touffaes  de  saules  et  de  pespHers ,  et  se 
»  prolongent  l'espace  de  trois-qnarta  de  lieue.  Sar  la  droite  est  la 
•  ville,  Mtie  en  amphithéâtre,  le  Qhiteaa ,  les  diverses  fortifica- 
j»  tions,  la  tonr  neave  dn  Bonffay  qoi  porte  si  légèrement  son 
»  dôme  et  ses  belles  monlnres  en  plomb ,  les  maisons  grisilies  avec 
»  leors  toits  d*ardoises,  la  longue  flèche  de  la  Collégiale  ,  la  eathé- 
»  drale  qoi  s'élève  majestnensemenl  an  milieo  d'une  ceintoie  de 
»  fenillage  que  lai  forment  les  jeones  arbres  de  la  botte  Saint-Pierre, 
»  enfin  la  rivière  do  Loire  avec  ses  nombreux  navires  qui  voguent 
«  ou  déchar{;ent  sur  les  «juais  leurs  carj^aisons  ;  tout  cet  ensemble 
j»  forme  un  coup-d'ceil  le  plus  ravissant  que  j  ;iie  jamais  vu  en  au- 
»  cuii  pays.  C'est  merveille  de  voir  comme  sur  notre  bateau  chacun 
»  veut  eu  jouir  et  se  complaît  eu  explications.  Bientôt  nous  voguons 
»  sur  le  canal  Saint-Félix  :  à  droite  est  le  Château ,  à  gauche  h 
K  partie  de  rile-Glorietle ,  nommée  prée  de  la  Magdeleine ,  devant 
>>  nous  le  moulin  Grognard  et  la  Sausaie  (Fcydeau) ,  dont  les  ponts 
»  s'éleudent  de  clia({ue  côté  comme  deu\  bras.  IVous  laissnn^  en 
>'  arrière  le  quai  des  Jacobins»,  et  nous  voici  au  Pmi-Mailhird. 
»  Le  c<rur  bat  en  iih  ltant  le  pied  à  terre  de  S(Mif;i  r  4110  l'on  se 
»  trouve  dnns  si  annritne  ville  ili  l  r  im  r  ,  Ja  plus  commerçante, 
»  peut-ôlre  ,  et  la  capitale  de  notre  province ,  <|ui  toujours  sut  se 
»  tenir  indépendante  d'aucun  vasselage  et  ne  fut  jamais  soumise 
n  long-temps  par  conquête.  Mon  hôtellerie  était  la  Croix-Verte  , 
»  snr  la  rente  de  Vannes,  dans  la  ville  neuve,  et  j'eus  à  traverser 
»  pour  y  arriver  une  bonne  partie  de  Nantes,  la  me  de  la  Monnaie, 
»  la  place  du  BoufTay  dont  les  arbres  sont  abattus  et  faisaient  ao- 
M  trefois  l'avenoe  du  GbAteaa ,  ia  me  de  la  Poulaillerie ,  celle  de 
»  fieile-Image ,  les  Changes,  la  me  des  Halles  ,  le  pont  des  Halles , 
»  la  rue  de  Sauvetoot  on  de  la  Boudierie ,  le  pont  de  Sanvetont 
9  et  la  place  Bretagne.  .  


Il  Je  désirais  visiter  les  lienz  les  pins  intéressants ,  et  je  m*ac- 
»  cordai  ce  plaisir.  Près  de  la  me  de  la  Boocfaerie ,  Ton  me  mon- 
»  tra  nne  maison ,  dans  laquelle  la  dncbesse  Anne  a,  dit^on ,  loog- 
»  temps  habité.  À  rUOtel-d»- Ville,  je  via  les  poftnils  dns  maires 
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»  ftoNiDies,  expoiét  en  qnelqne  loile  k  la  reconnaiffance  publique. 
»  Halbeoreofleiiienl ,  la  plupart  ayant  été  gent  de  basaeise  el  de 
9  poltronnerie  enven  les  grande  teignenn  »  afin  d*en  obtenir  de» 
»  titres  et  des  pensions  sur  les  octrois  •  ils  ne  méritent  que  roé- 
»  pris  pour  leur  llcbelé  et  lenr  Tilalnle  k  dépenser  »  en  prissent» 
»  anx  nobles ,  les  deniers  dn  peuple.  Le  maire  artnel ,  M.  Proust , 

*  digne  smxwsaeQr  de  ses  de? ancien ,  dit  banlement  qn'Il  faut  flat- 
»  ter  le  comte  de  Toolonse  ,  goaremenr  de  la  proTince  ,  et  le  mar- 

•  qn»  de  Molac ,  goavemenr  de  la  ville ,  parce  que  cela  plaît  anx 
»  bonmee  d*tllnétre  naissance,  de  se  faire proteclenrs  des  grandes 
»  cités  et  de  la  bourgeoisie.  An  sorplos ,  cette  manière  dépenser,  si 
m  elle  ne  loi  a  pas  profité  en  estime,  Ini  a  procnré  d*être  fait  maire 
»  bértdmiie ,  an  mépris  de  tonte  justice ,  etd'aroir  sa  part  dans  le 
9  rafenn  de  la  rille  (1). 

»  Papfvia  tontes  ces  dioses  en  promenant ,  et  bien  d'antres  co- 
»  eore  ,  comme  la  dépense  de  plos  de  raille  livres  tonmois ,  payée 

*  par  la  mairie  pour  an  service  noble  dame  marquise  de  Molac.  11 
»  est  bean  sans  doate  d*avoir  plus  de  100  mille  livres  tournois  de 
»  revenu  ,  comme  ceU»  lieu  pour  la  communauté  de  >anles;  mais 

•  on  est  bien  marri  d'en  voir  employer  grauUe  partie  à  solder  du  vin 
»  le  jour  des  rois,  de  belles  régalades  ii  Tinstallation  des  maires  et 
n  des  écbevins  ,  des  gants  et  bouquets  â  la  Féte^'Diou ,  et  des  cadeaux 
>»  il  «-«'iiv  qui  n'en  ont  aucun  besoin  ,  comme  les  gouverneurs  et  les 
»  rois  de  Fraiu «•  :  aussi  les  Nantais  qui  sont  un  peu  ladres,  mais  du 
»  reste  bons  payeurs,  se,  plaignent-ils  de  ce  que  la  mairie  doit  , 
»  lorsqu'elle  devrait  ôlre  tri  s-riche  h  pouvoir  bâtir  de  beaux  édi- 
n  lires  pour  emliellir  la  ville,  (^e  serait  cependant  utile  ,  car  les  rues 
«  y  sont  étroites  et  sans  apparence  ;  INanles  n'est  pas  faraud,  el  Fou 
»  s  y  perdrait  aisément  ,  re  n'est  «joe  venelles  el  déluurs  ,  c'est  'd 
n  peine  si  quelques  monuiu' nts  .  comme  la  rathf^drale,  fixent  Tattcn- 
M  tiOD.  i)u  reste,  c'est  une  ville  déplaisir  et  (Ituiv  ra^e  ponr  le  peuple 
»  et  surtout  pour  les  ouvriers  :  renx-ci  ont  un  lieu  nommé  Ai  Danse 
»  ii'S Bauvis^  vis-à-vis  le  h  islion,  et  au  tiastle  la  .Molle  Saiul- André  t 
»  oîi  ils  se  divertissent  forl ,  pendant  les  soirées  d'été.  Les  marins 


(l)La  ville  a  pajé  ,  depuis,  Kt..ii3  liv.  a  la  veuve  de  M.  l*iuusl,pour  rentrer 
dans  le  droit  d'élire  les  flaires.  Ce  serait  aujourd'hui  plus  de  "58,000  fraacs. 
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»  n'y  vont  guère,  maissoiivwttlet  commis-Dégociaiittet  letéooHen, 

H  qui  s'y  prennent  ((uelqaefols  de  belles  passions  on  de  querelles. 

»  J'ai  rcmarqné  que  nulle  part  les  pavés  n'étaient  en  bon  étal  ;  il 
»  en  coûte  cependant ,  clinique  année  ,  67(l(>  livres  tournois  (aujoar- 
»  d'hui  environ  liî  mille  liaiics)  pour  les  entretenir  ,  ainsi  que  les 
»  portes  et  les  ponts.  Il  n'est  plus,  du  reste  ,  permis  de  construire  , 
1»  sur  la  voie  publique  ,  Irapes  ,  perrons  ,  (  li:\ssis,  étauv  .  échoppes, 
»  etc. ,  et  les  maisons  qui  menacent  ruiue  sont  abatlues  sur  le  cbamp, 
»  en  vertu  d'une  vieille  uidonnance  qui  vient  d'ôlre  renouvelée. 

»  Je  ne  saurais  Irup  louer  la  manière  dont  la  poliro  i  faite  à 
»  IVaules ,  auprès  des  autres  villes  de  France.  Crainte  que  les  voya- 
»  geurs  ne  soient  trop  rançonnés,  il  y  a  d.ins  iliaque  hôtellerie  un 
n  maximum  atlirhé  au  lieu  le  plus  apparent  »  sur  lequel  on  peut  sé 
»  consulter  pour  le  paiement  de  sa  dépense.  Les  échevins  veulent  que 
»  les  hôteliers  gagnent,  mais  honnestemeiit  et  sur  le  nombre,  afin 
»  de  faciliter  la  visite  de  la  ville  aux  étrangers.  Cependant  la  vie  est 
»  chère  dans  un  lieu  si  proche  de  toutes  les  denrées  ;  mais  cela  tient 
»  aux  droits  do  toi  »  à  eeoi  de  Monseigneur  TéTÔqae  et  aux  octroisde 
»  la  mairie  on  eomomnaiilé  des  boai^eois ,  comme  ils  l'appellent  « 
»  qui  en  sorchargent  le  prix,  Aosai  le  ?ha  de  Bordeaux  se  rend^l  9 
»  sous  la  boDteiile ,  celui  d*Ânjon  6  sons  et  6  deniers  ;  celai  d» 
9  Nantes  3  sons,  et  ainsi  des  antres  objets  de  oonsommition.  La 
»  ville  est  éclairée  pendant  les  trois  mois  d'hirer  an  moyen  de  lan- 
»  ternes.  Ghacon  est  tenn  de  balayer  le  derani  de  sa  maison ,  et  les 
»  commnnications  pour  les  lettres  sont  très -commodes.  Tons  les 
»  mardis  et  samedis  «  k  6  heores,  il  y  a  courrier  pour  Paris  et  antres 
»  Tilles  de  la  ronte ,  et  pour  la  Picardie,  le  Danpbiné ,  la  Flandre  , 
»  la  Hollande ,  etc.  ;  les  retours  sont  les  mardis  et  samedis  ,  à  S 
9  beores  dn  matin.  Il  y  a  en  ootre  quatre  courriers  qui  partent  aussi 
»  chacun  deux  fois  la  semaine  pour  les  autres  routes.  L*hOtel  det 
n  postes  est  me  de  Briord.  La  nuit ,  le  service  du  guet  permet  que 
»  Ton  dorme. sans  inquiétude;  Hantes  est  d^ailleors  paisible.  Chose 
V»  assez  étonnante ,  le  service  des  incendies  est  bien  organisé ,  et 
9  cependant  la  ville  n'a  pas  encore  de  pompes.  Dans  le  dernier  de  ces 
9  accidents,  des  manœuvres  appelés  Liimhalles  ^  qui  viennent  en 
9  assez  ^raiid  nombre  de  l'évéché  de  Saint-Brieur  et  surtout  des 
»  communes  de  Lamhalle ,  Moncontour ,  Plœuc  etPlaintehse  dis- 
»  tinguèrent  par  leur  activité. 
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s  Je  vis  ,  avant  de  quitter  Nantes ,  tirer  la  quintaine  de  rëvdqoe. 
»  C'est  vieille  coutome  droit  seigneurial ,  dani  tout  le  comté, qae 
»  le  tir  de  cette  qaintaiDe.  Les  jeaim  mariés  de  Tannée  sont  tenni , 
a  à  certaine  époque  ,  de  Tenir  hrisor  qm  lance  un  boi^  rontre  on 
>  poteau  à  leur  seif;nettr;  et,  s'ils  manquent ,  les  aisiitanla  ne  se 
»  font  faute  d'en  faire  des  gorg;es  chaodei  et  de  rire  tout  leur  saoul: 

•  eu  c'est  signe,  à  ce  qn'îls  disent,  que  le  tireur  n'a  point  fait 
»  bon  choix  au  jour  de  ses  noces ,  et  qo'il  n'a  point  trouvé  s.i 
»  fiancée  en  tel  état  qui  lui  eut  été  fort  avenant.  En  général,  la 
»  qointaîne  se  tire  à  cberal ,  en  trois  courses  ,  dans  chacune  des- 

•  qnelles  on  frappe  de  la  lance  contre  le  poteau  du  seigneur  ;  quant 

•  à  celle  de  Tévêque ,  elle  se  tire  en  bateau ,  et  c'est  par  ma  foi  un 
«  dÎTertiaieroent  fort  agréable  que  les  vassaux  procurent  ainsi,  non- 
»  seuienent  li  flfonseignenr ,  mais  encore  II  eux-mêmes  et  anx  élran* 

•  gen.  » 

Je  ne  terminerai  pas  celte  espèce  de  statistique  sans  dire  un  mot 
des  institutions  qui  existaient  k  cette  époque  et  du  revenu  de  la 
commonaoté.  Très-considénUe  dès  1700 ,  il  montait  à  plus  de 
100  mille  livres  tournois,  équivalant  h  près  de  400  mille  fr.  d*aujonr- 
d'hai.  Les  octrois  en  formaient  la  presque  totalité.  lisse  percevaient 
sur  les  marchandises  qui  entraient  b  Nantes ,  d'après  un  tarif  qui 
n'avait  guère  varié  depuis  1S98. 

Les  objets  de  drogut  rt  '  «  t  d  i  piccnr  ii:i\  airtit  3  liv.  par  charge  (la 
rlor-^'c  fMnil  de  trois  lunLs  livres);  ceuv  de  mercerie  ,  1  livre;  Ips 
étoiles  de  toiie  et  de  laine  ,  I  liv.  ;  le  coton  en  balle,  ti  suus  par  cbarj^e  ; 
la  céruse  et  les  teiulures.  (j  suus;  les  viandes  fumées,  5  ;  le  goudrou,  la 
grosse  toile  écrue,  1  sou  par  pièce;  la  chandelle  de  suif,  Ti  sous;  les 
cuirs  de  fiuénos-Ayres  et  de  Kussie,  tannés  ou  uou  tannés,  suus  pour 
10  peaux;  la  quincaillerie,  lOsousparcliarf^e;  le  s:ivon  et  le  salptHre,  (î  ; 
lest'1,10  sonspar  muid  nantais;  le  sucre  railiii  1  I  v.  par  charge;  terré 
ou  brut,  l  'J  sons:  Ip  vin  du  dehors,  l'i  sous  jKir  i)ii>c:  le  vin  au  débit, 
1  son  par  pot ,  quand  il  était  do  cru ,  et  *2  s'il  u'eu  était  pas. 

Tons  les  naviies  an-^essns  de  3  tonneaux  venant  »  Nantes ,  soit  du 
baat,  soit  du  bas  de  la  Loire ,  payaient  5  sous;  il  y  avait  encore  des 
droits  de  sortie  des  marchandises,  de  pavage,  et  plusieurs  antres; 
tnfin,  des  rentes  an  nombre  de  44,  dont  quelques-unes  méritent  d*élfe 
dléw.  Le  moulin  Talensac  était  alTenné  110  liv. ,  les  balles  du 
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lioutTay  ,  1020  liv.;  la  inaison  joi|^iiant  l'HtMcl-de-Villo  ,  UH»  liv.  ;  le 
moulin  de  la  Saiilsaie,  450;  la  Colme  (halle)  aux  poissons,  300;  les 
boudqnf's  adossées  <t  l'échelle  du  palais,  400  liv.  ;  le  droit  d'ajuslage 
ot  éUluuoage  des  mesures,  500  liv. 

Tous  les  corps  d  arts  d  métiers  avaient  leurs  règlements  particu- 
liers, qui  établissaient,  !.<>  qu'il  fallait  être  catholique  pour  exercer 
sa  profession  ;  2.*>  un  fonds  commun  pour  payer  deux  messes  annuel- 
les >  dont  aae^'pour  les  défauts;  S.»  la  défense,  h  ceux  qui  n'étaient  pas 
reçus  maîtres,  d'exercer;  4.»  les  couditioas  delà  maîtrise  et  celles 
de  Tapprcntissage.  Il  y  avait  aussi  an  maximam  poor  le  prix  de  la 
journée  de  plusieors  d*enlre  eux. 

Les  élections  des  mains  et  des  échevins  étaient  faites  par  les  nota- 
bles. Bans  le  principe,  il  fallait  avoir  été  échevin  pour  devenir  maire; 
mais  en  1700,  cet  usage  était  tombé  en  désuétude.  Les  échevins,  à 
lenr  tour,  nommaient  les  députés  aux  États ^  leurs  choix  étaient 
souvent  dictés  par  les  grands  selguenrs.  Ainsi  nous  trouvons  aux 
preuves  de  Travers,  une  lettre  de  M.  de  Molac,  qui  demande  à  la 
communauté  des  bourgeois ,  de  nommer  son  homme  d'affaire ,  ce  qai 
fut  fait;  Pélection  des  maires  n^était  pas  toujours  ratifiée  par  le  roi , 
et  toujours  elle  était  influencée.  Celle  des  juges-consuls  se  faisait 
mieux;  tous  les  commerçants  étaient  électeurs.  Pour  devenir  juge 
consul,  il  suffisait  d*ètre  commerçant;  et ,  pour  devenir  président, 
d'avoir  été  membre  du  tribunal.  La  Gliambre  de  Commerce  se  com- 
posait de  tous  ceux ,  quel  qu'en  fftt  le  nombre ,  qui  avaient  été  juges 
consuls. 

X  la  fin  dn  \V1I.'  siècle,  les  propriétés  n'étaient  pas  inorcoléos 
dans  l'évêché  de  ÎVanles,  <-amme  elles  le  sont  aujouni  luii :  on  y 
trouvait  de  trùs-^randes  terres,  et  ce  serait  oublier  nn  fail  fort 
inipoi  lani  que  de  ne  pas  meuliouuer  les  principales  et  les  noms  de 
leurs  proi)riélaires. 

La  terre  de  Chatcanbriant ,  la  baronnlc  de  Derval  et  la  seigneu- 
rie de  Chanloceauv,  appartenaient  .'i  nn  Roorbon. 

Le  duc  de  Coisliii  ])ossé(iait  son  ducbé  de  Coislin,  les  baroutties 
de  Pontchnteau  et  la  lioche-lîernard. 

M.""  la  duchesse  de  Lcsdi^'nieres  possédait  l'auciea  duché  do  Ketz, 
dont  Machecoul  était  le  chef-lieu. 
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Lâ  bavonnie  à^ÂBonh  ippartottiit  ta  4qc  de  GhanMt. 
La  tem  de  GIimoii  se  trottrait  entra  les  miins  da  comte  d*A- 
vansour. 

Le  maniaisat  de  Blaiii  était  la  {propriété  do  doc  de  Bohan. 

i|irès  cee  grandes  propriétés,  on  citait  encore,  an  oomnence- 
Bwnt  dn  XVni.*  sitele,  la  terre  de  Gonlaine  appartenant  à  H.  de 
Rosaadec. 

Les  tevrasde  Donnes  et  d*AsBérac  appartenant  au  marquis  a  Âs 
iéiac  de  la  maison  de  Rient. 

Celle  àn  Fonderai  appartenant  au  marquis  de  Creiiui. 

Le  manuscrit  que  nous  avons  consulté  pour  écrire  œ  qui  pré- 
cède, signale  les  maisons  du  viconile  du  l'ouldu  et  du  comte  de 
Toumemiue,  «uiiiiue  les  plus  distinguées  de  l'évôché  nantais.  La 
première  ëtail  issue  de  la  branche  du  dué  de  Tille,  de  1  t  I  nnille 
desRohnn:  la  seconde,  dont  le  noni  se  retrouve  souvent  li.itis  les 
htmites  (if  la  liretinjite ,  était  la  hraii' lu-  (  ;i(|plle  des  seigneurs  de 
h  ilunaudai<«.  —  Après  ces  famill«*s  h isfon  ines  ,  on  citait  encore  II 
Nantes,  vers  les  de  Sestnni^ons  ,  dont  il  v  avait  deux  bran- 

ches, jouissant  d  une  vieille  ré|>utation  de  vertu,  qui  les  faisait  mar- 
clier  de  pair  avec  les  plus  farauds  sei^^neurs  ; 

M.  de  Crapado ,  de  la  maison  de  Loliéac  ; 

M.  Dupré  d'OrvauU; 

M.  Dubois  d'Avau^or; 

M.  de  Chevigné  ; 

M.  de  la  IVIuce  Ponlhus. 

Toutes  ces  familles  et  quelques  antres,  qni  penrent  nons  échap» 
per,  étaient  originaires  do  pays. 

Lorsque â  cent  quarante  ans  de  distance,  et  après  trois  réfolotions 
qui  ont  détruit  l'ancien  ordra  de  choses  pour  y  substituer  le  gon< 
vemement  de  la  bourgeoisie,  l'on  airire  k  jeter  on  regard  en  ar- 
rière ,  le  cœur  saigne  en  Tojant  que  la  cause  du  peuple  ait  si  peu 
gagné ,  et  Ton  se  garde  de  répéter  des  lieux  communs  sur  celte 
Tieille  noblesse  qui  a  si  souvent  compris  sa  mission  comme  un  pro- 
tectorat paternel.  —  rfoms célèbres ,  parchemins,  titres  héraldiques» 
armoiries  ,  tout  cela  n'est  rien,  ne  sert  à  rien  pour  celui  qui  ne 
brille  ni  par  sa  capacité ,  ni  par  sa  vertu.  Mais  quelle  puissance  un 
nom  respecté  donne  à  l'homme  qui  a  le  bonheur  de  le  porter!  Che^ 
chons  donc  dans  ce  qui  précède  un  double  enseignement  ;  voyons 
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la  tcrro  inféodée  à  qiiplf|nfs  propriétaires  et  los  générations  se 
succéd  inl  les  unes  aux  autres  autour  de  riinmol)il(>  rliûteau  du  sei- 
gneur. Rappelons-nous  l'économie  sociale  de  l'époque,  la  dimc,  la 
corvée ,  la  taille  et  les  prestations  sans  nombre  imposées  aux  tra- 
Taillems»  que  du  mains  le  manoir  féodal  secourait  alors  de  son 
mieux ,  lorsqu'ils  gacmibaieiit  loiu  le  poids  du  travail  on  des  ans. 
PqU*  de  tous  les  noms  anciens,  si  respectés  du  peuple  et  de  la 
bourgeoiiie»  si  en  honneor  môme  dans  la  noblesse,  diercbons  com- 
bien ont  sorréco.  Voyons  ensuite  les  noms  nonveanx  placés  à  cAté 
des  antres;  que  leois  droits  soient  exhibés ,  et  qu'on  intenogatoin 
exact  nons  donne  leurs  titrée  adoels.  Ont-ils  légitimé  leur  fortnne 
par  son  usage?  Leur  éléTatloo  vient-elle  de  services  rendu  an  pays, 
on  de  basses  usurpations  ?  T  a-t-il  dans  la  pensée  de  ceux  qui  les  por- 
tent quelque  désir  d^elboer  les  vieilles  bmilles  par  un  plus  grand 
amour  du  pays  et  de  l*humanilé,  par  de  plus  grands  services  rendus 
à  la  civilisation ,  par  un  plus  noUe  usage  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance? Cette  étude,  que  tout  citoyen  doit  faire ,  rend  jnste  envers 
le  passé,  sévère  pour  le  présent ,  et  donne  li  celui  qui  s'en  occupe  la 
véritable  inlelligence  des  hommes,  la  vraie  science  de  rUstoire. 


DES  AHTS  P£M>A1«T  LE  XVII.'   SlIvCLE  ET  AU  COMMESCEHEKT 

Dh  XVIII'. 

Les  églises  de  Sainte-Croix ,  de  TOratoiro  et  des  Jacobins  appar- 
tiennent, par  leurs  façades,  à  celte  période  qne  nons  étodiona  ac- 
tuellement. 

knx  époques  organiques  de  la  vie  des  peuples ,  lorsque  la  société 
tout  entière  est  animée  d'une  seule  pensée  et  marche  au  même  but , 
lorsqu'il  y  a  une  foi  j  onimune  inspirant  tous  les  actes  sociaux ,  l'ar- 
chitccture  est  le  premier  dc^  ai  t».  La  sculpture  et  la  peinture  sont 
les  moyens  dont  rarcliilecte  fait  usage  pour  donner  de  la  vit;  .1 
certaines  parties  de  son  œuvre,  pour  embellir  les  détails  et  réunir  h 
la  fuis  dans  son  travail  Tunité  «rensenible  et  de  conception  et  la 
multiplicité  detlets.  Mais,  lorsque  la  croyance  vient  h  s'afTaiblir, 
lorsque  chaque  bfiinme  ,au  lieu  de  s'inspirer  delà  pensée  commune, 
se  réfu'p'ie  dans  son  for  intérieur  pour  demander  à  sa  rais(»n  soli- 
taire des  ri'gles  de  conduite,  aussitôt  rindividiialisiue  s Cinjirirc  des 
beaux-arts  i  rarchitecture ,  qui  ne  rit  que  par  le  grandiose  de  l'en- 
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acoiUe,  t'eiboe ,  la  fcnlptnro  et  It  peinture  ippanitteot  alofs  avec 
d*aaUal  plos  d'éclat,  ifo'elles pearent  latter  arec  no  art  dégradé. 

Cet  idée»  oe  aont  pat  pnrennent  apécalatim:  nous  en  troaroni  la 
eonfimatioD  dans  le  paMé ,  et  nons  avoni  tq  de  noi  jonn  les  néo-ca- 
thoHqiies,  les  aaint-^lrnooiens  et  les  fonriérlstes  embrasser  aTecar- 
denr  cette  opinion.  Les  disciples  de  Fonrier ,  plos  que  tons  les  antres , 
ont  attadié  une  grande  importance  k  Tarchitectonique,  qoi  a  sonvent 
été  le  sojet  de  lears  écrits. 

C*est  k  ce  point  de  Toe  ipiMlfantse  placer  pour  jogerlea  églises 
de  Sainle-Grolx ,  de  TOratoire  et  des  Jacobins.  Leurs  façades  n^ont 
certes  rien  de  mKgienz ,  et  lea  Intérieurs  dn  XVII.*  siècle  ne  le 
sont  pas  daTantage.  La  renaissance  de  Tart  grec  a  complètement 
eSacé  la  pensée  catbol^pie. 

Les  cUitean  de  Gbaasaia  et  de  la  Seilleraie,  grand  nombre  d'hdtels 
et  de  maisons  bourgeoises  de  Nantes  appartiennent  an  XVn.<  siècle 
et  an  commencement  dn  XVIII«. 

Le  cbitean de  Chassais,  ancien  aéjonr  des  éTèqnes  de  Nantes, 
n'olfre  rien  de  pittoreaiine ,  cependant  M.  Hawke  Ta  dessiné  ponr 
compléter  en  qoelqne  sorte  Tbistoire  de  l*art  è  Nantes,  par  tes  monn- 
nsents de  celte  rille.  Gbassais,  anjoord'boi ,  appartient!  M.  de  Bondy, 
c*est  nne  habiUtion  tiès-agréable ,  sitnée  k  denx  lieoea  de  Nantes , 
en  Sainto-Lnce. 

Le  chitean  de  la  Seilleraie,  appartenant  antrefois  à  la  famille 
é^Harroois,  est  anjonrd'hnl  la  propriété  de  H.  le  marqois  de  Becde- 
lièm.  Ce  cbitean  est  beau,  très-mte,  c'est  nne  TériUble  demeure 
prindère.'' Depuis  M.  d'Harronis,  les  nonveaui  possesseurs,  Tont 
considérablement  augmenté  et  emlielli:  on  7  remarque  le  Teslibnle, 
r escalier,  une  galerie  de  Ubleau  dont  le  nombre  peut  s'élever  è 
600;  plusienn  salons  ornés  de  portraits;  une  cbapelle  ridiement 
décorée.  —Le  jardin,  dessiné  par  Le  Notre,  en  1680,  a  été  réparé 
par  le  propriéUire  actuel,  qui  a  fait  mettre  le  parc I  Tanglaise ,  et 
construire  le  temple  qui  domine  tonte  la  contrée. 

L'bétel  de  Beodelfèm,  situé  b  Naotea,  rue  de  Briord,  appar- 
tient  è  la  même  époque ,  les  escaliers  en  sont  très-remarquables  ; 
son  architecture  simple  et  sévère  fait  honneur  au  bon  goftt  du  prési- 
dent de  la  Conr  des  Comptes,  qui  le  flt  construbre. 
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IVons  signalerons  cDcore  Tiiôtel  de  La  Tiillaye,  fl.ins  la  rue  >otre- 
Damc,  prt's  la  place  Dumousiier;  IMiOtel  Rosmadec  .  rue  de  la  Com- 
mune, dout  le  bel  escalier  est  lenniué  par  des  sculptures  en  rund(i- 
bosse  (]m  ont  du  mérite  ;  une  maison  située  sur  la  place  du  Port- 
aa«Via,  et  sur  laquelle  la  date  de  la  coDstruction  ae  trouve  inscrite. 

PEIliTU&E  BT  SCULPTUBE. 

li  est  rare  de  tfouTer,  dans  la  vie  d*nne  ville  et  d*ane  imiille , 
uoe  succession  non  interrompae  de  dnq  hommes  se  léguant  en 
quelque  sorte  de  père  en  fils  la  noble  mission  de  domwr  Teiempie 
des  vertus  pnbliqoes  et  privées,  et  de  prendre  rîniCiative  pour 
tontes  les  améliorations  h  Introduire  dans  la  cité  qn*ils  habitent.  La 
famille  deBecdelièvre  mérite,  sons  ce  rapport,  une  mention  tonte 
spéciale.  Les  cinq  premiers  présidents  de  ce  nom ,  qui  ont  successi- 
vement dnrigé  les  travaui  de  la  Chambre  des  Comptes ,  n^ont  pas  été 
seulement  des  magistrats  intègres ,  des  censeurs  souvent  sévères  pour 
les  folles  dépenses  de  MettiBwn  ht  municipaux ,  nous  leur  devons 
encore  rimpnlsion  que  les  arts  reçurent  M  Nantes  h  Tépoquc  qui  nous 
occupe.  Ils  appelèrent  successivement  dans  cette  ville  les  hommes 
les  plus  distingués.  Leurs  salons  ,  ouverts  è  toutes  les  célébrités , 
virent  fouler  leurs  riches  tapis  par  les  grandes  illustrations  de  ce 
siècle  si  lécond.  Madame  de  Sévigné  ,  Le  ]\otre ,  Le  firun,  Mignard  , 
Petilotct  d'autres  encore,  ont  habité  Phôtel  de  la  rue  de  Briurd  et 
la  Seilleraie. 

Madame  de  Sévigné  a  daté  quelqnes-uncs  de  ses  lettres  de  C4i 
château  ,  auquel  son  souvenir  ajoute  un  nouveau  mérite.  C'est  de  lli 
qu'elle  disait  à  sa  fille ,  en  lui  parlant  de  M.  d'Harrouis  ,  le  digne  fils 
de  raucit'n  maire  de  >  an  les  : 

«  M.  d  iiarrouis  veut,  je  crois,  vous  écrire ,  tant  je  le  trouve  enthou- 
siasmé de  vous  :  je  Taime  ,  comme  vous  savez,  et  je  rae  divertis  ii 
Tobserver.  Je  voudrais  que  vous  vissiez  cet  esprit  supérieur  2i  tou- 
tes les  choses  qui  font  lOi  <  upatiou  des  autres  ,  cette  ImiiM  iir  douce 
et  hientaisante ,  cette  âme  aussi  grande  que  celle  de  lureune:  elle 
me  parait  uu  vrai  modèle  pour  faire  celles  des  rois,  et  J'admire 
combien  nous  estimons  les  vertus  morales  :  je  suis  assurée  que,  si 
H.  d'Barrouis  mourait,  on  ne  serait  non  plus  en  peine  de  son  salut, 
qu*oii  ne  Ta  été  de  celui  de  M.  de  ïurenne«  » 


Digitized  by  Google 


XVIL*  6IÈCLB. 


La  coïlertioii  de  t  iM  de  ce  chftlrnu  renferme  des  Van-I)yck  , 
des  Le  Brun,  des  iMi^nnni  ,  parmi  lesquels  un  portrait  de  M.™«  d« 
Séfigné  en  Diane  chasseresse ,  donné  par  elie-mênie  à  M.  d  Harrouis: 
on  y  remarque  encore  les  portraits  des  cinq  premiers  présidents  de 
U  Chambre  des  Comptes ,  nn  Pelitot  du  plus  grand  prix;  enfin  beau- 
coup d'œuvres  des  autres  artistes  des  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Loais 
XV.  Le  vestibule  est  orné  de  peivtores  représeiiUiiit  Apollon  chas- 
sant  la  Nuit,  le  Crépuscule  et  rànrore;  les  figares  sont  pins  grandes 
qve  nataitt.  Dans  le  ddme  de  la  chapelle  se  tron?e  Thistoire  de  la 
Passion.  A  Nantes»  dans  ThAtel  de  Beodelièfre ,  on  Toyait  aussi  des 
4ableanx  de  mérite.  Le  plafond  du  salon  de  cet  hdtel  était  de  Lemolne; 
une  poutre  dorée  le  dirisait  en  denx  :  d*nn  c6té  Vénus  et  tes  Amours; 
de  Tantre ,  mnerre  et  lea  attributs  de  la  sdenoe.  Une  grande  peinture 
de  Hichel  Comel  décorait  te  même  salon:  elle  représentait  le  comte 
de  Toulouse  en  grand-amiral ,  entouré  de  tontes  les  dîrinités  de  la 
mer,  qui  Tenaient  lui  rendre  liommage. 

Quelques-unes  de  nos  églises  possédaient  »  arani  la  résolution ,  des 
tableaux  de  grands  maîtres  :  I  TOntoire  on  remarquait  déux  tableaux 
de  Le  Sueur,  Pun  représentant  une  Descente  de  Croix,  Taotre  la 
Conversion  de  Saint-Paul;  mais  le  plus  beau  des  tableaux  de  cette 
église  c'était  un  Massacre  des  Innocents  ,  doul  i  auteur  nous  est  in- 
connu. Le  tableau  du  ni:<i[re-autel  des  Jacobins  représentait  Saint- 
François-de-Panle  marrli.uii  sur  les  eaux,  sou  manteau  lui  servait 
de  voile.  Une  autre  église  possédait  un  tableau  du  Poussin ,  repré- 
seulanl  iVloi:»e  ta i&aut  jaillir  l'eau  du  rocher. 

niUIOftlAPHU. 

Les  écrits  publiés  à  Nantes»,  ou  par  des  Plantais,  au  XVll.e  siècle  , 
n'oQrent  rien  de  remarquable  ;  nous  allons  cependant  citer  les  prin- 
cipaux onrrages  et  leurs  auteurs  : 

L'Espinc,  gentilhomme  du  Croisic>  a  laissé  un  poëme  imprimé  à 
Liège  ,  intitulé  :  la  Parure  des  Damei, 

Gabriel  iinUîn  a  publié,  en  1616 ,  un  traité  ta  nature  «l  utagei 
des  manbet  êéparmUê  Ut  prmiMwt  de  Poitou ,  Bretaigne  et  Ànjou, 

Odet  de  la  Nom  fut*  comme  son  père,  écriraln  et  guerrier  ;  nous 
STona  de  loi  des  poésies  chrétiennes  (Genève ,  1S94) ,  et  denx  on- 
vrages  intitulée ,  Tun  :  BeeonpHmk  de  ta  Tyramme  et  dee  Tffrms 
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(BeiiDS,  1577)  ;  Tantre ,  paradoxal  :  Quê  it$  aéwnitét  tont  pUu  né- 
tmttain»  que  les  protpérites  (eu  vers,  h  Rochelle ,  1588). 

Gabriel  Clément  et  Mello  le  jeune  ont  publié  rnn  et  Taotre  des 
écrits  sur  la  peste.  Je  n*ai  pu  me  les  procurer. 

Berthaud  nous  a  laissé  un  traité  sur  les  religions  »  intitulé  :  J/b 
urâ  liber  singularit. 

Albert  Padiolean,  avocat ,  est  Fauteur  de  stances  en  vers  sur  This- 
toire  des  Saints  de  Bretagne  ,  de  Recherches  sur  la  juridiction  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  la  régale,  d'un  ouvrage  sur  l'état  pré&cut 
et  passé  de  Jérusalem. 

Le  capucin  Hapliaël  a  écnl  uu  livre  inlitulé  :  L  ExulUUUtn  de  Ui 
Couronne  de  iV.  S.  Jesu.i-fjhris/ ,  imprimé  à  Reunes. 

René  Cerisier,  jésuili; ,  Jacquch  Lebruu  .  j»'suile;  Bonavenlurc  de 
Sainte-Anne,  carroe;  Félicien  de  Sainte-Ma^dciaine ,  carme;  Da- 
niel Hervé  ,  de  l'Oratoire  ;  et  Vincent  Christi  ,  théologal  de  ISanles, 
ont  publie  de  nombreux  livres  dt;  i)ielé  el  (lu  ihéologie. 

Georges  Reveau ,  conseiller  au  présidial  de  la  Koclielle,  nous  a 
hiissi!  une  relation  en  latin  du  siège  de  cette  ville,  imprimée  à  Aiu^ 
Icrdam,  i\jola>s  est  l'auteur  d'une  Coutume  d»  UreUujne  (Nantes, 
1725)  ;  Adrien  Cardinal ,  U  un  livre  de  Jlodu  latine  hquendi  (INaules, 

Le  Pays  a  lait  iiuprinier  ^  Paris  les  ouvrages  intitulés  :  1."  Àmours, 
Amilivs  et  Àmouretle»  ;  2."  b  Démêle  de  l'Eêpfil  et  du  Cœur;  3.* 
Zélalide  ;  4.*»  Recueil  de  Poésies. 

Martin  de  Lanoue  nous  a  laissé  deux  traités ,  ua  d  Arvthmélii^ue , 
puis  uu  autre  sur  l'art  de  Tériûer  les  écritures. 

Pendant  la  durée  de  ce  siècle,  notre  ville  ,  si  rit  he  en  méchants 
écrivains,  ne  produisit  qu'un  artiste,  Charles  Errard,  peintre  et  ar- 
chitecte, mort  'il  Rome  en  ir>^j.  Il  peignit  k  fresque  la  coupole  du 
l'hteur  de  notre  cathédrale;  m  us  le  vandalisme  de  93  a  détruit  sou 
ou^rrifîe.  On  lui  doit  plusieurs  tableaux  el  dessins  de  l'église  de 
rAshouiption  ,  h  Paris.  lia  été,  do  plus,  directeur  de  l'Acadéjaie  Irau- 
vaise  de  peinture. 
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lus  dépoHM  mummUm  de  It  ville,  pour  TealrelieD  des  ponts,  des 
qeais ,  dw  perles  et  des  pavés ,  sMIevaient  fc  6100  en  «700  lir.  qn'elle 
était  antoiiaée  à  pmdfe  snr  les  deoien  de  roctfoi.  Ce  chifte  est  Ca- 
tien ,  si  on  le  compefe  an  chifie  aetoel. 

Uamide  i70i  nons  (appelle  u  beHUemenl  de  tene  qni-  eut  lieu 
4ias  la  nnit  dn  90  an  SI  janvier. 

En  1706,  en  aflreni  ouragan  porta  réponvantedansUMit  Tévtebé; 
les  marais  salants  finent  détroits;  nn  navire  de  PainlNBiif ,  soulevé 
par  les  vagnes  et  par  le  vent,  fnt  lancé  dans  nn  jaidin  k  Donges  ;  nn 
aotie  navire  fnt  jeté  snr  la  prairie  fe  Rentes  ;  le  bois  des  BéooUets  fot 
détadné,  etdenomtoaoxdégilsde  tonte  esp^  laissèrent  an  pro- 
fiond  aonvenir  dana  Tespiit  de  oeni  «pi  en  forent  témoins. 

En  1708,  on  éditdnrol  ordonna  an  propriétaire  dn  bois  de  Lao- 
Mf  d*aliranclûr  Ilie  de  Chésine.  On  constmisit,  snr  le  misseao  du 
aêne  nom,  nne  ebanaaée  et  nn  pont  poor  comraoniqoer  de  la  ville 
k  l'Hemiita^e. 

lia  ville  acquit  eetle  année  la  charge  de  lienlenant-général. 

L^aanée  snivante  le  fîNiid  fnt  ettrémement  rigowrenx  k  Nantes  , 
eomnae  parfont  aiUenrs.  En  1711,  il  j  eut  nne  grande  inondation  : 
nne  partie  des  ponts  de  Pirmil  fut  enlevée.  Suivant  le  devis  de  The- 
fenon ,  ingéaicar  de  la  province ,  les  réparations  «rgentes  k  y  faire , 
Mmtnient  b  86  mille  liv.  Un  anrêt  dn  coaaeil-d*état  ordonna  de  lever 
■e  moitié  de  celle  aoonne  anr  la  ville  et  les  fanbonr^,  Taotre  snr 
>  reste  dn  diocèse. 

En  1713 ,  la  ville  défendit  de  nonvean  de  faire  des  constradions 
afan(«nt  en  saillie  snr  la  me,  et  de  bitir  en  bc^s.  Cette  ordonnance 
éuit  le  complément  de  celle  qni  défendait  de  ne  rien  établir  aor  la 
voie  pnbliqne. 
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En  1713,  il  fui  défendu  de  faire  et  de  vendre  de  Tean-de-vie  de 
marc  de  raisin.  Un  édit  delà  même  année  accorda  les  privilèges  de 
la  noblesse  ans  maires  etaoïëchevins;  nsaisils  deraient  payer  pour 
«n  jonir.  Â  cette  époqoe ,  où  le  trésor  se  tronTait  obéré ,  TËtat  faisait 
argent  défont,  etspécolait  a?ee  raison  sur  la  sotte  vanité  de  bour- 
geois enrichis. 

Le  mouvement  qn*nne  pins  grande  babileté  avait  imprimé  à  notre 
commerce  de  1500 1 1700,  ne  se  ralentit  pas  an  commencement  da 
XYIII.*  siècle  ;  Ton  fit  môme ,  à  cette  époiine ,  qoelqnes  spécnlations 
hasardées ,  «pd  prouvaient  Tefiervescenoe  des  Imaginations.  Il  aem- 
blait  que,  pour  fiire  fortune ,  il  ne  fallût  qu'acheter  et  vendre.  97  na- 
vires se  dirigèrent t  en  171fi ,  snr  nos  colonies;  mais*  au  retour , 
leurs  produits  ne  trouvèrent  pas  de  débouchés,  bien  que  le  roi  eAt 
permis  de  réexporter  10  mille  barriqnea  de  sucre  en  frandrise.  Ainsi 
marche  la  prospérité  des  peuples ,  d*oscillations  en  oscillationa  et 
d'écoles  en  écoles ,  lorsque  rien  ne  règle  les  spéculations. 

COMMKaCSMXHTS  DU  tiÈGSB  D£  LOVIS  XV. 

Une  ordonuance  du  roi  avaàL  uommé  M.  Proust  et  ses  descendants 
maires  iunidiiaires  ,  comme  s'il  était  raisoonable  d'admettre  que  Ui 
Uls  de  celui  qui  dirige  habilement  les  affaires  d  une  ^Tande  rite  doive 
être  uécessairemeol  riiérilitir  son  père  pour  les  verlub  et  la  rapa- 
cité. Les  abus  de  re  systèiiu',  qui  se  trouvait  basé  sur  1  utilité  des 
privilèges  hcrédilaires ,  saulaieat  déjà  trop  aux  yeux  pour  qu'ils 
pussent  résister  à  Tinfluence  de  l'opinion,  et  le  roi  rendit  à  la  ville* 
en  1717,  le  droit  dont  Louis  XIY  l'avait  injustement  dépouillée. 

La  même  année,  Louis  XV  rétablit  la  liberté  du  commerce  avec 
Saint-Domingoe ,  eu  faveur  de  1:2  ports  de  l'Océan ,  parmi  lesquels 
liantes  figurait. 

L'on  discutait  encore  beaucoup,  h  cette  époque,  sur  les  maliiree 
religienses,  et  la  vieiUe  ^relle  du  jansénisme  n'était  pas  éteinte. 
La  bulle  uft^nslut  réveilla  les  passions ,  et  mit  la  division  au  sens 
du  clergé.  La  Faculté  de  Théologie ,  la  Faculté  dea  Arts ,  AL  de 
la  rioe-BIénard ,  neuf  curés  des  paroisses  de  Hantes,  et  phisieurs 
piêires  très-reoommandahles  s'unirent  aux  évéques  de  Mirepoit, 
Montpellier ,  Boulogne  et  Sens,  ainsi  qu*à  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris ,  pour  faire  appel  au  futur  concile  de  la  constitution  «es- 
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g$mlus  de  Clément  XI.  L*acte  en  fut  disposé  aui  greffes  df  !'(>tticia- 
lilé  des  quatre  i^  Atjui's  et  au  greffe  dn  pirlenient  d*-  lii  i  lafrne. 
Mécontent  (|p  cette  prol*  s! rïliun ,  M.  de  lU  .inveau  ioterdil  h  s  deux 
Fa(  ultéj»  et  uo  grand  nombre  de  prdUe»,  ce  qui  lii  ât  beaucoup  d  eu- 
uemis. 

£a  1717,  le  niarérhal  de  Mmiti  squiou  rint  h  .\antes:oD  lui  offrit 
les  clefi»  du  la  ville;  mais  il  lus  relusa  ,  parce  qu'elles  ne  lui  tMrfH>nt 
pas  présentées  dans  un  ba&sin  d'argent  (eu  pareille  circonstance  ,  le 
bassin  qui  contenait  les  «  lofs  restait  à  celui  auquel  ou  les  offrait). 
U  n'en  tul  pas  ainsi  de  00  bouteilles  de  un  de  Bûur^oune  qu  i!  air- 
ccpla  sans  se  faire  prier.  Le  10  août  do  la  niéni*'  ;inm  r,  hi  ville 
acheta  de  M.  Lnzaiiçai  de  la  Maulière  le  droit  de  lairc  turr  des 
pavés  du  rorhwr  de  I  Herinilage.  Le  22,  la  police  défendit  aux  mule» 
tiers,  voiluriL'rs,  j^abariers  et  portefaix,  d'entrer  dans  la  salle  de 
la  Bonrse  d*  puis  11  huur<'s  <lti  aiatin  jusqu'à  1  henrc  de  l'après-midi. 

Dans  In  [luil  du  17  au  Ih  février  1718,  la  halle  du  ikiuUay  fut 
brûlée.  Ou  seutit  alors  la  nécessité  de  pompes^  incendies,  maison 
manquait  d'argent;  et,  pour  s'en  procurer,  l'on  eut  recours  h  une 
loterie  de  10  mille  lÎTres,  dont  cinq  mille  furent  accordées  aux  ga- 
rants, et  le  reste  consacré  2)  l'achat  des  pompes.  Le  but  ne  sa  ara  it 
légitimer  les  iiiu>lus;  et  la  loterie  autorisée  par  la  ville,  dans  celte 
circoustauce ,  n'était  autre  chose  qu'un  impOt  prélevé  snr  l'ignorauce 
l>ar  des  hommes  qui  devaient  très-bien  sentir  ce  qu'il  STaît  de  peu 
itiural. 

ËQ  1719 ,  il  y  eat,  an  commence  me  ut  de  l'année,  de  fnrandes  eanx , 
•10!  détruisirent  les  râteaux  de  la  riviîîre  d'Erdro.  L'été  fut  remar- 
({uable  par  une  sécheresse  qui  rendit  la  Loire  guéable  à  Aichebourg 
et  même  k  la  Fosse. 

COMPLOT  PÉIMIAAI.1STB. 

La  Bretagne,  nous  Tabous  y\r\n  lail  rt'iiijiquer  ,  a  juuc  uu  ^laiiii 
n^le  dans  tous  les  uiouveiiiculs  kdeiaUsles  iloiii  la  France  a  élu  le- 
rooin  depuis  ron-iin-  de  la  monarchie.  Sou  isolement  .  I;i  lormede 
>ou  lurnloiic  ,  sa  pnsitiiui  a  \  uui-  des  extrémités  de  la  Fraure  ,  la  lau- 
rUe  spéciale  d  une  paitie  (.le  ses  JKihilaiils  ,  ses  traditions  historiques 
d'indépendance  locale,  ra|»i)elaieul prulestcr  contre  les  alms  de  la 
centralisation  i  et  si  ses  premiers  actes  de  iéderalismu  u  avaiuut  puiut 
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un  eanctèie  bien  net,  uchons  dn  moins  gré  h  noi  pères  de  n'iToir 
jamais  accepté  sans  mnnniire  ancu  despotisme  et  snrCont  oe1«i  de 
oonrlisans  dépravés. 

Le  complot  de  Bretagne  n*est  pas  encore  bien  connu  :  noos  denms 
à  ceux  qui  périrent  yictimes  de  leur  déronement  à  la  cause  qalls 
avaient  embrassée,  de  les  laver  du  ridicole  dans  lequel  on  a  voalii  les 
faire  tomber. 

Les  Etats,  depais  long-temps,  repoussaient  areccoerage  les  noftresQY 
impôts.  Fatigués  des  prodigalités  do  la  cour  ,  de  son  luxe,  et  sur- 
tout de  sa  corruption ,  les  trois  corps  de  la  province  ,  composés  pres- 
que entièrement  de  gens  peu  roués  en  a  11  a  ires,  mais  francs ,  probes  et 
de  bonnes  mœurs,  résolurent  de  rt'sister  de  toutes  leurs  forces  aux 
pernicieux  «temples  que  le  régent  donnait  chaque  jour  h  la  France. 
En  1717,  ils  refusèrent  de  voter,  par  acclamation,  le  don  firatiiil , 
soile  de  liste  civile  de  Tépoque  :  c'était  h  le  ténioi^'usf^e  U-  pliîs 
uiauifeste  d'iniprobalion  qu'ils  pussent  donner  au  chef  de  i  litat. 
M.  de  IMonlf'sqniou  essaya  ,  niais  en  vain ,  de  calmer  les  esprits  ;  il 
oui  tieau  preudro  séparément  les  membres  les  plus  indisposés  contre 
la  cour,  aucun  ne  céda;  car  tous  étaient  convaincus  que  la  morale 
publique  ne  saurait  exister  sans  vertus  privées ,  et  que  les  Ëtats 
tombent  en  mines,  lorsque  ceux  qui  gouvernent  nefont  d'appel  qu^aov 
mauvaises  passions  des  bommes  sur  qui  leur  pouvoir  s'appoîe*  Le 
vote  du  don  gratuit  par  acclamation  étant  de  règle ,  le  vote  sans  no- 
clamation  fut  suivi,  et  cela  devait  être,  de  la  dissolution  des  Étala. 

Bentfée  dans  ses  fojevs,  l'aristocratie  bretonne  se  prit  k  raconter 
avec  orgueil  comment  elle  s*élait  conduite  ;  on  admira  son  oournge  • 
dvil ,  la  leçon  donnée  au  pouvoir  ot  k  des  courtisans  méprisés  et  dé- 
testés. Les  esprits  s*échanliferent,  et  la  séparation  de  la  Bretagne  de 
la  France  fnt  mise  en  question,  non  que  les  Bretons  regrettassent 
d*ètre  Français ,  mais  parce  qu*ils  avaient  bonté  de  voir  les  gens  les 
plus  immoraux  et  les  moins  bonon^les  à  la  tête  des  affiiires  dn  puys. 

La  ducbesse  dn  Maine ,  qui  eût  voulu  donner  au  dnc  dn  Maine  In 
place  du  Régent ,  profita  tr^adroltemenl  des  dispositions  des  Bre- 
tons, faisant  appel  à  leurs  souvenirs ,  remuant  les  esprits  avec  besn- 
coup  d*adies8e{  oenx-ci,  par  l'espoir  de  la  restauration  de  leur  nn- 
Cienne  nationalité;  d'autres,  par  la  promesse  des  places  qu'enviait 
leur  orgueil  ;  prenant  chacun  par  son  cAté  faible ,  £r'est«li-dire  par 
ses  sentiments  et  par  ses  baioe^.  —  Bieulùl  elle  se  lia  avec  1  ambas- 
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sadear  ti  Eb^a^uc,  le  prince  de  Gellamare,  et  akm  il  fot  décidé 
qu'oDe  flotte  se  présentera it  sur  les  cAles  de  Bretagne  ,  pour  appuyer 
le  mouveiuent  iu&urrectiouuel  de  la  province ,  tandis  que  le  Hégent 
serait  enlevé. 

Ly  prince  de  Celiamare  avait  confié  des  papiers  impurlanU  h  un 
agent,  (jui  lut  arrêté.  La  conspiration  ,  déj.'i  connue  du  pouvoir,  devint 
alors  complètement  prouvée.  Le  duc  et  la  ducheiïse  du  Maine  forent 
irrélés. 

Les  nobles  bretuus  ne  se  laissèrent  point  abattre  par  ce  contre- 
temps. La  plupart  continnèrent  d^entreteoir  des  relations  avec  TEs- 
pajtne  ;  et,  dant»  Tannée  1719,  ils  prirent  les  armes,  tandis  qu'une 
flotte  espagnole  croi<;aît  en  vue  du  Port-Louis.  Le  niaicchal  de  Mon- 
tesquieu ,  «lui  avait  la  ^arde  des  cdtes  de  Bretagne,  arriva  assez  k 
temps  pour  disperser  les  révoltés  et  s'opposer  au  débarquement  des 
Espagnols. 

Résignée  ii  subir  les  événements  qui  avaient  trahi  ses  espérances  , 
la  duchesse  du  Maine  voulut  rentrer  eu  j^race  ;  son  mari  ne  pouvant 
|iius  prétendre  rtn  premier  raug  dans  TEtat,  la  dncliesse  diminna  de 
M's  pn-leiiiKiiis  '-iiiis  pouvoir  se  résigner  S  se  passer  d'uu  rùle.  Une 
déclaration  (  i nie,  dans  laquelleellc  désignait  tons  ses  complices»  lut 
le  moyeu  qu'elle  eiiiplova  pour  obtenir  son  pardon.  —  Le  Réj^ent, 
qui  eût  peut-être  fermé  les  yeux  en  toute  antre  circonstance ,  sur- 
tout si  les  coupables  n'avaient  été  mus ,  comme  la  duchesse  du 
Maine ,  que  par  de  misérables  idées  de  vanité ,  fut  inexorable.  Agir 
autrement,  c'eiU  été  ]»ermetlre  aux  nobles  et  h  l'arislorrrtfii'  du  Tiers 
de  discuter  sur  les  mo-urs  de  la  cour,  sur  la  vénalité,  la  corruption 
et  la  prodigalité  des  plus  grands  dignilaire»;  de  PÊtat  ;  cï-fif  été  ad- 
mettre on  contrôle  que  l'on  ne  voulait  pas  subir ,  accepter  d  avance 
des  réformes  auxquelles  on  n'eût  ]r,^s  voulu  se  soumettre  ;  et  puis  il 
•  st  (ligne  de  remarque  que  les  hommes  les  plus  corrompus  ne  sont 
mtolérants  et  sévères  que  pour  les  gens  de  bien.  Des  lettres-patentes 
du  3  o<  toljio  171  y  instituèrent  à  i\antcs  une  Chambre  royale  pour 
juger  les  complices  de  la  duchesse  du  Maine.  Devant  cette  Chambre 
comparurent  quatre  gentilshommes  bretons ,  les  moins  coupables  ; 
mais  les  plus  recommandables  par  leur  caractère  et  leon  vertus 
privées.  —  Un  assassinat  juridique  mit  fin  à  leur  eiisteiiee,  et  plon- 
gea la  ville  de  liantes  dans  la  consternation. 

ia  chioAiqoe ,  publiée  en  1829  dans  ie  Lyeéê  Amorieam,  Tieot 
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à  rappui  de  notre  opinion  ;  écrite  par  Tiin  des  témoins  ocaliim  de 
cette  eiécatioo  ,  elle  met  dans  tout  son  jovr  et  l'ioiquté  des  pon- 
roin  et  les  Tertas  prifées  de  set  ?  ietinet  ;  boos  eo  dteroM  doBC 
les  passages  les  plus  importants  : 

ll&lation  Fil/elle  de  ce  tfui  se  passd  à  la  moil  de  quatre  Messieurs 
genliiliiiiinues  ,  ifui  eurent  lu  lèle  tranchée,  au  Bouffe  Je  Nantes , 
le  mardi  de  la  Semaine-Sainte  ^  vingt-six  nwrs,  entre  les  neuf  et  dix 
httuies  du  soir;  mil  sept  cent  vingt. 

«  Messieurs  les  ComiDissaires  de  la  Chambre  royalle  s'aiMinblè- 
rent  vers  les  dDq  heores  de  matin.  Leur  séanee  ne  finit ,  ni  lonr 
diné  ne  commença,  ipi>  la  demie  après  ^atrv  henras  dn  soir. 
Monsieor  de  la  Griolais  »  grand  proaost  de  Nantes  »  étoit  Tenu  anuit 
quatre  heores ches  les  BH,  PP.  Carmes  demander,  par  ordre  de  la 
Chambre  rojalle,  quatre  confesseurs  ponr  assister  des  Gentilhommes 
b  la  mort. 

»  LesPèies  Pierre, KEathiea,  Georges  et  nieobi  se  rendirent  an 
cbastean  de  Nantes,  condoits  par  M.  de  Galinë,  eiempt  de  la  n^ré- 
chaossée.  On  les  introduisit  dans  la  chambre  qne  HOW.  lea  Gommia- 
saîres  Tonoient  de  quitter  pour  aller  diner  après  aToIr  porté  lem» 

jugements.  M.  de  la  Griolais  les  avertit  qae  quatre  gentilhommes 

étoient  condamnés  h  la  mort ,  et  que  leurs  arrôts  dévoient  être  exé- 
cutés sous  deux  heures.  II  ne  falloil  pas  luainjuer  de  leur  en  donner 
avis,  aliii  i[ii'ïh  prissent  mieux  leurs  mezures,  et  quiU  mib2»enl  or- 
dre .*»  !*Mirs  affaires  et  conscience. 

»  >ll>ll^»leur  de  Thalouet-Lemo}  ne  fui  le  dernier  h  qui  on  prononça 
l'arrest.  Je  fus  iulroduit  dans  la  chambre  lor«*qiie  le  ^effier  en  lisoit 
les  derniers  mots.  Il  éloit  |MHirh)rs  h  (-i  iioux  comme  .iviuout  été  les 
trois  autres  Messieurs.  Immédiatemcal  derrière  luy  eloienl  debout 
trois  ou  quatre  exéculteurs.  Von  me  fit  demeurer  uu  j)eu  plus  loing. 
il  me  semble  encore  voir  iVIonsieur  de  Thalouet  se  releuer  d'un  air 
fort  pensif,  les  yeux  baissés^  mais  avec  la  plus  grande  tranquillité 
du  monde ,  pendant  qne  les  eiécutleurs  leur  lioient  les  mains  et  les 
foullloient,  et  les  condnisoient.  £t  on  me  dit  de  les  suiure  dans  la 
chapelle.  Gomme  nous  f  entrions,  Monsieur  le  marquis  de  Poncalais 
qui  n'auoit  rien  dit ,  voyant  entrer  M«'*  de  Montloois  et  de  Goedic , 
a*écria  :  «  Ah!  voilà  nn  bien  bonnette  homme  qae  Ton  fait  roonrir  !  « 
11  vent  Tembrasser,  en  disant:  «  Ahl  quelle  injustice!  »  Pais,  se 
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ttonant  feti  mayz  «  Aà!  père,  quelle  injustice!  »  M.  de  Thalooet 
iay  répondit  trop  bas  pour  que  je  le  pOMe  eoteadre;  je  dit  MotoniMt 
•km:  «  Bh!  Meeiiean,  ee  qno  nous  ne  vourons  ciiipeachery  MNif- 
firoBs-le  d'une  mtoMn  grande,  généreuse  et  cfarétieniw!  fecènesile 
la  main  de  Dien  et  ftOQ  de  la  part  dee  homiiMi  la  disgrâce  qui  vont 
Mtanriiiée.  » 

n  Comnic  M.  de  Poncalais  continuoit  de  parler  m  peu  haut,  M.  de 
MoBtlouis  el  le  père  Matlrieo  qnl  étoient  dans  le  confessional ,  le 
prièrent  de  ne  point  interrompre  ;  c'est  ee  qai  le  fit  le  ntànr  k  main 
tiroite  aa  haut  de  la  cliapelie.  Je  fis  alors  un  petit  eonpllmeat  k  M.  de 
Thalooet ,  font  baa ,  pour  ne  peint  faire  dr  peine  ï  noi  Toleiat:  «  La 

•  prorldence  me  destine  k  tous  rendre  lerric*,  Honilenr ,  dani  nne 
»  oocailon  Uen  iaportante ,  mala  bien  triste:  c'eat  pour  moi  bien  de 

•  ritoDienr,  «ait  bien  de  Tafllietion.  Pnisqne  Jean»-€lnfit  a  bien 

•  Toola  nmorir  pour  sont  >  noos  monrroni  anatl  trèa-fntontier»  ponr 
»  107  et  ponr  notre  lalnt;  bonovée-moj,  je  roni  prie,  Monsievr ,  de 
>  tontte  TOtre  confiance:  je  ne  la  demande  qne  ponr  Totre  vtHllé. 
»  Ah!  Vonsienr ,  il  fant  mourir  d*nn  grand  ennr  ponr  eéof  ipii  eat 
»  mort  ponr  nom  et  dans  la  même  semaine  qn*il  est  mort  ponr  tous.  • 
M.  de  Thalovet  me  répondit  :  qn'll  regardolt  comme  nne  grande  grice 
de  Dien  de  mourir  dans  la  semaine  sainte^  ét  témoigna  qne  Je  ïnj 
ferois  tonjonrs  plaisir  de  Iny  parler  de  la  passion  de  Jésas^Gbrlst. 

•  Gomme  il  me  pamt  s*ananoer  Ters  moy,  je  pris  ta  liberté  de  Tem- 
biaaser.  Pajoottay  d*nn  ton  pins  taardy:  «  Obi  Monsieur,  le  monde 

•  s*éoanonit  et  s'enfnit  loin  de  rons  ;  rétemitè  s*anonoe  et  ae  présente 
»  I  tous;  i*S7  ordre  de  rons  le  dire,  Honsienr,  réternité  qni  est  si 

•  loogne»  n'est  éloignée  de  rons  que  de  Tespace  de  deux  benres: 
»  dent  benres  de  temps  bien  courtes,  mais  bien  ménagées,  tous 

•  procurerunt  une  éternité  de  gloire  et  de  bonheur;  ne  perdons  pas 

•  nn  moment  d*nn  temps  sy  piétieni,  oublions  tout  le  monde,  ne 
'  pensons  plus  qn*à  Dien,  an  ciel  et  b  Tétenité.  »  M.  de  Tbalonet 
se  mit  ft  genont  ponr  commencer  sa  oonféaslon ,  il  jr  éloit  depnb  peu 
de  temps;  mais,  comme  HT.  dePonctlais,  qm^qnll  fAt  ft  rantre  bout 
delà  chapelle,  ponr  peu  qull  parlât,  faisoit  tout  retentir,  H.  de 
Ibalouet  me  dit  :  «  En  Térité ,  le  msrqnis  parle  sy  haut  que  Ton  ne 
»  s'entend  pas  parier.  »  Je  le  priai  de  se  seoir  et  d'examiner  nn  peu 
sa  conscience,  pendant  que  j'irols  appalser  M.  de  Poncalais  qui  se 
plaignott  anec  asses  de  modéiation,  mis  d*nn  accent  un  pen  trop 
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élevé.  Jamais  je  ne  \nj  entendis  prononcer  aucuns  jurements,  ny 
aucunes  parulles  injurieuses.  Voicy  à  peu  près  ce  qu  il  disoit:  u  Quelle 
»  injusticcl  lier  les  mains  à  des  gentilshommes;  ceb  ne  se  doit  pas 
»  faire.  ISoas  voilà  donc  condamnez  à  mort,  sans  jamais  avoir  tiré 
»  réj^  Djr  on  seul  coup  de  pistolet  contre  l'Etat.  Voilà  donc  cette 
»  xojate  chambre  qu^oD  disoit  agir  anec  tant  de  douceur!  Quelle 
»  doocenr!  Xantde  foisonm'aooitdit  -.  Poncatais^  dis  tout,  déclare  tout 
»  00  que  tu  sçais  ;  cest  le  moyen  de  nauovrpwnide  mai.  J'ai  faittOUl 
»  ce  qu'ils  m'ont  demandé ,  et  ils  ne  font  pat  ce  qu'ils  m'ont  promis. 
»  On  me  ditoit  dimanche  que  AL  de  Miâne  auoit  entre  les  mains  ia 
»  grâce  de  M.  deMontlonlt.  Q007  donc,  Inj  lier  le»  mains  et  à  nons 
n  ansay!  «omnies-nQAi.donc  tes  quatre  Tictimee,  pendant  qn*on  en 
»  épargne  d*antrea  pins  GO«pablei  qoe  nona*  »  H  ne  nommoit  cepea- 
dant  personne* 

»  Toattes  ha  plaintes  de  M.  de  Goidic  étoient  de  8*écrier  de  temps 
en  temps:  «  Seigneur,  pardonnez  -  mojr  mes  pèches;  mon  Bien, 
»  sannes  mon  Imel  »  Mr  de  Uontloois  gardoit  tonjonis  nn  profond 
aUenoe ,  parce  qsUl  ne  sortoit  presque  paa  dn  confemional.  Je 
m'auançay  fort  reapectuensement  vers  H.  de  Poncalais ,  et  Lny  dis 
d*nn  ton  aaaes  bas,  afin  qa*il  me  répondit  de  même:  «  Ah  1  Monaienr, 
»  que  je  sais  désolé  de  tous  voir  dans  nne  sy  triste  situation; 
»  il  me  semble  anoir  eu  autrefois  l*hooneur  de  tous  voir  an  collège 
»  de  Rennes:  ah!  que  ne  puis-je^  à  quel  prix  que  ce  soit,  contribner 
»  à  votre  cuasolatiou.  »  —  «  Ah!  mon  père,  me  dit-il^  d'un  ton  cl 
j»  d  uu  air  fort  doux,  nous  sommes  uoiidauiuez.  »  —  u  Kii  bien! 
»  Monsieur,  repris-je,  le  ûls  de  Dieu  a  bien  voulu  être  condamné 
»  Icy-môme  le  plus  injustement  du  monde.  Ce  qui  se  trouue  le  plus 
»  admirable  dans  tout  le  cours  de  sa  passion»  c'est  qu'au  milieu  de 
»  toulles  le!»  injustices  et  de  tous  les  outrages  qu'on  luy  faisoil,  il 
»  gardoit  un  silence  qui  a  quelque  chose  de  diuiu.  C  est  le  propn: 
»  des  grandes  âmes  de  souffrir,  et  de  soulinr  (  ourageuseraent  toattes 
»  les  plaintes  injustes.  »  ISous  nous  eutretiumes  tout  bas  et  admira- 
blement, M.  dePoncalais  et  mojr,  euuiron  Tespaoe  d'un  misenn.  Son 
confesseur,  qui  entendoit  ce  que  nons  disions,  se  joignit  à  moy  pour 
reuGOurager,  et  reihorter  à  nn  silence  généreux.  Pîos  exbortaUoos 
eurent  tout  le  suocez  que  nons  souhaittions.  Je  me  reliray ,  en  saluant. 
MM.  de  Poncatals  et  de  Goidic,  qui  étoient  sur  le  marchepied  do  ranlel» 
sesaUidrent.  Ce  denier,  Toulant  me  rendre  mon  salut;  «  Oh  eit# 
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^MIP»  mm^mnâùÊf  ^ftè»    M.  de  Thalraet,  fo»BiHaiw 

pMflfMMaïailvlMrf  a»  «ta'ili  firent  k  dUMrtnleinfiliei.  Gomm 
i»  mirawtB  ^^■■i» cfcefae  pof  M.  4e  Thilooet  elpoor  bmij^^  le  fie 
mtfiiii^MÉiiilUMUflé  qmd  j'entendis  ee  conlMiion  I  dett  i»> 
pAM^^flfiT'fMifi  neni  none  nInMe  à  genonx  tene  den  poir  ùàn 

dM4Mii'lMbepelle  k  rentre»  en  ramioent  œ  qne  je  poniroie  dite 
dii^M^iÉNPNtent  fe  H.  de  IJutlonet  pour  l'eninier  et  le  eoMeiler. 
êM0Ê^  qu'il  M  Benoit  ipietqnei  peuéee ,  j  illoii  lee  Inj  «awiner, 
el  pois  je  wm  lepranenoii.  H  ni*ëoonttoit  tonjovfi  enee  bien  de 
fIMHMrM'v'epfèe  mu^  entendu  te  eonlÎMekiiiy  je  Inj  deotndejr 
^  je  poiÉMl»  hqr  fendre  quelque*  aeniioee,  en  éerinent  ft  qQelfBi*^^ 
dilifr'Mne  on  de  et  connoimnee.  Il  me  prie  d'écrire  à  N.«*  de 
4MlM%eriel4fonie,  et  ne  répéta  denx  on  trois  foie  fonodreteot 
iÊÊ0^qae  je  l*OnbHiese.  Bnviion  déni  qnirt-dlieQrc  après, je  Inj 
dKffklMdlaâl;t*tiaier  de  patience,  et  de  courage,  et  de  résignation 
CMtfifiilir ipptoatei  de  la  fiNR;  que,  tj  la  Tne  d*uie  mort  procbalne 
imÉHIMb  quelques  allirmest  H  falioit  se  renetlre  denant  lee  jem 
^ÊÊÊbtÊÈÊÊÊi  an  jasdindes  Olioes  plongédans  nne  tristesse  mortelle  et 
^l^lliMridesang^à  le  rne  do  calioe  do  sa  passion,  et  malgros  dee 
^ipnlriBfrsjr  terribles,  protestsnt  générensement  plutiennM  k  ton 
|4rili9att(4BHMdolt  racoomplissement  de  sa  sainte  volonté*  Bl«  de 
MrtiHÉ^po^vipondit  qn'il  n*étoit  pas  tant  fflligé  de  nioorlr»qno  de 
lliafen%BO  finnne  désolée  et  de  paonres  enfants  sans  ancnno  fee> 
^HMï  fi  répetta ees  mots:  Avlsr  mu  «m «elmitoi  «sd  Ine  ftat.  Je 
MlMtliadeeDta^r  Jesos-Ghrlst  dsns  Is  croix ,  qai  aoolt  été  eitrtmo» 
lMÉsWié.de  la  désolation  de  sa  Saint»  Mèrs,  qu'il  Toyoit  présente, 
daIMno  elle  raooit  été  de  la  mort  de  son  dinin  fils  ;  «  Unissés,  luy  dis* 
«litae  aMction  à  celle  de  Jesos  et  de  Bfsrio  sor  le  Cafanire  ; 
4^ recommandez-leur  Madame  Totre  épome  et  Mesaienrs  vos  enfknts; 
#  ils  ne  perdront  pas  Icar  père  qui  est  dans  les  deox.  Voas-mèmo, 
»  60  y  allant  dcuant  eux,  leurs  servirés  de  puissant  intercesseur 
■t  auprès  de  Dieu  ;  il  est  le  protecteur  des  veuues  et  des  orplielins.  w 
fhm.  ^me$  ensemble  quelques  prières.  «  ri'écriués  point  d'abord  à 
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»  mon  éponie,  me  dit-it  :  enceinte,  je  craint  qo'flnneenant  la  non- 
»  oelle  de  ma  mort,  elle  mem  de  donlenr,  pane  qae  c'est  elle  foi 
»  est  canie  qne  Je  ania  icy  ;  canae  innocente  t  EHe  erojoit  liien  firife , 
«^Émy  bien  qke  tona  mea  amii  me  conaelllèient  comme  elle, 
«(de  me  tendre  »  pme  qfn'ila  a*lmaginoleni  qne  le  piinee  légent  ne 
«rdemandoil  qn'nne  aonmiaaion.  »  Il  m*iBii}olnlen  mémo  tempe  d'é- 
oiiie  II  M.**  Sainte-Citlierinne,rel]igienae  iHMpitallIèredeGoemenei, 
dana  Peapéranoe  qn^elle  prendioit  tootlaa  lea  mesmea  poaalblea  ponv 
dlipoaer  pen-à-pen  M.**  de  Tbalonet  à  one  ay  triate  nonnelle.  - 
'  *  Tera  ce  tempa,  M.  de  la  Grioltla ,  grand  preooat  delfantet^enln 
dina  la  ohapelle ,  tenant  d^nne  main  on  encrier  anee  des  plumes,  et  de 
Idiotie,  do  papier  blanc;  Il  me  dit  font  baa  i(n*il  ëloit  appropoe  de 
sçanoir  al  cea  qnatreMemieuraanolent  qnelqoesdeptes ,  aoit  k  l'églize, 
soit  il  quelques  partlcoliers ,  afin  qael*on  éoioit  les  premières  sur  le 
papier  commun ,  les  secondes  sur  le  papier  timbré,  pour,  que  les  for- 
malitez  de  juslice  fussent  mieux  obseruées.  Il  resta  par  prudence  au- 
près de  la  porte  en  dedans,  et  m'enjoignit  d'aller  taire  à  tous,  de  sa 
part,  cette  proposition.  J'allay  d  âlnird  à  M.  de  Poncalais,  mais  son 
confesseur  étant  assez  proche  de  luy  :  après  avoir  fait  une  profonde 
réuéranrp  an  Marquis,  je  dis  comme  en  confidence  au  confesseur, 
mais  (1  un  ton  assez  distinrt  pour  (jue  le  Marquis  pût  1  eiitfiidre : 
«  Voila  M.  (le  la  Griolais ,  t;rr<iid  [ironosl  de  liantes,  qui  vient  d'entrer; 
»  il  ne  Tient  icy  que  pour  faire  plaisir  à  ces  Messieurs.  11  demande , 
»  et  il  est  prest  d'écrire  sur  du  papier  commun  ou  du  timbré ,  les  dep- 
»  tes  dont  ces  Messieors  seroient  redeuables  on  à  régliseonbicn  aux 
»  "particuliers  ;  il  y  ra  de  Thonnenr  et  de  la  conscience  de  cea  Mes- 
»  aieurs  de  les  déclarer;  ils  ont  trop  de  cœar  et  de  piété  pour  ne  le 
»  paa  iiiret  faite»«n  la  proposition  à  M.  de  Foncalais.  »  J'aaance 
Hoia  on  quatre  paa  ponr  dire  à-peu-piès  la  même  chose  à  Bf .  de  Coidic 
et  I  son  confeaseor  tout  à  la  fola ,  parce  qne  tona  lea  denx  ae  tenoîent 
deliont  et  appnjes  anr  la  cornière  de  l'antel,  et  ae  joignoient  de  tj 
prest,  qn'on  ne  ponvoit  parler  I  Ton  aana  parler  fe  Ta  vire. 

»  Comme  je  deacendoia  an  baa  de  la- chapelle ,  Je  tIs  M.  de  la  Grio- 
laia  et  M.  de  Poncalala  ae  aalner  mntnellement  anee  tontlea-aortea  de 
dniKtéa ,  et  le  père  MatUen ,  oonfessenr  de  M.  de  Poncalala,  rlnt  en 
même  tempe  à  ma  rencontre.  «  Toire  Honaiamr ,  me  dit-il ,  a*t-il  ,qneU 
n  qoeadeplea?  Il  eatde  aon  honnenr  et  de  sa  conscience  de  le  dédarer. 
»  Parlea-loy-en.  M.  le  grand  ptonoit  a*o0ire  de  lea  fUre  payer.  » 
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»  M.  de  11  Griolais  sortit,  et  ne  tirda  pas  à  reneiiir. 

»  Il  me  dooBa  comflikMioD  d'aller  deinander  à  ces  Messieurs  s'ils 
ntàmi  quelques  arraDgemeiits  particoliers  k  mettre  dans  leurs  affaire 
iMDporeilee.  M.  de  Penealtit  répondit  d'an  ton  an  pen  éleré  :  «  Deux 

•  tam  pov  mettre  ordre  à  toviet  nec  aisires  temporelles  et  à 
a  «olieMMieMel  ri*eat-il  pas  rrai ,  Moniienr  de  la  Grtolaii ,  qœ  lea 
»  Tor<»  now  donneroient  plos  de  temps?  »  —  «Fov  moi, reprit 

•  M*  de  Toidic ,  il  me  faodroit  poar  le  moins  hait  joan , dhi  démettre! 
»  Imes  affaires  tout  Tordre  qoe  je  dois  ;  maie  aotie  uieil  porte  da 
a  Miofaie  ift^l  qyatrc  hevrai,  Je  feray  tonte  ma  diligence  possible.  » 
—  m  Poarra  que  j'iehère  ma  oonfessioa  gfoénUet  dit  M.  de  Moat- 
»  bats,  je  Ëtnj  content;  naii  ce  B*eet  pce  tn^  d'tane  Mrit  pour  le 

>  bien  faire.  » 

»  de  la  Griolais ,  rempli  de  dMrité  etde  polileMe ,  pour  ne  poiM 
MM^pilae  k  ces  Weaskinii,  pernt  fort  appronrer  ce  qn*ils  disoieni ,  ei 
se  chargea  d*en  ftiie  le  lajppett  fe  H.  de  Gbaaleannenf  et  de  rapfpfe# 
de  toot  aon  pouvoir.' >  ^ 

»  Pendant  qne  H.  de  la  GiMeii  ft*abaenta  pour  repocter  aa  leqneate 
I  H.  le  GoBndMlra  de  la  Gkaabte  tojalle,  j'allaf  dtie  k  Monaiov 
de  Thdonot.lonîooia  ratM  en  pifèiea  an  baa  de  la  chapelle»  qnHIa 
troleDt  qnelqnaa etpdianeea  de  voir  le  lendeneln;  qne  M.  le  grand 
pnNKwtdtoHallé»  à  la  prière  dea  trobantfeaHaiaianrByTenllMiienra 
laa  CommiaMiieay  aolllcitar  nn  jonr  de  délaj;  nato,  an  Hen de  ae  lé- 
jeeir»  comme  je  l*Mpdnrfs,  de  ccttenonrelle,  il  me  idponditi  en  jetant 
u  grand  hélaaf  «  Mon  pèie»  ce  délai  ne  lerviralt-il  point  an  dleUe 

>  poar nonspatdve?  Pom'moj,  je  ania  tout prert:  ponrqnojr  aHendie 
»  jnaqnea  h  demain  ponr  mourir,  a 

1»  Je  le  ttKcitai  lor  nne  anaai  henienie dfapoaltien.  H  médit  alora 
^  H.>*  de  Thalenat  n*igneioit  qn*aneaenle  deaaadetlea»  qni  dieit 
finqnantn  écan  dni  depnla  long-tempa  ft  len  frère,  officier  dana  le» 
iionpea.maia  qn*0  n*dtott  pea  adeaamlra  d'en  ifan  dire I M .  de  la 
Grieiab ,  pane  qne  H.**  de  Tkalonet  ne  manqoaralt  paade  lea  donner 
an  moindie  aria  qne  je  Inl  en  donnenda.  Je  me  rla  aloie  nupen  em- 
barraaaé:  la  paifMie  condance  qne  M.  de  Thalonet  Mmoignoit  poar 
ion  dfonae, ne  laiaioîl encan  dente  de  aon  aMel  pajeroeUe  dette; 
ma»  la  crainte  de  la  oonflacation  de  set  Mena  me  Ht  appréliender  qa^on 
la  aKithcra  d*dlat  de  le  fatan.  Dana  le  moawnt  que  je  me  pvonanoia 
eaidvantaarcaitediflcallé»  M.  deUGflolaiaienin  et  me  dild'alier 


demaDder  à  ces  MeMÏeurs  en  qoel  endroit  ils  sonhaitoient  être  enter- 
rés. C'éloit  leur  dire  en  taille^OBce  :  «  Votre  reqneste  est  r^jetéOt  il 
»  fant  mourir  sans  déitj.  »  GcfendMl»  M.  de  la  Griolais ,  po« 
•*«nDipter  do  donner  ancnno  léfoose  précise  et  claire  qni  pût  allar- 
mtr  ces  Messieurs ,  lenr  dit  aMes  haut»  qall  étoit  venn  tranacrin 
vmf  ce  qa*il  n'aiwit  écrit  pour  cfeacoa  é*6iu»^  coofinéMit  iiir  oa 
fÊigiÊK  eomoimi. 

»  Une  éemi-tonre  «prèi,  le»  troii  exéooleva  «otiènat  daiit  la 
chapallo.  Le  principal  fit  une  aapboe  de  coaipliiMat  oo  d^eicose  fc 
H.  éeFoocalaia.  Il  tena  eBanîte  lea  liena  dont  aea  Baina  étaient  aHa- 
ckei.  M.  de  Poocalab  dit  alon  qne  cela  éleit  ftrt  imilile»  (|n11  Ml 
tneqnllieaMiit  I  l'échagaiit,  sana  aTok  lea  nutea  Uéea»  Snr  ee  qae 
Texécateer  loi  lepféaenta  que  e'éloit  à  resiet  qa*il  Injr  Maoil  celte 
peine,  maia  qpe  aon  dereir  liri  oMigeeil.  «  Fala  donc!  »  dit  Mde- 
nmil  le  nuor^nla.  Ii*eiécnteinr  alla  pour  en  firire  aniant  à'ill.  da 
Goidic;  nab,  VtfmA  tnwfé  aaaei  aerré,  il  ne  le  tooeha  pas.  Akns 
M.  dn  Goidic  s*écria:  «  AprèSTlngi-lraitansdeserTices,  roilè  donc  ma 
»  récompense!  J'ai  de  moy-méme  exposé  mille  fois  ma  vie  et  ma  teste 
»  pour  le  prince,  et  il  me  U  lait  ôtcr  aujourd'hui  sur  uu  échallaul.  » 
L'exécntetir  s'avança  Ters  M.  de  Thalouet  ;  mais  quand  je  luy  dis  d'uu 
tuu  un  peu  chagrin:  k  II  a  les  ni:iins  assez  Uées!  »  Il  s'en  retourna 
vers  la  chapelle ,  sans  Tenir  jusqu'à  nous. 

»  M,  de  Moutlouis ,  dont  la  confession  ne  finissoit  point ,  retarda 
notre  sortie  encore  près  de  demi- quart  d'henre  que  j'empJoyay  à 
animer  M.  de  Thalouet,  en  lui  représentant  les  dispositions  evlérieures 
et  intérieures  de  Jesus-Christ  conduit  à  quatre  différents  tribuuaux , 
au  Calvaire,  par  les  rues  de  Jérusalem.  Nous  sortîmes  et  marchâmes 
josqoesalaplaceduBonfiay,  danscet  ordre:  M.  de Poncalais  le  premier, 
enaoite  M.  do  Goidic,  pois  M.  de  Thalonet,  et  enfinM*  deMontlonia; 
chacun  de  ces  Messieurs  a? oit  son  confessenr  à  sa  gauche ,  pour  Ten- 
tretenir;  un  des  exécuteurs  mavchoit  après  M.  de  Poncalais;  Tautre 
appèa  H«  du  Goidic ,  le  troisième  aprta  M,  de  BfonthNûa:  ce  denier* 
en  descendant  reacallier  dn  cbâtean»  leTa  les  yeux  ▼ata  une  feneatie 
où  diolt  Hadaaw  scn  4oaae«  et  Injr  dit  fait  tendnment:  «  Aidinn» 
»  Madame.  »  Je  l'entoidialnj idpondie  avee  heanegopde  lataea el 
de  cria,  maia  Je  ne  dialiafinaj  paa  lea  pasellea. 

»  A  peine  Ilhmae4ieiia  aoilia  dn  chulean,  qne  ren  tl  halle;  pen- 
dant     H.  le  «nllav  de  la  dumàn  vtftllh  IkaÊt  ton!  hani  nn 
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ptpîer,  en  faitaiit  prononcer  i  i'exécaltear  les  mêmes  parolles  que 
Iny.  La  marcte  wonmesça.  «  Yoos  royw,  mon  père ,  me  4U  M.  de 
t  Tkaloaet,  Mot  noM  iMinaei  conduire  comme  des  agneam  k  la 

•  hmchaite»  »  —  «  G^mlnn  cela,  Iny  répliqoai-je»  Honsienr,  qi»^ 

•  TOUS  Toos  rendte  phm  mriblable  an  fila  de  INm.  11  fMfoit  d'oon 

•  aanUe  paiolla  wowwer  et  annéantir  tous  ses  ennawii  t  umk  U  cm 
»  éloit  plM  âi|a»  da  lij  do  fiir»  édatlcr  la  pdaiteM  ^  In 
s  ira.  U  y  a  ptan  de  séadroailé  k  ivpfortar  ooiingnni«MeDt  In  mal 

•  piiit  ha  m^mnm  avec  Impaiiaaca;  il  7  a  pins  de  mdfiCe  devant 

•  Um  et  f  1«  de  vdritable  gloire  devaet  laa  hemmea.  »  Oaalqwi 
■omerti  «pfèa,  lea  cria  et  lea  gémiaiemenla  de  people,  qee  leea 
wlaedieMy  aw  denetaenl  ooGaaloe  de  lojr  dire:  «  Oe  plaîet  veUe 

•  icrt,  Meeiieer,  et  ob  ne  plaignolt  pu  calaj  de  fila  deBiee.  •  Il 
m  proleala  pln^na  §oh  quUl  n'avoit  daea  le  coor  le  meledie  raa- 
saelieieBtcentnceei^le  iataeieet  rnooifr*  ei  eontie  auten  te* 
ma  penemiea.  • 

»  Gomme  nooa  eetiione  dans  la  place  da  Bonfliaj  :  «  Eat-^  Icy , 

non  père ,  me  dit-il.  »  —  «  Oui ,  Monsieur,  c*«st  icy  votre  calrere , 
■  loy  répiiquai-jc ,  cY-st  ici  i[ue  vuus  dc\ci  quitter  la  terre  puiir  aliur 
X  aaeiel;  les  cieni  soul  Jéj^  ouverts  pour  vuiui,  &y  vous  soullrea 
u  bien  ^'énéreasemetit  et  chrétietmement.  » 

Plus  nous  avancions,  et  plus  nous  déconvrious  de  soldats >  c'est  ce 
i[m  iue  lit  luy  dire:  «  Il  y  a  miinimeQt  plus  d  aubes  qui  vous  attendent 
»  et  vous  rece  vront  avec  joie  dans  le  ciel,  qn*il  n'jr  a  de  soldats  pour 

•  être  It-nioins  de  votre  départ.  » 

On  nous  plaça  comme  eu  file  à  douze  ou  quinze  pas  de  réchalîaut , 
que  nous  voyions  de  côté.  M.  du  Coidic  se  trouva  le  plus  avancé, 
M.  de  Ttiaiouet  le  touchoit,  et  M.  de  Poncalais  étoit  un  peu  à  Técart» 
près  de  M.  le  greffier,  qui  étoit  à  cheval ,  k  la  teste  de  plnsienrs  cava> 
Hanet  faisoit  encore  répetter  les  paroUea  à Teiécntenr.  M.  dn  Coidic, 
aa  considérant  Téchafiant ,  s'écria  :  «  0  monde  treapeor  1  Qeel 
»  malheur  de  a>  fier!  Après  vingt^heit anadeaerriceat  eatpcedoBC  là 
»  ma  récon^oue?  »  Son  confBaaenr  et  noj*  ne»  le  contoUamea  le 
mieex  qn^ii  new  lot  poialhie,  en  le  priant  de  fklie  attentiai  aux 
récompenaee  dtemellea.  M«  de  la  Ikiolaia  m'envoya  dire  par  aon 
enmpty  M»  de  Geline  qn'tt  fidleit  empeicher  coa  qnatro  Heaaleua 
d'avoir  la  vneanr  l*échaSut.  BLdeCoidicet  H.  deXhaloiaCytenr- 
Btoant  le  doe  «  le  pcenîtee  pctkie  q^à  noia  lenr  en  flmea.  H.  de 


PoDcalais,  malgré  les  instances  de  son  confesseur  et  les  miennes,  le 
regirdolt  toejoars ,  en  nons  disant  :  «  Quel  spectacle ,  pères ,  qoni 
»  speeUcIel  >»  L*exécoteur  ayant  demandé  à  H.  de  la  Griolais  far 
lequel  il  comme^ceroit,  il  In/  dit  de  les  prendre  an  haaard ,  mala  que 
M.  de  Poncalais  restât  le  damier,  parce  qnMI  ne  pavolaaoit  pas  si  dis- 
posé qne  les  antres.  Il s^adressa  à  celni  qni  ae ttonva  le  plna  proche; 
e*éloit  H.  deMontlonia,  qni  Iny  dit:  «  Pbnrqnoy  moj  le  pienii«rf  » 
I/eiécntenr  Tasenra  qn'il  en  sonfrirott  moins*  SoneaniBaaenr  Peiliofta 
a  regarder  en  font  la  Tolonté  de  Dien  et  à  raccompllr  génénnaeoNnl. 
il  alla  ensoite  dire  adien  anx  troia  antres  ;  lia  firrat  tons  quatre  leura 
adlenx#  et  réciproquement  Ils  s'^hraastoent  ponr  la  datulàn  iMs, 
autant  que  le  pouvaient  des  penonnes  qui  avoienft  Us  malus  lléae. 
L*etéGuleur  monts  le  premier,  le  patient  ensuite*  et  le  oonfissaanr 
alMt  le  dernier.  Sur  réchaffiint,  M.  de  MonUoiÉi  fit  paraître  beau- 
coup de  fermeté ,  de  piété  et  de  résignation.  Quand  je  le  tIs  prest  ft 
s'agenouiller  aoprès  dn  poteau,  je  dis  un  peu  haut:  «  Amele  JTof^, 
»  maicr  IJvi ,  ora  pro  nobU.  »  Je  ne  prononçay  que  les  quatre  premiers 
mots  ;  M.  de  Coiilic  el  M.  de  Th;ilouet  continnèrcul  avec  moy  ,  et  le 
dernier  ajonta  le  Salve  Regina,  en  regardant  tantost  le  ciel,  tanto&t 
sou  coulesseur,  ou  raoy ,  d'un  ton  <lu  voix  ferme  ^  mais  fort  âttentif. 
M.  de  Tbalouet  disoit  en  même  temps  ia  même  prière,  les  yeux  baissés 
et  d'un  ton  plus  bas. 

»  Aussitost  f|Uf»  M.  de  I>Iootlouis  eût  reçu  le  coup  mortel ,  je  criay 
un  jioii  lormenieut:  «  Ali!  Messieurs,  ah!  Messieurs,  il  est  déjà  dans 
u  le  ciel  1  le  temps  des  douleurs  est  passé  pour  luy ,  il  jouit  de  la  gloire 
»  de  Dien.  »  lies  Pères  Pierre  et  Georges  dirent  à  peu  près  la  môme 
chose  à  leurs  pénitents.  Un  des  exécuteurs  étant  veoo  avertir  M.  de 
Tbalonet  de  monter  sur  Téchailaut,  je  loi  demanda/  ail  n'avoit  rien 
sor sa  oonaeience  qni  lui  fît  peine,  il  me  répondit  que  non.  Dès  quMI 
eut  les  msins  déliées,  il  dépouilla  tranqmUesBent  Ini-oiême  son  habit 
et aa  Teale;  suis ,  quand  retécntaur  pour  fUre  tomber  la  cbenrfse  au 
baa  dea  épaules,  la  déchira  esses  doneenmnt  dorant  TestoaMC,  aaon 
cher  pénitent  nm  parut  firémir  de  peur.  Je  tftehaf  de  le  rassurer,  en 
l'exhortant  à  consommer  bien  généreusement  son  ucrifiee  à  Dieu ,  et 
à  élerer  son  c«enr  ters  le  del.  Il  cria  arec  larmes,  d*nne  voix  trem* 
Mante,  mais  distincte  à  tons  les  assIstanU:  «  ih!  Mémleuie,  pries 
»  Dieu  pour  moj.  »  J'en  ris  ptasleurs  ester  leurs  èhapeanx  et  ré- 
pondre: «  Ouy,  monsieur,  nous  le  foom.  »  En  se  mettant  k  genoux 
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aopièt  dm  poteaa,  il  recommanda  son  àme  à  Dieu  avec  bien  de  la 
fBnreor,  eo  prononçant  plasievn  fois:  «  Jênu  Maria  9  Jetui,  toffOi- 
mêff  mm  /mm!  »  et  moaral  «n  pronoiiçiBt  ces  mots. 

»  Yow  unra ,  HooiieQrt  qo*il  j  aroit  aor  l*ëchaffaiit  trois  eiëCQ- 
toos:  celui  qui  defoll  donoer  le  coup  mortel  éloit  à  la  gaacfae  da 
patÎBnt  ;  Feativ ,  qui  devoit  achever  de  couper  les  petox  qai  ponTOienl 
fsitw,  étoit  II  la  droite;  le  troisième  teoolt  avec  les  deox  mains  la 
lasie  dn  patient  pour  rempeseher  de  varier  et  la  tirer  à  loi.  Le  saisis- 
sement qninae  surprit  à  IsTnedn  corps  mort  de  M.  deMontlonis  dtendn 
Mrrantrebordderédialliat,  elle  désir d*estre  toojonrssoosles  jenx 
le  N.  de  Thalonet,  fit  que  |e  me  mis  li  oosté  du  troisième  eiécntenr  ; 
cette  situation  fat  cause  que  les  deux  jagalaires  ouTerles  comme  deux 
fompes ,  me  courrirent  de  sang  le  visage  et  la  ebappe.  Je  descendis 
tassHost  de  Té^lbut ,  et ,  sans  faire  réiexion  sur  le  triste  équipage 
oèf  étois ,  je  courus  vers  MM.  de  Poucalate  et  de  Goidic  ;  je  leur  criay 
su  les  abordant:  «  Ahl  Messieurs,  que  je  sais  édifié!  ah!  la  belle 
»  mort!  Jamais  je  ne  ris  de  mort  pins  chrétienne;  il  est  mort  en  pro- 
»  nonçant  le  nom  a<loral)!e  de  Jésus  et  de  Marie!  »  M.  de  Poocalais 
me  répondit:  m  Le  vôtre,  mon  père,  étoit  le  plus  honneste  homme 
»  du  moiide;  ils  sont  lous  trois  honnesles  gens,  mais  où  trouver  au 
«  munit;  un  aussi  honoeste  homme  que  M.  de  Thalouel?  »  —  «  Hé! 
»  Monsieur,  repris-jc  touî  lnir>-  de  moy-ni^^me » imite/.-le  doue,  imitoz 
■  s:j  {générosité  h  siuiHrir  clirolu'nnement.  n  Pendant  que  le  père 
i'u  rri'  I?îv  inspiroiJ  des  N*>ntimeiils  tut  chriHiens  sur  la  patience  et  !♦» 
pardiiii  (les  injun  s ,  le  père  Goorf^es  m'avertit  que  j'avois  le  visa^^e  et 
la  chappe  ensanglantés.  En  m'essuyant,  je  vis  1>T  du  Coidic  monter 
SUT  Péchaffaot ,  s'y  mettre  an  peu  de  temps  à  j;cnou\  :iTnnt  de  se  dés- 
habiller, pour  oflrir  à  Dieu  son  sacrifice;  je  me  tciurnay  encore  vers 
2l«deFou€alais,en  lui  disant  de  nonvean:  «  Ah!  Monsieur,  imitez 
»  votre  cher  amy;  imites  ses  résignations  et  sa  générosité  à  mourir 
•  chrétiennement  * 

»  J'entendis  M.  de  Ckiidiedireplusieurs  fois  :  «  /«tiw  maria,  C redo  », 
et  je  le  fie  en  même  temps  recevoir  le  eoop  de  mort.  M.  de  Pnnralais, 
qei  ne  Yonint  jamais  perdre  la  vue  sur  les  trois  Messieurs  déca- 
pUfli  avant  luy ,  ae  tourna  pour  lors  vers  M.  le  gretter  de  la  cbambre 
leralle,  ut  Inj  dtt  d'un  ton  aaaet  élevée  pan»  qu*ii  étoit  on  peu 
éÛgeé:  «  MoMlenr  le  greffier,  vous  aves  de  Targent  k  moy ,  ne 
>  manqaex  pas ,  je  vous  prie,  de  faire  prier  Dieu  pour  moj.  •  M.  le 
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greffier  ea  le  saluant,  le  luy  inuiuil.  Lo  Marquis  se  tourna  vers  sou 
confesseur  et  moy.  <«  Je  prif  Dïlmi,  nies  pères,  uous  dit-il,  qu'il 
,  »  m'envoye  tout  le  mal  qur  je  -.Diiiiaile  aux  autres;  je  ne  tcuï  de  njal 
)'  h  pt  [souiie,  je  parduuue  de  bon  cœur  tous  ren\  qui  ui  en  font.  » 
L'e\é(  nleur  raverlit  incontinent  de  mouler  sur  réchaffaul.  «  \oilà, 
>»  dit-il,  uu  roniplimenl  Irish'.  »  Cependant,  il  le  suivit  fort  tran- 
quillement avec  sou  coufosseur.  8ur  le  point  de  monter  sur  réclialTaul, 
son  confesseur  m'a  dit  qu'il  se  tourna  ver»  quelques  Messieurs  pour 

leur  demander  pardon  

»  Après  toutes  ces  exécutions ,  un  des  Messieurs  de  la  maréchaus- 
sée vint  à  nous  dire  d'aller  faire  ouvrir  notre  églize ,  pour  mceroir  les 
corps  de  ces  Messieurs.  I\ous  tâchâmes  â  prendre  notre  cbemiii  wm 
les  Rôtisseries  et  par  la  rue  Baclerie;  nais  nons  trosfâmei  Iw  nwt 
barricadées,  par  quantité  de  clumltes  et  trois  rangs  dMvbtsMe;  de 
sorte  qnUl  nous  fallut  reloomer  par  la  me  du  Port-Milllafd ,  par  oë 
nous  étions  arrirés.  Cette  me,  aossy  bien  que  celles  du  CkAteaael 
des  Jacobins  élolent  barricadées  et  bordées  de  soldats  des  dem  côtés. 

»  Fort  peu  après  notre  rotoar,  les  exécntenrs,  escortés  par  phi- 
sieoTS  archers  icberal,  amenèrent  les  quatre  corps  dans  nn  chariot. 
An  lien  de  renir,  comme  nons  l'espérions,  k  la  porte  de  l'Église,  ils 
s*arrêtèreot  à  la  porte  dn  cooTont;  et  les  corps,  sans  antreslinf^  qoe 
leurs  chemises,  furent  transportés  par  le  cloître  sor  le  tombean  des 
relligieoi ,  oft  nons  avons  coûtnme  de  mettre  nos  folligienx  morts 
pendant  Toffice  de  la  messe  de  leur  enterrement.  Afin  de  faim  le 
lendemain  la  même  chose  ponr  les  quatre  Measienrs,  nons  eûmes 
soin  de  distinguer  les  qostre  têtes,  et,  après  avoir  placé  chacnnn 
avecle  corps  qui  lui  convenoit,  on  en  marqua  les  noms  sur  quatre 
billets  dillérenls  avant  de  tes  ensevelir.  M.  de  la  Griolais  vint  luy- 
niôme  reconnoistre  el  approuver  la  distinction  qu'on  avoit  laite. 
Quel({ue  temps  après,  M.  de  Ghateauiieuf  nous  envoya  dire  par  un  de 
ses  '-.'.mies,  qn'il  falloit,  dans  la  nuit  môme,  et  au  plu^tost ,  enterrer 
«  es  corii>  >;ui»  aucun  son  de  cloches  ni  chants  d'église  .  :iv  n  iii<lro  do 
dire  la  grande  messe  du  len«U'main  avec  d^^^  ornemiuls  hl.nirs.  Le 
Père  sacristain  fit  entrer  des  ieiniiies  il ms  je  bas  chœur  de  l  i^glize 
pour  ensovclir  les  corps,  cl  quatre  Imuiiiks  pour  faire  quatre  fosses 
sur  une  nn^rue  li^ne  ,  au  haut  de  la  uel ,  pendant  que  les  relli^ieux  qui 
étoieut  dans  le  chœur  d'en  haut,  récitoient  matines  et  laudes  de 
l'office  canonical.  Après  qu'ils  eurent  fini ,  le  Révérend  Père  Fortoaat, 
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wtmê-fdtntt  it  Iw  qmtra  eatenreniMto  «a  récitint  avec  !«§  autres 
relligiwK ,  m  ait  taos  cbanlor^  la  prière  ordinaire  de  l*églixe  pour 
riBliiimallmi  dea  maria. 

9' II.  de  la  Griolala  lea  Tint  Toir  de  grand  matin»  et,  aor  ce  qne 
leJAnaMiiilaiii  lai  représenta  qne  noambriqnea  nona  delliHidoient 
l»MPaedi-eainl,  à  la  mesae»  lea  ornementa  blancs ,  et  ne  permet- 
leianft  qne  lea  Tioleta,  il  dit  qne  l*intentioii  de  M.  de  Ghaleanneorétoit 
■enlewe^  qoe  mua  ne  nona  aeriiasions  point  d*omemenla  noirs , 
eamnit  4Ma«  coûtnmeponr  marqoea  de  deuil  ;  et  que,  ponrrn  qne  la 
grande  messe  ne  fût  pas  pour  ces  Meaaieara,  nona  ferions  bien  de 
célébrer  le  plrn  qne  nona  poumons  de  messes  bassea  ponr  le  repos 
dn.leamaftmea;  ce  que  l*on  a*a  pas  manqué  d'exécuter  ponctuelle' 
nent.  » 

noua  arona  oonaerré  le  plna  qa*il  noua  a  été  poaaible  du  récit  du 
père  Ificolaa.  Le  fragment  anivant  de  la  lettre  de  Madame  de  Tba- 
louet  achève  de  mettre  an  jour  la  conduite  du  pouroir  dana  ce  juge- 
ment inique: 

c  Mon  cber  époux  n*est  donc  plna»  mon  trèa-réTérend  père,  et 
1^7  été  priTée  de  reoeroir  ses  demien  soupirs...  ah!  mon  père,  que 
os  calice  est  rude  et  amer  pour  moi ,  et  qne  mon  cmnr  en  est  pé- 
nétré. Je  perds  le  plus  aimable  et  le  meilleur  époux  qui  jamais  ait 
été ,  et  cela  par  ma  faute.  Je  fua  tiompée,  trompée  mon 'cher  père, 
par  dea  officiera  qui  le  furent  eux-mêmes,  et  je  fua  asses  malheu- 
leose  que  de  le  porter  è  a*aller  rendre  entre  lenra  maina,  snr  la 
parolle  qnlla  m*avoient  donnée  qne  c*étoit  un  aûr  moyen  pour  ob- 
tenir grtce.  n  suivit  arenglément  tons  mes  désirs,  et,  par  malheur, 
le  plna  Insupportable  pour  moy ,  c*est  son  amour  et  le  mien  qui  nous 
a  perdus.  Qnela  étolent  ses  aentimenta  I  cet  égard,  ù  mon  très- 
cher  père?  et  de  quelle  manière  a*est-il  expliqué  è  notre  égard ,  A 
mon  aièa-^her  père?  Que  roua  a-t-il  dit  dea  quatre  panvrea  orpbe- 
lina  qa*il  m*a  laliaéa  avec  un  bien  qui  ne  va  paa  è  deux  cents  livrea , 
pm  même  fc  cent  livrea  de  renie  ?  Mandei-moy  ,  je  voua  prie ,  par 
la  S.**  Pamion  de  Notre  Sauveur ,  tons  ses  aentimenta  et  tout  ce 
qn*ll  voua  a  dit  I  mon  anjet.  Qne  j^appréhende  qn*il  m*ait  fait  quel- 
^pies  injuillcea  ponr  le  malheureux  avis  qne  je  Iny  tj  donné  !  Je  vous 
prie,  mon  cher  père,  puisque  vous  étea  eelnx  de  mon  cher  époux, 
mandex-moj  tout  ce  quMI  voua  a  dit  de  mojr  et  de  nos  très-cher» 
enfanta  ;  dilea-moj  encore  ay  vous  eatea  peranadé  que  aon  Sme  gé- 


néieiiae  et  noble  ait  fronTé  grftce  anpfès  de  Bien.  Mon  ampnr  et  non 
coenr  sont  avec  Iny ,  mon  père ,  et  ce  sera  la  dernière  mort  qni 
me  donnera  de  Tattaclie  à  Dien. 

n  Vanité  trompeuse  dn  siècle  de  fer,  je  ne  veux  pins  aspirer  qn*è 
rétemité  bienkenrense ,  pour  y  roir  mon  Dien  et  mon  dier  Tha* 
lonetl  Quel  spectacle,  mon  cher  père,  d'nne  femme  «(ni  n*a pas  en- 
coin  Tingt-qaalre  ans  1  La  voir  perdre  son  cher  éponz  aimé  d^nne 
passion  qni  tenait  de  ndolàtrie,  de  le  voir  périr  innocent  d*un  crime 
imputé  >  et  dépérir  d*one  main  sy  criminelle  et  sj  barbare;  et  me 
laisser  quatre  pauvres  petits  enfants ,  dont  Uainé  a  cinq  ans.  Voilà 
l'état  pitoyable  où  je  me  suis  réduite  moy-mème!  Heoreasc,  hélas! 
s'il  uc  iu'a\  oit  jamais  coauue!  Eucoro  une  fois,  mou  cher  père,  que 
vous  en  a-t-il  dit  ?  » 
Ou  lit  dans  une  autre  lettre  de  Madame  de  Thalouct: 
«  Je  ne  vous  dt  ^approuve  pas ,  mon  cher  père ,  d'avoir  (  L>mmuniqué 
les  dernitTes  volonlés  de  mon  cher  épouxThaloaetîi  M.  de  la  dnnlais: 
mais  i]n:Hît  h  la  ronfi:^*  ;itiuu  ,  je  n'en  vois  pas.  Le  seul  bien  de  mou 
cher  époux  ihalouet  était  la  vertu  ,  et  nulle  violence  n'a  droit  de 
luy  oster,  car  il  jouit  h  présent,     (  c  que  je  me  persuade,  sauscrain- 
dre  que  Ton  Iny  puisse  ravir,  <iu  souverain  bien  qu'il  possède.  Mais 
encore,  mou  père,  supposé  que  Ton  lu'ostAt  le  peu  de  bien  qu'il  m'a 
laissé  ,  croyez-vous  que  je  n'auray  pas  assez  de  courage  pour  aller 
raandier  de  quoy  décharger  sa  conscience ,  plostost  qp»  de  la  laisser 
engagée  ?  Je  n'aorois  jamais  pensé  qu'une  extrême  pauvreté  fût  le 
comble  de  mon  malhenr,  et  si  mon  cher  Tbalouel  eut  Tonln  suivre 
mes  premiers  avis  ,  nous  enssions  éprooTé  ailleurs ,  nous  eussions 
lonjonrs  été  assez  heurenz  n'étant  pas  séparés.  £n^n ,  mon  cher 
père ,  soyea  persuadé  qne  ce  qn*ii  doit  sera  payé ,  et  qne  je  n*épar- 
gneray  ny  seings  ny  traranz  ponr  le  repos  de  son  àme.  » 

Qne  Von  rapproche  maintenant  ce  qniconoenie  les  quatre  rictâmes 
dn  complot  de  Bretagne  ,  des  précautions  prises  pour  empêcher  la 
sympathie  populaire  de  se  prononcer  en  leur  fayenr  et  des  moyens 
employés  à  leur  égard  ,  on  aura  la  mesure  de  la  justice  de  leurs  juges, 
et  Ton  reconnaîtra  que  la  Gonr,  en  les  frappaut,  avait  surtout  pour 
bntdMmposer  silence  aux.  protestatious  de  toute  ualurc  que  ses  vices 
faisaient  naître  chez  les  honnêtes  gens  des  diverses  classes  de  la  so- 
ciété française. 
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■mn  nuns. 

Gérant  Melliei  *  trésorier  de  Fkince  et  général  éea  finaane  4e 
Magne,  fet  éln  main  et  inaUllé  le  juillet  im  Cétalt  wm 
bonuDe  d*aflaiiet  dana  toete  racoeption  do  mot,  et  iod  admiaialra- 
lîMi  a  laliaé  dans  cette  rille  desfoorenin  ^i  ne  s*effaoeroDt  jaaials. 
Lié  arec  les  savants,  les  artistes  et  les  Indnstrieb  de  son  époque ,  il 
iiTsit  les  employer  les  ans  et  les  antres  snitant  leur  spécialité  poor 
contribuer  an  bien-être  de  la  Tille,  dont  il  se  tronrait  le  premier 
Magistrat. 

An  début  de  sa  carrière,  Gérard  Meilier  fit  arrêter  qoe  Ton  apla- 
oivait  la  Motte  Saint-Pierre ,  et  qa*ellA  serait  entonrée  de  murailles, 
dépense  utile  qui  ne  coûta  que  4,000  Hues,  et  donna  ft  la  Tille 
ane  promenade  dont  elle  avait  besoin,  les  premières  plantatieue  de 
cette  colline  dataient  de  pins  d*nn  siècle ,  mais  les  baies  qui  Tentou- 
raient  ne  la  protégeaient  pas  snflissmmeot.  Six  années  plus  tard  des 
plantations  noUTellee  loi  firent  changer  son  nom  contre  celui  de  Cours 
Ssint^Pierre. 

fiieiitét  un  sieur  Rallet,  obtint  de  Terser  70  mille  firancs  dans  la 
caisse  municipale  ,  pour  construire  une  bourse  nouTelle.  La  rille  loi 
prolongeant  eu  écbange  de  neuf  années  son  bail  des  octrois ,  c*élait 
tirer  anmi  bon  parti  que  possible  d*an  monopole  consacré  par  Tnasge. 

LepontdePirmil  était  coupé,  le  maire  inslsla  auprès  du  conseil 
d*état ,  et  deux  arrêts  autorisèrent  IV antes  è  faire  reconstmire  quatre 
piles  et  trois  arches ,  qui  coûtèrent  i3S,000  fr. 

Un  arrêté  de  la  rille,  en  date  du  7  noTombre ,  décida  que  la  com« 
nnne  achèterait  les  prairies  au  Dnc  et  de  la  Hadelaine ,  dont  Tae- 
qoisitlon  doTait  êiresi  faTorable  k  son  déTeloppement  régulier.  Mal> 
heureusement  cette  décision  n'a  pas  en  de  suite,  son  exécution  eût 
rendu  Nantes  Tune  des  plos  belles  Tilles  d'Barope»  et  aujourd'hui 
k  118  années  de  distance ,  rareuir  de  la  dlé  est  étroitement  lié 
avec  l*emploi  qu'elle  fera  des  plaines  d'alinrions  qui  bordent  ses 
poru  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Loire. 

Quelques  habitants,  pins  indostrienx  et  plus  habiles  que  la  masse  de 
leurs  concitojeuB,  proposent  des  plans  plus  aTantageux^enooie  è  la 
rille  qu'aux  intérêts  priTés  dont  Us  senties  représentants  ;  mau  leurs 
eforls  semblent  deroir  échouer  contre  riuertie  des  uns  et  la  basse 
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envie  des  autres.  Ces  deruiers  u  onl  aucune  objection  h  faire  roiifre 
les  innovations  proposées;  raais  ils  les  comhnttent ,  parce  qu'elles 
peuvent  ajouter  à  la  fortune  d'aulrui ,  sans  au^uieuter  la  leur. 

Un  maire  efttonjoors  coupable,  lonqne  Tactioii  do  pon?oir  derienl 
tyrauniquedans  la  dté  dont  il  est  le  premier  citoyen  ;  son  devoir  est  de 
donner  sa  démission,  s'il  ne  peut  obtenir  jnsticeponr  cenxqnerantorité 
centrales  lésés  dans  lenrs  intérêts  on  dans  la  jonissance  de  lenrs droits: 
mais ,  en  échange ,  on  lui  doit  des  remerciments  cbaqne  fois  qoe  l^ao* 
torité  sopérieore  vient  h  réparer  ses  torts,  on  à  reconnaître  ses  eiienn. 
Sa  responsabilité,  qui  est  Irès-grande,  est  proportionnelle  anx  services 
qn*il  pent  rendre  et  t  la  reconnaissance qnUl  pent  mériter.  Ce  faisons 
la  mairie  Mellier  qoe  les  docteurs  exdns  de  rUniversité  pour  fait  de 
doctrines  firent  réintégrés  daos  leors  fonctions.  Ce  digne  raagbtrst 
aTait  l'esprit  trop  élevé  pour  ne  pas  honorer  Vindépendaoce  des 
hommes  de  science  an  lien  de  chercher  à  leur  imposer  les  opinions 
du  gouvernement.  Cet  acte,  tont-h-fait  en  debors  des  intérêts  maté- 
riels de  liantes,  nons  montre  M.  Meliiersous  un  nouveau  joar. 

Une  des  tours  de  la  roissouocric  servait  d'asile  aux  vagabonds  et 
aux  iiauvres;  dans  celte  espèce  de  minihi,  où  la  misî;rc  pouvait 
trou>  er  repos  et  sécurité,  où  les  sergents  se  gardaieut  bien  de  chercher 
à  remplir  leurs  fonctions,  tous  les  malheureux  abandonnés  de  la  so- 
ciété vivaient  fraternellement  ensemble,  sous  la  direction  d'admi- 
nistrateurs bénévoles  qui  seuls  pouvaient  y  pénétrer  sans  crainte, 
parce  que  seuls  ils  avaient  eu  le  courage  de  s'occuper  de  leurs  souf- 
frances .  ]Miiir  les  adoucir,  et  de  mériter  leur  reconnaissance  par  leur 
dévoueiurnl .  M.  Mellier,  désireux  d'améliorer  cet  état  declioseset 
de  supprimer  ce  reste  du  moyen-Age,  fit  décider  par  le  bureau  de 
ville,  que  les  administrateurs  de  la  tour  de  la  Poissonnerie,  rece- 
vraient mille  francs  par  an  ,  à  la  charge  toutefois  de  faire  lialayer 
les  rnes  de  ISantes  par  leurs  administrés. 

Les  échevins  de  Nantes  n'assistaient  pas  très-exactement  aui 
séances  de  rHôtel-de-Ville.  M.  Mellier,  pour  stimuler  leur  zèle,  fit 
•  admettre  l*asage  des  jetons  de  présence.  Ceux  des  absents  étaient 
confisqués  au  profit  de  leors  coUègoes.  La  même  année  fat  commencé 
le  quai  du  Port-Lorido. 

L'nsage  de  faire  peindre  les  Blaires  de  Nantes  et  de  placer  leors 
portraiteà  rHêtel-de-Ville,  tombait  en  désuétude.  Ton  y  revint 
en  i7Si;,  et  le  rci  rendit  h  ce  loiet  nne  ordonnance  dans  laquelle  il 
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«KKMifiit  ce  retour  «  rtaden  ordre  de  ohoiee,  tnmrait  ooBYeoable, 
di>mlt  |m  HinilérMUi  «  que  les  ciloyena  de  lidile  ville  paisient  dé- 
«99<>'JNll«ii|ii|^*4MeBi^  dee  imacet  desditt  mairei ,  pmir  retracer, 
piiWfMWdtliWi  de  recoiiMiisaDce,  les  norat,  le*  qualité!  et  lee 
lliptll»  iilMiiiei  de  cenK  deadiU  maires  qui ,  par  leor  adiTité  et  par 
llipMidMiv  «OEoet  reoda  leur  mioîttère  recommaedable  H  la  posté- 
nlft^^poar  que  les  nm  nilesaotres  ne  soient  pas  eiclw  dea  hon- 
mptUBl^  .a  décomés  fe  leurs  prédéoessenrs.  » 

lltMtA  «ogioUer  qne  cette  collection  de  portraits,  anssi  cnrieoie 
«mdt  eiWrtde  Tart  qn'ao  point  de  vne  arehéologiqne,  ait  été  dé- 
Inlt0i0i|93. 

JiMitl  wileniil  an  nombre  immense  de  maisons  de  bois ,  et  les 
ineandîM  étaimit  alors  bien  plus  redoutables  qu'aujoord*bol  ;  aussi  la 
Hairie  s*ooeupa-(-ell»  de  Tachât  de  noarelies  pompes*  Un  arrêt  do 
csoseil  d'étatdn  13  janTier,l«i  permit  de  mettre  en  loterie  SOmille  lime 
etd*en  prélerer  cinq  mille  pour  les  pompes  qo^elle  reniait  aroir  :  une 
letenoe  da  quart  doTanl  être  faite  sur  les  lots  gagnants.  —  Noos  ne 
saurions  approarer,  nous  Tarons  déjà  dit,  ce  système  de  loterie. 
9hissi  Ton  tient  compte  dePépoque  et  des  ciroonstancea  »  l'on  derlent 
plus  indulgent ,  et  Ton  recoonait  que  M,  ]Mielller  eûtdiffidlementpn 
Biieni  faire.  — La  crtation  d*nn  corps  de  pompiers  et  la  réforme  des 
règlements  sur  les  incendies  étaient  le  complément  nécessaire  des 
■asoree  déjà  prises.  H.  Meliier  s*en  occupe,  et  bientôt  la  ville  posséda 
furante  pompiers ,  et  des  règlements  sévères  pour  tout  ce  qniconcer- 
Biit  lee  mesures  à  prendre  contre  le  leu.  Les  habitants  forent  chargés  de 
N surveiller  les  uns  les  autres;  chacun d*eux  devait  avoir  deux  seanx 
pleins  d*ean  pendant  la  nnit,  sons  peine  d*aniende ,  et  mettre  une  lu- 
aiière  h  sa  fenêtre,  s'il  entendait  crier  au  feu*  Les  arcbitactes ,  ma- 
tons, charpentiers,  couvrenrs  et  ramoneurs ,  devaient  se  porter  snr 
le  lien  de  rincendle  pour  se  mettre  k  la  disposition  des  autorités. 
Dii  hommes  de  le  milice  bourgeoise  devaient  s*j  porter  aussi  pour 
■aintenir  Tordre,  et  grand  nombre  de  propriétaires  fnient  tenus  de 
le  pourvoir,  chacun  è  leurs  fraisa  d*un  sean  de  cuir  bien  confec- 
lienné. 

Le  17  octobre  1796,  la  Mairie  fit  acheter  une  nouvelle  pompe  en 
Hollande  ;  elle  coûta ,  tonte  garnie ,  976  livres  6  sous  ;  son  tnyan  éteit 
long  de  cent  vingt  pieds. 

Beaucoup  d*aiities  améliorations  matérielles  signalèMt  la  même 
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aDDée:  les  p lacat  da  Port-an-Yin  et  du  Pilwll  fannt  alignéei  et  le- 
bittes;  la  lialie  dn  Bonffaj ,  inoeiidide  en  1718 ,  liit  rebltie  en  pienre  ; 
VUM  de  la  Monnaie  fat  agrandi  ;  les  puits  de  SaîM-Piem  et  det 
Changes,  beachéa  depols  long-temps,  farant  corés  et  llTrés  an  poblic. 
L*on  décida  de  réparer  oelni  de  Saint^Léonaid ,  ce  qui  fol  fait  denx 
années  plus  tard.  La  Tille  olitînt  do  domaine ,  mm  Io  ndêvanee  m- 
nmliedê  dix  im$,  te  tenain  Yagae  de  la  Sanlsaye.  hà  refeni  de 
la  Tille  était  aleis  de  cent  qnalie  mille  liTfea,  somme  qn*il  est  dif« 
ficile  d*appiécier  eiadement,  mais  dont  la  Tileor  représente  350  à 
300  mille  francs.  C'est  ainsi  qn'STec  de  faibles  ressonroes  un  habile 
adroinisiratear  ssTait  cependant  produire  beancoop. 

Uannée  soiTante ,  le  roi  augmenta  le  nombre  des  joges-consuls, 
ce  qui  était  encore  vue  amélioration. 

Bu  173S,  la  première  compagnie  de  la  Fosse  fntpriTilégiée,  son  * 
capitaine  doTÎnt  lieotenant-colonel  de  la  milice  bourgeoise  stoc  le 
droit  de  remplacer  le  maire,  «s  cas  d*sl»sence,  dans  ses  fonctions  de 
colonel  de  la  milice  urbaine,  qui  se  composât  alors  de  qninie  com- 
pagnies. —  L*époqne  dont  nous  faisons  l'histoire  nous  rappelle  un 
pooToir  trbs-ombiageox ,  et  cependant  nos  Tilles  jooimaient  alors , 
sans  incouTénient,  de  libertés  qu'elles  ont  perdues  depuis. 

De  nombreux  embellissements  nous  rappellent  encore  l'année 
1733.  Le  pont  de  bois  de  SauTotoot  fat  remplacé  par  le  pent  de 
pierre  qui  existe  aujourd'bni  ;  un  pont  de  bois  fut  jeté  sur  l'Brdre 
pour  faciliter  la  circulation  entre  la  Tieille  Tille  et  le  Marchix  ;  la 
riTière  d'Srdre  fat  rétréde  et  curée  depuis  le  moulin  des  Balles  jus- 
qu'à sen  embondiure;  les  pêcheries  des  Ponis  farent  détruites  moyeu- 
nant  une  indemnité  de  4513  liTres  accordée  I  leurs  propriétaires;  la 
ville  fat  aotorisée  fe  oonstrnire  le  quai  de  Ghésine ,  et  34  riches  pro- 
priétaires furent  autorisés  à  démolir  le  moulin  Grognard,  et  à  cons- 
truire k  leurs  frais,  sur  la  grève  de  la  Saulsaye,  les  quais,  les  cales 
et  les  principales  maisons  de  cette  lie ,  qui ,  depuis ,  a  pris  le  nom 
dUe-Feydean. 

Le  grand  nombre  de  constructions  nouTelles  achoTées ,  commen- 
cées ou  projetées ,  ne  répondait  pas  encore  aux  désirs  de  M.  Mellier  : 
partout  où.  ce  maire  habile  apercerait  une  amélioration  possible  , 
U  s'empressait  auasitôt  de  faciliter  aux  citoyens  les  moyens  de  l  ob- 
tenir  ;  aussi  une  nouvelle  Bourse  fut-elle  commencée  en  1734.  La  fa- 
çade du  quai  de  à'Hépital ,  depuis  le  pont  de  la  Belle-Croix  jusqu'à 
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la  maison  Laureoein  appartient  à  la  rnênie  année.  Les  pbns  anté- 
lieors  il  cettu  époque  duos  montrcut,  dans  culte  partie  du  l.i  ville, 
an  bras  de  Loire  beaucoup  plus  lir^^e  quo  celui  qui  pnsse  ;)iijoui(i  iitii 
(I  evaot  rfl<>tt;l'13i(iu.  tJnu  ^rcvc  dan*;<;reu;»i*  pour  In  navigation  rt3< 
jnail  sur  uno  ^aude  élondue  ;  riuif  propriélairrs  ollrircnl  de  res- 
serrer la  rivière  et  de  runstruire  un  i]uai  iiuuv<>au  ,  «  r  qui  fui  arrept*^. 

Les  autres  fails  qui  eovcemeiit  Taonée  1724  tonf  en  ^néra}  trop 
in^igoiri^nts  pour  trooTtir  place  id.  GepemiaDt  qoelquoMUis  pei^^uant 
lll4Éiii^Wl.fli^til«i«>  à  «e  IHfe  d'6tn  «liés,  Jmqà'êkn  !«■  anr- 
^Mli^MP^ddlMl  aYiJat  été  regardés  oorome  aptes  à  devenir  éehe- 
iiw>»trwtipnaéi ,  o«  let  ra>  a  de  la  liste ,  et  rien  ne  prouve  que  cea 
Mmpi»  £«n^^it«oaeîeai  de  leor  fbrtime  ipie  de  lenr  iMmneor , 
lM«pMn0i^h1*  «oina  d«  monde  à  réelaaier.  Le»  dtadiadta  »*é- 
UMMIPPOla  vdaar  Genaa  Salntr^Piene  et  Saint-André  ;  Untôt  ila^  j 
kt0§tmik^pt^iaMnwn  avee  leon  porte-ieoliles ,  tantôt  ik  a'y  hat- 
IliWtoimidfH  laitmiii  el'laa^ge■a  de  livrée  de  la  noUesie.  Lé  jai^ 
|iÉrtÉd«r<4étedit  db  s^altronper  et  de  porter  dea  armes,  lona  lea 
lltMaMIiaBitflMtpat.lca  réflemeols  oonira  iea  écotiera  et  lea  valets^ 
UimlM^<lMiiile,  <inatlres  d*éoole  et  pédagùguêi ^  ^Inti  que  lea 
lalllMipi  Aiasieait  snvre  k  pied ,  en  cbaiie  on  en  voitnre  par 
llBftMPiK^ffiinnt  nodoa  dvilement  responsables  de  reiécotion  de 
8ii|Mtilp(|^ililiM;^lDtia  les  peince  corporellaa  infligées  la  premlto» 
iBia4aMlnit' paa  anfflsanles,  il  fat  défendu  ans  écoliers  et  aax  valeta 
404MlWW»AMiiaaseaibleoienU  et  de  marcher  ploa  de  deni  on  trois 
^MVlÉl^afiM  peinât  «a  derniers,  dn  fonet,  da  carcan  et  dea 
mllIaWf  fnicM  ainsi  qa*à  cette  époque  Ton  comprenait  l*égalité 
dawa^'  la  loi. 

Midiel  Le  Gochaia,  comédien  da  roi,  était  renn  k  Nantes 
aiec  nne  tionpe  pour  etploiter  la  province.  Ifona  tronvona  le 
psasa^e  aaivant  daoa  roidoManoe  dn  joge-prévét  qui  le  concerne: 
«  Il  lenr  aal  permia  de  lepiéaenler  la  comédie,  an  lien  de  lenr  éta- 
»  Utasement,  peorvo  qn*il»ne  a*écartent  pointée  la  bienséance  et 
•  dea  bimnes  mœnra ,  d  la  ekârge  éê  éamter  4nrx  ^lîsrr  d»  dmU , 
>  dbias  bUtett  [remet  ém  pmrtem^  chaque  jour  d»  npréiMtaUon  ^  non 
«  «af^pnroaM  dê  i'éMUêr  qtd  aura  tom  des  bHklÊ<,  parce  qne  leadils 
»  (^coliers  observeront  une  conduite  régalière  pendant  les  r^ésen- 
»  laiiuQs.  A  cette  ûn,  déienses  leur  sont  fsitea  d'y  faire  anenna 
»  tn».nblea ,  et  d>  entrer  aiméa  d'épéee,  de  oanana  on  l>ltona,  anr 
»  lea  peinea  portéea,  etc.  »  47 


Une  autre  ordonnance  nous  montre  que  Ton  taxait  encore  les  tables 
d'hâte  t  le  repas  du  maître  coûtait  25  sons ,  et  celai  du  ralet  moitié 
moins  ;  le  pain  blanc  ratait  alors  29  deniers  la  livre  ,  celoi  deméteU 
^deniers;  la  viande  de  première  qualité  éiail  taxée  à  5  80iis,c«lte 
de  qualité  loférienre  à  quatre.  M.  Meoret  a  repfodnit  dans  ses  Jt^ 
nales  deux  autres  fragmeots  de  police  que  nous  devoM  lai  enpmotor; 
ils  II  exigent  point  de  ooinmentaifet ,  les  voici  : 

4k  //  Ml  ééfuuht  à  Unu  arUêont,  gêtu  de  métiêF  $t  kmt  fmçêm , 
n  ^aUêrjouêrnim  Mamolitr  dê  kwtnmaUUn$êm$  ownékt  f  tmtr 
»  m49ifildB9ê  iênirmiêun  bmtUqmÊf  H  d^y  àmo&iikrpmÊr  tmiiiiêéét 

n  éeniÊnêt  mOnê  d$ pamlto  mmdttian  »  rieqwlent  ktpÊtm  4m  flÊfm 
»  pour  la  première  fois,  et  I»  /ïiKtflpoiir  la  lecoode,  **ib  i*aTisaleiil 
»  detiiff/iiîlrelfiirlngmajl,  on  de  boire  d'aolre  fia  ipie  ceint  ilii  tm*  » 

H.  MelKér  fat  eootivaé  oomne  Blaire  «a  ta  mêwe  aiip- 
née,  m  de  Swai  fit  à  Nantea  ion  entide épiacopale.  Anaitlél  aon 
airifde,  oeptélal  riaila.  les  caiéa  poor  les  eogager  i  ee  sooaMcm 
à  la  balle  VmgmtUn*  et  Une  point  ae  tendre  appelante  de  cette  belle 
an  fntnr  oondie;  mais  tons  montrèrent  la  plna  hononble  fermeié. 

M.  Méllier  eontinnant  son  sjsiènie  d'anëliontiona  »  fit  fnterdifs» 
en  1725 ,  la  conatmction  de  nenvellM  naiaona  en  boit;  nneaeeande 
oidonnanoe  prescrivit  de  ToMer  les  eates,  et  déiondit  d*aveir  des 
trappes  pour  y  descendre. 

L*établiasenient  des  pauvres  et  des  vagabonda  ayant  eeead  dM^ 
ter  I  la  tonr  de  la  Poissonnerie,  les  mille  Ames  qnt  leur  dtalent  ac- 
cordés pour  le  balayage  de  la  ville  ftneotdoiinds  an  Sanitat,  à  diargs 
d'entretenir  la  propreté  des  rues. 

M.  Mellîer  eût  voulu  établir  une  promenade  publique  sur  la  prairie 
de  la  Madeleine;  les  propm-tnirus  opposèrent.  Les  oolrepreueurs 
de  nie  Feydeaii  obtinrent,  i»  cette  époque,  un  iiirêl  du  Conseil  qui 
les  autorisait  à  joindre  leur  île  à  la  place  du  Port-au-Via,  par  un 
pout  de  Pierre.  —  La  môme  année,  les  officiers  de  la  milice  bour- 
geoise obtinrent  le  droit  d'assister  aux  assemblées  générales  de  la 
ville  ;  liberté  qui  a  été  supprimée  depuis  avec  uu  bon  nombre  *1  autre!». 

La  nouvf  llo  Mairie  fut  installée  en  1726,  Le  Koi ,  voulant  récompen- 
ser les  services  de  M.  Mellier,  lui  envoya  l'ordre  de  Saint-Lazare  et  du 
Mont-Carmel,  avec  une  niédaille  dor  représentant  d'un  cùlé,  le  Roi; 
de  l'autre,  la  iieioe.  Le  bureau  de  ville  fit  grarer  cette  médaille. 
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ainsi  qu'une  partie  éê  h  lettre  d'envoi  da  ministre,  sur  uni; 
laïui'  de  bronze  qui  fut  placée  à  l'Hdtel-de-Ville  sut  le  rnanttvui 
de  la  chrininée  de  la  {grande  salle.  La  cérémonie  d'iustaliâtiuu 
fti  Irès-bnlhalc  :  les  Oraloriens,  jaluiix  d\v  figurer,  y  lurent  de 
méfhanls  vers  coniposès  ua  de  leurs  élèves,  en  ThoDoeur  de 
M.  MHIier. 

Lt's  <;i<'rn1ations  industrielles  iMciipalcnl  iM'aïu-ouj»  les  esprits.  Une 
société  se  loriua  pour  «'^nlrppn'ndre  le  canal  «le  >antes  à  8aiut-Malo 
par  Rennes,  forme  aujourd'biii  l'use  des  portions  do  canal  de 
Bretagne. 

A  partir  de  cette  année,  la  direction  des  hospices,  qui  ue  compL-iit 
(foe  trots  membres,  se  composa  de  sept  administrateurs,  à  savoir:  dr 
l'évéque,  des  trois  députés  nommés  par  le  CtiapitrBf  le  Présidial  ai  la 
Mairie,  puis  de  trois  bourgeois. 

Lon  ne  parvenait  à  l'Uermitage  qu'en  faisant  de  longs  détours; 
■I  terrain  marécageni  s<^arait  cette  partie  de  liantes  de  la  Fosse.  La 
fwiièw  |Mm  àa  «{oai  de  Ghésine  fot  pesée  le  21  août,  srec  une 
ysnde  pompe. 

Les  Àpolkicakm  sVwcvpsient  beaucoup  és  leur  Jardin-des-Planles; 
ILMsIlier, voulant OMMriierpnbliqttementcdmbien  il  attachait  dMmpoV' 
iMseà  cet  établissement,  décida  que  le  bureau  de  ville  irait  le  visiter* 
ni.  LsFèneéss  Féionières  et  Daplessis  lUdMid  •  doctenis-médecin, 
■SiirtMlaalNnreeii  deiille  les  pbntes  aonvelles, pendant  foe  Tan- 
dMi  ïïfwlS^  4es  apolMuspisr  *  M.  Lafiton ,  achevait  la  préparation  de  la 
pnèBthérlaqBeféfaraée.^LB  Jadin-des-PUnlesétaUalers  en  lelt* 
lioB  avec  celai. de  Parie:  M.  de  Jusleo  recevait  de  Nantes  on  gned 
Bcako  deplaelce  eietkpas ,  et  teaf  oyait  ra  échange  ii  ootie  vUle  les 
pileocioÉl  elle  avaltbesen;  ajonloiieqii^ati  anpélé  doBoi ,  dont  bods 
darmefaiielioMieoràlL  BfellicrrpmcriTait  k  toes  Iceeapitainesde 
lavtaee  de  uppocter  de  lenn  vc^agaa  des  israives  de  ptsateo  eioti- 
et  de  les  dépecer  ao  Jafdio-dcc-Apotliieaîrec 

L'oDlèTeBMt  des  boues  et  des  anties  inoioMliees  était,  ee  1737, 
n  Kread  enbeiras  pour  la  Tille,  qoi  fat  obligée ,  par  suite  de  la 
négligence  dea  ftcaieis ,  de  résUier  le  bail  qe'elie  arait  pawé  pour  la 
répnrgatien. 

Gefiit  la  iBêne  aiadeqw  M.  Mellicr  iutitna  V  Acadénie  de  Hnsicpie. 
Denx  cenU  amatems  fofiBèrent  cette  aasoeiatioD,  qui  se  fénnissalt 
dans  la  salle  de  lafiooise;  peat^éHe  eût-elle  duré  long-temps,  mais 
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le  lieu  de  réunion  se  trouvait  plact^  au-dessus  de  la  chapelle  ;  des  repas 

y  fureiit  dunnt^s,  et  révCquo  appuya  la  plainte  du  curé  de  Sahil-Nicolas , 
qui  deniiintl  iif  que  ces  assemblées  piotnin  >  cl  bruyantes  se  tissent 
plus  loin  (1  un  lieu  consacré  au  culte.  LV^catiéniie,  obligée  de  déloger, 
ne  survécut  que  fort  peu  de  temps  ti  ce  déplacement  iiiiilile. 

L'on  s'était  ima^iiné  î«  la  <  oui  ijiie  le  tombeau  de  la  reine  Anne 
renfermait  un  trésor  :  >Iellier reçut  ordre  de  le  faire  fouiller;  mais 
ou  n'y  trouva  que.  trois  (  prcueils  de  plomb  et  un  coffre  de  voAme 
matière  avec  des  iuscripliont». 

En  1728,  le  j;irdiii  de  rilOlel  de  \  illc  lut  plauté  d':i]iri's  \c  p!.iu  de 
M.Gabriel,  lonlrOhMu  des  biUiinenls  et  jardins  du  roi.  Ln  nouveau 
inarcbé  fut  él.ildi  a  fautes  le  lundi.  Il  fut  i)TesLTil,  de  nouveau,  de 
faire  voûter  en  pierre  toutes  les  caves  des  maisons  qui  seraient  bâties 
dans  la  ville  ou  les  faubourgs.  La  verrerie  de  la  Fosse  fut  rétablie. 
Les  réparations  dn  pont  de  Pirmil  furent  adjugées  h  M.  Laillaud , 
pour  190,âOO  liv.,  et  M.  Mellier,  qui  dirigeait  si  babiloment  Iwafflini 
municipales,  fut  continué  dans  ses  fonctioiu.  La  Tille,  à  oMteocnaoSt 
loi  offrit  uneépée,  w  témoignage  de  la  reconuissance  publique. 

M.  Mellier  tvtlt  pitO!i«lé  4e  dessécher  les  marais  de  l  Ërdn,  en 
iQpprimant  TaDCieDue  chaussée  de  Barbin.  Cette  rivière  eût  encore 
été  DiTigable ,  pnisqa'ii  existait  an  barrage  aa-detsow4o  Port-Ck)ai* 
muneau.  L'abaissement  dn  niveavde  l^eaa  eùtpemfs  de  consolider 
el  de  lÎTier  à  Tagriculture  d'immemestenaliia,  quiformentdea  plaiMs 
Hiaiécaseoies  ;  la  aalobrîlé  pobliqae  y  efti  fa^é,  car  oea  phinai 
uiondées  ao«t  «ne  aource  île  fièvtea  iatermitlenlBa  pour  lea  Keiix  clr- 
conveitina.  Peot^ètie  cette  heorenae  penaée  eAt-elle  élé  niaaà 
exécution ,  al  le  cahier  dea  ebargea  n'avait  eoatenn»  penr  lea  enlM> 
praeora ,  dea  clanaea  trop  rigonreoaea. 

La  fiecne  dea  odiola  de  Nantea  fnt  adjogée  le  l.''  aapteflibm  1739, 
poar  doQse  ana,  à  nn  nommé  Gioaaet,  moyennant  104  mille  tÎTieaat 
110  mille  liviea  de  pot  de  Tin. 

M.  Mellier  rnoonit  cette  année ,  emportant  aToc  loi  lea  ragrals  ot 
Peatime  deaea  concitoyena.  QooiqneHéaoriergtfoéffal  de  Bretagne* 
il  n'aTait  point  de  fortnne.  Uue  pension  de  mille  lÎTies ,  que  le  goa- 
Tornement  loi  aTait  accordée  anr  lea  octnia  deHantoa,  eontofteait 
à  le  faiie  Tinsa  ;  aea  talenta  ,  ion  babilelé  coma»  adminiatinfenr ,  et 
son  déamléresaement ,  peureat  être  tefogoée  comme  prenre  par  oanx. 
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<{m  tortlMMit  fM  !■  fiofflMid  ae  OPéi  fit  lioMpeiitoee,  ot  qot 
le  main  à'am  «nade  cM  jpMt  éln  cteM  pMt  toi  dloym  qal 
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A  pehioll.  MèUtorëtiit^l  nortp  que  déjè  fidinliiistnitioii,  detenoe 
Mlle  et  IleiiMe  lilteaH  penécnter  de  dignes  prêtres ,  sons  prétexte 
ftlh  élaieet  jiméiiiitee;  plotieon  cnrés  lîitent  chMBét,  d'antres 
fbrait  eraprisoBnét;  des  Snlpidens  fnrent  chargés  de  remplacer  les 
réceleltrante  d«  séminaire  et  de  la  comminianté  de  Saint-Clément. 

Ba  I7S3,  révéque  pniriîa  nn  noarean  tarif  des  droits  dos  ans 
fiéms  et  a«x  fahtlqnes  de  11  Tilto  et  des  bn1»onrgs.  L'année  snlrante, 
sene  préterte  d'emlieiliasement  »  les  dianolnes  de  la  Cathédnie  firent 
camUermieaypte  «piiie  tronTall  an  hant  dn  dMenr.  Lestombeantdea 
éftunea  Heniy  te  Sarlia  et  Pierre  DnchaUbod  fnrent  rasés  par  ces 
Taadalae,  qni  a'iTaientpointpoor  evense,  comme  tos  réToIntionnaires 
de  93 ,  lenr  défant  d*inslractiea.  Le  même  sort  fftt  arrivé  an  tombean 
de  Jean  V  que  les  manœnfies  araient  ouvert  et  pillé»  si  le  snlistiint 
dn  ptoonranr-fénéral  d*7  avait  mis  opposition.  Le  cliapitie  vendit , 
peur  fiTer  les  tiavanx ,  m  Safnt-Jean  d*argent ,  des  mitres  précienses 
faiaeéet  par  les  anctons  évêqoes  «  et  qne  tont  lenr  faisait  on  devoir  de 
ceaaeffer;  nne  Ylerge  et  nn  cmclfii  d'argent,  enfin  des  bijoux  de 
prix. 

Lee  firèrea  de  la  doctrine  dirétienne  s'établissent  k  Nantes. 

Lee  ventes  de  la  Gompagnie  des  Indes  s'étaient  faites  jnsqn*alors  li 
Jlantes;  elles  rorent  transférées  fe  Lorient  k  cette  époque,  quoique 
cette  dernière  ville  n'offrit,  sooa  ee  rapport ,  (\u(*  peu  de  ressources. 

Une  déclaration  da  roi  dn  i.**  octobre  1716  fit  transltoer  à  Rennes 
rÊcolc  de  Droit* 

La  bailf>  de  h  ^nnAp-  boucherie  et  l'église  Sainl^-Léonard  fàrent 
incendiées  à  la  môme  époque. 

£■  1737». on  démolit  la  porte  Saint-Jacques. 

L'année  anîrante',  la  Retraile-dea-Femmes  fat  Sondée  dans  la  me 
Saint-Léonard ,  et  todnc  de  Braneaa  ht  nommé  gonTemeur  de  riantes. 

En  t740,  nos  commerçanta»  qni  jasqa'alors  n'arafênt  consommé 
qne  des  chanvrea  dn  pa ja  i  oonmeacèient  à  en  faire  venir  du  Nord  ; 
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«Ips  prohibitions  absnrdes  ,  établies  sur  les  nôtres  par  rioteodant  de 
Brelat;oe ,  douDèrent  de  racli?ité  à  ce  roMtraerce.  La  môme  année  ,  la 
communauté  des  écoles  fut  instituée;  iiuit  aos  auparavant  les  frères 
igDoranlins  s'étaient  établis  dans  notre  ville,  oîi  ils  rendaient  d'utiles 
services.  C'est  aussi  de  la  môme  époque  que  date  rinstitution  des 
concours  pour  les  places  de  curés.  Jusque-là  ,  pendant  une  certaine 
partie  de  Tanoée,  le  Saint-Siège  avait  joui  du  privilège  de  nommer 
aux  places  vacantes  ;  en  1740 ,  il  se  désista  de  cet  arastafe  »  et  le  rai 
de  France  aatonsa  le  nouveau  mçde  de  remplacenentiioposé  parla 
cour  de  Rome.  Sa  miae  à  eiécotlon  fat  fortement  naonuBandée  ani 
évéqnei. 

Le  pont  de  la  Gasserie  a'dcronla  en  1741  ;  Tingt-cinq  k. trente  per- 
•onnes  périrent  Yictinea  de  cet  accident.  Ce  pont,  conmepreiqiietoni 
ceax  de  cette  époqne»  avait  des  maisons  des  deux  édite.  Nos  ponli 
sont  miens  aajonrd*lini  qne  cens  qve  bitissaitnt  nos  pères;  cepen- 
dant, les  constructions  latérales  STaient  de  KrandsaTnBtaces,  en  ee 
^*eiles  préserraient  de  la  pinle  et  snriont  dn  vent.  Sansforanir  anx 
ponts  dn  moyen-lge,  nous  ponrrions,  sons  le  double  fafpoit  do  Tait  m 
,dn  oomfortable  faire  Mon  mieux  qœ  ce  qni  existe. 

Les  fonds  coaunençalent  dès-lors  à  être  abondants;  la  disorédit 
jdans  lequel  étaient  tombées  lesspécnlationsfinancièies,  pnrsaile  dn 
peu  de  succès  de  celles  de  Law,  les  fit  nelbier  Tsrs  lesconstnKtioni: 
aussi  beaucoup  de  mes  forent  élargies  vers  cette  époqne;  «i  grand 
nombre  de  maisons  nooTeiles  Tinrent  remplacer  celles  qui  menaçaient 
mine,  surtout  dans  les  mes  des  Gbapelieis,  de  la  Juirerie,  dans  la 
Haute  et  la  Baise-Orande-Rae ,  aox  Changes ,  aux  euTiren  de  la  Gas- 
serie et  dans  les  rues  des  Carmes ,  de  Verdun ,  du  Ghâiteaa  ,  du 
Gfaapeau-Ronge ,  de  Gorges  et  de  la  Fosse. 

j'u  1743,  le  quai  Braucas  cl  ic  quai  Flesselles  furent  commencés: 
la  Ouutrescarpe,  et  la  Porte-IVeuve  située  à  rentrée  du  Marchix,  furent 
démol^. 

En  1745,  la  rille  fit  des  réjouissnrK  es  rainenses  en  l'honneur  des 
victoires  de  Flandres ,  et  le,  qnai  df»  In  Poterne  fut  élargi.  Le  prince 
Charles  Edouard,  fils  du  préteudanl  .lu  tn^ne  d'Angleterre,  descendit 
a  INanles,  la  môme  année,  à  riiûtci  de  la  Maison-Houj^e :  il  élait 
recommandé  ^  un  nrmateur  Irlandais^  M.  Walsb,  qui  lui  loua  on 
raisseau  de  66  et  aœ  £régate« 
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tm  1/4$,  Im  Aoflals  tttaquèreat  la  fHld  ëo  Lorirat:  Mkonnet 
è»  MiM  ailke  booritoiie  f<tlèMl  *  m»  teeosn.  La  nêae  amnée, 
It  Pierte  Miaclwc  éé  la  MnaaMiMm  Ait  Mamé  évêqae ,  à  la  place 
de  M.  de  Semai ,  décééé. 

En  1748,  un  étalon  de  la  mesure  dcit  draps ,  soieries,  toiles,  etc., 
fbtdépo^^  THAtel-de-Ville;  sa  lon^u<^ur  «'(ait  de  3  pieds  7  pouces  10 
lignes  ^/G.  Gaymar  fait  observer  (juc  relie  mesure  correspond  exac- 
tement h  <fii»tre  pipds  lumams;  ce  qui  indiquerait  ToriiriiM*  de  notre 
aune.  L  ;*iiip'i>  mii\  .nil*' ,  des  ciipériences  de  boulanseri**  liivnt  adi)|!ler 
an  régiriiiriit  <l*'  [)<ilti'<>  prescrirait  et  prévoyait  les  variationi 
corrélslÎM-s  des  IJi-v  ri  <l(i  l'fttn. 

Et»  ir.M  ,  l:i  <ln  fii'iM'Iiii-  i\r^  S^.uhicu,  dev#»nTie  depuis 

IV' ['1  (lu  <:hi  v:ii-iiiaiu:,  lut  donnée  a  rHOtol-Dieu  ,  moycDDant  une 

Lf  Tîfle  avait  penlu,  l  .niufe  prect-ilnii.-.  nu  <lc  ses  citov.M,s  les  plos 
resperlaliles,  INicolas Travers,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Salurmn,  auquel 
nons  sommes  redevables  de  l'histoire  des  érdques  de  liantes  et  de 
plBsiear&  autres  écrits. 

£o  17512,  Tévâque  céda  il  la  ville  les  moulins  de  Barbin  ;  la  même 
iniée,  il  fat  oommé  an  comniitaîre  de  police  ponr  sarTeiller  les 
itrangan.  fia  1763,  les  jages-consuts  furent  portés  sur]  le  budget 
de  la  Tille ,  poar  une  somme  de  5,000  lir. ,  et  la  bibliothèque  des 
Onlorîeos  derint  publique.  Les  chargée  let  plus  importantes  étaient 
alen  vdaalat.  Le  doc  d'AlgnilloD  aefaeta  pour  six  cents  livres ,  celle  de 
lieateoant-général  de  Bretagne  :  le  Tendeur  était  le  duc  de  Ghanlnes. 

fin  1754,  la  Tille  acheta  la  charge  de  anbatitotdn  procorevr^ajn- 
dic,  ponr  la  somme  de  3804  liTres,  profitant  ahiii  d*un  abna  ponr 
ajovler.h  aeapfiTlIégea.  L*année  tnlTante,  lei  tonra  de  la  PréToté  et 
laa  fortiflcillona  dn  Pon-Maillard  ftirent  démollea. 

L*annde  1737  nona  a  lateaé  le  mTenir  de  la  fondation  de  la  So- 
cîélé  d'Agrîcnttnra  de  Bretagne ,  fni  a  produit  on  si  grand  bien  dans 
taule  b  ptonnoe.  Sea  inéaoires ,  pnbHéa  en  deox  Toinmea,  forment 
en  enTngo  tfèa-lnténwaot  h  eonanller.  On  y  ironTedealddeaaTan- 
eéeapoor  r^oque,  anr  le  Image,  fa  cnitnre  des  terres,  le  oom-' 
■eiire  dea  graine  et  plosieun  pointa  Importants  d'économie  agricole 
et  poliiiqoe*  Ces  mémoires  méritent  d'être  placés  li  côté  des  an- 
nales de  RoTllIe.  Ëcrlb  dans  nn  temps  oh  de  grossières  erreurs  do- 
nUosient  même  les  gens  instruits  >  ih  fout  justice  de  ces  erreurs.  Cette 
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SodéU  d*Agrieiiltiire  s*0Gci|ia  aiiMi  dci  wtÊm  tttéli(NBitiottftq«*<lle 
pouvait  MIer.  Bile  fit  foodar  k  If  antaa  we  école  de  desiio,  qti  «nale 
eacore  aojoard*liaî,  et  qoe  le  doc  d^iigoiUoii  enoonraioa  fetlemot. 
La  première  pensée  de  cette  Société  d*Agricall«e  aptorlîeat  à  M< 
Meotaudoolo  de  la  Toocbe ,  Aégodant  de  Naoloi»  Col  kakilo  ooei- 
merçaot  avait  présenté  aox  États  un  méooire  dont  les  cooclamm 
foieot  adoptées.  Parla  et  les  aotres  grandot  villea  de  Ftaco  et  d*fia- 
rope  n^avaieni  pas  encore  d'institntloDsaeadilablea;  asaiaoUeaa'e»- 
pressèrent  de  saim  Texeniple  de  la  Bretagne. 

C'est  ik  la  même  époque ,  et  soos  IMufluence  de  la  même  Société  • 
que  I  ingénieur  Ma^iii  étudiait  les  travaux  à  faire  pour  améliorer  la 
Luire  eutru  Manies  et  l'aimba'ur.  INous  savons  aussi  qu'il  fat  chargé 
de  présenter  Ic^  projets  d  une  di^ue  destinée  à  servir  d'abri  au  port 
de  Piriac.  La  péchc  des  li.u  au^^s  avait  donné  20U  mille  livres  de  bé- 
néfice aux  pécheurs  delà  c(Uc  dans  l'année  1737  «  elles  boni  met»  iu- 
telligeots  avaient  h  rœur  d'encourager  cette  indastrie. 

En  1757,  l'on  commença  le  pont  de  la  Poissonnerie;  Ma<l:tiuo  la 
marquise  de  fiecdclit'vre  et  M.  le  duc  d'Aiguillon  en  posèrent  la  pre- 
mière pierre.  —  M.  (^.-^rnult  fut  chargé  de  lever  le  plan  de  la  ville ,  le 
fort  du  Port-Coramuncau  lui  démoli. 

L'année  suivante  ,  M.  l  ouis  Langevin  établit  Ptianles  la  première 
manulacturc  d'indiennes  que  nous  ayons  eue  :  ses  produits  trouvè- 
rent leur  placement  i»  la  côte  d'Afrique.  —  Une  société  était  chargée 
d'approvisionner  de  nègres  nos  colonies,  mais  u  ^tyaut  pas  les  fonds 
suflisants ,  les  commerçants  de  liantes  firent  ce  trafic  soos  son  nom , 
en  lui  payant  lâ  et  20  pour  100  de  dédoomaiïMBfliit  ;  ce  qui  prouve 
combien  ce  commerce  était  lucratif. 

En  1760,  M.  fi....,  marchand  ,  fonda  le  premier  cercle  UUéiaire 
<ine  nous  ayons  en  :  on  y  trouvait ,  dit  M.  Brun  ,  imprimeur  sur  la 
Fosse  (dans  son  almanacb  de  1765,  almanach  fori  corienx  et  fsit 
dans  on  bon  esprit  de  civilisation)  »  dêi  Iwtu  «»  lOHl^cnr» ,  érûolmmp 
ouvrages  périodiques,  gazettes,  «le.  j  lovl  y  oH  imu  «e  anin  paf  m 
MUoUtécain,  et  en  iâreté  par  tu»  eQnûi0rge  foi  kgê  dmu  taft^h' 
ment  ;  il  en  coûte  à  chaque  attocié  um  leme  par  4pn.  —  La  même  amtéOf 
M.  Geinerai  acheva  les  promenades  de  la  Motte  Sainl-PieRe  etde  la 
Hotte  Sainl-André ,  qui  forent  nommées  Conrsdea  Biais. 

En  1761 ,  la  ville  acheta  la  chaige  de  procorefti^yndlc,  qtt*elle  paye 
38  mille  livres. 
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L'année  soivante,  elle  fit  construire ,  sar  les  plans  de  M.  Cnincray  , 
Técole  de  chimr^ie,  rue  Saint-Léonard ,  ob  se  trouve  aujonnl'hiii  le 
ftiuséain.  Ce  fut  cette  même  année  que  le  Parlement  de  Paris  chassa 
les  jésnites;  celui  de  Bretagne  suivit  Texemple  du  Parlement  de 
Paris;  et,  par  suite,  l'école  d'Hydrographie  qu'ils  avaient  établie  à 
Nantes  se  trouva  supprimée  ;  nais  an  nommé  De  Lyon  fut  chargé 
d'eoseifnDier  cette  science  et  de  remplacer  les  révérends  pères. 

£a  1763 ,  fut  commencée  la  Chambre  des  Comptes,  maintenant  lu 
palais  de  la  Préfecture.  Le*  plana  de  cet  édifice  remarquable  sont 
eneore  de  M.  Ceineray  qui  en  surveilla  Texécation.  Le  dei»itt  que  nous 
eo  donnons  a  été  copié  par  M.  Hawkesur  nne  gravure  de  cette  époque. 
Ed  1764 ,  la  mairie ,  jalouse  de  snivra  rimpnision  donnée  par  M.  Mel- 
liur ,  souscrivit  un  emprunt  de  300  mille  lirres ,  ponr  continuer  les 
embellissements.  La  même  année,  lant  être  anasi  prospère  qu'il  le 
devint  eosuite ,  le  commerce  de  flantea  se  présenta  cependant  sous 
QQ  iDeilleur  aspect  qu'aujoard*hni. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  le  mnnrement  du  port  pour  le 
ioQ^-coors  et  le  grand  cabotage, 

nariiea  partis  ponr  la  c6to  de  Gninée  2è    6,660  te. 

Fonr  lesilesd*Aniéri^  334  53,830 

IVariies  étrangers  euptoyés  an  coBMroe  d'iaipQf^ 
talion  et  d*eiporlation  575  6S,3â4 

TOTiL  S38  il>-J,804  U. 

Le  mouvement  du  port ,  pour  le  petit  cabotage,  se  trouve  dans  le 
tableau  ci-dessons  : 

RaTîiw  de  cabotage  étranger.  Ii3  16,168  te. 

CaboUge  français.   483  19,574 

Total   506  35,742  te. 

En  1665 ,  il  fnt  exporté  17,000  tonneanx  de  Mé,  ponr  l*Espagne, 
le  Portugal ,  r Angleterre  et  le  Nord;  et,  dans  le'coorantde  1666, 
il  fat  expédié  à  la  eéto  de  Guinée  106  navires  ponrant  prendre  k 
bord  37430  esdaTes  dn  pris  do  1000  Unes ,  et  néme  an-delk^  terMe 
Boyen ,  ce  qui  représenta!!  nn^  valenr  de  pins  de  37  millions* 

A  cène  époque ,  la  eonfiréfie  comnnrciale,  eonnne  aons  le  nom  de 
ContradaliOB,  n^nsislail  pins  depuis  36  ans.  Ilotre  fille  pouédalt 
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«quelques  établissements  induslriels ,  parmi  lesquels  ou  remarquait: 
la  fabrique  d'indieuuc!»  de  >f.  Langevin,  établie  depuis  sept  ans,  qui 
produisait  anDuellemeiil  5000  pièces;  la  fabrique  de  cordafj;es  tl»  ^IM. 
Brée  et  fiodichoD ,  située  prt's  des  Irlandais:  elle  consistait  en  deux 
grandes  corderies,  di.\.-sepl  luaf^asins  ,  deux  pompes  a  lucendie  atta- 
chées h  l'établissement f  et  jouiurllt^uenl  elle  occi]p;iit  1,200  per- 
sounes.  Les  négociants- armateurs  étaient  au  nom  lu  i'  ()«'  200  ,  sans 
compter  une  foule  d  autres  que  l'on  appelait  repncoles  ,  parce  qu'ils 
spéculaient  plus  spécialement  sur  les  prodoits  du  pays.  Le  Jardin  des 
plantes  jouissait,  depuis  la  mairie  MellioTj  da  privilège  de  recevoir 
gratoitement  des  capitaines  de  navires  ooe  certaine  quotité  de 
graines  exotiques.  Il  jr  avait  une  école  d'hydrographie,  mie  antre  de 
destin ,  dont  nous  avons  parlé  ,  une  école  primaire  pour  tes  garçons , 
tenne  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  une  école  des  Ur- 
sulinesponr  les  filles;  deux  antres ,  tonnes  par  les  dames  de  Saint- 
Charles,  poor  les  filles  des  faubourgs  ;  pinsieors  cercles  littéraires  ; 
nnenonveUe  académie  demnsitpie,  qui,  depuis  1751 ,  donnait  des 
concerts.  La  chambre  ecclésiastique,  présidée  par  VéTéqne ,  se  com- 
posait de  11  membres.  La  milice  bourgeoise  STait  en  tout  19  compa- 
gnies, rariant  en  nombre^epuis  90  josqn^à  4â5  hommes.  Le  barreau 
comptait  35  avocats  en  eieieice,  47  procnrem  an  présldial.  Les  no- 
taires montaient  à  33,  et  le  collège  des  oratoriens  donnait  presque 
gratuitement  l'éducation  h  cette  foule  immense  de  jeunes  gens  qui 
snirait  la  carrière  du  barreau,  étudiait  U  médecine  on  se  llyralt  h 
rindustrie. 

Le  commerce,  en  171)5,  se  chargea  du  bail  de  l'octroi ,  et  mit 
une  enchère  de  100  mille  livres  sur  le  fermier.  —  Il  résulte  d'an  re- 
censement,  fait  en  IZOf) ,  que  la  population  était  alors  de  90  mille 
âmes,  c'est-à-dire  qu'elle  avait  plus  que  double  dans  l'espace  de  66 
ans.  Ce  fait  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  les  immenses  cnnsIriK  lions  et 
le  mouvement  du  port  devaient  avoir  fixé  à  INantes  uu  uoruhre  con- 
sidérable d'ouvriers.  Cepi  ii  kiat  l'on  regarde  généralement  le  chiffre 
de  «0  mille  âmes  comme  plus  exact.  En  1768,  la  façade  du  quai 
Braiii  as  fut  achevée  par  M.  Geineray.  En  1770,  le  môme  architecte  fit 
hhUv  lédiûce  qui  fait  le  milieu  de  la  place  du  Boaffay.  La  ville,  en- 
dettée ,  emprunta  300  mille  livres  qo*eUe  remboursa ,  par  Toie  de 
loterie,  dans  l'e^oe  de  7  ans.  —  Le  célèbre  Penronnel  Tint  à 
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IfnrtM,  àceltoépoqM,  poMreiamiBW  Iw  triTui  liydniili^mt  de 
ringteieiir  HafiB;  on  eonsMiiçait  te-lon  à  wntir  la  néoeMité  4e 
iradre  la  nafif^tioii  ploi  fMllê  de  Ifaaiet  à  i^ainbaiif,  oii,  depvh 
40t.  M,  Mi  navirat  étaient  oliUgéa  de  le  décharger  snr  des  gabana , 
m^l^'^inh  vimoalaieDt  anpanrant  jnsqn*»  CooiroD  saot  alléger. 
-'ilÉ  ilPi^— ne  fille  poaiéda  dea  lUcrea  pour  la  preanièie  foia.  En 
if7%  1i  oaaaaMiaaalé  de  ben  paatenr  fut  eoeinnée.  Le  roi  accorda 
à^lt  Title  lea  attériiaeiiients  faits  et  *  faire  aa-demis  et  ao- 
^ÊÊÊÊiéÊBém  ponts ,  et  le  droit  d*empmiiier  500,000  lir.  remboor- 
*m  T  ans ,  pir  voie  de  loterie ,  afin  de  rétablir  le  pont  Roos- 
aMp^MnHiar  nnondalion  de  1770.  Eo  1774,  l'on  ooTrit  la  route 
Ail^^binet,  et  Ton  eonstmisit  la  cbaosaée  de  Barbia ,  d*aprfes  les 
llMn^MI.  Coineraj. 

^  «Méo4*lrtoiB«  depuis  Charles  X,  Tint  h  Rantea  en  1777  ;  un 
iialkMiit  do  cette  époque  raconte  ainsi  la  lëception  qni  Ini  fnt 
frite: 

«  MoiiieigiMiirleco«ted*Artols  arriva  le  Tondredl,  entre  cinq  et 
»  sis  bernes  dn  soir;  Ton  était  allé  an-devant  de  Inl  joaqn'ani  lïois- 
»  Honlins ,  sur  la  ronte  de  Vannes ,  h*pen-prèa  h  one  liem  de  Nanlea. 
»  A  dmite  et  ft  gaodie,  anr  la  ronte,  se  tronvait  on  petit  camp 
'»  formé  de  etnqnanle  tentes,  et  très-abondamment  poorvn  de  ra> 
»  fraichisaemenls  de  tonte  eapèce. 

■  Nos  Blearienri  dn  commerce  el  d^antrea  avaient  formé  denx'coips: 
»  L*nn  de  cent  et  qnehinea  hommes ,  tona  habillés  de  vert ,  avec 
»  galons  d*or ,  parementa  et  ooUela  cnmoiais,  panache  blanc  an  cha- 
»  pean.  Cétatt  la  livrée  de  ses  gardes,  livrée  jolie ,  plaisant  ant 
»  damea;  mais  c'était  vne  livrée ,  etHewIenn  dn  commerce  enment 
»  pn  se  montrer  antrement  qn*en  valeia.  L*antre  compagnie  le  com- 
m  posait  de  dnqnante  cavaliers  en  nniforme  de  cniraaalers.  Le  pra- 
»  mier  corps  avait  pour  chef  M.  Dtonin,  armateur  de  cette  ville  ; 
»  le  second ,  M.  Girand,  propriétaire ,  qni  se  tionvait  en  sons  ordre. 

9  Ces  dent  compagnies  attendirent  le  prince  à  lenr  camp  ;  nne 
»  batterie  «inonça  son  arrivée.  Après  le  compliment  d*nsage  adressé 
»  par  H.  Dronin ,  anqnel  le  comte  d*Artois  répondit  avec  conrtoiaie , 
»  le  cortège  se  mit  en  marche  avec  tont  Tordre  poesible ,  malgré  la 
»  mnititnde  de  penpie  et  la  quantité  d*éqnipagea  qni  barraient  le 
»  chemin  ;  il  fnt  aioai  escorté  josqn'an  châtean,  an  son  d*nno  mosiqiie 
j»  gnmrièn  et  an  bmit  dea  canons  que  Ton  avait  placée  de  dlatance 
»  en  distance,  depaia  le  camp  insqn'b  la  ville. 
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it  àxtvré  an  chftteaii»  le  prince  j  leçât  les  oompUmenl»  d^asage 
9  en  pareille  cifconstance  ;  car  c*eat  ii  qui  se  féra  resDarqner  en  sem- 
»  blable  cas  par  les  adolations  les  plus  plates  et  les  plos  absurdes. 
»  A  sept  bénies ,  il  sortit  à  pied  avec  toote  sa  coor ,  etiraversa  I» 

«  Tille  poorse  rendre  aa  spectacle  aux  acclamations  da  peuple  ,  qui 
»  paraissait  très-satisfait  de  celte  démarche.  Les  dragons  et  les  cui- 
»  rassiers  élaieul  eu  arriiire  et  prenaient  loules  précautions  pour  ne 
»  causer  aurnn  accident.  La  salle  était  artistement  décorée.  Le  spec- 
j>  tacle  t.e  romposait  de  ta  Partie  de  Cluisse  de  Henri  ÏV  et  de  Urne  et 
»  Colas.  Le  prince  parut  content  du  jeu  des  acteurs;  on  le  villes  ;ip- 
»  plaudir ,  ce  qui  lui  valut  à  lui-ioéme  les  vivat  et  les  bravos  du  par- 
«  terrf*.  A  h  fin  de  la  pièce,  il  fut  salué  par  M.  Gonrville,  le  prin- 
»  cipai  acteur  de  la  troupe  ,  et  la  manière  jiracieuse  dont  il  reçut 
»  cet  habile  comédien  lui  valut  de  nouveaux  applaudissements. 

]»  A  sa  sortie  du  théâtre ,  le  prince  fut  reconduit  par  la  cavalerie 
n  nantaise,  qui  lui  offirit  de  lui  servir  de  garde  *  ce  qn*îl  accepta. 

9  JLe  lendemain t  il  se  rendit  h  la  catbédraie  aTec  tons  les  sei- 
»  gneurs  de  sa  suite  et  sa  garde  de  dragons  et  de  cuirassiers  nantais. 
»  Monseigneur  révêqae  avec  les  chanoines,  était  à  l'attendre  an 
]»  bas  de  réglise  à  Tingt  pas  de  la  grande  porte;  il  j  arait  nn  ooossiv 
9  à  rentrée ,  et  Tis-à-vis  nn  fantenil.  Le  comte  d*Arlois  se  mit  à 
»  genoQx  snr  le  coussin;  Téféqne  alms  s*assit  dans  le  fantenil;  on 
»  Ini  plaça  sa  mitre  sor  la  tète .  et  de  là  il  adrema  an  prince  on  dis- 
•  cours  après  lequel  il  Ini  présenta  Pesa  bénite  ;  pnis  il  le  recon- 
»  dnisit  an  chssnren  entonnant  le  TêJhum,  La  messe  Ait  conrte, 
«  mais  accompagnée  d*nne  trto-belle  nrasiqoe.  Anssitél  le  mwM  mI 
»  prononcé,  le  prince  monta  snr  les  tours  de  Saint-Pierre  arec  toote 
»  sa  suite;  pnis  il  monta  en  voiture  pour  s*al!er  promener  aor  les 
»  Cours.  Après  avoir  dîné  sur  le  quai  Flesselles,  cbes  M.  de  la  Mo- 
»  sancbère,  joué  deux  parties  de  paume  arec  Bf.  le  marquis  de  Bee- 
»  delièvre,  le  chevalier  de  Coi^ny  et  >T.  de  Manvillaiu  ,  et  vu  lancer 
»  à  Chézines  un  iKivin»  auquel  ou  donna  le  nom  de  Comte  d'Ârtois  ^ 
»  le  prince  reviul  a  la  Bouise  pour  les  illuminations.  Le  temps  était 
«  mauvais,  et  il  s'empressa  d'aller  au  spectacle  ,  où  le  commerce  avait 
»  préparé  un  bal  magnifique;  il  parut  très  salisl;iit  o1  dansa  sept  fois. 
»»  Le  lendemain ,  à  neuf  henres  1|4  ,  il  partait  au  son  des  tambours  ; 
»  des  décharges  d'artillerie  annonçaient  son  ]»rissage;  nos  dragons 
9  et  nos  cuirassiers  l'esc«Mrtaient  comme  i  son  arrivée;  ils  le  recon- 


Digitized  by  Google 


XYIII.*  WÈCLÊ.  itf 

»  daiiireul  jusqu'il  la  CtiarrilTe,  où  le  prince  les  remercia  hnauronp.  ^ 
Peu  de  temps  apies  ,  l  eiiipercur  Joseph  II  vint  î»  !Vanles  :  «  It  .ir- 
»  ri*a  (dit  le  môme  nianusrril)  le  14  juin ,  ef  di-^t  i  tidit  «  liez  (latun, 
»  h«Mfl  (Je  la  PosIp  ,  dans  In  rue  de  Gorges.  Trois  li'  iiii  .s  après  son 
»  arrivi'c  ,  il  se  promenait  dans  les  rues  avec  le  comte  Menoa, 
n  coniniandaâil  du  château:  il  alla  jusqu'il  l'evlrémit**  Chézines, 
»  et  fut  remarqué  par  beaucoup  de  personnes:  son  liabit ,  sa 
»  veste,  ses  culottes  étaient  puce,  à  boutons  d'acier,  son  chapeau 
»  uni  avec  uue  petite  i  lnuie  noire:  il  portait  «np  queup ,  dos  hot- 
»  tines  et  une  petite  «  aune  ;  tout  &ou  ext»5rieur  était  très-modeste. 
»  C'était  nn  habile  musicien  ,  et  M.  Pellontier  le  conduisit  an  Ger- 
»  de  Musical,  où  il  fit  sa  partie  sur  la  bas&e.  » 

Gnymar,  dans  ses  Ànnales  de  NantM* ^  se  borne,  avec  son  rigo- 
risme accoutumé,  à  donner  la  date  de  l'arrivée  du  comte  d'Artois 
elde  i  arrivée  de  reni|>ereur  d'Autriche  :  «  je  n'entrerai  point,  ajoule- 
M  t-il  ,  dans  le  détail  des  fâtes  qu'un  peuple  trop  bon  donna  h  Pocca- 
n  sion  (lu  jtassage  de  ces  deux  princes,  parce  que ,  d'après  la  conduite 
»  postérieure  de  l'un  et  de  l'autre ,  le  français  n'a  pas  besoin  que  j'en 
o  retrace  le  tableau  pour  être  guéri  de  la  dispendieuse  manie  de  fêler 
*  ces  prétendus  i^rands.  » 

En  1781 ,  la  ville  fil  reconstruire  le  pont  Maudit,  refait  depuis  en 
1830.  L'hospice  des  enfants  trouvés  date  de  17S!i ,  il  a  été  b.1li  sur 
les  plans  de  ÎM.  Oucy  ,  de  rnôiue  que  les  quais  et  la  cale  de  la  Pois- 
«oanerie  ,  qui  datent  de  1782. 

Gnymar  nous  apprend  qu'en  1782  ,  il  naqnit  2i  Nantes  1448  gar- 
çons et  1417  filles,  (ju'il  mourut  J771  hommes  et  199B  i  iiimes: 
qu'en  1782,  il  naquU  t4  j;arçous  et  1112  filles  ,  que  la  mortalité  fut 
de  24Ô8  hommes ,  et  2060  femmes;  que  I'od  compta  751  mariages  en 
1782,  et  8GG  en  178;i. 

Eu  1784,  il  fut  lancé  ,  dans  la  tuurdes  Enfants- Tronvés,  nn  superbe 
aérostat,  dont  la  nacelle  contenait  Mi>I.  Coublanl  «le  Massy  et  IMouchet; 
le  premier,  lieutenant  des  maréchaux  de  France  :  le  second  ,  oratorieu  : 
80,000  personnes  assistèrent  à  ce  spectacle  extraordinaire  pour  noln^ 
ville  qui  resta  déserte.  Les  voyageurs  aériens ,  disent  nos  archives,  des- 
cendirent à  Iri  Uef;ripière  et  rentrèrent  à  INantes  aux  acclamations  du 
peuple.  T  ,1  chapelle  de  Bon-Secours,  qui  tombait  en  rnines,  fut  rétablie 
iu  même  année.  La  iomlerie Gandin ,  située  à  Bel-Air,  mil  en  vente 
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les  premières  cheminées  économiques  en  fonte  que  Ton  ait  vnes  ^ 
!Vantes;  et  les  élèves  de  Térole  de  dessin  reçurent  des  prix  de  la 
Mairie.  Guvînar,  qui  s'est  0(  <  ujk^  avec  raison  de  faire  connaître  le 
prix  des  deurecs  à  diverses  époiiues,  rapporte  dans  ses  Arundes, 
qu'en  le  pnin  Idanr  fut  taxé  ,  en  septembre ,  à  34  deniers  li 
livre;  le  pain  de  niéteil  ,  à  24  ;  celui  de  seii^le  ,  à  18;  la  viande 
(veau,  bœuf  et  mouton)  ,  à  6  sous  6  deniers  la  livre.  Le  prix  moyen 
du  blé,  dans  cette  année,  fut  de  215  ^  250  liv.  le  tounean;  le  seigle 
Talot  de  160  à  170  ;  le  vin  de  Vallet^SOO  à  220  liYies  le  tomieaB; 
Veau-de-vie,  130  à  135  les  29  veltes. 

Bd  1785,  nne  verrerie  et  une  brasserie  s'établirent  à  GootrOB; 
une  autre  brasserie  fat  inatallée  aa  bois  de  Launay.  Le  firoineot  va- 
lat  de  205  k  300  liv.  le  tonneau:  ce  dernier  prix  était  trto*éleTé  pour 
le  temps;  le  vin  de  Vallet  tomba  à  140  et  100  Ihr.  le  tonnean  ;  Teaii^ 
de-Tie  »  à  72  Ut.  le»  29  Telles.  La  même  année,  le  lecOTonr  des  fermes, 
M.  Graslin ,  commença  cette  nonTelle  Tille  qni  ferme  aujoard^hnl  .le 
pins  beau  quartier  de  Nantes;  la  reconnaissance  Ini  a  conserré  son 
nom.  En  1786,  le  droit  de  vendre  la  Wande  de  carême  tnt  adjugé  t 
an  boucher  13500  Ut.  ;  la  lÎTre  de  Tiande.se  payait  alors  6  sons  9  de- 
niers, terme  moyen  ;  la  même  année ,  If.  DonUlard ,  arcbîtecle ,  dm- 
tmisit  la  Halle  an  Blé;  une  Toiture  mit  en  relation  If antes  et  Paisa- 
bœnf,  elle  faisait  an  voyage  par  semaine;  deux  berlines  k  6  piseas 
forent  établies  entre  Nantes  et  Angers  poar'correspondre  avec  les  di- 
ligences de  Paris  à  Angers  ;  enfin  des  clubs  furent  institués  dans  notre 
ville  ,  c'étaient  alors  des  réunions  bien  innocentes,  contre  lesquelles 
cependant  les  femmes  se  lignèrent  et  publièrent  des  écrits  qni  ne 
nous  sont  point  parvenus.  La  construction  de  l'entrepôt  date  aussi  de 
la  même  époque. 

En  17B7,  M.  firie-Serrant  proposa  d'éUblir  an  canal  de  ISantes  à 

Pornic. 

Le  froment  varia  celte  année  de  175  a  255  livres  le  tonneau.  Le 
droit  de  boucherie  de  carômc  fut  affermé  10,400  livres.  En  178S,le 
prix  moyen  de  la  viande  en  carême  fut  taxé  à  boit  SOUS.  Il  s'établit 
deux  berlines  qui  allaient  en  deux  jours  h  Rennes.  La  Salle  de 
spectacle  fut  construite ,  sur  les  dessins  de  M.  Mathurin  Gmcy  ,  par 
la  commune.  Le  prix  du  froment  varia  de  170  à  310  livres  le  t<Hi- 
nean.  M.  Gatlland  demanda  rantorisation  d^établir  des  fontaines  dé- 
paratoires  ;  mais  il  ne  l'obtint  qn*en  89,  et  peur  un  temps  Hmité,  ce 
qui  fit  manquer  son  projet. 
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QvelqaM  aotm  biUd*tte  noiidn  impoilaiiee,o«  qai  seratUcteot 
■oint  diradeaieiit  à  TUitoire  de  lf«nl«t ,  vériteoteiicore  d^élie  citét: 

Une  lettre  de  Bmt ,  de  1778 ,  qoi  fat  copiée  è  plus  de  deu  ceots 
«iMpleiree  et  eolporlée  dani  tonte  h  rille ,  apprit  k  Nantea  le  oooibat 
dalaMIa-PoHlé. 

UMaecoode  lettre  apporta,  dam  le  iBois  de  Juillet ,  deanoerelleide 
Il  bataille  d'Oiwant»  dant  laquelle  la  flotte  fïraiiçaiae  arait  obleim 
dai  aTantages  marqués  tur  let  Anglait  ;  elle  fat  lae  arec  d*àotant  plas 
d'afîdité  qu'elle  annonçait  que  VJmphion^  monté  par  des  marins 
bretons,  et  commandé  par  M.  de  Trobiant ,  était ,  de  tons  nos  vaisseauT , 
celui  qui  avait  le  plus  souffert  et  dont  l'équipage  avait  montré  le  plus 
d'énergie. 

Les  nouvelles  de  la  guerre  d'Amérique  préoccupaient  beaucoup  Uîs 
esprits,  i  l  iJDlr©  gouvernement  prenait  nne  pari  bien  viviî  au  succi's 
des  révriluiiuiinaires  du  IVouveau-Monde.  Le  .sloop  le  Marsouin  ,  coui- 
uiancie  par  >i( dL-I!»  Martin  ,  arrivé  ^  Painibœuf,  le  30  septembre»  177H, 
après  trpnîi'  deux  juin  s  de  traversée  ,  se  trouvait  à  peiue  en  ra«ie  «ju  il 
fulCDtouré  de  visiteurs,  sitrtt  i\nf*  l'on  sut  qu'il  nrrivnit  de  Viff^inie  Le 
lendemain ,  chacun  racontait  à  INantes  qnc  le  comte  d  Eslaiiig,  envoyé 
par  Louis  XVI  pour  soutenir  la  cause  américaine,  avait  été  forcé 
d'abaodooner  la  staiioB  de  Plew-York  y  ses  vaisseaux  tirant  trop  d'eao 
pour  paaaer  la  baneqai  se  tioaTe  à  l'entrée  da  port;  mais  on  ajoa- 
taitoeaiioeoonectif  ses  noeibreai  aaocès;  il  n'était  brait  non  pins  que 
du  jeune  nanpils  de  Lafajette;  on  oe  doutait  pas  qn*fc  la  téte  des 
15000  ÂBSéricaiiis  qii*il  STait,  disait-oo ,  sous  ses  ordres,  il  ae  Tem* 
portât  sur  Tarasée  aoglalse,  forte  de  six  nille  bomoMS. 

Le  15  iéTrier  1783 ,  one  société  de  jeunes  aégociants  donna  un  bel 
â  rbdtel  Sosnadec,  pour  ISter  la  condasion  de  la  paix  arec  TAngle- 
teiie« 

Dans  le  mois  de  mars  de  la  mène  amaée  »  da  6  aa  8,  lUe  Fejdeaa 

rat  cooTerte  par  les  grandes  eaax;  le  9 ,  Teaa  conYrait  la  place  dn 
Port-aa-Yla;  le  10,  l*eaa  barrait  rentrée  da  café  daGommerce;  le  14, 
U  noitié  da  Port-ao^Vin  éUit découverte.  Bans  la  TÎdlle  Tille,  les 
grandes  eaux  atteignlreat  le  pied  de  la  Petite-Bchelle-Saint-Ilicolae; 

au  5  avril,  elles  commencèrent  à  décrolire  rapUement;  le  7,  la  ri- 
vière était  rentrée  complètement  dans  son  Ht. 

En  1784  ,  M.  de  la  Laorencie  remplaça  M.  Angnstin  FréUtdeSara, 
ea  qualité  d  évéque. 
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Le  26  décembre ,  les  gbces  pararent  en  rivière  j  la  d<^li;irle  se  fit  le 
31;  mais  le  froid  reprit  le  ly  et  fut  eilrôraement  rif,oijri'n\  jusqu'au 
6  février,  le  dégel  ne  tut  pas  de  longue  durée.  Le  troid  reprit  le  7,  et 
dura  jnsqii'an  !iO;  mais  les  gUces  ne  se  brisèrent  que  du  25  an  ^ 
février. 

Le  21  juillet  17S4,  à  6  heures  3|4  du  soir,  la  coaverture  de  Téglisc 
de  Ssint-Salurnin  tomba  eu  entier  ;  henrenaeinent  l^ëglise  était  entiè- 
rement vide. 

Le  24  septembre  de  la  môme  année»  la  noufelle  salle  dn  Chapean- 
Bonge  fat  livrée  an  public. 

En  décembre,  la  riTÎère  Ait  converte  de  glaces  depuis  le  17  dé- 
cembre Jusqu'au  5  janvier,  et ,  cbosecremarqnable ,  les  glaces  reprirent 
au  mois  de  mais;  le  2 ,  le  3  et  le  4  la  Loire  cbairia. 

La  36  mars  1785,  fut  placée  la  nouvelle  borloge  de  la  cathédrale. 

En 1785,  la  sécheresse  fut  très*grande,  et  lespAturages  manquèrent. 
Les  paiysans  de  Gonfiron  et  des  lieux  droonvoisins  s*attroapèrent  et 
condnbîrent  leurs  besUaux  dans  les  communs  renfermés  par  afféage- 
ment.  Le  seigneur  du  lieu  vonint  les  faire  retirer;  mais  les  paysans 
s*y  refusèrent,  et  il  lui  fallut  demander  main-forte  i  IVantes.  On  lid 
envoya  d*abord  des  cavaliers  de  la  maréchaussée  avec  un  détache- 
ment dMnvalides  du  Gbâtean,  qui  furent  obligés  de  céder  à  l'émeute. 

Le  Parlement,  en  apprenant  cette  nouvelle,  donna  Tordre  au  sé- 
uéijhal  de  INantes  de  desceudre  à  Gouëron  avec  deux  conseillers  au 
présidial  et  le  Procureur  du  Boi  ;  100  dragoos  et  "Ht  cavaliers  de  la 
marérliaussée  les  avaient  précédés  ;  un  nouveau  détachement  de  dra- 
gons il  (  l)('\  al  et  130  dragons  à  pied  les  suivirent  de  près.  A  la  vue  de 
ces  for  CL  s  imposantes,  les  i>aysans  se  retirèrent  dans  leurs  maisons; 
mais  les  autorités  s'emparèrent  d'abord  de  deux  femmes  et  de  leurs 
enfants,  puis  d*an  paysan,  puis  d'un  autre  paysan  ,  nommé  Hondeau, 
qui  passait  pour  le  chef  de  l'émeute,  et  tous  forent  enfermés  dans  les 
prisons  de  Nantes. 

Le  12  août  1785  furent  achevés  les  travaux  du  nouvel  orgue  de  la 
cathédrale.  Quelques  jours  après ,  M.  Glicqnot,  qui  Tavait  livré ,  ter- 
minait les  réparations  de  Torgue  des  Ursulioes. 

Le  1."'  septembre ,  rarcbidochesse  de  Saxe  et  ion  époux*  visitèrent 
b  ville  et  les  monuments  de  riantes. 

En  avril  1787*  oommenoèrent  les  travaux  do  démolition  do  la  tour 
des  Espagnob.  Sur  son  emplacement»  Ton  s'occupa  de  constrnira  une 


Digitized  by  Google 


XVIU.«  SIÈCLE. 


S85 


lomlle  balle»  qvi  était  teralaée  le  Idjab  1789.  La  aiéiiia  nnée,  kt 
janaes  gent  4e  NaDtei  fireot  me  Boaitoa,  c'était  la  fille  d*OD  jardinier. 
lW>iMHlW»iifN»  M  Mmrier  Boifeiiié  ▼tneent*  et  par  aoMqaet  la 
Jé^  M  fméa  poor  aroir  dérobé  dam  rtotérieur  de  diiteatt  ifi  II- 
m*  êb  Mlm  ;  la  diaproportUm  énorm  qni  eiiatelt  eetre  le  délit  et  la 
paitt,  -nom  a  Mima  devoir  de  ciler  oe  crîBM  judiciaire. 

•Sp<178i,  lea  troiaealiiBts  de  duc  d*Orléant  Tinrent  à  Nantea  avec 
W|^|Baed9. telle  ponr  vlaiter  la  Tille.  Cette  année,  le  froid  fbttrèa- 
dtfett»imiMOnoa  le  15  octobre,  et  continna  jmqn^an  21  noTembre  ;  à 
eiÊÈB  époqoe  11  redonbla ,  et  la  riTÎère  fat  bieotét  priae.  Le  dégel 
eipilpiiçi  le  13  janTier,  nais  la  rlTière  ne  fat  libre  qne  le  S8;  Il  y 
9frfif$mià4»  neige  et  de  glaeea  dana  lea  rnea,  qne  Ton  Int  occupé  I  les 
tnleiu  jnaqa'ea  février. 

^^HHigilMe  demièrea  années  dn  XYin.«  siècle  forment  une  époqne 
fti§|l|f4MnaitioD  brnaqoe  et  Tiolente  de  la  mooarcbie  Ters  le  règne 

^6  la  démocratie  bourgeoise ,  à  laquelle  devaient  aboutir  qaar;)ntp 
ans  d'efforts  et  de  combats.  I^ous  terminerons  donc  ici  les  faits  do 
,iWW>  •ièeie  par  on  aperça  rapide  sur  les  hommes  de  cette  époqno 
<g^imr  les  progrès  de  tonte  natnre  de  la  Tille  de  Nantes,  depuis  1706 
jMI|i*ea  1798. 


CtLÈMÊMTÈa  m  ZTAITTBS  AU  XTIH."  SlftCIS. 

iao»  BaHn,  grand  chantre  de  la  GathédialOt  eal  Tantenr  d*nne 
traduction  en  Tora  fkançais»  des  Etégiêê  amamwi*$i  tfOviiU  (Bonen 
1678) ,  de  F'émÊi  dont  k  Min  en  la  ivIi^hm  en  ehemkêf  et  de  la 
9iê  4ê  Fnmçoùe  dPÀmboke^  dncheaae  de  Bretagne,  fondatrice  des 
CannéHtea. 

C*eat  lui  dont  Peceot  a  dit  dans  ses  Chapitrée  en  Tera: 

Dans  son  église  Cathédrale , 

Le  bàtoD  de  chantre  à  la  main , 

Nantes  te  vit  en  chape  triomphale, 
Ou  parcourir  le  chœur  ou  chanter  au  lutrin; 

Mais  Tauguste  céréniouic 

Ne  t'offrait  rien  qui  le  trompât, 
Oride  t'inspirait  et  non  la  liturgie, 

49 


Digitized  by  Google 


XYIII.*  SIÈCLE. 


Tu  marmotaîs  Magoiûcat , 
Et  tu  rimais  quelque  élégie. 
Gemuàn  Bofftmd  a  figuré  parmi  les  membres  de  TAcadémie  d*ar- 
cfaitecture. 

Jetm  de  la  Roche  a  laissé  9  volumes  de  sermons. 

Jean  de  la  Noè-Menard  est  auteur  d'un  catéchisme. 

Jean-JrUmr  de  la  Gybonakf  originaire  de  Saint-Malo»  doyen  des 
maîtres  anx  comptes  de  Bretagne,  a  pttUié  plnaieors  écrits,  parmi 
iesqoels  nn  ouvrage  anr  Torigine ,  les-  fonctions  et  retercice  de  la 
Chambre  des  comptes  (2  volumes,  riantes  1731.) 

Gétmd'MeUier  est  plos  conna  par  les  aerrices  qn*il  a  rendus  k 
notre  Tille,  comme  administrateur,  qaa  par  ses  écrits.  Nantes  lui 
doit  one  ststne. 

Jeaiê-'Bi^^tUU-'Mùnim  de  BeUe-^kirde ,  a  composé  one  trentanw 
d'oumges;  il  était  si  fortement  attaché  au  systèaae  de  Descaries, 
qu'il  quitta,  plutôt  que  d^  renoncer,  la  Société  de  Jésus,  dont  il 
faisait  partie. 

Matkwm^FMére  de  Ut  Crou ,  d'abord  bénédictin,  pois  protestant, 
avait  une  immense  érudition ,  et  possédait  toutes  les  langues  moclei 

et  vivantes. 

Pierre  HunauU  et  Joseph  HtmauU^  son  petit-fils,  tous  deux  mé- 
decins habiles  peuvent  ôtrc  rappelés  h  ce  titre. 

Nicolas  Travers.  INous  sommes  redevables  à  ce  laborieux  écrivain 
d'une  lii&toire  des  Évôques  de  Nantes,  que  M.  Forest  [iiihlic  en  ce 
moment  (avril  1K3K).  Le  manuscrit  de  cet  important  ouvrage 
fut  acheté  1!20U  livres  par  la  ville  en  1751,  fait  remarquable ,  et  qui 
n'aurait  pas  lion  aujourd'hui. 

Ontre  ce  livre,  on  tk'it  -  ikou'  .*i  labhé  Travers  quelques  autres 
publications:  en  1734,  îî  [>al)l);i  >tir  la  juridution  et  rapprobatioD 
nécessaire  pour  confesser,  une  consultation  qui  fut  censurée  par  la 
Faculté  do  Théologie  de  Paris,  et  réfutée  par  le  père  Bernard  d'Arras. 
L'abbé  Travers  ne  se  tint  point  pour  battu,  et  répliqua  en  1736. 
Plus  tard ,  il  développa  ses  opinions  canoniques  dans  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Pouvoir»  légitimée  du  premier  el  du  deuxième  ordre  dan» 
Padmimikutie»  des  sacrement»  et  ifii  gouvernement  de  l'église.  Cet 
ouvrage,  remarquable  sous  le  rapport  de  Téruditton,  déplut  fort  aux 
autorités  ecclésiastiques  de  riantes.  —  L*sbbé  Travers,  qui  se  sentait 
plos  instruit  et  pin»  capable  que  ses  adTeisaires ,  les  attaquait  mde- 
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nent.  loiil  •érèn  fom  !«•  Mlm  qû*il  rétaU  pov  lai-iiièiM,  le 
piflax  Ttetiie  de  Saiii-SttaniiB  le  pœltait  d'exaniner  les  pou- 
Vtaifliii  >M|fei  de  rapieeopit,  et  de  proiiTer  «  dam  u  biocbme , 
fmtmMfÊà twMigme  était  daot  retrenr.  Kantee  aTait  alon  puar 
ifêfMiL  de  Sanui ,  qai  ne  goûta  nnllement  les  obierratiom  de  ton 
«baidaMâ,  el  loi  lépoodit  en  faisant  censwer  son  line  et  en  ob' 
tenant  contre  lai  nne  lettre  de  mrhpt.  Travers,  exilé  an  courent  des 
G8idiUflM.deSa?eDay ,  n'obtint  de  sortir  de  prison  qu'en  1748,  et 
encore  I  la  condition  de  ne  rien  publier  désormais  sur  les  alfaiiea  de 
régKan.  D  Bownt  en  1750 ,  le  15  ortobro,  à  Tâgo  de  dnqnanl»-sfx 
ans,  l«laiit>de  nombreux  souTeniiset  beaoconpde  mannaerlti  qni, 
la  plupart,  sont  restés  inédits. 

Françoii-Sémphiqm  Berirtmdt  arocat ,  a  composé  nn  volnnie  de 
poésies  et  nn  aénwire  pour  le  eonmerce  de  Nantes  contre  celui  de 
Saint-Qialo. 

Ckêoaifêf  son  ami,  nous  a  laissé  quelques  nonetn  de  poésie 
latine. 

Ogéê,  ingénieur-géographe  des  État»  de  Bretagne,  a  beaneottp  fait. 

Ffoas  avons  de  lui  une  carte  de  Bretagne  ,  nne  carte  du  comté  nan- 
tais (la  première  est  aujourd'hui  fort  rare,  je  ne  connais  point  la 
seconde) ,  un  atlas  ittnéraire ,  puis  un  Dictionnaire  Historique  et 
Géographique  de  notre  province.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  rédigé 
par  M.  Grcsiiur;  mais  c'était  M.  Ogée  qui  en  avait  conçu  le  plan  et 
réuni  les  matériaux. 

Le  médecin  lionamy  (François)  nit  i  ilr  une  meation  toute,  spéciale, 
moins  encore  pour  sa  Flore  des  cm  irmis  de  Nantes  (>nnt('s.  i78'i)  . 
qui  prouve  de  Phabileté  comme  botaniste,  que  ptnir  s  ni  /clf  ;t  i»' 
pandre  et    cultiver  h  sriencr.  (^ft  honorable  citoyen,  né  a  Nantes  en 
17i0  ,  descendait  d  une  Liraille  patricienne  di'  Fb)rence  ,  établie  en 
Bretnpne ,  depuis  prfîs  d'un  siècle.  Loiu  do  prote&ser>  avec  la  noblesse 
de  son  temps,  qu'étudier  tes  sciences,  c'était  déroger,  il  passa  une 
partie  de  sa  jeunesse  dans  les  araphithéatri  s  do  Montpellier  et  de 
Paris  :  puis  il  revint  à  Nantes  ,  où  il  exerça  la  médecine  et  professa 
la  )>ot;inique  pendant  cinquante  années.  Ses  cours  furent  toujours 
inililirs  ut  gratuits;  il  faisait  entretenir  à  ses  frais  un  jardin  bota- 
nique ,  (l  uis  lequel  on  cultivait  toutes  les  plantes  exotiques  dont  les 
graines  riaiL-nt  apportées  par  les  capitaines  de  navires.  —  Membre- 
fondateur  de  la  Société  d'Agriculture  de  Bretagne ,  il  a  publié ,  dans 
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1«8  Aaaales  de  cette  Société ,  no  mémoin  fort  carieiix  rar  ooe  jeirae 
fille  sans  langue  qni  pariait,  avalait  et  faisait  tontes  les  antres  fonc-^ 
tioDs  dépendaDtes  de  cet  organe.  Il  monrot  en  1780»  laissant  ans 
hommes  d^antiqoe  origine  un  exemple  dont  ils  devraient  profiter. 
ViCHl*Azyr ,  chargé  de  prononcer  son  éloge  an  sein  de  TAcadéraie 
de  Médecine  dont  Bonamy  était  membre ,  acheva  son  discours  par 
ces  paroles  qni  terminaient  dignement  le  résumé  de  ses  actes  :  «  Hon- 
M  nenr  an  citoyen  qui,  se  distinguant  par  nn  patriotisme  aussi  louable 
»  laisse  k  son  panégyriste  le  soin  de  rapprendre ,  lorsqu'il  ne  sera 
»  plus,  il  suij  siècle  cl  à  la  postérité.  » 

^0M«7/<j?r  père  eUils  elcui  nt  des  mathématiciens  distinpfoés,  le  fils 
surtout  qu(;  rAcadéniic  des  Sciences  couronna  trois  fui:» ,  el  qu  elle 
reçut  dans  sou  sein. 

Jean- Baptiste  Bernard  a  laissé  des  ouvrages  intitulés  :  Problèmes 
de  Physioivgte  hydrauli(jue  du  corps  huniuin,  etc. 

Chardin,  jésuite,  a  mérité  sa  célébrité. 

ThuUtuXf  auteur  de  poésies  et  d'une  comédie,  ks  Libertins  dupés ^ 
n'est  plus  connu  que  de  ceux  qui  out  fait  une  élude  spéciale  de  i'Uis- 
toire  de  JXantes. 

Desforge*  Maillard  écrivit  dans  le  Mercure ,  sous  le  nom  de  M.''« 
Paierais  de  la  Vigne  ,  et  reçut  en  cette  qualité  des  déclarations  fort 
tendres  de  Voltaire  et  de  Destouches. 

Fanaoaux  Kertin  a  composé  nn  traité  des  droits  des  communes  et 
des  bourgeoisies. 

An^Gabriel-Meunier  de  Kerion  est  auteur  du  Rûman  tPmjotMr ,  de$ 
Soupin  de  Daphné ,  dM  Dorioir*  de  Lacédétnone  ,  de  Psapion  on  la 
Courtûmie  dê  Stu^me^  avec  les  Hommes  de  Promélhée ,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages;  il  avait  pins  de  fécondité  que  de  mérite  réel.  —  Il 
est  si  commun  d'écrire,  et  si  rare  de  savoir  penser! 

pén  LosmUf  capucin.  Ce  respectable  ecdésiastiqne  s'occopa 
beaucoup  de  botanique;  il  aida  le  docteur  Bonamy  dans  ses  recberdies. 

Is  Fiorm  NasuMiêiuit  prodnmiss ,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
pnUié  à  Ifantes,  et  le  mémoire  Intitulé  Jddenda  ad  Ftam  NamateimB 
prodromum,  sont  en^  entier  Touvrage  du  docteur  Bonamj;  mais  il 
avait  trouvé  dans  le  père  Louis  preaqn^nn  collaborateur. 

TmiUê ,  chanoine ,  auteur  très-fécond ,  nolis  a  laissé  des  ouvrages 
de  droit  canon. 

PaiU  Flgnmi  a  écrit  plusieuis  mémoires  sur  le  commerce. 
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Jlkmi^îi  mm  dàtwtiçlim  tfte-haUie  comme  opérateur.  On  croit 
40  il  a  écrit  ploaiens  mënoirea  ;  nooa  avons  liit  de  Taios  elibm 
foir  •OUI  lea  procnrer. 

Gubriêi  mmUamémm  a  fimaé  la  Société  d*Agricoltiire  de  Rretagne  , 
doit  Boaa  anma  eu  occation  de  sit^oaler  lea  imporlanli  traranx  ;  il 
a  écrit  plnaiemrs  méOBOires,  et  dea  poésies;  mais  c>st  surtout 
caaime  commerçant  qaMl  a  rendu  de  graeds  services  à  notre  ville 
et  bien  mérité  de  ses  concitoyens.  L'abbé  Coyer,  pliilosophc  ingt^- 
nieQi  et  môme  profond  pour  son  époque ,  lui  rend  toute  justice  dans 
DD  ouvrage  assez  rare  aujourd  km,  et  qui  a  pour  litre  :  iiagaleUet  mo- 
mies cl  Phiiosophiqms. 

Jean  Grou  a  fait  une  traducLiuu  de  Plalou  .  doul  duus  ne  saunons 
juger  le  mérite  :  car  ik.hi^  ne  la  (  uunaissuu>  j  ;is. 

/ÏMymfli  est  l'imprinieur  et  l'auteur  des  Junaies  ^anfiiix>  s  Son 
livre,  bien  qu'écrit  souvent  eu  st>le  des  halles,  ne  manquf  pniut 
ti  un  certain  mérite.  C'est  une  «euvre  de  patience  qui  atteste  de  la 
franrhi'i*^  et  du  bon  sens.  IVous  devons  lui  savoir  gré  d'avoir  .  U' 
premier,  résumé  Travers,  et  fait  connaître  cette  mine  si  atH>ndante 
eo  docaments  précieux. 

Grasiin  a  laissé  plasieurs  mémoires  d'économie  politique;  un  ,  en- 
tre auLiea ,  aar  la  ricbeaae  et  Timpôt.  L'uu  des  quartiers  de  INantea 
porte  son  nom  :  c'est  celni  dont  la  construction  lai  est  due. 

Duboueix  était  nn  médecin  distingué. 

En  suivant  cette  longue  liste  avec  un  peu  d'attention  >  00  voit 
éaaoiteladifiérence  qui  existe  entre  le  XVIII.<  siècle  et  le  précé- 
dent ;  nosanteors  nantais  du  XVIH.'  sitele  ae  aontoccnpéa ,  les  uns 
de  sdenceSf  les  antres  de  pkiloaophie;  on  aases  petit  nombre ,  de  dé*  - 
votlon  ;  et  c'est  tont  le  contraire  parmi  eem  du  XVII.*  {  il  y  a  aussi , 
chas  les  premiers,  nne  grande  anpériorité  aona  le  rapport  de  i*éten- 
éna  dea  mea ,  ce  qni  dorait  être.  Pins  Ton  s'élève  Tors  rarenir ,  et 
pins  rkofiaOD  a'agrandit. 

An  rvill.*  aiècle.  Hantes  donna  naiaaance  à  plosleors  goeiriera 
illnBlras  »  ce  sont:  Botm  ih  la  GoUttomiére  qni  Tainqnit  le  fameoz 
anM  Bteg,  a'empara  do  fnrt  Malion  et  fnt  chargé  do  régler  lea 
ttmUes  dn  Canada.  qui,  après  pMenra  hanla  faite  d'armea, 
nçat  le  commandement  d*ttn  narire  de  âS  canons ,  et  s'empara ,  an 
■iHen  d'nne  oacorle  nombreuse,  de  lord  Hamilton ,  qui  ae  rendait  à 
M  comaumdenaent  des  Itea-dn-Vent  et  Sons-le-Yent.  Csiiartf,  que 
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Duguay-TronSn  >  son  émule ,  apipelait  le  prenier  marin  de  son  siècle. 
En  1709 ,  il  commandaU  le  vaissean  VÉeialaiU,  et  aontint ,  en  tto  de 
la  flotte  minemie,  un  long  combat  eonlfe  cinq  Talweaax  angtait  ; 

en  1712,  chef  d'une  escadre ,  \\  «oumit,  dana  nneaeole  campagne , 

Sant-lago  ,  Suriuam  ,  Berbiche  ,  Sainte-Eustache  et  Goraçao. 

On  ne  sait  que  trop  combien  les  services  que  Gassard  a?ait  ren- 
dus à  sa  pall  ie  lurent  mal  rei  omptusés.  —  Chargez  des  conrlisans 
de  rémuuiirer  le  mérite  ,  les  lionimes  ti  auUchambre  obtiendront  les 
bonneurs  et  les  grades;  les  citoyens  dévoués  seront  oubliés  et  mis 
de  côté,  quelquefois  même  persécutés,  s'ils  réclament  ce  qui  leur  est 
légitimement  acquis.  Âinsi ,  sous  uu  régime  de  bou  plaisir,  il  est  pins 
avantageux  d'être  maître  des  cérémonies  ou  cbambcllau ,  que  grand 
homme  de  mer;  mais  ii)t  va  tard  Thistoire  fait  justice  des  abus,  en 
livrant  au  mépris  de  la  postérité  ceux  qui  les  oui  créés  on  maiD> 
tenus. 

cona&cfe  Ht  iHDustin  i»  irAiras  av  xmi,*  sièclb. 

La  plupart  des  grands  projets  qui  occupent  aujourd'hui  le  Conseil 
municipal  de  ISantes  et  les  industriels  de  cette  ville ,  se  retrouvent 
dans  les  vieux  cartons  de  la  Mairie  et  dans  les  mémoicea  qni  noue 
restent  anr  le  XVni*>  siècle, 

nos  pèiea  araient  compris»  avant  nous ,  qoe  le  enrage  de  la  Loire 
est  nne  question  vitale  poor  le  port  de  Nantes.  M.  Mellier ,  les  Etate 
et  lenr  ingénieur  Ifagln ,  s*en  étalent  occupés.  Le  canal  proposé  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Lemierre,  pour  redresser  le  canal  Saint- 
Félix  »  en  joignant  la  rotonde  du  Port-Haillard  à  b  partie  de  la 
Loire  qni  se  trouTe  en  face  dn  Blotterean ,  n*est  que  la  reprodnctloii»  . 
avec  les  amendements  que  comporte  notre  industrie  nouvelle,  d*tan 
anden  pniget  de  M.  Hetlier.  Nous  avons  eu  occasiou  de  montrer 
que  rinintelfigence  et  la  rapacité  de  quelques  Hantais  avaient  seule 
bit  obstacle  aux  grandes  améliorations  projetées  •  il  j  a  plus  d*an 
siècle ,  pour  la  prairie  de  la  Madeleine  et  la  prairie  au  Bue  La 
construction  entière  de  PDe-Fejdeau,  deses  caleaetde  ses  quais, 
par  nne  compagnie ,  nous  prouve  que  nos  pères  savaient  a'entendn 
al  s'associer  aussi  bien  qu'aujourd'hui,  lorsqu'il  fiillalt  réunir  des 
fonds  considérables  pour  exécuter  de  grands  travaux.  Peu  avant  la 
Bévointion ,  M.  Brie-de-Serrant  proposait  uu  canal  de  ISantes  k  Par- 
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■ic,  entreprice  «tlte,  tt  tïïe  avitt  es  lenlemciit  ponr  bat  d*établir 
àm  lelatioiM ,  à  bas  prix ,  entra  le  port  de  Hantes  et  celoi  de  Pornic; 
Mil  1^  faiseottable  eo  ce  qa*elle  tendait  k  remplacer  Paimbœnf  par 
WÊÊr$iiÊn  jiWb,  et  I  créer,  en  qnelqne  sorte  k  la  Loire,  nne  se- 
cdHkr  enboodiiire  lont-l-fait  inutile.  Le  canal  de  M.  Brie-de- 
flHfiÉt  derait  déboncber  dans  la  Loire  entra  Nantes  et  les  passes 
les  plaa  dilldles  ;  anssi  a-t-il  été  abandonné.  L*on  songea  encora , 
te  It  liède  dernier ,  il  dessécher  le  lac  de  Grand-Lîeo  ;  mais  les  dif- 
lenhéa  de  Tentraprise  firent  nnoncer  k  ce  projet.  Si  maintenant 
ngaapairimis  en  ravne  le  nombre  immense  d'Iidtets  et  d*édifices  qae 
le  XTin.*  siècle  a  oonstmits  dans  notre  ville ,  noas  aorions  qoelqne 
înlulgKMLe  pour  cette  époque  de  transition,  qni  ne  ponvait  bira  mieni 
ni  plus; 

RoDS  avons,  àdtvenes  raprises, signalé  la  sitoation  dn  commerae 
de  Nantes;  il  n*est  donc  pas  inutile,  avant  de  passer  ontra ,  d'exa- 
miner sa  position  an  commencement  de  la  Révolution. 

fin  1790,  le  mouvement  du  port  fat  de  97,900  tonneaux  pour  le 
long-cours ,  42,330  pour  le  grand  cabotage ,  ce  qni  donne  un  total  de 
110,120  tovneaoXf  non  compris  le  petit  cabotage.  Bans  ce  monve- 
ment  qui  occapa.630  naviras  entrés  et  sortis,  TAngleterra  figura 
pour  29;  le  Daoemarck,  pour  13;  la  Suède ,  pour  8;  la  Hollande, 
pour  70;  rAllemagne,  pour  110;  TEspagne,  pour  15;  le  Portugal , 
ponr  9;  TlUlie,  pour  11  ;  TUe-de-France,  ponr  S;  les  Etats-Unis, 
pour  8;  Gajrenne,  pour);  les  Antilles,  pour  205;  le  commerce  des 
nègres,  ponr  40. 

Le  commerce  des  Antilles  était ,  comme  on  le  voit ,  le  plus  étendu; 
aussi ,  après  Bordeani ,  dont  en  87  et  8B  les  ralations  avec  ces  co- 
lonies avaient  été  doubles  des  nétires,  Nantes  se  trouvait  h  prcmièra 
place  dn  royaume  et  remportait  sur  le  Havra  et  sur  Marseille.  Avec 
Saint-Domingue  surtout ,  nous  avions  des  ralations  très-importantes; 
OD  nombro  considérable  de  colons  de  cette  île  ,  qni  renfermait 
405,528  Doirs  et  792  sacrenes ,  se  tronvalent  liés  d'affaires  arec  nos 
Dégociants ,  qni  1r  s  avaient  crédités  on  commnaditéSt  à  tel  point  qu'ils 
s'étaient  mis  à  découvert,  à  leur  égard  ,  d*une  somme  éraloée  à  50 
nilUoDs  pour  tontes  les  Antilles ,  doDt  ils  avaient  reçu  la  roajeura 
partit^  Il  n'y  avntt  point  h  ISanies,  à  cette  époqne,  même  parmi  les 
artisans,  de  famille  qui  ne  s'intéressit  an  commerce.  Cependant  les 
bénéfices  avaient  beaucoup  diminué ,  parce  qn*ao  lieu  d'avoir  affaira 
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dixectemenl  ant  colons  et  de  rerevoir  de  suite  un  paiement ,  soit  en 
argent,  soit  eu  denrées  coloniales,  c'était  avec  des  commission- 
naires qu'il  fallait  traiter  ;  mais  les  navires  donnaient  encore  bal>i« 
tuellement  100  fr.  nets  de  bénéfice  par  tonneau.  Les  frais  d'arme- 
ment et  ceux  d'assurance,  qui  s'élevaient  de  3  îi  5  fr.  pour  0|0  ♦ 
étaient  compensés  par  le  béuéfice  des  ventes.  Quant  aui  capitaines 
des  navires,  ils  avaient  pour  OjO  sur  les  ventes  et  150  fr.  de  fiie 
par  mois  ;  anssi ,  avec  de  l'ordre ,  ils  dv'venaient  bieotât  ricliet ,  sor- 
tODt  qaaDd  ils  faisaient  les  voyages  de  Gainée. 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  était  peu  de  chose,  et  Ton  dis- 
entait  beanconp  pour  savoir  s'il  Tslait  mieux  le  confier  à  une  compa- 
gnie .  ou  le  rendre  libre.  Le  commerce  dn  Mord  était  pen  elungé  de- 
puis 1700. 

Le  commerce  des  grains  subissait  les  variations  qui  lui  sont  natu- 
reiles;  quant  au  prix  du  firomeut,  qni  était ,  terme  moyen  «  de  90  fr. 
le  tonneau  en  1700,  il  oscillait  entre  180  et  300. 

Le  commerce  dn  sel  avait  marché  en  déclinant.  En  «1557,  nos  sa- 
lines produisaient  pins  de  300 mille  tonneam ,  puisque,  chaque  annéOt 
ce  nombre  mnontait  la  Loire.  En  1700,  cette  lahrication  n*était 
déjà  que  de  86  k  90  mille  tonneam.  En  1790,  elle  n*alUitpas  à  59 
mille. 

La  situation  des  forges  ne  présentait  pas  de  changements,  mais 
des  clouteries  s'étaient  élevées  qni  eiploitaient  lenrafiors;  elles  oc- 
cupaient 400  ouvrien. 

Les  métien  à  toile  étaient  an  nombre  de  2,400,  dont  500  h 
Fiantes;  nne  blanchisserie  an  dUoni  donndt  à  leurs  produits  la  der- 
nière préparation. 

La  Cihrleation  du  coton  semblait  faire  des  progrès ,  et  les  filatures 
mécaniques  s'introduisaient.  Les  fabriques  de  toiles  peintes,  au  nom- 
hn  de  neuf,  occupaient  4,500  ouvriers. 

La  chapellerie  fournissait,  année  commune,  50  mille  chapeaux 
pour  la  traite  et  les  coiouies. 

Deux  moulins,  l'un  à  vapeur  établi  à  la  Séchene,  1  autre  situé 
sur  l'Erdre,  donuaieut  des  farines  étuvées  et  séchées  ;  le  premier 
pouvait  moudre  15  h  18  tonneaux  dans  24  heures  :  le  seroiid  ,  bien 
moins  important,  est  rétablissement  de  ce  genre  le  plus  ancien  que 
uulie  ville  ait  possédé. 

Kous  trouvons  encore  quen  yo,  la  brosserie,  la  tannerie,  la  mé- 
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^mm ,  étaieDt  dans  un  état  proapèn.  La  rerrerle  occupait  quarante 
oifrien  et  dix  maiMBnmt,  pour  Mmr  an  conmefce  500  mille  bon- 
taillât;  nne  aeeonde  vénerie  eilstait  à  GonCron.  Trois  inrasteries, 
dont  me  dans  ce  dernier  lieo  ,  et  plasieers  antres  indutriei  plat 

secondaires ,  avaient  an  placement  avantageai  de  lears  denrées  et 
semblaient  devoir  prendre  une  extensioa  rapide. 

BEACX  AILTS. 

Nous  1)  avons  aucunt"  peinture  du  XVIIl.'^  siècle  qui  mérite  tl  ôtre 
cilée.  î/('n!r»^»»  <ln  rhu  iii  dr  l,i  Cathédrale,  la  maison  de  rile-Fevdoan 
{\m  porte  le  u  mm  it  -  1  «'îiiple-du-iîoAf .  la  mnison  n/'  4,  place  du 
Pilori,  plusieurs  autres  sur  la  Fosse  et  la  place  du  Port-au-Vin  sont 
des  types  de  cette  époque  de  rlccadeuce.  Cependant  l'iustoirc  de  l'art 
serait  incomplète ,  si  quelques  dessins  ne  leur  étaient  consacrés  ;  aussi 
Mire  collaborateur  a-t-il  en  soin  de  ne  point  laisser  de  laenne  dans 
ton  «vm.  Ànlérieurement  an  XYILI.*  siècle,  on  te  servait  de 
ciriatidlea  pour  Mpforter  let  balcons ,  mais  alors  du  moins ,  comme  on 
peut  t*«n  convaincre»  en  examinant  ceilea  de  la  maison  Clemensin, 
place  Saint-Pierre ,  cea  scnlptniea  avaient  une  valeur  réelle.  —  Vera 
b  fin  dn  aiècie ,  Gejnerai  a^elforça  de  ramener  rarcbitectore  dana  une 
«eaienre  voie;  c*eat  I  Ini  qne  nona  devons  le  tracé  de  la  ronte  de 
Bennen^défi^nvé  depniapar  nn  pont  inconcevable;  le  tracé  de  la  pio- 
BMttide  de  Baibin ,  al  henrenaement  plantée ,  malgré  tontea  lea  prévi- 
ma  défavorables ,  par  Blatbnrin  Peoot  ;  le  ipui  Brancaa  dont  la  façade 
serait  digne  d*nn  palan,  le  qnai  Fleatellea,  la  pbce  Louis  XYI,  et 
l*Hdtel  d*Anlx,  ai  ramarqnable  par  son  élégante  simplicité. 

La  motiqae  était  alora  beanconp  pins  cnltivée  dana  lea  égllaea 
^*elle  ne  l^est  anjonrd'bnl;  mala  rien  ne  prouve  qu'il  j  eût  des 
artiatea  distingués  parmi  lea  nombreux  amaleum  que  Fiantoa  ran* 
fmait  h  l'époque  de  la  Révointton. 

Quelques  né(;ociants  rimaient  des  couplets,  det  bonquete  à  Glorit 
et  d'autres  gentillesses  du  niôme  genre;  les  habitués  de  leurs  tables 
appelaient  cela  de  la  poésie. 

Les  modes  venaient  de  Paris  et  n'avaient  aucuu  caractère  spécial. 
V  oliaiie,  Didemt.  Rousseau  étaient  les  auteurs  eu  voj^ue. 

k\mi»  n'ajouterons  rien  k  ce  court  eiposé,  dans  la  crainte  de  tomber 
dans  des  redites  ou  d'anticiper  sur  Pavenir. 
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Depuis  loBS-tempt,  lebeioin  d'une  plus  c;raDde  éfi^alité  dans  les 
charges  et  les  aTanligea  sociaux  se  faisait  viTement  sentir,  surtout  ao 
sein  de  la  bonriseoisle  »  dont  la  partie  édairée  fonnait,  sons  le  rapport 
ittlellectnel,  i*élite  de  la  nation.  Chaque  jonr  le  malaise  d'nne 
société  désorganisée  s'exprimait  par  des  troubles  et  des  discossions 
orageuses  au  sein  des  fitats  et  des  Parlements;  enBretsgne,  surtout, 
Ton  gémissait  des  prérogatires  exorbitantes  de  la.noblesae  et  du  haut 
clergé ,  Ton  en  sooffirait  plus  que  partout  ailleurs,  et  Ton  était  en  po- 
sition d*eB  juger  de  plus^près;  aussi  ne  fallait-il  quTune  démonstration 
▼igoureuse  contre  les  abus ,  pour  sonner  lo  tocsin  rérolotioiiBaire,  et 
cette  démonstration  fut  faite. 

Le  premier  norembre  1788,  Ton  procédait  k  Hfantes  aux  élections 
des  députés  du  Tiers-Etat  qui  doraient  aller  siéger  I  Rennes ,  lorsque  f 
le  peuple ,  assemblé  en  masse ,  adresse  une  requête  au  bureau  muni- 
cipal chargé  défaire  les  élecUoDs.  La  scène  était  préparée  d'avance, 
Id  Lour^euisie  déjà  toute  paissante  avait  tléliLcré  depuis  Ion -  temps; 
mais  il  lui  rall:jit  pour  agir  et  faire  peur  an  pouvoir,  l'a}  pu i  réel  «lu 
penple.  W.  (iiraïul-Duples&U,  procnreur-syndic  du  roi,  demande  que 
celte  requête  i>oil  rxaiiiinée;  et,  par  suite  d'Hue  délibération  du  corps 
umniri]>al,  les  mandataires  Dominés  fifrent  rharj^t's  de  réclamer  ao 
nom  de  tous  les  ciioyt  iis:  1.°  <|ut'  le  Tiers-Jilat  eût  un  député,  avec 
voii  délibérativo ,  (uir  lU  mille  halulrinls,  que  ce  député  ne  pùt  être 
noble,  ni  anobli ,  ni  déléf^ué,  sénéclial ,  procureur  tîscal,  ou  fermier 
des  seigneurs  ;  2.»  que  Téleclion  de  ces  députés  fût  à  deux  degrés  ;  3.* 
que  les  députés  du  Tiers-Etat  fussent  égaux  eu  nombre  à  ceux  les 
deux  autres  ordres,  dans  tontes  les  délibérations,  et  que  les  ?oix 
fussent  comptées  par  tôte;  4.»  que  les  curés ,  remplissant  cette  fonc- 
tion depuis  10  ans,  fussent  admis,  quoique  roturiers,  eu  Domhre 
convenable  dans  l'ordre  du  clergé,  et  que  Tune  des  places  de  procn- 
reur-général-syndic  appartînt  an  penple;  5.»  que  les  conrées  person* 
nelles  fussent  abolies  et  TimpOt  réparti  également  sur  tontes  les 
possemions,  La  délibération  n'était  pas  encore  signée  que  le  penple, 
ayant  à  sa  téte  MBf.  Cottio ,  Gbaillon  et  plusieurs  autres ,  se  présenta 
pour  appuyer  les  conclusions  de  M.  Girand:  elles  furent  acceptées, 
grAce  à  rinlluence  des  rassemblements  révolutionnaires,  et  nnllement 
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parre  qu'elles  étaient  ju^sd-^;  aussi  y  oot-il  résistance  tle  la  |»art  de 
quel<inf*s  Tiioiubres;  mais  le  nn^ine  jour,  le  peuple  se  réunit  un»» 
«ecoiule  lujs  ,  et  M^I.  Giraud  Dupleîs.sis ,  Cotliu,  GbailloD  ,  ^  nitmcnl , 
Cadou  C\h  ,  rJivier  ,  Jarry  ,  Mynier  ,  lUin  ,  Risson  ,  Tinlx  i  ii  l't 
Varsa%aux  lurenl  clioists  pour  aller  à  Paris  présenter  au  roî  uue  rupie 
de  la  requête  des  habitants  de  Nantes ,  et  demander ,  en  lenr  nom , 
Ufennission  de  s'assembler  pour  délibérer  inr  leun  afiiires,  chaise 
fois  que  les  circonstances  retireraient. 

Le  18,  cet  arrêté  de  la  Mairie,  contre  lequel  avait  protesté  one 
firtie  du  boreao ,  fui  déooncé  an  Parlement  et  rapprimé  par  on 
anét;  nais,  aiitaitdt  rarr6t  conno ,  les  corpt  de  nétiert  et  let  ha- 
MtaBts  sa  réininot  de  nooreai ,  et  dioitirait  »  pour  coireapoodie 
avec  la  dépnlatioD,  BHH  Baco,  Goiiiebaiid,Paol  Bernard,  TeMier, 
BridoB,  LoBTiier,  Laront  et  Mellinet  père.  lia  lea  antorisèrent  à 
idnnir  le  peuple  et  k  faire  tont  ce  qui  paraîtrait  ndceaMire  pour  le 
faooèi  delà  demande. 

MOL  Plnmard,  Bodin  dea  Phntea,  Oealin,  Chardot,  étaient  lea 
membres  dn  Conaeil  tfonicipal  qui  Toolaient  consenrer  Tinégalité  des 
droits  et  dea  chari^  an  détriment  dn  Tiers-État  ;  le  3  décembre , 
la  Commune  décida ,  pour  les  écarter ,  qu'il  serait  adressé  une  se- 
conde demande  au  roi,  afin  d*en  obtenir  une  nouvelle  formation  dn 
cemeil  de  Tille  ;  en  même  temps  elle  réclama  rautorisation  de  nom- 
mer directement  les  députés  de  la  province ,  refusant  le  maire  pour 
député,  comme  étant  auubli ,  et  Cbardot  ,  tomme  ayant  manifesté 
des  opiuions  contraires  ;(n\  inlérAts  de  la  Commune.  Elle  mit  en- 
core devoir  demander  une  adhésion  aux  arK^lés  des  villes  et  paroisses, 
raljolitioQ  des  fruncs-ûefs  et  Tadmissiou  des  hommes  du  Tiers-Ëtat 
à  toutes  les  rliaryes  de  la  magistrature,  au\  services  de  terre  et  de 
mer,  dans  ies  institiiin  iis  royales  et  provinciales  avec  les  préro- 
ptires  attachées  jusqu  alors  à  la  noblesse. 

Le  15  décembre,  le  député  Giraud  exposa  aux  ministres  le  but  de 
sa  mission:  il  lenr  montra  combien  le  peuple  se  plaignait,  h  bon 
droit  «  de  pa/er  seul  les  charges  de  TÊtat,  et  demanda  uue  réparti- 
tion proportionnelle  de  l'impôt.  «  11  faut»  ajouta  t-il ,  que  le  Tiers- 
État  ioit  représenté  de  manière  à  n'être  pas  opprimé  par  les  autres 
oidnts;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu ,  si  Ton  n'a  pas  égard  aus  pétitiona 
dont  je  suis  porteur.  »  Les  ministres  raccueillireut  conrenaUement , 
mais  ils  renTOjrèrent  sa  demande  aux  Etata  de  Bretagne ,  en  pro- 
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mettant,  cependant,  d'oser  de  Pomnipotence  du  roi,  s^ils  retusaienl 
d*jr  avoir  égard;  quant  k  rabolition  des  francs-fiefs,  ils  lui  dirent 
qne  c'était  nn  article  à  part,  an  snjet  doqnel  ils  se  proposaient  de 
présenter  une  loi  commone  i  tout  le  royaume. 

Le  20  décembre*  Giraod#  de  retour  à  Nantes,  rend  compte  de  ses 
démarches,  et  propose  de  nommer  des  députés  extraordinaiies  an 
Etats,  avec  mission  de  surveiller  la  conduite  des  autres.  Il  est  appnjé 
par  Mni.  Gottin  et  Baco.  Cette  demande  reçoit  Tapprobation  de  la 
Commune,  et  tous  les  trois  sont  choisis  avec  MM.  Ghaillon ,  Jany , 
Cbanoeaulme,  Generois  et  Mellinet  père ,  pour  remplir  cette  mission. 

Les  Etats  s*assemblèrent;  les  députés  ordinaires  et  extraordinaires 
de  Nantes  s*jr  rendirent  ;  mais  il  fut  impossible  de  rien  obtenir  en 
faveur  de  Tordre  du  Tiers  de  la  part  des  deux  autres.  A  Rennes 
comme  à  Nantes  Ton  protestait  partout  contre  les  priTîléges  de  la 
noblesse  et  du  clergé.  Guépin  aîné  ,  Tun  des  étudiants  en  droit  de 
cette  ville  ,  venait  de  rédiji,L'T  uu  manifeste  (jue  l'on  avait  trouvé 
trop  calme  et  qui  u  avait  été  publié  ([u'aprés  avoir  i»uhï  de  noui- 
breuses  niodilicilions  sous  le  rapport  de  la  forme  ;  car  l'irritation 
était  vive.  C'était  uue  sorte  de  déclaration  des  droits,  la  demande 
positive  d'nne  réforme  complète.  Les  nombreuses  adhésions  placées 
au  bas  (If  cet  écrit  lui  donnaient  une  grande  iinpoi  tauce ,  et  l'aris- 
tocrniic  la  proTÎnce  s'en  était  effrayée  ;  aussi  refusa-t-elie  moitié 
par  peur,  moitié  par  égoïsme,  d'accéder  aux  réclamations  de  la 
bourgeoisie,  qu'elle  savait  appuyées  par  les  corps  de  métiers. 

Oti  s'arrêtera ,  demandaient  les  puissants  de  l'époque  ,  cette  fureur 
de  changements?  accordes  an  Tiers-Ëtat  des  privilèges  dont  il  ne  jouis- 
sait  pas  autrefois^  et  vous  ne  le  satisferes  en  aucune  façon;  tandis 
({ue,  par  un  manque  d'énergie,  Ton  encouragera  le  peuple  à  von- 
»  loir,  comme  la  bourgeoisie,  sortir  de  sa  sphère.  —  Les  fils  de  nos 
manants,  disait  l'un  d'eux ,  n'aspiraient  qu'à  la  boutique;  changes 
ce  qui  existe,  et  vous  les  verres  étudier  le  droit,  la  médecine.  Les 
maçons  et  les  savetiers  voudront  donner  à  leurs  enfants  des  profes- 
sions  libérales;  qui  sait,  peut-être,  s'ils  n'auront  pas  l'impudeur 
de  demander  un  jour  des  grades  pour  eux  dans  les  armées  do  roi! 

Ix>uis  XVI,  fidèle  è  sa  promesse  ,  prononça  la  dissolution  de  l'as- 
semblée des  États ,  en  rajoumant  à  rannée  suivante.  Les  députés 
du  peuple  obéirent  et  se  retirèrent;  ceux  de  la  noblesse  ot  du 
clergé  persistèrent  è  vouloir  régler  seuls  cette  affaire  imp  iruute. 
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Toute  la  province  en  fui  indif;!!»'^  ,  les  habitants  de  Rennes  ,  el  sur- 
tout les  jeunes  gens  desiW^oles,  k^nuignèreut  baateinent  leur  mt^ 
contenteinenl  :  des  rixes  s'en  suivirent  ,  dans  lesquelles  dinix  étu- 
diants forent  tués  par  les  nobles  .  (|ui  avaient  fait  feu  sur  le  peuple; 
anssît<^t  un  député  vint  'a  .>ante'^  solliciter  du  scroiirs,  et  le  jour 
niôrae,  à  7  heures  du  soir,  il  y  eut  réunion  fi  la  lloiirse.  Il  faisait 
evtréraenient  trnid  :  l  àprelé  de  la  saison  semitljil  ajouter  eucore  i\ 
l'irritalion  des  esprits.  Le  représentant  de  la  jeunesse  de  Hennés  , 
qui  se  faisait  appeler  0//i/rmk  Omnibm  ^  nom  remarquable  eu  ce 
qu'il  résuiiKiit  a  lui  seul  toute  la  pensée  révoliilionnair»»,  prit  la  pa- 
role au  milieu  d'une  foule  eiLtrômement  notnlu  mjx  .  Il  connuen(,-ait  ^ 
peine,  et  des  a[>plandissemRnls  !ni  apprirent  quelle  vive  sympathie 
animait  son  auditoire;  son  discours  provisionné,  prononcé  avec  une 
voix  accentuée,  produisit  un  ellet  iiniiu  nsr  sur  les  jeunes  ;:»'ns  qui 
l'érontaient  :  aussi  quand  ,  apr^'s  avoir  expose  tous  les  griefs  du  j)euplc, 
toJiti'  1  !  misère  du  Tiers-f.lal ,  il  s'écria  :  CUoymu ,  la  pnfrir  i>xl  en 
Utuigei  f  niarcliuns  pour  lu  Uefendrr  '  i'.r  fut  une  approbation  un  mime, 
el  comme  uul-  lié>re  générale;  ou  si  serrrrit  la  main,  ou  se  promel- 
tail  secours  et  appui.  Séance  tenante ,  imc  protestation  fut  rédigée. 
Les  considérants  en  ont  été  couservés,  et  iiolis  les  donnons  i«  i  comme 
prupro  ;i  fiure  cuuuailre  IVsprit  public ,  son  exM|»éniUon ,  et  sortoot 
celle  qui  (mimait  la  jeunesse  : 

u  FrémiSb.inl  d  liorrcur  à  la  nouvelle  de  l'assassinat  «ommis  h 
')  Rennes,  iï  finstigalion  de  plusieurs  membres  de  la  noblesse:  con- 
>»  voqués  par  le  cri  général  de  la  vengeance  et  de  riiidi-nation  ;  re- 

eonnaissaut  que  les  dispositions  pour  aflranchir  l'ordre  du  Tiers 
»  de  l'esclavage  uii  il  ^émil  dejtuis  fnnt  fie  sif'cles,  ne  trouvent  d'obs- 
"  lacleqne  dans  cet  Ordre  dont  l  ^musme  forcéné  ne  voit  dans  la 
»  mis^îre  et  les  larmes  des  nialheureuji  (ju'un  tribut  odieux  qu'ils 
»  voudraient  étendre  jusque  sur  les  races  futures. 

*  Diaprés  le  sentiment  de  nos  propres  force*;  et  voulant  rompre  le 
»  dernier  anneau  qui  nous  lie:  juueanl  d'après  la  barbarie  des  moyens 
»  qu'emploient  nos  ennemis  li  ur  cturuiser  notre  oppression,  que  nous 
»  nsonstoul  à  craindre  de  l'arislucratie  qu'ils  vourirnent  ériger  en 

principes  constitutionnels,  nous  nous  en  ai&raacbissons  dès  ce 
»  jour. 

»  L'insurrection  de  h  liberté  et  de  l  égalité  inleress.int  tout  vrai 
M  citoyen  dn  Tiers,  tous  doivent  la  faroriser  par  une  inébranlable  el 
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»  indiTisible  adhésion;  mais  principalement  les  jeunes  gens,  classe 
«  heoreose  à  qui  le  ciel  accorda  de  naître  tssez  tard  pour  ponvoir 
»  espérer  de  jooir  des  fhiits  delà  philosophie  dn  XVIII.*  siècle. 

»  Jurons  tans ,  an  nom  de  rhnmanilé  et  de  la  liberté ,  d^élerer  an 
»  rempart  contre  nos  ennemis ,  d^opposer  h  leor  rage  sanguinaire  le 
»  calme  et  la  pefséTérance  des  paisibles  Tertos,  élerons  nn  tombeau 
»  anx  deux  martjrs  de  la  caose  de  ta  liberté,  etpleoroos  sur  lenn 
»  cendres  jnsqa*à  ce  qa*elles  soient  apaisées  par  le  sang  de  lenn 
»  boorreanx. 

»  ÀTons  arrêté ,  nons ,  aonasignés ,  jennes  gens  de  tontes  les  pro- 
»  fessions ,  de  partir  en  nombre  soffisant  pour  en  imposer  aox  Tils 
»  exécotears  des  aristocrates  ;  regarderons  comme  mftmes  et  dée- 
»  honorés  h  jamais  ceux  qui  anraient  la  bassesse  de  poatnler  on  même 

«  d'accepter  les  places  des  absents. 

»  Protestons  d'avance  contre  tous  arrôts  qui  pourraient  nous  dé- 
>'  clarer  séditieuv  ,  lorsque  nous  n'avons  qne  des  inleiiliuii.s  jjures  et 
»  inaltérables.  Jurons  tous,  au  nom  de  i  honneur  et  de  la  )>atrie  , 
»  qu'en  <  as  qu  uu  tribunal  injuste  parvînt  à  s'emparer  de  quelques- 
»  uns  de  nous  et  qu'il  osât  un  de  ces  actes  que  la  politiqne  appelle 
»  de  rigueur  ,  qui  ne  sont  en  effet  que  des  actes  de  ilespolisoie  ,  sans 
A»  observer  les  formes  et  les  dchiis  prescrits  par  les  lois  ,  jurons  de 
»  faire  ce  que  la  nature,  le  courage  et  le  désespoir  inspirent  pour 
»  sa  propre  conserration.  » 

Le  lendemain  ,  denx  cents  jeunes  gens  se  trouTaient  dès  le  matin 
sur  la  place  dn  Port-an-Vin.  Bientôt  ils  partirent  pour  Rennes ,  et 
d*«atres,  en  pins  grand  nombre,  ne  tardèrent  pas  è  les  rejoindre. 

Les  mémobes  dn  temps  noos  ont  conservé,  arec  de  longs  détails, 
tontes  les  particnlarités  les  plos  insignifiantes  dn  voyage  etder«iriTée 
dee  Nantais  k  Bennes.  Mais  ancnn  ne  nons  a  transmis  Tc^inioii  des 
rérolotionnaires  de  88  snr  les  événements  de  la  province  h  cette 
époque  intéressante  de  notre  bistobre.  Nons  devons  donc  anppléer  à 
Jenr  silence.  Les  traditions  et  des  notes  parliailièras  oons  setvi- 
ront  h  combler  cette  lacune. 

Il  n*y  avait  en  SStniapsodation,  ni  carbonarisme;  estait  la  société 
tout  entière  qui  voulait  renverser  Tancien  ordre  de  choses  ;  quelques 
nobles  et  quelques  prélats  faisaient  seuls  obstacle  h  la  réibrmo.  La 
conspiration  était  donc  générale.  Nantes  et  Beunee  dottualont  h  la 
province  etaax  antres  provinces  voisines  on  vif  élan.  À  Bennes  se 
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tronrait  le  fuyer  de  rinsnirection'  :  c*éUit  de  là  qae  Tesprit  ré> 
Tolotioimaire  s'écoulait  h  grands  flots  sur  le  reste  du  pays.  Mais 
JlaotM  t  qn'babiUieol  de  riches  commerçants  disposés  à  faire  de 
granJt  sacrifices  pour  ralTranchîsseinent  da  Tiers*£tat,  possédait 
ploi  spécialement  l'initiative.  L'on  pensait  ii  Bennes,  Ton  agis- 
sait il  Nantes,  et  le  reste  de  POucst  suivait  docilement  Timpulsion. 
L'Ecole  de  Droit  de  Rennes  était  le  principal  centre  insorrectionnel  ; 
et ,  malgré  son  début  d'unité  d'opinion  ,  elle  agissait  comme  un  seul 
homme  avec  an  ensemble  admirable*  Parmi  les  étudiants ,  quelques- 
BM  seulement  avaient  conservé  la  religion  de  leurs  pères ,  sévère» 
pour  cnx-raômes ,  indulgents  pour  les  autres ,  de  mœurs  austères  , 
disposés  ii  tuiit  sacrifier  pour  le  triomphe  de  leur  cause ,  ils  étaient 
très-habites  î\  tirer  de  l'Evangile  les  conséquences  les  plus  démo- 
cratiqnes  et  possédaient  une  grande  influence  sur  leurs  condisciples. 
Pamphlétaires,  ils  savaient  faire  abnégation  d'amour-propre  et 
rBfler  dami  l'ombre.  Hommes  d'action,  ils  n'hésitaient  jamais ,  as 
oootr'^'v^  ,  à  se  placer  au  premier  rang.  D'autres ,  ^en  bien  plw 
grand  nombre,  appartenaient        diverses  écoles  philosophiques, 
ou  professaient  pour  les  doctrines  la  plus  grande  indilTérence* 
Parmi  ceux-ci ,  les  uns  se  donnaient  M'jk  le  titre  de  philanthropes  ; 
les  autres  ,  plus  égoïstes,  disaient  nettement  que  leur  orgueil  ne 
pouvait  supporter  l'infériorité  du  Tiers  ;  ils  ne  comprenaient  pat 
que  la  révolution  pùt  demander  moins  ou  plus   que  rém.incipa'' 
tiou  de  la  boiirireoisip.  l  e  pptiplc  «Hait  un  anviltaire  sur  lequel  leur 
faiblesse  aimait  à  se  reposer  ,  hitiis  s'in«yuiéter  If  moins  du  monde  de 
savoir  si  la  bourg»'oisii'  cf  le  peuple  p.n  Liuprnifnt  par  égale  partie  les 
dépouilles  des  vaiucui»  ;  car  ils  ne  comprenaient  pas  encore  (jue  les 
manants  fassent  assez  osés  pour      <'«)mparer  aux  fils  des  plus  an- 
ciens bourgeois  du  pays.  — En  debors  des  écoles ,  le  p^rfi  révolutiou- 
naire  tî'rivaif  guère  plus  d'unité.  Quebiues  nobles  ,  remanjuables  j»ar 
l  eleiHltir  (ic  leurs  cuunaissanres  ou  le  libéralisme  de  leurs  opinions; 
linéiques  priHrcs  logiques  dans  leur  cbrislianismc  ;  quelques  magis> 
trais  qui  sentaient  les  vices  des  inslilutiriis  dniit  ils  «^taicut  les  sou- 
liens  ;  d'autres  niagislrr^ts  ,  mus  seulement  par  I  egoisme  et  rlont  le» 
places  ne  donuaieiil  p  is  l.i  iidblesse  au   bout  d'un  cerfaiii  nonilure 
d  ;fniié('s  d'exerricc  ;  hraucoup  de  boiîtiquiers  (^ui  déleslaieii t  ,  ;iu  lnod 
diii  ii  ur^  TaristrK  r.iUe  qu'ils  servîiioiil  i\  genoux  dans  lenrs  niri^;isins; 
de:»  avocats ,  les  uns  sans  cUentelle,  l«i  autres  doués  d'une  grande 
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snpérioritâ  dlntelligenoe  ;  dei  aiédeen»  entraiBës  par  leon  étndM 
vert  les  léfomes  sociales  qoMls  espéraient  obtenir  ;  lea  corps  de 
métiers  enprisoQiiés  dans  des  règlements  alisnrdes  et  soiiTeot  dégra- 
dants ;  des  pfofessenra  de  collège  qai  TÎTaienten  esprit  dans  les  lé- 
pnUîqaes  de  Bome  et  d*Athèttes  :  tels  étaient  les  éléments  dlveit 
qa*nn  même  désir  d*égilité  sociale  léonissait  alors  contre  la  rojravté 
de  LonisXYI,  et  lea  institotions  aristocratiques  snr  lesqoellea  elle 
s*appnjait. 

Si  la  qnestion  aTait  été  posée  dès  Iota  comme  elle  Test  anjoard'hoi, 
si  Ton  avait  compris  où  ponvait  condolre  nne  première  réfonne>  nul 
doute  que  la  boorgeoisie  eilrayée  n*eût  reculé  an  moment  d*agir  et 
retardé  son  alfraneliisiement,  dans  la  préoccupation  qoe  rémaneipation 
future  des  prolétaires  n*ettt  pas  manqué  de  lui  causer  ;  mais  son  in- 
térêt actuel  Ini  fermait  les  jeux  ,  et  son  éducation  n'était  pas  assez 
avancée  pour  ([u'elle  pftt  comprendre  que  le  peuple  subirait  unjourson 
jou^  avec  autant  d'iinpaticnn;  quN'lle  supportait  eu  Hy  celui  de  l'aris- 
locralic  de  naissance.  Blessée  dans  sa  vanité,  lésée  conslamnient  dans 
ses  intérêts,  elle  ne  songeait  pas  aux  manants,  si  petits  auprès  d'elle  ; 
et  sa  pensée  uni({ue  ,  son  idée  fixe,  c'était  de  s'élever  jusqu'à  la  no- 
blesse pour  partager  ses  privilèges  et  snii  luen-ôtre. 

Telle  était  la  situation  des  esprits,  Inisque  l'école  de  Renues  se  prit 
de  querelle  avec  ht  noMessc.  Les  éhidiauls  niontrt'rent  du  louraj^e, 
et  les  p'ntilshuiiinics  lie  leur  cédèrent  in  rien;  un  seul  «l'entre  eux, 
M.  de  Keralry  se  carlia  derrière  ses  jalousies  pour  tirer  sur  des  jeunes 
gens,  auxquels  peu  auparavant  il  demandait  la  vie  l^  genoux;  mais  sa 
conduite  fut  vivement  stigmatisée  par  les  deux  partis. 

Après  avoir  demandé  secours  ani  Nantais,  Omnes  s*étaft  adreasié 
aux  Angevins.  Deni  pièces  imprlqiées  I  Angers  vinrent  donner  on 
appui  moral  aux  actes  révolutionnaires  des  jeunes  Bretons  du  Tiers- 
Etat  ;  voici  la  première  : 

Arrêté  des  jeuites yens  de  Ut  ville  d'Angers  du  i  février  i7Wè . 

«  Nous,  jeunes  citoyena  de  la  viUe  d*Angars«  informéa  par  la  cla- 
meur pnUiqne  et  la  communication  qni  vient  denona  èiredonnée  dea 
arrêtés  de  Menienrs  lea  étudiante  en  droit  et  en  médecine,  et  de 
Heasiews  lea  dembrea  de  la  fiasocbe ,  des  attentata  commis  en  Bvn- 
tagne  contre  les  jeunes  citoyens,  par  des  membies  de  la  noblesse, 
■•semblés  an  sujet  de  la  tenue  des  Etals  ; 
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9  CoMitewt  éam  fa  MMiioli  la  UbetléfrtBÇfii»  tooeh» 
ft  «M%ÉiiMim  f  il  D*e«t  pas  un  véritabfa  citojao  ^1  ne  voie  arec 
■digMipotf  l*ariitocntie  qee  i|eiilqiiet  iieèlea  vondnleKl  éCaliUr  ;  ^ 

9  Qa*aiie  pareille  fonoe  de  goa? eineroeol  »  qai  «ppeie  àn  «MslavMi» 
■eifMiillae  npidée  que  comne  ene  Tîolalio»  naaifarte  été  dralia 
InglaaiMtala  de  la  Mtvfe ,  et  qe*ene  est  sorlMit  essentielleiiieBA 
Inîiédi.VaBcieniie  et  Tévitalile  cooslitotioo  de  Vuuflke  des  Fkaics  ; 

m  Qaa  e*esi  m  devoir  sacré  pour  tona  ea«i  qui  aiment  encore  la 
potnav^  a*oppeser  arec  lente  réoergie  dont  ila  leot  capaUaa  è  nne 
Inné  I  mien  anssi  désastiense  et  aoiai  flëlriiaanie; 

a  Qifii  est  de  la  demlfere  Ittiportsnce  ponr  la  sUreté  pnbliqoe  et 
Italipnrdé  la  nation,  «pie  de  pareils  eceès  soisnt  k  rinatant  fé- 

•  Avens  déKWrt  et  nnantanement  aiiété  qn^en  fnalltd  d'hommes  et 
de  ettojens,  nons  sommes  et  siinns  toojoors  prêts  à  volsr  an  secours 
de  nos  firbres  l^jnstement  offrimds,  sans  nons  éesrter  dn  fsspect  dfl 
snz  lois,  et  de  la  lldélilé  qne  nons  Jmons  à  notre  prince  ; 

»  Qne,  ddsirat  uniquement  leconvnr  des  droits  inaliénaUes  eC 
ImprasctipUMes ,  nonsne  formerons  de  réclamations  qne  snr  des  nsor- 
[dlnns  intelénsMaa ,  et  nons  ne  nons  opposerons  qn*anx  prétentions 
réroHantea  qne  qmiqnes  SMmlmsde  l*Bl8t  oseraient  éfaver  eontn 
I»  ponvoirs  Inoontostafcles  et  la  légitime  aniofité  de  la  nation  ; 

9  IdMroostens  an  anMés  de  Hemlema  les  étudiants  en  droit  ef 
en  médecine  et  deHcssIenrs  de  la  BssocIm* 

Nota.  Qnoiqne  des  lotms  de  Bieiagne  nooa  aonoocent  k  l'instant 
■ne  anspension  dans  les  tronbles ,  nons  peisislons  dans  nos  piemièns 
léroMons,  et  signcos,  etc.  » 

In  seconde  pnlilicallon  avait  ponr  titre  : 

Airélé  des  mères,  smois,  épooMS  et  amantes  des  jennes  dtojens 
d'Ange»,  dn  8  firrler  1789. 

Ces  denx  pièces  étaient  tiès-remsrqoables,  en  ce  qn'ellw  adaut- 
Udentrnneetrantrolasottveralneléde  la  Dation ,  en  ce  (la'ellesconsidé- 
nient  les  droits  des  dtojeos  comme  imprescriptibles  et  insliénablea, 
sn  ce  qu'elles  blsaleot  très-bon  marché  de  la  propriété  qu'elles  atta- 
qaaient  dtnctosMnt  en  provoquant  k  la  destraction  des  privilèges  de 
h  noblesse  f  consaorés  psr  une  longue  suite  de  siècles.  On  j  ntrouve 
«ncoro  fa  désir  de  lattacber  les  traditions  do  passé  aux  espérances  de 
revenir,  et  cependant  plusieurs  des  fils  des  bourgeois  et  des  bour- 
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geoiMt  qui  iigifefiit  cet  de»  nfêléi»  deniAiit  n  Josrt'oppoMr  fc 
raboUtion  dfi  rMclavage  pour  les  enfante  des  noin  de  ni»  eoloniee; 
tant  il  eit  nai  que  rinjoitice  qni  nao»  frappe  ett  la  aenleqoe  non» 
cherchioBs  k  détruira  ! 

Les  Nantais  qui  partirent  ponr  Rennes  y  apprireat  ea  roote  ifm  les 
deux  partis  avaient  fait  la  paix;  rependant,  ils  eontinnèrent  leur 
marche.  Les  aatorités  de  Rennes  entrèrent  avec  eus  en  poarparlers, 
ne  voulant  pas  qu'ils  vinssent  en  ville;  mais  ce  fut  inutilement.  Les 
chefs  du  parli  ilu  hers  avaient  Irès-bii'n  coiiijjriis  que  Ici  ilumi-mesurcs 
comj>romettr,iiLiiU  la  révolution;  ils  s  opposèrent  donc  de  tout  leur 
pouvoir  a  une  trausactiou  qui  eût  dimênué  leur  iunueitce  murale;  il 
lenr  importait  que  les  huit  cents  IVaotais  fussent  vus  el  comptés  à 
Hennés»  et  leur  persistance  triompha.  Se  fier  à  1  autorité  qui ,  de  son 
essence ,  était  coBservalricc  ;  accéder  à  ses  désir»  en  renonçant  à  fra- 
terniser avec  les  volontaires  de  INantes,  r'efit  été  commencer  le  com- 
bat par  uue  fausse  mantFuvre  et  com promettre  Tavenir  de  la  réforme 
par  une  lâche  et  imprudente  concession. 

BientAt,  les  paroisses  et  les  corporations furenl  rt  unies  dans  le  but 
de  nommer  des  députés  pour  rédiger  les  doléances  du  pa^'S,  et  siéger 
à  CCS  Etats-Généraux  qui  devinrent  la  célèbre  Assemblée  constituante. 
Dès  lors  j  les  événements  se  pressent  les  nos  snr  les  antres  :  chaque 
scène  de  la  capitale  retentit  dans  les  provinces»  où  elle  est  imitée,  ùa 
sait  qoe  de  Broglie  et  Lansbèqne ,  sont  chargés  d'arrêter  Ténergiedes 
Parisiens,  et  Tinquiétude  fait  que  rons*aime.  Le  16  juillet > on  aaiait 
les  deniers  royanz,  afin  d'dier  an  gonvernemeni  tens  ses  moyent 
d'action.  Le  17,  ées  «larins  enToyéa  k  PainibcBuf  pour  chercher  de» 
blés,  B*emparent  en  mdme  temps  des  poodresqois>  trouvaient;  en 
revenant  k  Nantes ,  ils  visitèrent  les  monaslèm  et  letcliâteaai»  dans 
le  but  de  GoiiDaitre  la  quantité  de  provisiona  de  toute  espèce  dont  ils 
étaient  ponrrua.  Le  18 ,  on  apprend  *  k  Nantes ,  la  prise  de  la  ButiUe. 
Qoelqnes  citoyens,  sons  la  conduite  de  MM.  Ândrienx  et  Lemonnier* 
officiers  de  la  milice  boorgeoise,  vont  au  château  et  somment  le  gou- 
? emeur  de  le  livrer  à  la  garde  nationale,  en  lui  faisant  oonnatlre  le 
sort  du  commandant  de  la  Bastille.  Les  Nantais ,  an  bout  de  quelques 
henrea ,  se  trouvèrent  de  la  sorte  entièrement  maîtres  de  leur  ville.  Le 
surlendemain,  grande  alarme!  on  annonce  que  des  dragons  amvenl 
par  Montaign  :  tout  le  monde  alarme ,  jusqa*anx  femmes  et  aux  enfanta, 
qui  montent  dans  les  chaminres  et  les  granien  dn  bols,  des  pierres  « 
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éê  wm»  eMé  et  prépiMl  4e  Vnm  toallliBK.  GiDqnMtolMMmMi, 
■nb  d«  liachwt  ttowMiit  pvMi  k  ooaper  la  pMt  (inril  ;  nili 
friort»  «t  teno,  et  la  caTaletia»  eoToyée  è  la  d4aaar«rta,  mitât 
tant  atairiiaB  tb. 

^ftaiféMirièBa  réfbram,  qal  asiault  la  Ttocs-Btal,  afait  yéaélié 
jDsqae^tealsaotMniM.  la  16  août»  le  régimeal  daRolmi  fMrnia  la 
projet  iam  êéhmàmêr  de  f«  al  da  lai  wpiMer  par  te 

na  loaaeDt  «4  «aAlw ,  ni  mitltemin;  nm  meut  k  dli 
'diraolr  ce  rAfiiawBtaorlit  as  anaeBf  at  laa  nmaaint  aa  nadl- 
tfMkda  lMhKflaKTa,  ob  aa  tmTaiant  beaoaavp  daa  JaiMt  gens  qai 
anilaÉt  Ml  la:T<^a^  da  Ranaat.  Laa  aaga-attdaft  at  laa  Haalaia  fn- 
tarthiiait^  laa  piamia»,  pioBiiaat  da  m  patot  pnodia  laa  anaaa 
»|aaiffQCiiriaia ,  a*ila  vanaiaDt  I  aa  idfoliar  à  aaafn  arméa.  «  Noua 
rdaaaoftMUa  do  pa«platdiaalaiil-iia,c*ait  avae  le  peuple  at 
-lafMplaaaalainantqiianoiiamloBaaoBbattta.  «EBaottaotda 
la  Mla*llaova,  le  résimant,  eoodoit  par  laa  aana-cSdara,  ae  anUk 
faritMÉHr  fii  villa  dam  laaa  laa  aana;  qoalqnaa  aaldala  radarant  aa 
failtor  è  daa  vialancaa  coolia  laa  dwfa  dant  ila  étaiaDt  méeaataata^  at 
laigaida  natloiiala  fat  foivéa  da  a*telaipaaar  aalia  au.  La  rdglaaaat  aa 
'4teM  at  aa  porta  clm  la  cahmal,  H.  dUerrHj,  aa^al  il 
drapaaox.  Gelai-ei,  déraaé  ft  b  aaoaa  rajala,  répaodit 
t;  vais  qoa  paavail4l  fiiia  aaol  al  aaaa  appal  aaatia 
kàmée 7  Gependaot,  il  na  aéda  i|v*aprèa  avoir  élé  hlaaad.  La 
Bolian  xenat  alara  aa  paata  da  la  Halla-llaava»  oè  il  dé- 
^aiM'aaa.dEapaanx  entre  laa  aaina  da  la  garda  nationala;  II,  laadiafr 
da  noaveaa  da  leur  dévanamant  à  la  nation  ;  pMaata 
finant  anccaulvamaat  prominiDéa,  dia^ara  brai^  nalaéaar- 
m|H#i>'i)Bi  aa  xéawnaieat  ainaî; 

^'  «Jiana  doBiiflMa  tons  Fraaçaia,  taaa  aafonla  da  la  naUanl  L*Méa 
«nptla^arda  nationale  s'oninNitpanreoaibaltralaaptivilégaa.  L*aiHiéa 
'^idavappaila  qn'elle  est  aorlla  daa  range  dn  paapla;  alla  aal  prêta  ft 
a  vmer  son  sang  poor  la  patrie,  fliaia  alla  mfaaara  da  tliar  anr  aaa 
t»iaaiÉ;Hayanat  at  de  se  faire  riaalimaat  dn  daapotlame  rayai.  La 
af farda  natianale  ait  prAta  k  aaiira  Tamiéa  k  la  frontière ,  at  ft  kotter 
»  maa  alla  da  patriotisme  at  da  dévonaineat.  » 

Aiiwi,  dans  cas  moinentad*axaltatian ,  la  nation  dddiirait  leaiictioas 
cnnatUnliannallaa  ponr  ei priaiar  crùawnt  aon  apialan  »  et 
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Lp  lendcinaiQ  (les  retours  scnililables  sootsi  firéqnents)  lerégfment 
dehuiiaii,  unpe»  honten\  d  .i\<Mr  enfreint  toute discipliue, revint  dans 
ses  caserne.  Les  jeunes  gens  de  .Naiiles  entrèrent  alors  pn  ponrpariers 
arec  !<'  rdlonel  qu  ils  avaient  mis  sous  hnniK^  L;;inlp  à  l'IiAti  1  Henri  IV, 
place  Grasliu,  et  l'on  convint  que  tout  serait  outilié  part  et  d'autre. 
Le  mardi  eut  lieu  une  grande  revue  de  la  ^arde  nationale  et  du  régi- 
ment de  Rohan,  parade  brillante  dans  laquelle  la  garde  nationale  et 
les  soldais  firent  assaut  de  politesse;  on  échangée  des  drapeaux,  on 
s^embiiMt,  on  se  fit  mille  protestations  dedéronement ,  protestalioM 
jiBcères  sans  doute  dans  le  moment;  mais  auxquelles  les  hommes  de 
sens  ne  pouvaient  se  fier:  quelques  nobles  et  qnelqacs  révolatiim- 
naifes,  pins  kshiles  que  leur  parti,  comprenaient  seols  qu'il  ne  pooratt 
7  aToir  de  paix  durable  entre  des  officiers  habitnës  h  mépriser  le 
Tiers-Btat ,  et  des  soldais  qui  s'étaient  fait  pardonner»  h  main-armée, 
les  cris  de  Tive  la  nation,  viTO  ta  liberté,  vive  régalifé ,  h  bu  notre 
colonel  et  les  aristocrates! 

La  Tille  était  mécontente  de  la  monicipalilé ,  de  nosTellee  éleettas 
loi  permirent  de  manifinter  banlement  son  opinion.  Jhmiêi  dê  Kêw^ 
99gm  fut  nommémonv  ;  Mmtmmmtf^  avocat,  iom  inaans  ;  ^imaswHHt, 
Jhiàem,  Lêgrisàkié,  ilonèr,  Conwl,  écheria»;  Giraild-Dnpiemia  fut 
dantinoé  procnrenr-syndic ,  et  Hénard  deRochecave,  greffier.  Pte- 
sienrs  cérémonies  brillantes  suivirent  ces  élections.  Le22  ao4t,  leMaire 
se  rendit  à  l'HôtelHle-yille  accompagné  des  volontaires  etde  la  cavale- 
rie; de  là  le  oorlége  sortit  ponr  aller  entendre  la  même  aox  Coidelimra. 

Le  lendemain,  le  nonvean  mabre  fit  prêter  aermeot  an  régiment  ét 
Robsn ,  dont  les  officiers  étaient  trte-snspecis.  La  cérémonie  ent  lien 
sur  les  Cours.  Les  canonniers,  les  invalides.  Messieurs  de  la  cava<> 
lerie,  les  volontaires  et  la  milice  bourgeoise  s'y  trouvaient  en  grande 
tenue.  Une  fois  le  serment  prôl»^ ,  les  ofTiciers  de  toutes  les  armes  se 
rendirent  à  la  Caliiédrale,  où  lui  «  hantée  une  nnd'messe  en  musique, 
suivie  d'un  Te  Deum.  I/évôque  se  présenta  dans  ia  nef  en  habits 
pontificaux,  et  salua  le  maire  et  les  officiers. 

Le  dimanche,  30  auiU,  les  drapeauv  des  volontaires  furent  béiiis  à 
la  Cathédrale.  Les  troupes  se  trouvaient  eu  bataille  dans  la  nef;  l'évé 
que  s(>  présenta  lai-méme  à  la  balostradeda  chœur,  et  prononça  on 
discours. 

Remarquons,  avant  de  passer  outre,  qu'A  cette  époque  où  les  esprits 
étaient  très-peu  portés  à  la  religion,  les  cérémonies  religieuses  étaient 
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cepCDiiaQt  très-nombreuses  et  très-brillantes;  remari]iiaoi  aussi  qn'l 
toutes  les  ct^rémonies  publiques,  les  masses  et  la  bnurî^eoisie  surtout 
criaient  a  tue  tôta  wiwe  le  rot  !  quoiqu  eUeseuMeottléjà  dans  le  cceur 
iepios  vif  désir  d'abolir  la  royauté. 

Nous  iw  sommes  encore  qu'en  H'J,  et  cependant  nous  voyons  déjJi 
>  i)rj;  tuiser  tous  les  élémpnfs  d'ritlion  d?»  r^^sistanr*?  qui  ,  plus  tard, 
jouerunt  un  si  prand  rOh;  I>3  survcillatHHî  dos  enu«;m»s  de  la  ré  vol  u- 
tioD  nécessitait  un  iîoniilr  «li-  S;iliit  Public;  celui  que  créèrent  leH 
élections  dn  mois  d'août,  porlail  le  nom  de  Comité  permanent:  nous 
7TO7ODS  Beilier  jeune;  Bonteiller  père,  le  plus  riche  négociant  de 
Hantes;  Brtdcm,  orfèfre;  Caiiliaod,  Caotin,  Chanceanlme*,  Ghiron  ; 
Clarier,  qni  figurera  dans  le  monTement  Girondin  ;  Gonstard  »  delà 
ViUe,  Delabaie ,  Dnclos  le  Pelley  jeune,  L.  Drooin,  Drooin  de 
Hwèjy  Dnpoirier,  Daval,  Fellone»ayiTOcatdoroi;  Fellonenu,  maître 
partinttM' ;  Forestier,  Foulois ,  Fourmi  père ,  Frnchard ,  Gallon  pèrOi 
Gairean ,  Gedonin,  Genevois,  P.  Geriner»  Gnesdon,  Guillet,  Laennec» 
Lambert,  Le  Bas,  Le  Gadre,  LeLassenr  de  Rensay,  Le  Pot,  Le  Ray, 
}^hÊnn%$  LieotMd ,  de  Troisville,  loorrier,  Manasion,  Meslé^ 
PiMen»  llarcliaad ,  Pmsîb^  Gaillet,  Beinbeat ,  Sebrarois;  Sottln de 
U  Conidiève,  devem  deptfe  minittre  de  It  poHee  ;  Toché»  Torqoetj', 
Taadee.  La  etaupleleoléM  de  cette  liete,  nom  montre  qoe  Pariêto- 
cntie  boOT^eoise  de  Ilenles  et  qnelqaee  tneliKs  de  très-fratehe  dali 
Maitat  à  la  tête  do  nMMvenient.  —  Dee  compagnies  de  Toloiitalres'y 
dertinéeek  tradnreen  actes  les  délibérations  dn  comité ,  se  fimnèreni 
nfidemenL  A  la  ûn  d*août,  Nantes  fosaëdait  taOO  TolonUires  divisés 
«  13  eompagnies,  denx  de  diassenn ,  deni  de  gfenadiers ,  qnatrt  de 
Mlieis,  deni  de  francs  maçons,  nne  de  canonniers  marins,  pne  antre .  ^  ^ 
ée  carnlerie.  Lee  noms  de  ces  compagnies  étalent  signlBeatifii; 

ifsit  la  compagnie  de  la  lÀbtrIé,  la  compagnie  de  VÊgaHté,  la  eem-  «  fi^ 
pagnie  de  ia  Fratgrmté^  la  compagnie  dn  PalnoUimê ,  la  compagnie  de*      «  ,  ^ 
k  Constance ,  etc.  Les  loges  maçonniques  dans  lesquelles  ^'noliefatt 

rédncatiun  morale  et  pliilosophiqae  de  la  jeaoesse  ,  jocAÂBOt  slors|^^*'^ 

rôle  impui  taut,  et  tous  ceux  qui  avaient  quelque  ambition ^m^ies- 
saientdes'y  affilier  :  c'é  tait  là  que  les  citoyens  influente  pirâposaient 
les  grandes  mesures,  i'iacéesen  dehors  de  l'autorité,  elles  prenaient 
Tis-à-vU  d'elle  le  droit  de  conseil,  et  souvent  une  initiative  qu'il  eût 
été  difficile  de  réprimer. 

BicD  des  faits  nn[)orunt^  remplirent  le  reste  de  Tannée;  nouë 
allons  passer  en  revue  les  principaux. 
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Les  blés  étaient  chers ,  les  ennemis  de  la  rérolation  étaient  suspects 
d'accaparements,  la  liiainc  décida,  sous  préteite  de  faciliter  ,  rnj>pro- 
visionoement  de  procéder  h  un  recensement  général  ;  mais  elle  avait 
en  réalité  pour  but  de  faire  uue  double  liste  des  partisans  de  la 
réyolotion  et  des  amis  do  passé.  On  recoonut,  par  cette  opération, 
qnMl  existait  3,928  propriétaires  dans  la  ville  et  les  faubourgs. 

En  septembre  ,  la  patrie  eut  besoin  de  secours  péconiarres,  et  les 
révolutionnaires  (le  nombre  alors  i  ii  ctait  immense)  s'empressèrent 
de  faire  leurs  offres  ;  de  jeunes  lm dlit-rs  donnèrent  260  livres,  et  les 
élèves  de  M.  Lafeuillade,  669.  A  la  même  époque,  une  grande  mesure 
fat  soumise  au  vote  populaire.  Le  30  septembre  ,  l  'M->  paroisses  de  la 
sénéchaussée  de  INantes,  couLre  7 A  ,  renoncèrent  aux  privilèges  de  la 
province,  accordèrent  aut  dépotés  des  pouvoir»  illimitéSt  iignènoft 
Ldor  adhésion  aux  décrets  du  5  août. 

Dans  le  mois  suivant,  la  Mairie  organisa  deux  nouvelles  compagnies 
decifalerie,  et  divisa  la  ville  en  onie  diitricts ,  dont  chacun  devait 
fournir  environ  750  gardes  nalioiiaoK.  Ghaipie  district  devait  tfoir  m 
major  et  cinq  compagnies.  La  garde  nationale  ,  tout  entière ,  avait 
ponr  colonel,  le  maire;  po^  major-général,  M.  de  La  Boordonnala; 
et,  pour  aideannajors  généraux  ,  MM.  Binet  et  Le  Yienx. 

L»  ]M»nple,  k  Toccaiion  de  la  nomination  éw  officiers,  cboiaitawi, 
ponr  chaqae  diitrict*  vn  eonmiiêaire  4e  poUco,  on  jnga-do^alx  et 
son  svppléant.  Les  chois  lombèient  engénénl  anr  des  honunaa  dignee» 
à  tons  égards,  dei  fondions  qnUls  étaient  appelés  à  lemplir,  ceqoi 
lonmit  nne  prenve  en  iiTeor  de  Teslenslon  dn  aifatènie  éleoloral.  w  : 

^  ia  mdine  ëpoqne,  onjrégla  le  ceatnne  de  le  garde  napioBBle;  le 
Toici: 

Habit  bien  donUé  de  ronge» 
Ck^Uet  et  paiements  écarlates. 
•   Revers  Uanca. 

Liaeré.  ronge  et  bhnc 

Boutons  jaftoes  avec  nne  flenrde  l^scoiqiée  d^homine,  et  le  nn- 
mén^eja  division. 

Hoopette  dn  chapean ,  blanche  avec  une  hermme  au  milieu  ;  épaa- 
letteset  contre-épaulettes  en  or. 

Dans  le  mois  de  décembre  ,  la  Mairie  reçut  une  lettre  de  Quimper 
pour  le  renouvellement  dn  pacte  fédératif ,  anciennement  formé  entre 
^  diverses  rilles  de  BreUgne.  La  municipaiité  et  le  comité  d'ecinii- 
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nistr:)iion  adh^rat  ta  nom  de  leur  tMMM  k  ruiMé  de  QiiBiper, 

pt  diL  iflèrent  eo  outre  que  ,saaf  la  désapprobation  de  VAwemlilée  nt* 
!i onalti ,  les  membres  ri^  la  noblesse  et  du  clergé  qui  n'auraient  pas 
abjure  1^  serments  laits  à  Rennes  el  à  Saiot-Brieuc ,  seraient  déchus 
des  droits  de  citoyens  actifs. 

Dès  le  commencement  de  l'année  ,  les  bommes  âgés  formèrent  ni 
bataillon  de  rétérans ,  composé  de  quatre  compagnies ,  nommées  la 
Persévérance  f  V  liui  fnnuu- ,  la  Sagesse  ol  la  Prudence.  M.  Pimparay  fut 
choisi  pour  le»  commander.  —  La  inoiî»î»i»ii  inailclé  iij.iuvaise  ,  et 
l'on  était  inquiet  sur  les  approvisionnement  ;  partout  uu  ^  tippusail 
3  b  lilir*'  (  ir<  ul.itioM  «Ips  iirains.  Los  habitants  de  Saint-Mathurin  et 
des  Rosiers  avaieiU  releuu  de»  bateaux  chargés  de  li!(*s  qui  descen- 
daient à  Nantes.  I  n  flétrtrhnmenl  de  la  pardo  îKiliouale  partit  pour 
les  réclamer  :  df^s  représentai  ions  appuyées  p;ir  deut  pièces  de  ranon 
ne  ponvatent  manquer  d'être  favorablement  écoutées  dans  ces  vit- 
iajjes;  aussi  les  jeunes  >antai8  fuicnt-ils  bientôt  de  retour. 

La  fédération  bretonne ,  annoncée  depuis  lon{;-tetnps ,  eut  lieu  à 
C0tte  époipe  dans  la  ville  de  PontÏTy.  Des  habitants  do  i\aules  s> 
wndhrrml  Les  cérémODiM  de  ce  pacte  provincial  n'ont  ancon  rap- 
ptrt  avec  l'histoiie  que  noot  écrivon»;  mais  nooa  deTona  à  cenx  qaî 
lafiomtocnk  deiappeler  son  but  et  son  esprit. 

Ln  cMi  de  cette  ■olenailé, qoi  a  laissé  de  si  profonds  souvenirs 
int  11  Bretagne  et  les  piofnoei  toisines ,  étaient  Chondien  »  d'An» 
j;m,  et  LeQnifnio  èn  Rhiils,  défais  membres  de  la  Convention  ;  Poft- 
nrd  et  Blin ,  dépntéa  de  Rennes  ;  le  denier ,  montagnard  ardent  en 
93,  i*opp0M  fortement  i  tontes  les  mesures  démagogiqoes  et  an  sé- 
jour de  Carier  dans  sa  Tille  natale;  Blad>  de  Brest;  Besley,  de 
Binan,  qot  a  siégé  et  siège  encore  (1838)  li  la  Chambre  des  Députés; 
de  Ghampeani,  de  Saint-Brienc;  Moreaa,  de  Horlaix,  et  Goépin 
ainé^  de  Poattvj  ;  ces  dew  derniers  mient  été  préTÔts  de  TÊcole  de 
Droit,  et  Joaissaient  de  la  pins  grande  inflaence  sur  la  jennesse  de  la 
proTÎnce. 

Il  ne  pouvait  entrer  dans  Tesprit  de  ces  bommes  qai  tons  ont  bit 

preuve  du  plus  ardent  patriotisme ,  de  se  borner  an  programme  Insî- 
oûiûaal  signé  à  l'ontivy ,  ni  de  rôver  on  fédéralisme  qni  n'éUit  en- 
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«ne  daii  la  pensée  de  penottne  ;  mtit  He  enreieel  éte  leit,  es 

doit  le  dire  »  à  one  non? elle  fome  de  gourernement  pA«s  propre  I 
lavoriser  les  progrès  de  la  Dation  rvn  oo  meilleor  état  de  choses. 
Entraînés  vers  la  république ,  par  leurs  études  et  leurs  opinions ,  ils 

se  promirent  d'employer  tous  leurs  elTorls  h  détruire  jusqu'au  der- 
mer  vestige  des  institutions  féodales.  CoiisUlucr  eu  i  raïue  des  droits 
égaux  pour  chac^ue  liouimc  au  luoincQt  de  sa  uaissaDco»  sauver  >i  tout 
prix  la  patrie  du  jou^,'  de  l'élranger,  se  préparer  à  Tinlérieur  contre 
les  troubles  civils,  réclamer  pour  tous  les  enfauts  de  toutes  les 
classes  TédacatioD  la  plus  propre  à  développer  leurs  facultés ,  en- 
chaîner la  royauté  par  les  lois ,  de  manière  k  la  rendre  i[n])uissante 
pour  le  mal  ;  appeler  tous  les  citoycos  ,  cbactin  selon  ses  lumii  res  , 
il  prendre  part  ^ux  niïaires  da  pajrs:  tel  fut  le  véritable  programme 
de  la  réunion  de  Ponttvy. 

Les  hibiumls  do  [Nantes  qui  s'y  trouraient,  furent  de  retour, 
dit  un  manuscrit  que  j'ai  entre  les  mains  ,  dans  les  premiers 
joors  de  février.  Leors  récits  dnrent  contribuer  à  préparer  leurs 
concitoyens  aux  événements  qui  survinrent  ;  mais  l'influence  de  cette 
&dëration  n'eût  point  survécu  aux  événements  dn  jonr ,  si  elle  B*a- 
Tait  servi  à  mettre  en  relations  régulières  un  grand  nombre  d'homnet 
qei  ont  joué  depuis  nu  rôle  important  :  ainsi  Lanjoinais  et  quelques 
antres  députés  attachés  à  la  Gironde;  Baoo,  qni  était  maire  de 
Nantea,  lorsqne  cette  ville  fnt  attaquée  |^ar  les  armées  yendéennes; 
SaoTeor,  de  la  Roche-'BerBanI»  dont  la  mort  fot  an  glorienc  nuff- 
tyn»  ;  Soltin  la  Gonindièie ,  qoi  dofint  mfnlatre  de  la  ^iœ,  et  paes^ 
^  tons  esDi  qoi  ont  figuré  avec  qnelqoe  éclat  dans  les  anaées  ai 
oragenaea  dont  nons  allons  racontar  les  événements. 

Le  8  février ,  la  nonrelle  administration  municipale  prêta  serment 
de  fidélité  ;  M.  Kervegan  avait  été  réélu  maire  ;  les  citoyens  Rosier , 
Duhern,  Legris  aîné  ,  Varsavaux  ,  Drouin  de  Parcai ,  Dobrée  ,  Le- 

pot  ,  Chanceaulmc,  fiarie,  FtHirmi  père  ,  Cauliu  ,  Pineau,  avocat; 
Biédy»  Clavier,  Lcfebvre  de  la  ( ;ti;iuvière  ,  Laënnec,  Genevois ,  San- 
qnet,  avocat,  procureur  do  la  commune  ;  Blauchart,  son  substitut  ; 
Ménard-de-Rochecave ,  sulistitul  en  second,  avaient  été  nommés 
cons«Mllers  municipaux  I.i  prestation  de  serment  se  fit  avec  lapins 
grande  pompe.  Vn  Àr^swvAU'UT  fit  le  croquis  de  celte  cérémonie; 
son  dessin  gravé  ii  1  eau  forte  fut  tiré  h  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires ;  mais  il  est  aujoard'hoi  fort  rare.  Le  14 ,  la  même  céré- 
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■oaie  AUxenouvelée  :  ratte  km,  le  clergé  ayaot  eo  tâle  M.  de  Boia* 
ÙÊm,  doyen  h  cathédrale,  raidit ftor  la  place  LooisXVl  m 
SOD  des  clocboi,  et  vint  fratemiscr  avec  les  autres  citoyens  de  IHaotes. 
D^,|(Mlile  serment  prêté,  M.  de  Ikfeis»ieu  entonna  le  Te  Deum  et 
alloma  on  fea  de  joie.  Le  soir,  il  y  «et  diUi  toole  It  Tille  «ne  Jiril- 
JiBte  illuminatioD. 

L'évéque  n^arait  pu  accotnpa|;ner  son  clergé  sur  le  Cours.  Le  2i 
il  se  présenta  il  la  IMairie,  uù  M.  Kervegan  reçut  son  serment.  An 
mois  de  mars,  les  jii^es-cunsuls  vinrent  ao^si  prôter  le  scrveDl  ci- 
jnqae  aa  nom  du  cummerce  dont  ils  étaient  mandataires. 

Du  7  au  a  avril  ,  k»s  <^l«*rfpurs  constitu^^rnt  leur  assemblée  ,  ar- 
rêtèrent uue  ailrL'sse  ?i  |■A^^(•llll»l^'t'  ^;)lM>u»^e,  et  procédèrent  h  la 
noiniitalioti  des  tiieiiiUre:!  du  d«'|Kirt  inciit  :  Benoiston,  Lcmei^uen, 
Papiu,  Mi'aule,  Dufrexou ,  Le|tt  llt>tier  ,  rremout,  Coostard ,  David , 
Rocli,  Dîilii.uriv ,  Vrif;iiault,  E^lalel  jeune,  Francheteau  ,  Joyau, 
I^jriiiii  ,  <  mI!V',  Uint;eard,  Crespel,  Meignen  ,  Krnoult  ,  Payeo  t 
Druuct ,  \  ideiiKnil ,  Nu^eiit  jeune,  Mari(^ ,  Rouvais  ,  i>Iaupassant , 
Cornet,  Huel,  reclenr;  Gauduii ,  (irihaut,  Larra^'on  ,  l)e!4uer| 
MouraiD  et  Lecuuilc ,  obliiireut  le  plus  de  voix  ;  Lelourueuv  fut 
Moin mé  procureur ,  et  Grullier,  ^ei  rétairu-géuéral.  Grihaut,  !>Iuurain, 
Marié  ,  Papin  ,  Auvent  ,  Dufrexuu,  Cornet  et  Joyau,  formèrent  le 
Directoire  îni  *  Li  i  ruriieux  el  Grellicr.  Lus  autres  coiuijo^»  teut  le 
Conseil.  Leurs  premières  séances  eurent  lieu  dans  la  grande  salie 
Jacubius. 

Le  district  de  Nantes  eut  pour  administra  leurs  Coiquaud  père , 
Donne! ,  Cbevy  aîné  ,  Fruneau,  Marié  .  Paul  Gerbier  ,  Basile,  prâtre; 
NuUin  la  Cuindière,  (;uesdon  ,  Deselos  Lepeley  aîoé,  Bertrand, Ba- 
.  Lefelivre  de  la  Cliau\ii''re,  procureor-syndic;  Gaioche,  seoré* 
taire- (4tMii'r;i  1  :  \  .dlin  aiué,  Irésurier. 

Le  2i)  mai,  k-,  ilisuici  décida  que  ses  séance»  seraient  publiques, 
persuadé  que  les  citoyens  au\(|ucls  on  confie  des  dUHTges  adoiillit* 
tratives  ne  sauraient  opérer  Ji  huis-clos  et  qu'ils  doivent  SB  con- 
traire peruieiire  à  tous  de  s'assurer ,  par  eax-mdnes ,  de  la  manière 
doul  sont  gérés  leurs  intérêts.  IVos  lois,  poitérieoiee  à  1830,  ont  sup- 
primé la  publicité,  et  avec  elle  toutes  les  garanties  qni  »>  ratU- 
chenl  ;  un  conseiller  municipal  peut  aujourd''hoi  sacrifier  les  inté- 
'  rèts  publics  ^  ses  iotérôu  privés ,  on  mettre  II  pins  grande  négli- 
gence à  se  présenter  anx  idnlom^nins  qne  ses  mndatMne  aient  le 
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moyen  de  s*ob  tnater.  Cm  thiei  que  l*ea  a  foit  bon  munM,  depait 
peu,  d'une  des  premitoes  iiberlët  conqaiies  pir  nos  pèree, 

La  foira  dn  30  mai  fat  ttonUée  d'une  manièra  fikfcenio  :  lei  enne- 
mis de  la  féTotatioB,  foolant  pooaser  les  paysans  h  la  féTolte,  té^ 
pandirant  le  bruit  que  les  péages  étaient  abolis;  oenx-ei  refusèrent 
de  payer  les  droits  d'octroi  ;  de  Ik,  des  tronUes  qni  eussent  été  ré- 
primés pins  tôt,  si  Tantorité  nVait  tennbeaneoQp  à  éviter  tooic  elFu- 
siott  de  sang.  L'émente  nefnt  entièrement  terminée  nue  le  soir  ;  M. 
Kméganpat  alors  seretirar  dies  loi  avec  la  salisfaciion  d'avoir  bien 
rempli  le  premier  de  ses  devoirs,  eeloi  de  traiter  paternelleineni  ses 
administrés.  Henreases  les  villes  dont  les  premiers  magistrats,  aax 
jdorsde  troubles ,  savent  ainsi  mettre  de  côté  leur  amour-prupre  et 
donner  Teiemple  dn  calme  et  de  la  modération  ! 

Le  25  join  1790,  eut  lien  la  fédérailon  {générale  entre  1»  garde  na- 
tionale et  tes  troupes  de  ligne  qui  se  trouvaient  dans  le  déparlement. 
Le  26,  fut  posée  la  première  pierre  de  la  colonne  des  Cours.  Le  soir 
on  donna  an  spectacle  une  pièce  analogue  à  la  circonstance,  qui  avait 
^fOm  ^hXÛi  flnauguraliott  du  Temph  dê  h  Liùerh'.  (1) 

Lecinb  des  Amis  de  la  i:uui,tilution ,  l'un  des  premiers  que  nous 
ayons  k  signaler,  était  devenu,  depuis  long-tctnjis ,  le  rendez-vous 
de  tons  les  hommes  les  plus  éclairés  de  JN.inl<  s.  C  était  là  que  se 
élisaient  remarquer  François  Melliuet  ;  Anh>in«-  l'occot,  que  des  bons 
mots  et  l'indépendauce  de  son  caractère  devaient  plus  tard  conduire 
à  Paris,  au  nombre  des  cent  trente-deux  INantais;  Fouché,  qui  fign* 
rerait  fréqucniuient  dans  cette  histoire,  s'il  n'avait  fait  détruire  par- 
tout les  pièces  qui  le  conceraaieut ;  élevé  à  l'Oratoire,  il  avait  pris 
(le  l)onne  heure,  dans  le  cloître,  l'habitude  du  silence  et  de  Tobserve- 
tion.  Le  professorat  avait  développé  sa  faculté  d*analjse ;  nul  né 
disséquait  mieux  une  intelli^^ence  de  manière  à  reconnaître  les  ras- 
sorts  qui  la  faisaient  agir;  nul  ne  savait  mieux  éviter  de  faire  voir 
sou  opmion  ,  jusqu'à  ce  que  rassemblée  dont  il  faisait  partie  efttmt* 
nifesté  la  sienne;  nul  ne  savait  parler  plus  à  propos  et  dane  manière 
plus  convenable  pour  flatter  les  mauvaises  passions  de  la  majorité. 
L  on  remarquait  encore  dans  cette  réunion  le  peintro  Boogon,  bommô 


(t)  On  .lonaaU  alors  de  temps  à  aotre  des  pièces  de  cireOMtaM6.  Pea  to- 
paravaot ,  on  avait  juoé  aae  autre  pièce  intitulée  :  éu  Fêl99  HmUaifê, 
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limaille,  auquel  oâi  donna  plus  lard,  pour  loi  procurer  drs  moyens 
dVxislcncc,  une  place  dans  T  Vdiintiistraliun  de  la  Marinr ,  vi  riJ,<l)îe 
sinécurtt  «limt  il  j  lonji-tempîï  Imjc  lié  les  nppoiuletnents  saus  lain^  (h-. 
serrice  réi-l  :  Frrmçms .  iilu>  connu  .sous  le  nom  de  Français  de  >ant('S, 
ili>nt  nous  redirons  liicnliH  li's  i»r»*nii('rs  jonrs  forlnrn»:  Rafo,  idors 
député,  et  depuis  iinirc  <le  .>;mtt's,  huiumu  icrriuï  cl  dévoué  à  la 
caose  révolutionnaire  ;  Guinebaud  ,  Dnuiîhrd  ,  et  un  grand  nombre 
d autres,  la  piii{»art  aitmiiiùtniteurs  de  U  ville,  oa  aspirtnt  à  le 
éevcnir. 

La  Société  des  Amis  de  la  liévolution,  en  Angleterre ,  irait  ap- 
plaudi aov  efforts  de  la  oatioo  française  ;  le  club  des  Amis  de  la 
Constîtotion ,  désireni  de  Ini  prouver  sa  sympathie  dans  la  personne 
des  Anglais  qui  habitaient  Nantes ,  invita  ceoi-ci  k  un  repas  splendide, 
fà  eut  lien  sor  le  terrain  des  Capucins.  C'était  une  occasion  favorable 
pevémer  de  Timportance  an  club,  et  permettre  k  ses  chefs  de  M 
aelireea  évidenre.  Ils  éttlMt  trop  haUlespoor  (a  laitier  échapper; 
awsi,  celte  fête  fut-elle  remarquable  sous  tons  les  rifyeiti:  reoelot 
était  oné  des  stataot  de  Louii  XVI,  de  la  Liberté ,  de  Gliarlema;nie  et 
de  Diane  cbassflieMe.  on  y  voyait  cette  inscription:  ÂboUtinn  ét 
k  Féodaiilé  i  chaque  arbre  était  orné  d'en  drapeau  et  d*uu  boudier, 
m  lequel  on  liaait  le  nom  d*nn  héron  oa  d*nn  philosophe  ;  une  longne 
nile  de  conronnes  et  de  guirlandes  se  continuait  d*un  arbre  ii  rautre; 
n  milta  e^élsviit  raatel  de  la  Concorde  ;  snr  Tantel  reposait  le  globe 
di  WNide,  ajaat  aonletM»  de  lai  le  bonnet  de  la  liborlé ,  et ,  des  deai 
cMs,  4MXCMaolflttet  oè  To»  brfttoit  de  Peneens  ;  on  lisait  sor  les 
km  d«  rratol:  PmtHê,  ÈgM4,  Umêm,  iAhêrté.  Ootre  les  décora- 
tiSM ,  ko  aita«t  ipwteieM  ODOoro  dea  iiacriptkioi  do  genre  de  oellei-d  : 
iMsIwn  éTÂmfMenm,  HéimMm  é$  Amm,  CkmêaMagtM,  Fëdé^ 
nHêm  ém  14  esdl,  PMMion  Manne,  M»  d$  le  AetMlf ,  etc. 
Apièt  le ddUd  de»  eonvivei, le  préildeBt dépota  mr  rintei  im  dra- 
ftm  aar  leqael  m  Umifiit  oelto  infcripifoii  »  dont  il  donna  commoni- 

Ct3lesle  ji  nv. ,  A  s  unle  buinaailé  , 

Qo'aifx  [(udide  vus  autels  la  Fraoce  et  l'ADglelerre 

Jurt- ul  de  rappeler  les  peuples  de  la  terre 

Aoz  lois,  an  frai  boobeur  qu'offre  la  liberté. 

Cette  IMo  fit  UM  i»pmalon  ^foConde  anr  lot  eipila;  annonoée  le 


4n  xvm  •  sncuL 

matio,  comme  ane  grande  solcunilé  ,prir  viogt-et-nn  coups  de  ranon  , 
elle  se  termina  parnn  spectacle  ex1ra(»rdinaire ,  our^ucl  les  âuiis  de  la 
cODStitotiiiii  (  iiiiduisircDt  lousies  in^Iaisqui  avaient  assisté  îi  la  fête: 
on  joua  /f  uni  tck  et  VÂnfflttis  à  Bordeaux '^^txts^  les  deux  pièces, les 
danseurs  eiécutèreot  le  pas  anglais. 

Le  club  de  la  Cunslitutiou  ne  tarda  pas  à  se  réanir.  M.  Français  « 
qui  le  présidait,  proposa  d'envoyer  une  dépulalion  en  Angleterre 
pour  remettre  à  lord  SlauUope  et  h  sa  Société  la  bannière  qoi  avait 
figuré  au  banqaet  do  Nantes  ,  et  le  récit  de  la  féle  que  nous  venons 
de  raconter.  Tous  les  membres,  peoétrés  de  la  nécessité  de  propager 
les  idées  révolutionnaires ,  et  de  resserrer  les  liens  qn'établissaieot 
entre  les  réformistes  des  diverses  contrées,  des  sympathies  commu- 
nes, s*empressfereut  d'accéder  à  la  proposition  (lu  ((résident  et  d© 
voter  des  tonds  pour  les  frais  du  voyage.  Une  liste  lut  dressée,  sur 
laquelle  M.  Français  invita  ceux  des  memljres  qui  snvnicnl  l'anglais  à 
vouloir  bien  se  faire  inscrire  ,  et  il  plaça  son  nom  eu  léle ,  quoique 
sachant  {\  peine  quelques  mots  de  cette  langue.  Bougon  s'inscrivit  en- 
suite. IjMîfs  noms  étant  restés  seuls:  ils  furent  dtklarés  di^pîTîf'*;  dn 
club  (lis  \inis  de  la  Constitution,  et  reçurent  à  ce  titre  un  m.imiat 
qui  permit  à  M.  Français  de  se  mettre  en  vue  et  de  faire  parler  de  lui. 
Ainsi ,  dans  les  révolutions.  Ton  voit  trop  souvent  les  hommes  les  plus 
capables ,  sous  le  rapport  de  Tintelligenoe ,  chercher  tous  les  moyens 
d'arriver  aux  honneurs  et  à  la  fortune ,  au  lieu  de  s'inspirer  des  senti- 
ments généreux  qui  animent  les  masses.  —  Le  voyage  de  MM.  Fraoçtis 
et  Bougon  coûta  seize  mille  livres  aux  Âmis  de  la  GonstilatioD ,  qai 
reçurent  en  échange  quelques  lettres  datées  de  Londres  ;  leur  coiitaD 
n'oOrant  rien  de  blea  loléreMant,  nous  n'arou  |itt  cm  defoir  let 
transcrire. 

])e!>  mesures  révolutionnaires  suivirent  de  près  les  fêles  des  Amis 
de  la  Constitution.  Le  jeudi  12  octobre  1790 ,  MM.  Goifuaod,  Descloe- 
Lepeley,  Lainé  et  Lachauviëre  congédièrent  les  chanoines  de  k  catké> 
draleà  Tissue  des  vêpres.  Le  15  du  même  mois,  les  ludoies  commis- 
saires du  Directoire  retournèrent  à  la  catbédrsle  sccompagnés  d'un 
détachement  de  trente  hommes ,  et  firent  apposer  les  scellés  sur  toat 
ce  qui  appartenait  à  cette  église.  Le  dimanche  17  octobre,  les  cha- 
noines cessèrent  lenrs  fonctions  sacerdotales.  M.  Tabbé  Poignan  dit 
une  première  messe,  ii  Saint-Pierre,  sans  diacre  ni  aons^iacf». 
Dans  le  mois  saivant,  les  chanoines  de  la  collégiale  fiirmt  anssi  eongé- 


Digitized  by  Google 


ZVIIL*  SiÈajL  411 

iiél.  Le  15  DOTeabra,  Téré^  aniTv  à  Iftttet  î  fl  y  était  re- 
pvdé  emne  qb  contie-féTDliitHHiiiain  ardent,  et  les  scellés  forent 
ipfOiéa  tenédiitaneiit  wn  tas  mallet.  le  35 ,  les  réténnt  oemmen- 
dmt  le aarviea  do  GMleao,  et  la  garde  Dattooale  prit  possession  des 
MlnapoatM. 

iaa  treuMes  de  IfaBcy  avaient  en  nn  grand  retentissemcDt  dans 
loale  la  France,  et,  partout,  les  patriotes  plaignaient  lears  co-réligion« 
naires  politiques  ;  Nanteene  pouvait  rester  en  arrièn^ ,  et  les  niembres 
do  club  des  Amis  de  la  Constitution  crurent  encore  devoir  donner 
i'impalsion.  Le  11  novembre,  ils  firent  dire  une  messe  de  requictn  au 
coQTent  des  grands  capucins  :  un  catafalque  d'une  richesse  extrême, 
des  drapeaux  formant  des  trophées ,  une  musique  brillante  el  un 
dtlâchement  de  soldats  contribuèrent  a  donner  de  Véclat  à  cette  céré- 
monie révolutionnaire,  que  d'autres  devaient  suivre  d'asseï  près.  Le 
l^demaio  ,  en  effet,  l'inst:)!!  ition  (l(>s  ju^es-dc-p;)i\  dans  la  salie  du 
pr^idtal ,  lU  couuailre  au  pcuj)!!'  um-  juridit  lion  nouvelle,  dont  il  de- 
vait espérer  de  grandes  auiéliuratiun>.  Le  28,  nne  revue  de  la  j^arde 
nationale  eut  lien  %nT  les  Cours.  La  bourgeoisie,  qui  diri^'eait  alors 
les  affaires,  voulait  rompre  avec  le  passé; des  draju'.mx  nouvcaui ,  et 
nne  consécration  iionveMo  de  ses  emblèmes ,  lui  paraissaient  néces- 
sairps:  auîssi  ,  ([uatre  vieux  drapeau  v  furent-ils  déposés  à  l'église  de 
i!>aiDt-Pierre.  M.  Le  Coûteux,  amnnnierel  viraire  de  Sainle-Croix , 
dirigea  la  partie  n-li^'ieuse  ilc  n>Ue  réunion;  ce  lut  lui  qui  dit  U  messe 
i  Saint-Pierre  et  bénil  les  bannières  nouvelles. 

INoos  ne  sommes  point  encore  Pépoqae  delà  tourmente;  la  liiUe 
n'est  engai^ée  *jii'tntro  le  Tiers  etla  Noblesse,  et  cependant  les  évé- 
nements se  presse'.it  les  nns  sur  les  autres.  Le  1."  décemlm* ,  ÎVantes 
voit  installer  M.  Garreau,  pour  procureur  de  la  commune;  M.  Kerbo- 
<bt,  pour  son  substitut,  et  huit  nouveaux  officiers  municipaux.  La 
ville  de  Guerande,  habitée  par  des  nobles,  manifeste  ses  opinions ,  et 
bientôt  deux  détachements ,  Tun  da  régiment  de  Rohan ,  Tautre  de  la 
IVée  MtioMle,  partent  ponr  y  porter,  disent  les  sémoires  de 
l'époque,  têt  imtimenU  civiques  dont  Hi  foui  mmnê$.  Ce  fut  là  le 
éamiar  fait  inpwtaml  4e  l'année;  événement  ïÂm inaignifiait, ai  on 
tacanptfe  à  «en  qii  ae  paaaaiMit  tea  la  capitale. 


lift  xmn.*  ssÈOM, 

1791. 

Les  mesoret  léTolotioiiiiains  de  la  fin  de  Tnade  frteédente  se  ce»' 
tinnent  en  1791. 

Le  31  jaiiTier,  rUiiivenité  piMe  le  lemeat  diiiBe  defaat  b 
joniBiciptlité. 

Le  33 ,  k  l'iMoe  det  GrudUeHes,  MM.  lee  Sedem  de  Seial- 
IlicolM  ,  BaiDte-Groix  t  Saint-Similiee,  et  trois  diipelaiu  de  Saiit- 
Pierre  pfMaiit  leneeDt  eu  préseooe  dn  l.«'  balailU»  de  la  gaide  bi* 

tionale. 

De  jeunes  patriotes  fonnent  Qo  nooTean  dob ,  et  radniBiaIntiM 

leur  concède  pour  cet  usage  l'ancien  couvent  des  Garnies. 

Le  24  janvier  ,  le  département ,  en  exécution  des  décrets  de 
TAsscmblée  nationale ,  réduit  les  paroi&ses  de  iNanles  et  faubourgs 

ù  hail  et  deux  succursales. 

C'élaif  bt'  jut Diip,  sans  doute,  que  de  prendre  de  pareilles  moçnrcs 
et  d'organiser  des  foyers  d'insurrection  morale  contre  les  principes 
qui  avaient  régi  jusqu'alors  la  société  française;  mais  il  importait 
aussi  à  Tordre  du  Tiers ,  dont  la  victoire  paraissait  assurée ,  de  se 
mettre  )i  l'abri  d'un  retour  aux  anciennes  coutumes  et  aux  lois  féo- 
dales. «  M.  de  La  Lanrencie,  disaient  les  administrateurs  du  départe- 

•  ment,  appartient  à  la  noblesse,  et,  partant,  à  Taristocratie  du  clergé. 
»  C'est  notre  ennemi  né,  nous  devons  nous  en  défaire.  »  Des  attaques 
contre  ce  prélat  les  conduisirent  5  leur  but ,  et  il  donna  sa  déielssioiL. 
Le  iZ  mars ,  les  électeurs  du  départenent  procédaient  à  son  remplt* 
cément.  «  Ye^es ,  disait  Pun  d'eu  ,  eomUen  notre  marsiie  est  m- 
»  ]^de; encore  quelques  eflbrts,  mes  diers  concitoyens,  et  nous 
»  annns  éteint  le  but.  Reprenons  les  libertés  dont  jouissaient 
9  nos  pères ,  et  sachons  j  joindre  celles  que  réclame  notre  civill- 
»  sation.  Dans  rancienne  constitution  dn  clergé  ,  le  peuple  choisis- 
»  sait  Ini^méme  ses  curés  et  ses'  éréqnee,  ordre  de  dioses  admirable 
»  et  tont-à-fait  durétien ,  puisqu'il  lemeltait  la  puissance  momie 
»  entm  les  mains  des  bommes  reœnnns  pour  les  pins  aimants  et  les 
»  plus  dérooés!  Nous  Sfons  sn  Couler  aui  pieds  les  préjugés  et  les 
»  superstitions  de  nos  pères,  mais  ce  serait  dépasser  le  but  que  d'où- 

•  blier  de  faire  rerivre  tout  ce  «{uî  pouvait  dans  les  andeones  cou- 
»  tomes  contribuer  à  rallirandiissement  dn  Tleis-Btit.  Bappelons- 
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*  MM,  M  fiMéëiBl  I  l*AecliOB  qii  TtBMt  Monper  wtiominaà, 
m  qaid  €*9êI  le  pnniier  pu  d«MiM  vote  tMie  nonvèlte,  et  Materai, 

•  eu  formint  notre  choix  «  fe  cette  perole  de  rËTavfilef  n  mw 
t  finfii  étn  t$  piiu  gnmd  p&mi  m»  /Mnw ,  ftitâÊ^wëMê  kur  «mv»- 
«  iMir.  « 

i|rès  qMifMe  aotiee  diMoon  rédigée  dxM  te  Mène  eiprit  qa» 
eglel  qaifféoède»  teeéledêart ,  toeoiepeciiéf  dn  betailten  de  te 
^ide  oatteMte ,  le  leediraat  de  te  M lirie  k  Seiet-Plene.  G*éteit  te 
dteuMbe,  tte  j  eeleediiMt  une  OnnMl*IIe«e  ev  omtifM,  ftSê  Tétec- 
tion  connença.  Goottard ,  Tn  dee  ontene  det  etehe  de  Ffe»tee ,  tet 
éhpréeideot.  Le  reite  de  te  léaMe  tet  conteeré  k  te  fimMlioii  da 
loreao.  Le  londi  14  mars  ,  on  procéda  ae  ecmtin  secret  I  te  noni- 
Balioa  de  rfivéqm.  M.  Mteée  obtint  m  imniter  tonr  151  Toix  ;  nate 
ce  BOMbrc  n'étant  |nt  anillaant  pour  eonstiloer  la  majorité ,  on  te^ 
cond  scrotiD  fat  nécetaehre.  Cette  fois ,  H.  Minée  »  curé  de  Setet- 
Tkonae-d'Aquin  ,  obtint  la  majoffîté  abeotee,  et  fat  proctemé  ptenter 
ÉTftqae  constitutionnel  de  Nantes.  Le  carillon  dee  ctodies  de  8etat> 
Pierre  et  le  brait  dn  canon  apprirent  bientét  k  tonte  la  Tille  ^  te 
département  avait  fait  choix  d'an  noorean  prélat.  Quelques  joon  m^» 
paravant ,  les  électeurs  du  département  avaient  nommé  aux  cares  Ta- 
nnin de  Gasson ,  de  la  Ghapelle-8ur-Erdre«  deNort  et  de  St.-Sëbas- 
tieo,  Tancien  recteur  de  Gasson ,  M.  Monceau,  de  Saint-Ilicolas ,  M. 
Gherrooil ,  chapelain  de  Saint-Pierre,  et  M.  Letort ,  ancien  vicaiie  de 
Saint-Sébastien. 

Toat  n'était  pas  encore  rompu  entre  Looii  XVI  et  la  Nation.  Le 
25  mars  eut  lieu  à  liantes,  sur  les  Gours,  une  céréroonte  imposante; 
elle  avait  pour  but  de  fêter  le  retour  du  roi  k  la  santé  ;  mais  le  10  avril , 
jour  de  rinauguration  du  pavillon  de  la  nation ,  la  féte  fut  beaucoup 
plas  populaire.  A  cinq  heures  1/2  du  matin,  sept  coups  de  canon 
réveillèrent  les  habitants;  à  11  heures  toutes  les  troupes  se  rangèrent 
en  bataille  sur  les  quais.  Vis-à-vis  l'hôtel  Montandouio  so  trouvait  un 
navire  nommé  lo  Cerbère  ,  appartenant  .'i  la  maison  Bernard  ,  sur 
lequel  on  avait  installé  un  autel  pour  dire  la  messe.  A  midi,  !e  rnré 
de  Saint-ÎNicolas  s'y  rendit  en  grande  pompn  :  aussiliM  son  jrrivpp, 
M,  Kervégan  fit  un  discours.  Le  nom  ^n  nnvirp  fut  rlKtn;^/',  on 
l'sppcla  le  Mirabeau  ;  puis  le  pavillon  blnnc  fiil  cimené  tt  n  inplacé 
par  Lciui  de  la  n  rit  ion  ;  à  ce  signal,  toute  In  r.^de  exérutr  la  môme 
uanceoTre  aux  cris  répétés  de  vive  la  naUoni  vive  ie  roil  vire  U 


liberté  !  au  milieu  des  coups  de  canon  et  des  cris  répétés  h  PeoTi  par 
les  iiuisses;  10  mille  chapeaux  s'élèvent  au  bout  des  épiies  et  des 
baioiiuellci  eu  ^i^lM'  d  .ic(|iiiescemeiil  îi  ce  qui  se  pa<»sait,  et  la  lurce 
armée  crie  de  loules  ses  iorces:  vive  la  nation  !  vive  !a  loi  !  M.  d  Hervily, 
colonel  du  régimeot  de  Rohan ,  se  lit  k nurqucr  :«u  milieu  de  l'allé- 
gresse  générale  par  son  air  de  lu^iuvaisu  humeur:  ou  Pcngagea  à  crier 
comme  les  ;4Ulres:  vive  la  Dation!  vive  la  loi!  il  répondit  un  peu 
grossièrement;  alors,  quelques  hommes  rigoureux  lu  saisirent  ;  déjà 
il  était  démonté,  déjà  Tnnc  de  ses  épauletles  était  enlevée,  lorsque 
MM.  Goustard  et  Deorluourij  s'interposèrent  entre  le  people  et  lai. 
Le  lendemain  ,  M.  d'ilerviiy  recevait  an  passeport  de  la  mairie  ar«c 
ordre  de  quitter  Nantes  sans  d(Uai. 

Le  11  avril,  il  y  eut  à  Saint-Pierre  une  cérémonie  fnnèbre  en  I'Iiod- 
ueurde  iMirabeau;  depuis  long-temps,  les  patriotes  les  plus  prommeés 
le  suspL'i  laient  d'avoir  fait  alliance  avec  la  ronr.  0'i*'il<-  cutitiniK  e, 
disaient-ils ,  voulez-vons  que  nous  ayons  eu  un  hdiiinif  i\\u  s't'l;iit  t  réé 
d'aussi  grands  besoins  ;  quelles  veritis  ponvaient  exister  chei  un  misé- 
rable à  la  fois  dissipateur.  Joueur,  iihertiu:  chez  un  misérable  quieot 
mangé  avec  les  muscadins,  ses  amis,  et  les  ûUes  de  TOpéra,  la  for' 
tune  de  la  France,  s'il  avait  pu  eo  disposer?  »  Les  modérés  répon- 
daient que  Mirabeau  avait  rei^u  de  grands  services ,  que  aes  intrigues 
avec  la  coor  a*éltieBt  pas  jirouvées  ;  ils  passaient  légèrement  sur  ce 
qoi  coDCenait  ses  moeofs ,  D*aUaoàant  qu'une  Diléilioare  ImportaMe 
à  ses  dépenses  effrénées. 

De  vives  discussions  s'élevèrent  an  sujet  de  la  cérémonie  funèbre, 
ei  il  fut  décidé  qo'un  seul  bataillon  de  la  gaiée  nationale  tflfait  dt 
service  à  cetle  occasion.  Il  eet  digno  do  lernavitto ,  qoo  les  accnutioM 
dotraliison  ne  planent  guère  ipteanr  oenxqai  lot  ont  légitiaiéei  pir 
lonr  conduite  antérieure.  Par  rapport  à  Hiiaboan,  le  lion  lens  popn- 
lairo  de  Paris  et  dos  pro? inoes  dounça  lo  Jogenont  porté  par  las 
kommet  înstmiUt  qol  aont  trop  ladJoa  on  général  ft  ao  funHiarliar 
aToc  los  rieeadea  gona  hant  placés  par  lonr  taknt,  leor  nalfaanoa  oo 
loor  fortme,  et  qu  oicoMot  sonToot  en  enx  sans  ancnne  peine,  ce 
qn*ils  appelleraient  inmierallté,  crime  même  qnelqnefoia  chei  las 
hommee  des  classée  infirienvaa. 

le  16  avril ,  M.  Minée  fit  son  entrée  épiaoopole  fc  6  benres  ifi  de 
•oir;  il  était  en  chaise  de  peelOt  etnea*atlendaitpoint*  laiécq^ 
qui  l'attendait;  mala  Nantes  reniait  fêter  aon  éln.  A  l'entrée  do  la  vaie» 
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HreTHonlra  un  délacbement  de  cavalerie  qui  lui  servit  d  t  srorte; 
depuis  1  tiulrée  de  Sainl-CI«^tnent  jusqu'à  la  CallR^drale,  le  ré<;iineat 
de  Rohan  ,  les  cauoiniiiTs  ilu  (  liiteau  ,  les  invalides  et  ta  garde  natio- 
nale tout  entière  formaient  In  haie;  le  corps  de  cavalerie  était  der- 
rière la  voilure;  jamais  souverain  ne  fut  reçu  plus  niagnifiquement.  Sur 
les  Cours  et  dans  les  endroits  un  peu  lar^^cs,  il  y  M\aitdu&  équipages; 
partout  ailleurs,  dans  les  rues,  fenêtres,  sur  les  voitures  et  sur 
les  toits  une  foule  im iiK  use :  J»  l'entrée  de  Saiul-Clénient ,  Tévâiiue  • 
trouva  M.  Kervegan  a  la  161e  de  ses  adjoints  et  du  Conseil  muni- 
cqkal;  il  desceudil  alors  de  uuiure  avec  M.  Vassal,  si>n  lit  .iu-frère. 
«  Monseigneur,  lui  dit  le  IMaire,  re  ne  sont  plus  les  haub  baruu!^  (jui 
vous  attendent  pour  vous  porter  eu  fauteuil  à  la  Cathédrale,  c'est  le 
peuple  entier  qui  vient  au-devant  de  vous,  conduit  par  ses  magis- 
trats elles  hommes  les  plus  respectables  de  notre  ville,  désireux  de 
rooeToir  bénédiclioo.  »ll  sjoata  quelques  antres  paroles ,  mais  à 
voix  si  basse  qu*elles  ne  foraiit  point  eoteBdues.  M.  Minée  répondit 
anc iflU^desUe ,  et,  se  plaçant!  tMAéùTH»  Kervegan,  continua  sa 
mile  Tfln  Saiot-Pierre.  Le  département,  le  dlatilGl,  les  difiérents 
mfê  et  lea  clnba  de  Ifantea  le  barangnèvent  chacun  il  lenr  tenr. 
•^Mnmeignenri  lui  dit  I  nn  des  eratemij  celte  fonte  Innenaet  ce 
»  Mllant  corté|ge«  cette  noanirolté  si  tonchante  de  toilea  les  daiaea 
»  de  dtoyena ,  tocs  nontient  quelle  dilTéience  nona  élabtiaaons  entre 
»  Télo  dn  ponroir  papal  et  Téln  de  la  nation;  nona  ne  ronlone  pins 

•  de  ces  pvélata  orgneilleux,  ai  llen  d^ine  milie  qu'ils  devaient  à  lenr 
»  neHaaie  et  nnlleneot  à  lenrs  vertns;  et  nons  vona  arona  choisi 
»  poor  être  le  pasteur  de  citoyens  libres;  ponr  les  diriger  dans  le 

•  sentier  de  la  Tertn  en  lenr  enseignant  à  a*ainier  les  nns  les  antres , 
»  I  respecter  la  Conatitotion  qnt  alfranchit  le  Tiers-Etat  de  la  ser- 

•  ntnde;  k  désirer  tontes  les  anélioralions  dont  nos  institutions  sont 
»  susceptibles;  à  aimer  et  chérir  tons  les  hommes  et  à  sacrifier  lems 

•  biens,  leur  rie  même  pont  le  triomphe  des  opinions  qui  font  le 

•  bonheur  des  sociétés.  *  M.  Minée  répondit  qu*il  ne  séparait  point 
las  doToifs  dn  prêtre  de  cenx  dn  citoyen  ;  que  rBrangile  était  une 
senrce  abondante  oh  Ton  ponrail  puiser  les  opinions  tes  plus  géné- 
lensea  ;  que  notre  Seisseur  ne  a*était  fait  homme  et  n'atalt  consenti  li 
neorir  de  la  mort  infamante  deseaclaves  que  pour  racheter  Thumanité 
detont  eadarage  et  de  tonte  aervilnde;  qne  la  mission  dn  puleur 
était  de  faire  aimer  ka  bonnes  lois,  celles  qni  constituent  entre  les 
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h*»iniii(  s  i\ 'paillé  et  la  fralernilé.  A  cha(|ae  discours  des  orateurs  ,  ^ 
chaque  réponse  de  l'évôqon ,  c'étaiool  des  bravos,  des  ?îvat  qui  se 
coniniuniquaicul  d'uD  bout  .*i  ranln?  du  cortège;  maïs,  celle  lois ,  le* 
applaiktisseiiienls  redoublèrent.  —  Bientôt  l'on  entra  îi  Saint-Pierre. 
La  cérémonie  terminée,  M.  Minée  fut  reconduit  en  grande  pompe 
chez  M.  Vassal,  sou  beau-fr«}re.  La  foale  le  suivait  ea  criant  vive 
Mouseiguenr!  vire  Dotre  évôque  ! 

Le  lundi  18 ,  M.  Minée  fit  TÎsite  à  la  mairie,  au  département,  aux 
districts ,  à  tons  le»  corps  et  aux  divers  clubs  ;  partout  il  fot  ou  oe 
peut  mieux  reçu.  —  Le  parti  opposé  n'avait  pa  voir  sans  grande 
douleur  ces  élans  du  peuple  et  cet  enthousiasme  général  pour  un 
évoque,  nommé  aelon  les  anciens  usages  du  christianisme.  Il  redou- 
tait beaneoap  de  Toir  les  doctrines  évangéliques  deveDir,  entre  les 
maint  d*liommes  nommés  par  le  peuple,  nn  instrument  de  réforme , 
un  moyen  révolutionnaire.  Connaissant  mieux  que  personne  le  radica- 
lisme de  i'ËTangile  selon  Saint-Mathien  et  des  épitres  de  Saint-Paol , 
les  prdtres  qoi  n'avaient  pas  voulu  prêter  serinent ,  pronoetiqoaîeat 
déjà  la  chute  de  Lonis  XVI  et  Taholition  de  ta  rojanté ,  dans  cette 
pennasionoù  ils  étaient,  qnerEtangile  serait  la  base  sur  laqnelles'ap- 
pnierait  la  révolntion.  Le  19,  ils  se  réonlrent  avz  Saintes-GlairBS, 
dans  leliot  decoordonneKlenn  moyens  Gontre-réTolntionnaires.L'aii- 
torité  en  fîit  piévenue  ;  mais  déjà  rassemblée  était  dissoute  :  cepen- 
dant MH.  Ghatlllon,  Taillebois,  Vaileiy ,  les  denx  abbés  Racanlt,  les 
deux  moines  de  la  commnnanté ,  et  trois  antres  moines  forent  arrêtés 
aux  Saintes-Claires.  la  police  saisit  en  leur  présence  on  paquet  de  li- 
belles contre  M.  Bfinée,  une  ordonnance  de  révéque  démissionnaire 
ou  destitué  «  une  excommunication  lancée  par  loi  contre  Minée,  ses 
adhérents  et  tous  lesprêtresqui  avaientprêté  serment  à  laConstltotion, 
plusieurs  autres  imprimés,  et  28  exemplaires  d^nn  écrit  encore  humide 
et  sortant  de  la  presse. 

^installation  d«  M.fifinée  eut  lieu  le  premier  mai,  à  neuf  heures  du 
matin.  Plusieurs  milliers  d*hsbitanis  sortirentdeSaint-Pierro  ponrsiler 
chercher ,  chez  M.  Tassai ,  Tévéque  constitationnet;  à  leor  retour ,  tes 
cloches  sonnaient  i  toutes  volées ,  annonçant  aux  habitants  de  Nantes 
rinstallation  du  nouveau  prélat.  M.  Minée  dit  la  messe  ,  revêtu  des 
babils  })onti(lcaux  ;  j)uis  il  monta  en  chaire  et  prêcha  pendant  une 
heure.  Jl  ^  eleuilil  liès-loii^uenienl  sur  la  concordanre  des  devoirs  du 
chrétieu  et  du  citoyen.  La  cérémonie  terminée,  le  nouvel  évêque 
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OmÀemê  de  clinw  4iititet,  tu  ■wntwd'eiffam  400;  feiiiteniH 
l»«Mmii»4e^  la  Goacovde;  la  garie  nattonale  bordait  la  baie  le 
jfcljiéiieeh  paaiaga;  toatea  lea  ttoopeade  la  ganiioB  étalent  a«ii 
WÊtAmimmÊà.  â|«èa-la  procetakNi ,  la  garde  natieaale  et  les  etaba 
ÊÊÊÊÊÊÊfÊê  Bfr  dfaMT  apleidide  aoi  direra  corpa  de  la  Kamiioii  et  ave 
ifliÉiMvatenadela  rille;  vert  tniia  beoret,  ane  dépolatloa  ae  reidit 
flifevle  Milfae  de  la  garde  Batioeale,  k  la  demenre  de  rérèqve, 
|Mp|»|ilBvde  veair  an  dîner  reeeroir  de  nooTean  les  lénoignagea 
dtflil|Bepnbli(|ne.  À  aon  entrée  dana  le  lien  dn  banquet ,  tona  lea 
ÊÊÊàittmmé  IntlieBt  et  borent  k  la  aanté  de  Monaeigneor ,  qne  M.  Ker- 
^Êf^fr^iléfùtmk  pen  prèa  en  cea  termea:  «  A  notre  digne  prélat,  ft  oeini 
4iiWi>rMl  pofcM  aéparer  lea  deroirs  do  prêtre  de  cenx  dn  citoyen  !  » 
IW^É^^  vtfnMent  éno ,  répondit,  et  aon  diaconra  fnt  conrert  d*ap- 
plMibMMnlt.  Aprèa  lea  Yéprea ,  le  Maire  se  rendit  snr  le  Gonra,  ob  se 
'tiWWfcii'Én  km  de  joie ,  aoipiel  il  mit  le  fen ,  ani  cria  répéléa  de  vw« 
êHfèllmf^vkfêfBvéfw/  Le  ioir,  il  y  ent  ilinmination  générale. 

'Hiâ llaitalB  n'étaient  pas  encore  complètement  éclairés  anr  le  compte 
IfTflnlabeaB  ;  qnelqnea  bommes  seuls  persistaient  k  le  représenter 
lâbN mi  traître  î  c*étaient  en  général  dea  genslaboriênx,babitnés 
Itiiiiiir  j^deaaoa  toot  Tordre ,  Téconomie ,  le  trarall  et  les  bonnes 
iîMIa'i  nàia  Topinion  contraire  dominait  dans  les  clobs;  anssi  corn- 
tittÉti^t-ila  nn  serrice  extraordinaire  en  l*bonnenr  de  ce  grand 
bèiléiÉr  f  dont  l*éloge  fnnèbre  fut  prononcé  par  Tabbé  Foncbé. 
"Ittéi' ÉionTementa  réactionnaires  devaient  suivre  nécessairement 
iMlàièliea  nieanres  révolutionnaires  adoptées  par  la  bourgeoisie  qui  se 
ttoiiiMf  an  pouvoir;  on  s*y  attendait,  et  les  émeutes  de  Gballana , 
Il  liibÉt-ÀIgnan ,  de  Garqnefon ,  forent  réprimées  avec  la  plus  grande 
laMiiie» 

A  Saint-Aignan  et  fe  Carqoefon ,  beaucoup  de  payuna  ne  voulaient 
pas  reconnaître  lea  cnréa  constitutionnels,  c*est>l-dire,  cenx  qui 
avaient  prêté  serment  de  fidélité  k  la  nation.  Des  détacbemenla  de  la 
garde  nationale  de  Nantea,  partie  pour  lea  Inataller,  forent  usaillia 
k  coups  de  pierre,  et  la  mutinerie  primitive  devint  on  véritable  combat 
qui  coûta  la  vie  k  plusieurs  personnes.  A  CarqueCan  sortout,  la  ré- 
siatance  fot  très- vive  ;  un  renfort  de  cinq  centa  Nantaia  déconcerta 
lea  pajaans,  qnt  ae  aauvèrent  k  tontes  jambes.  10  bommea  et  3  femmea 
lurent  bits  prisonniers  et  amenés  an  Bonffaj. 


xrm.»  siÈGiA 


Le  lendemain,  trente  habitntt  de  Carqoefoa,  hommes  et  femmes, 
tyant  le  maire  à  leur  tête,  se  présentèrent  au  département»  iroplo- 
rnnt  la  grâce  des  détenos;  M.  Minée  les  avait  devancés;  aussitôt 
rafiaire  de  Garqucrou  terminée ,  il  «'était  empressé  de  demander  la 
grâce  des  prisonniers,  Pris  es  flagrant  délit  de  rébelliea^Ut  étaleat 
paaaibles  d'une  peine  fçnf^,  mais  réTéqoe  fit  aieémeiit  conpraidre 
«Di  «tilorités  qa*nii  pooTuir  fort  doit  toujoun  pardonner,  qnand  il  ie 
peat;  qa*il  reat  mieux  pécher  par  indulgence  que  par  aévérité  ;  quMI 
est  pins  politiqoe  de  ckereher  k  faire  des  amis  k  rautorité,  que  de 
rendre  ses  ennemis  implacables,  et  de  les  condnire  an  désespoir  par 
nne  rigoenr  mal  entendue.  La  dëpntetion  de  Garqnefon  fut  conduite 
dn  département  an  secréteriat  de  Viwétbéf  bien  sniprise  de  la  bien> 
Teillance  d*ttn  ëvêqne  qa*on  loi  avait  représenté  comme  nn  monstre  ; 
M.  Minée  la  reçot  avec  beanconp  de  bonté  :  «  Mes  enfants»  leur  dit- 
»  il,  les  prêtres  ont  pour  mission  d^enseigner  et  de  propager  le 
n  christianisme,  c'estpk-dire  la  doctrine  de  Jésus-Cbrist ,  celle  que  les 
>»  apôtres  nous  ont  transmise  dans  les  Évangiles.  Or,  qne  dit  cette 
»  doctrine  :  aimes-voos  en  frères,  vives  en  frères,  respectes  les  lois 
»  dn  pays  dans  lequel  vous  vives.  Les  prêtres  qui  ont  prêté  semnot 
»  de  fidélité  &  la  constitution,  loin  d*être  bUmables,  sont  les  seob 
»  qui  aient  rempli  leur  devoir  josqn*aa  bout;  ils  n*eussent  pas 
»  continué  à  Ôtre  dignes  d'enseigner  la  morale  de  l^Ëvangile  si  leur 
«  intérêt  privé  les  avait  dominés  an  poiot  de  leur  faire  onblîer  le 
»  respect  qu'ils  doivent  k  la  nation  et  k  la  constitution  qu'elle  s'est 
»  donnée.  Allés  en  paix,  vives  en  bon  accord  avec  les  gens  détente 
»  opinion ,  et  conseilles  bien  à  vôspareels  et  à  vos  amis,  qui  sont  sa 
»  Boufiay ,  de  ne  plus  écouter  II  Tavenir  les  conseils  perfides  de  cent 
»  qui  auraient  désiré  la  continuation  des  abus.  »  Ce  petit  discoois  toot 
pstemel  prodoisit  beaucoup  d'effet  sur  les  pajrsans  de  Garquefim,  et 
ajouta  encore  k  la  popularité  de  l'évêqne. 

L'émeute  de  Saint-iiguan  n'eut  point  de  suites.  Le  13  et  le  14 
mars,  rentrèrent  les  détachements  expéditionnaires  de  Ghallans  ;  le 
dernier  ramenait  seiie  prisonniers ,  parmi  lesquels  une  femme  et  déni 
nobles  :  MM.  Ourortraj  et  Gnéry. 

Le  dimanche  15  mars,  les  électeurs  nommèrent  vingt-et-un  coiés 
constitutionnels. 

Tout  réussissait  aux  prêtres  assermentés  ;  les  communes  se  soumet' 
latent  et  acceptaient  les  curés  choisii»  par  let»  élec  teurs  ;  les  émeotei 
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MlMMiit  qu  les  plaint  qvi  «? itoBt  nlué  !e  Mmeal  k  la  conilî- 
tatnn,  cflfeailMt  ib  iTileDt  Hm  de  cvoiro  qii*iiii  lottg  ■Twir  leur 
<tttt  xéterré;  mais  U  eil  daas  la  latove  de  i*lM»ne  d'aboier  de  la 
fialelnk«po«r  eiercer  des  adee  d^utoléranoe.  Le  38  naî,  qoelqma 
fmmet  exaltées ,  car  U  s*eB  tioQ? ail  «i  htm  notahn  dans  reMoofige 
dii|fêliea  conatUatioDDeb ,  deBandèient  an  départemaat  TexpoliioB 
dm  firHna  réfheiairêt  «f  dêi  àigoiet»  biiléea  d*aB  nloi  dicié  par 
M  sage  politique,  elles  idsolorent  de  aaiiir  la  pnmièn  occaite 
pour  penir  elles-mêmes  despenonnes  coopaUea  du  crime  de  ne  pas 
petat  comme  elles.  le  deexième  jour  des  Rogations,  les  sseus  du 
Sanilat  s*étani  retirées  dans  leurs  chamlms  k  Tappioclie  de  la  pro- 
cession, après  aroir  caché  les  ornements  de  leur  égMse,  les  dérotes 
coasIitnUonnelles,  qne  Topinion  pobliqiie  a  flétries,  montèrent  dans 
lenii  chambres  et  les  fouettèrent. 

IjOS  religieuses  des  Coëts  araient  constamment  refusé  de  reconnaître 
révéqne  Ninée  ;  les  mêmes  fanatiques ,  accompagnées  d*un  grand  coa- 
eonrs  de  peuple,  se  portèrent  k  leur  coBTent  Les  religieuses  eussent 
été  fouettées  sans  rintervenlion  de  la  garde  nationale;  mais  le  coo? eot 
fol  éracné,  et  la  force  année  les  ramena  k  Nantes.  L*aatorité  les  fit 
conduire  en  Toiture  au  Ghftteeu,  Ik  leurs  parents  et  leurs  amis  Tinrent 
les  réclamer;  bieelét  elles  rentrèrent  sans  bruit  dsns leur  asile,  malheu- 
reusement le  scandale  araît  eu  lieu  et  le  mal  était  fait;  déjà  les 
hommes  un  peu  clairvoyantspouTaient prévoir  une  guerre  religieuse, 
qui  u'eût  peut-être  jamais  eu  lieu  sans  Tintolérance  du  parti  consti> 
tutioDDel. 

De  nouveaux  éveucmeols,  survenus  dans  la  capitale,  aciievèreiUde 
séparer  la  ualiou  eu  deux  camps  bien  distincts.  Le  '22  juin  lisantes 
reçut  une  lettre  de  &cs  députés,  cuiiçue  en  ces  termes: 

Paris,  le  'il  juin  1791 ,  à  'J,  heures  el  demie  du  miiiu. 

«  Messieurs  et  chers  concitoyens ,  grande,  mauvaise  et  l^i^lc  nou- 
w  velle.  Le  roi  est  [):nii  avec  sa  faniillu  :  la  reine,  à  10  heures  du 
»  soir;  le  roi,  sur  les  deux  heures  de  lii  uuit.  \uiis  et  cilojnius  ,  du 
»  courage,  de  la  vigueur  ,  des  précaulious;  uu  i ullicmcut  prunipt  et 
»  soutenu  de  toute  la  lurce  active.  Uu  réveil  »  loulet»  les  muuicipa- 
»  liléâ.  liardons-nous  des  malvuillants^  etc. 

»  Signe  CnxiLLoy  ^  Baco,  Cottiîi  ,  Ja&bï  ,  Giraud. 

•  Cette  lettre  est  commune  à  Messieurs  du  district  et  de  la  muni- 
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»  délité  «  qui  TOWlroBt  bien  mot  excuser ,  si  noiu  do  leur  écrivoQs 
»  pas  partlcolièrement.  On  oe  sait  aucuns  détails.  Le  peuple  est  dans 
»  ragiUtion.  Le  roi  avait  enroyé  l'ordre  (est-il  dit  dans  un  petit  bil- 
»  tel  collé  à  la  lettre)  au  iniuistre  de  n'apposer  le  i>ceau  de  i  Éiat 
»  sur  aucunes  expéditions.  L'assemblée  un  a  ordonné  le  rapport  par 
»  devant  elle ,  les  ministres  présents.  » 

Aussitôt  qu'il  eut  pris  lecture  de  cette  lettre  ,  le  département  con- 
voqua le  nirectoire  du  district,  la  municipalité,  aiusi  que  les  chefs 
des  différents  corps  militaires  alors  àl>jantes,  et  leur  en  donna  com- 
munication. 

On  arrive  de  mettre  sur  pied  la  force  armée,  de  ^^arnir  les  postes, 
de  placer  de  mmvraiu  corps-de-gard*'  foules  les  ciilrét's  de  ville  ,  de 
s'assnrer  des  cens  sMspprtsel  d'apitosrr  les  s(  elluï-  sur  leurs  pn[HPrs^ 
de  gnrder  les  poudres ,  iimnilinns  et  mn^asins  tl  anncs  ,  de  mettre  uu 
emhanjo  sur  les  navires ,  de  nommer  drs  i  utninissaires  pour  visiter 
les  paquets  apportés  par  les  courriers  ,  alin  de  prévi  uir  ou  de  décoa- 
vrir  les  correspoii(l;in(  os  d,mf:rr('us('S  :  de  d«^pô(  hL'r  di's  exprès  aux 
districts  du  ressort  i  I  eliet  de  leur  recommander  les  mesures  que 
leur  dicteraient  leur  patriotisme  et  leur  sagesse  ,  et  d'en  faire  part 
au  département  ,  ainsi  que  des  dispositions  de  leurs  administrés; 
enfin,  de  faire  prêter  aui:  officiers  et  soldats,  dans  lear  airmdiise- 
ment ,  le  serment  de  fidélité  à  ta  Nation  et  à  la  Loi. 

Voici  la  formale  de  celai  ^aî  fut  fsé\Â  par  les  milîUim  préteote 
à  Tmemblée  : 

«  Je  promets  sor  mon  honneur  d*étre  fidèle  à  la  iVotsM ,  et  de  ne 
»  prendre  part  ni  directement,  ni  indirecteoieiity  nais  au  contraire 
»  de  m*opposer  de  tontes  mes  forces  k  tontes  conq^iratiooe,  tramée 
»  et  complots  qui  parviendront  à  ma  connaissanee ,  soit  contre  la 
»  Naiion ,  soit  contre  la  ConatitBtioB  et  lea  décréta  de  TAsaonblée 
»  Nationale  ;  d'em])lojer  tons  les  moyena  qui  me  aeroot  confiés  par 
%  lea  déorela  de  l'Assemblée  Nationale,  pour  lea  faire  oheerrer  à 
»  cens  qni  me  sont  aabordonoéa  par  lea  mêmes  décrets  ;  consentant, 
»  si  je  manqoe  cet  engagement ,  à  être  regardé  comme  un  homme 
»  infâme,  indigne  déporter  lea  armes ,  etd^être  rayé  du  nombre  des 
»  citoyena  françala.  % 

Bomoorier,  préaent  h  cette  séance,  détadhe  sa  cmii  de  Saint-Lonis, 
la  remet  an  Tice-préstdenI ,  et  promet  de  ne  la  reprendre  qn^aprta  le 
serment  qoMl  prête  en  eflet.  (Tont  le  monde  sait  comment  il  l'a  tenn.) 
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I)ri)u:irl  de  Lesey ,  ca|iitaiiu»  an '25.»  réfftmeot,  avant  de  lever  la 
iDaiu  dit  :  «  Lorsqne  nous  a  vous  [nèlé  seruieut  à  la  ^.didu  ,  k  la  Loi 
»  et  au  Boi ,  nous  ue  l'avons  prôlé  au  roi  que  snboitloun  fuient  h  la 

>aiion  et  .*i  h  Loi.  Le  Hoi  auquel  nous  nvous  prêté  ce  scruieul,  est 
y.  le  Roi  reronnu  par  la  Nation  ,  mais  autant  qu'il  est  fidî^le  exécuteur 
»  de  la  loi.  Du  moment  qu'il  :î  abrmdonné  la  IXation ,  nous  ne  cm- 
»  mdtioru  plu»  quê  la  nation  eUo-métne ,  et  te*  loi*  quelle  a  coMert- 
»  fin  n 

Coustard,  qui  rentrait  au  moraeuf  ofi  I»*  vice-président  remettait  .i 
Bnmoiurier  sa  croix,  proposa  que  le  ruban  tricolore  reniplarf»!  I»»  ruban 
poaceaa  de  ces  sortes  dMosignes.  Tous  ceux  qui  en  étaient  porteurs, 
«cceptèreot  ta  propositioii  aux  applaudissements  des  citoyens  présents. 

La  cérémonie  du  teniieiit  achevée ,  on  arrête  «  sans  désemparer , 
la  rédaction' «l*MfroclaiBatioii  an  nom  des  trois  Corpa  adminiatra- 
ti&.  LeMWMDi»  pffocimiir-général  da  départemeot,  etLefebvre- 
fiNiTière ,  procorear-syndic  da  diatrict ,  sont  iioniiiiét  commisaairaa 
pWiiiifer  oaUn  proclamation  qne  voici  i 

«  Citoyens, 

»  Le  roï  est  parti  ;  mais  le  véritable  souverain  ,  la  dation  reste  ,  cl 
«  les  Français  dignes  de  la  Liberté  sont  plus  que  jamais  maîtres  de 
»  leur  sort  :  la  Constitution  est  faite.  Le  destin  de  FEmpireest  fixé  , 
»  et  sa  durée,  assise  sur  les  bases  éternelles  de  la  raison  et  delà 
»  justice,  n'a  jamais  pu  dépendre  de  la  volonté  et  delà  présence 
m  d*an  homme. 

^  Le  pouvoir  qu'il  exerçait  et  qnHl  a  crn  anéantir  par  sa  fnite , 

•  n'était'il  pas  le  nOtre?  n'était-ce  pas  la!  Piation^qni  le  loi  avait 
»jé4||é8aé?  Il  reste  donc  encore  tout  entier  5  sa  source. 

ffl^^lr^MOBiblée  !Sationale,  dépositaire  de  la  volonté  générale,  en 
«  «yattravêln  celui  qu'elle  avait  trouvé  sur  le  IrOne  dn  detpotbme; 
»  flMis  M  maaisiaaaait,  au  non  de  la  Nation,  do  ce  mêm  pouvoir, 
»  elle  le  eouerven ,  on  le  délècnen  pour  lei  intéitta  et  le  lahit 
m  delapttrie. 

m  Gnabléa  de  aes  Uenliiti ,  raaanréa  par  oe  quelle  a  fait ,  anr  oe 

•  ^^elle  pent  faire  encoie ,  eq^érana  ton!  de  aa  mgeaae;  en^ona 
m  ^*elle  iram  frire  aervir  an  honheir  de  ta  France  un  événeuMot 
»  médité  poor  ta  mine.  Geoi  qni  ont  in  créer  la  Liberté  aanvont  la 
»  naîntaQir.  Héla  e*ea  fc  vo«a,  c*eal  h  tona  lee.  Wm  cHoreiii  de 
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m  la  Meofkder.  PartigeoDs  ,  à  TenTÎ ,  la  gloiie  de  sauver  la  patrie, 
s  Ballions-nons  aatonr  de  cette  sainte  Goastitation  poar  laquelle 

»  nous  avons  juré  de  verser  notre  sang. 

»  Citoyens,  voilà  le  moment  où  le  ^rai  patriotisme  sera  mis  k 
»  l'épreus  L^.  ^'eillous  sur  nos  ennemis.  01isor?ons  les  lâches  qui  osc- 
»  raient  abandonner  l'étendard  de  la  Liberté;  niais  i;arduus-uous  des 
}}  excès;  et  faisons  voir  à  TEurope  étoDuée  que  la  Nation  française  , 
»  en  perdant  un  roi  qui  l'a  trompée,  n^en  a  pas  moins  conservé  cet 
»  ordre ,  cette  union  ,  celte  fierté  que  peut  seni  inspirer  le  véritable 
»  amour  de  la  Liberté.  Fidélité  à  la  JVatmn  et  a  ia  Loi.  » 

Cette  pi  o(  lamation  ,  donnée  dans  la  nuit  à  Timpresiiton ,  est  affichée 
dès  7  lieures  du  nialiu.  Des  exemplaires  en  sont  expédiés  au\  dis- 
tricts et  aux  communes  do  ressort,  poor  être  lus  et  aflichés  partout. 

L'assemblée  s  ('Lut  séparée  à  3  heures  et  demie  du  matin  ,  après 
avoir  arréle  eu  di  rnicr  lit  u  que,  vu  la  gravité  des  circonstances  ,  les 
trois  corps  administratits  se  rassembleraient  chaque  soir,  à  cinq 
heures,  h  la  raai'^oTi  ('ommnne  ;  que  les  séancrs  seraient  pnbliques; 
qu  en  outre,  un  comité  composé  d'un  iiicnilire  de  chacum'  (k;.  tmi* 
administrations  passerait  la  nuit  pendant  quelque  temps  p  our  veiller 
k  la  tranquillité  publique  ,  les  plus  jeunes  devant  commencer. 

Le  23,  à  10  heures  du  matin ,  arrive  un  second  courrier  extraordi- 
niire;  il  éUii  porteur  de  la  lettre  suivante  de  M.  fiaco. 

Paria,  ce  33  juin  1791. 

Messieurs  et  chers  concitoyens , 

Le  courrier  que  nous  vous  avons  envoyé  hier  matin  vous  aura  ins- 
truits de  la  fuite  du  Roi  ;  Peffet  qui  en  est  résulté  n'est  pas  celui  qu'on 
eu  attendait ,  au  moins  pour  le  moment.  Nul  désordre  ,  nais  regrets; 
les  malveillants  cherchaient  sur  les  figures  lee  mouveroenU  de  la  coos- 
teniation  ou  de  la  fureur  ;  ils  n'y  ont  remarqué  que  la  froide  indignatioB 
et  le  mépris  qu'inspire  et  doit  inspirer  k  font  frnçait  la  vile  et  odiame 
conduite  du  Roi  qni ,  au  mépris  de  ses  serments  répétés ,  avant  6l 
depnia  son  aéjourà  la  capitale ,  malgré  ses  dispositions  civiques,  ai- 
■onoées  avec  faste  depuis  la  Aérotntion,  t  osé  fuir  et  abandonner  son 
poale.  U  nons  a  reoii*  oa  fait  remettre  nne  déclaratioa  écrite  de  sa 
nain,  da  style  d'nn  mtraitdisoliarpOù  il  se  plaint  entre  antres  chose» 
de  ne  paa  Un  bien  logé  dans  le  Taato  palais  des  Wleries,  de  ne 
tece? oir  de  la  nation  qne  vin^^cinq  Billions ,  qnoiqae  la  nation  $  par 
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lai  on  pour  lui  soit  écrasée  d'une  dette  immcnso  :  il  nous  dit  qu'il  n  a 
pas  été  libre  ,  qu'il  a  été  forcé  dans  son  vœu.  Que  de  mcnson«;es! 
Quelle  perfidie  !  L'assemblée  prend  la  plus  grande  précaution  pour  as- 
sorer  et  iiiamtenir  Tordre. 

«  M.  de  Rochambean ,  commandant  Ir  !Vord  de  la  France; 
M.  d'Affry,  commandant  dans  l'intérieur;  nombre  dofliciers  géné- 
raux, unt  promis  et  juré  h  l'Assemblée  fidélité  à  la  Nation  *'i  secours  de 
leors  lorces  «  l  de  hms  [:\\rnl&.  Ce  matin  doit  être  propose,  ^  l'Assem- 
blée, un  serment  pour  les  militaires:  enfin  ,  il  faut  connaître  ses  amis 
elses  ennemis.  Citoyens  et  amis,  voilà  un  grand  moment;  vous  dé- 
ploierez sans  doul»'  huit  le  patriotisme  qaeles  départements  Toisins  de 
Paris  ont  déjà  mrinili  sté  depuis  le  départ  du  Roi.  Une  conscription 
de  volontaires  nationaux  est  ordonnée;  ils  seront  payés  t\n  moFiient 
qu'ils  entreront  en  exercice.  D'avance  ,  disposez-les  à  partir;  arme/, 
les  bras  de  nos  bons  citojens;  relevez  le  courage  de  tons  par  l'exemple 
do  ventre  La  liberté  publique  est  menacée ,  vous  ne  serez  pas  les  der- 
niers à  U  défeiidfe.  Veilles  nos  prêtres ,  nos  factieux  t  nos  imbéciles. 
Vous  vous  noBtrarei,  Mesnenrs,  digoes  de  fotre  répatation  dans  ce 
jour  de  crise. 

jiyosreprëtenUDt8inoiirroDtàlearplace,si  vous  redevenez  eacliTes. 

»Les ordres,  les  conirlers  sont  envoyés  dans  les  places  fortes,  sur  les 
froDtières,  pour  les  mettre,  par  des  approTisionnements de  vifreset 
de  munitions,  en  état  de  défense.  Nous  sommes  incertains  à  cette 
kenre  (dix  heores  du  matin) ,  do  chemin  qn'a  pris  le  Roi .  On  dit  qu'il 
a  été  TD  sur  la  roote  de  Mets.  Les  mécontents  disent  que  M.  de  Bonillé 
Vj  nemà  ;  mais  les  citoyens  sont  patriotes  sélés;  nais  la  garnison  est 
entière  à  nous.  Les  ofllders  sont  contre.  Les  dangers  s^onvrent  de 
tonte  part....  Unis  et  fermes,  noos  résisterons.  Nous  tous  en  conja- 
TOBS ,  méssienrs ,  électrisea  les  ooenrs ,  qne  nos  concitoyens  se  bâtent 
de  s^enrOleTt  de  se  préparer  par  des  exercices.  Vous  teceTres  mie 
proclamation  de  TAssemblée,  en  réponse  k  la  déclaration  dn  Roi. 
Pent-étre  aendt-il  bon  qne  tous  en  préparassies  l'effet  par  nn  écrit  aux 
habitants da  département;  rotie  sagesse,  rotre  patriotisme  nous  font 
tout  espérer  da  snccbs  des  moyens  qne  tous  prendras. 

»lef  oos  envoie  le  journal  des  débats  et  décrets:  tous  y  lires  le  snoohs 
des  opérations  de  riaaemblée,  qui  est  tenante  depuis  hier  matin  et 
qui  est  secondée  puissamment  par  le  département,  la  municipalité  et 
tens  bsdlojeas. 

64 


Slj^GLE. 


•Les  anD68  da  loi  ont  été  efiicéet  parloot,  et  en  cela  les  citoy eni  té- 
moignent, d*ané  manière  simple  et  énergique,  lenrs  aentiments  tnr 
le  Roi  «ctnel. 

«Tons  Tellleres  «osai  snr  les  moissons,  sur  les  propriétés*  Je  ne  sais , 
Messieurs,  poorqaoi  tant  de  recommandations;  près  de  vons,  sans 
donte,  elles  sont  inutiles,  mats  il  faot  se  les  répéter  réclproqnemeot 
pour  arrêter  les  brigands  tentés  de  profiter  des  moments  de  trouble. 

»  Vous  ponres ,  Messieurs ,  communiquer  ma  lettre. 

»  Je  sois  avec  des  sentimenU  Oraterueb , 

»  Bfossienrs, 

»  Votre  (rès-bomble  et  très-obéissant  serrîteor, 

BAGO.  » 

Le  courrier  qui  apportait  cette  lettre  do  dépoté  Baco,  était,  en  outre, 
chargé  d'une  seconde  lettre  manntcrite  du  ministre  de  Tintérieur.  Les 

trois  corps  se  rassemblent;  et,  après  avoir  pris  lecture  de  la  dépéclie , 
ils  eu  ordonnent  le  dépôt  au  secrétariat,  la  lr;iusci  iplion  et  l'im- 
pression; ies  conseils  du  dcpaileiiieul  et  du  diblrictsont  convoques, 
puis  on  lève  la  séance  pour  se  reudre  à  la  procession  de  la  Fôle-Dieu. 

Les  grands  événements  révolutionnaires  s  annonçaient  cbîujur  juui- 
par  des  mouvements  plus  uraves:  *[iii  !([ue8  émeutes  avaient  seules 
iruublé  jusqu'alors  dan>  hi  J.uire-iulérieure  et  la  Vendée  la  Irao- 
quillilé  du  réi;îme  coiislitulionnel.  Le  i.*»jnillet,  si\  i  euts  hommes 
armés  se  réunirent  au  district  des  Sables,  dans  Ir  (  h;l[(  an  M.ih 
Lezardière.  Les  gardes  ualionales  des  villes  vnisnte>  se  disposaieolà 
los  .Tttriqner,  lorsqu  une  flotte  de  "Jt)  voiles  ennemies  parut  î\  la  cOte: 
un  expiés  partit  alors  pour  Nantes  et  vint  y  demander  des  secours; 
'M')i)  tardes  nationaux  se  mirent  eu  route  ii  10  heures  du  soir,  et 
dragons  les  suivireut  le  lendemain.  —  Les  rebelles,  prévenus  de- 
l'arrivée  de  ce  renfort  et  de  plusieurs  autres,  profitèrent  d'un  orage 
pour  évacuer  le  château,  qui  fut  pris  et  brûlé;  la  flotte  ennemie  regagna 
la  haule-mer  sans  avoir  pu  opérer  son  débarquement.  Ainsi  se  termina 
cette  tentative,  qoi  réfélait  aux  Vendéens  le  secret  de  leurs  forces  ella 
possibilité  d'une  insurrection. 

An  mois  d'août  eurent  lieu  les  élections:  il  7  eut  division  eotre 
les  électeurs  de  Nantes  et  ceux  de  la  campagne;  MM.  Goostaid, 
Benoiston,  Marie  Mourain,  Papin^  Français,  Dnfireiou,  Monneron, 
Lannai,  furent  nommés  pour  la  2.«  législatore.  Ces  nominations  étaient 
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loin  de  tranquilliser  le  parti  royaliite;  aussi  ne  cessait-il  de  conspirer 
contre  un  ordre  de  chose  qu'il  acceptait  par  force.  Le  5  septembre, 
les  cartes  de  confiance  donnèrent  nai&sance  à  une  émeate  assez 
▼iolente,  préparée  depuis  long-temps  par  les  eonemis  de  la  révn> 
talion;  déjà  Ton  avait  désarmé  grand  nombre  de  gardes  nationaux 
dans  la  me  da  Moalin  et  dans  les  petites  rues  Toisines  de  la  mairie, 
lofsqo'on  détachement  assailli  trop  rirmient  à  coups  de  pierre  et 
serré  de  très-près ,  fit  fea  tar  la  mnllitiide  ;  il  n>  eut  heureusement 
^*ini  senl  homme  de  tné.  Le  maire  «t  son  ooBieîl  décidèrent  alors 
d'ariwrer  le  drapeau  ronge  et  de  le  promener  dans  tonte  la  Tille ,  ce 
^  fat  eiéarté  iar*to.champ;  tootei  las  troapes  parconroreat  let 
Mmn  qÉaitian  at  faatènnt  cinq  henrea  lona  laa  armaa.  MOI.  lea 
^ÊmÊÊàfÊÊÊmêmtsiûkÊM  lectan  de  la  loi  marUate  dam  laa  •^aeipasx 
MMÉHjn  al  ■êna  dam  laa  faoboorga. 

t?lMtallatia«daaprétrea  aaaennentéi  ayanl  donné  naiiaance>  de 
■liràMk  tnmblea,  anrlont  dana  laa  coDmnnea  de  Bouguenaia  et  de 
flÉÉMt  ^  ^f"^  année  a*j  porta  TiTemeot,  comprima  lea  contre^ 
aiMMiMnebrea  el  ramena  dea  prisonniera,  dont  réfêqne  Minée 
Mm  éMoee  la  grioe. 

>HÉHtt:aeftembra,  le  miniiCre  de  rintérienr  écriiralt  aux  antorités  de 
la  irfllede  Flantea: 

-<Ni^l*]loi»  Meatieurs ,  a  annoncé  hierk  rAsaemblée  Nationale  qaHI 
ÉMÉlM  le  GoMtitnOon;  Sa  Majesté  Tient  de  contacrer  aolennelle- 
AMMMIo  acceptation  dans  le  sein  de  TAsaornblée  Nationale,  ao 
MHtflillBe  applaodisaements  et  de  Tallégresse  nnlTeraelle.  Je  m*em^ 
mm»^  Méaalenrs»  de  tous  apprendre  ce  grand  éTénement,  qui  doit 
âhktifoqiieda  retour  de  Tordre  et  de  la  paix.  J*ai  Thonnenr  de  Tooa 
«ÉÉIfitr  ^oalenra  exemplaires  de  la  lettre  dn  Boi.  Je  n*ai  paa  besoin 
MMw  iMommander  de  loi  donner  tonte  la  publicité  possible.  Voire 
iMaliame,  Totre  amonr  pour  le  Roi,  Totre  sèle  ponr  la  chose 
pabllqne,TOoa  goidenmt  aaaea  dans  cette  mémorable  «ireenstance. 

m  Le  jllinùlre  de  Clntériettr  :  siyné  Delessaht.  » 

La  lettre  ds  Boi  fat  anaaitOt  imprimée  et  publiée.  Le  2S,  la  procla- 
mation  de  la  GonstitatioD  fat  annoncée  le  matin  par  ane  salre  de  26 
Goepa  de  canon.  A  troia  heorea  aprèa  rnidi^  le  maire  et  les  offlciert 
nmnidpaax  se  rendirent  an  département  ponr  7  prendre  la  bannière 
aalioiiale  ;  tooa  les  cotpa  administratifa  sortirent  epsemlile  et  parcon- 
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rurenl  la  ville;  ils  étaient  précédés  d^un  trompette,  et  aecoiupagaés 
de  deux  détachements,  Ton  d'jufaaterie ,  Taotre  de  cavalerie;  après 
;noir  [  rdrlnim-  la  constitntion  dans  tous  les  carrefours,  ils  .se rendirent 
sur  les  (jours,  où  se  trouvaient  la  garde  nationale  et  les  diflérenls  corps 
composant  la  garnison.  M.  le  iuaire  s  étant  placé  au  ba^  di-  !^  colonne, 
proclama  la  (ionslitiition  et  fit  un  discours;  M.  Minée  eu  prononça 
un  autre,  et  la  (rn  nionie  se  termina  par  une  salve  de  21  coups  de 
canon.  Le  soir,  au  Pil  uri .  les  honri;eois  allumèrent  un  feu-de-joie  ;  et 
distribu«>rent,  à  leurs  frais,  aux  pauvres ,  du  pain  ,  de  la  viande  et  du 
cidre.  iSous  avons  retrouvé  les  dis<'ours  prononcés  en  cette  circons- 
tance par  MM.  Kervégan  et  Minée  ;  ils  ne  contiennent  rien  de  saillant, 
et  nous  nous  abstiendrons  de  les  reproduire.  Cependant  on  Ht,  dans  le 
diMonrs  de  M.  Kervégan*  oei  paroles  significatives  :  «  Pardonnons  de 
»  bonne  foi ,  Citoyens  ;  oublions  ponr  jamais  les  malhenfs  que  noua 
»  avons  éprouvés ,  croyons  que  notre  Boi  nons  aime.  » 

Les  nOQTelles  élections  eussent  portéde  nouveau  Daniel  Kervégan 
k  la  mairie;  mais  il  refusa ,  en  exprimant  ses  motifs  dans  nne  lettre 
extrêmement  modeste  que  les  patriotes  du  club  le  pins  ardent  loi 
retouinèient  en  en  modifiant  toutes  les  phrases  ,  de  telle  soite 
qu'elles  devinrent,  chacune  «  Téloge  le  pins  complet  de  son  adminis- 
tration. 

le  30  novembre  eut  lieu  nnstallation  de  la  nouvelle  mairie.  Nous 
croyons  devoir  citer  les  noms  de  ceux  qui  acceptèrent  dans  ce  mo- 
ment de  crise,  les  pénibles  fonctions  d*administrateufs.  C'étaient  B. 
Giraud ,  maire  ;  Bridon ,  Carié ,  Tilmain  ,  Kifouard  •  Godehert , 
Bourcart,  F.  Melllnet  père ,  Bougon ,  Bonnart,  prêtre  ;  Bouillard,  mu- 
•  nicipaux.  Lepot ,  Bosier ,  Barre ,  Gantin ,  Tallot  «  Dobrée ,  Sonlatre» 
prêtre  ;  F.  Hardy ,  Trioche ,  Athènes ,  C.  Sanlecque ,  Le  Maître , 
Lefobvre ,  curé  de  Saint-nicolas  ;  Goullin,  Gandin ,  Legris  aSné  , 
Lambert ,  Brunean  ,  Debergne  ainé  ,  Dehergue  jeune ,  Paimparay , 
notables.  Dorvo,  procureur  de  la  commune. 

Le  reste  de  Tsunée  n'offrit  rien  de  remarquable.  La  défiance  et 
rirritation  se  glissaient  cbaque  jour  davantage  dans  les  esprits  :  quel* 
ques  prêtres  réfractaires  agitaient  le  département ,  et  les  administra- 
teurs prenaient  des  arrêtés  sévères  pour  déjouer  leurs  sourdes  me- 
nées. La  rigueur  est  un  mauvais  moyen  ,  quand  il  s'agit  d'éteindre 
des  couviclions  ;  les  prôtres  devenaient  des  martyrs  ,  et  les  perséca- 
tiousdu  pouvoir  leur  créaient  à  juste  titre  de  nombreox  partisans. 
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PÎOQS  possédons  les  badgets  de  liantes,  pour  li  s  nnnées  1790  et 
1791;  ils  suut  intéressants  à  consulter,  sons  plusieurs  rapport»;  et 
Dons  en  placerons  un  extrait  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 

Lorsijue  vint  noire  premif?re  révolution  ,  hf  ville  s'était  ,<1»'jà 
fraucliie  de  plusii'ur>>  sinécures  h  sa  tliar^c ,   qui  ;i l)M)rl):iit'Ut  un 
reveno  de  25,1H0  livres;  en  17*J0,  elle  supprima  do  uuu\ tau  grand 
nombre  d'articles,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  suivants: 

A  M.  de  Brancas,  indemnité  de  logement,  2000  liv.  ; 

Au  môme  pour  les  portes  ,  1200  lir.  ; 

Au  Lieutenant  du  Roi ,  2000  ; 

Au  subdélégué,  1200  ; 

Au  secrétaire  de  l'intendant,  1000; 

Pour  installation  des  maires  et  échevins,  800  ; 

A  rimprimeur,  60; 

Jetons  de  la  mairie ,  1600  ; 

A  3  coBTents  pour  luoiAiieB,  310. 

Lb  total  deiécottoniei^fiitee cette  année-là ,  sur  les  traitements, 
fat  do  28.511  lir. 

Le  Iwamao  loeeTaH  I  cette  époque  le  logement  et  l  JOO  liv  ;  lei» 
Itmboiirs,  1280  lir.;  les  gardes  deriiles,  3600.  Le  commerce  avait 
□1  dépoté  à  Paris,  qui  était  payé  3000  lir.  ;  la  police  no  coûtait  que 
3000  lir.  ;  lea  troia  aichHeGtea  de  la  riUe  reoeraient  4350  lir.  ;  on 
acoovdait  anmaiie,  700  lir.  ponrwi  aeerétaire;  240  lir.  an  i  huis- 
«ien  de  police  ;  200  à  rhorlogw;  4250  ani  oratoriens ,  pour  le  col- 
lège ;  800  aa  bibUoUiécain;  1000  ao  profeasenr  d'hydrographie. 

On  peut  véauner  ainai  le  budgut  publié  par  la  mairie  de 
ffantei: 
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.    61,660  lir. 

.^079 

66,739  liv. 

henles  dues  à  des  ecclésiastiqnea.   .  . 

.     13,842  liv. 

3  8. 

3  d. 

lientes  dues  à  des  laïcs  

.  16,548 

13 

4 

Rentes  dues  an  domaine  national.  . 

3,793 

10 

4 

34,184  lir.  6  s.  10  d. 
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Intérêts  de  trois  emprunls  contractés,  le  1."  et  le  2. s  pour  Icsconi- 
tructions  «lu  quartier  Graslin  ;  le  3.<= ,  pour  celle  du  spectacle. 
£iupruut,  intérêts  do  107,(K)0  lÏT.    .       5,860 lÎT. 

Nota.  L'aïuorlissement  avait  fédoit  €6t 
empmnt  de  16,000  liv. 

2.  »  EmprontjDtérôtsde  150,000  Ht.    .    .  7,500 

3.  «£nipnint, intérêt» de 285,000  tir.  .   .  14,250 


Rentes  qui  n'étaienl  pas  encore  amorties.     14,116  Uv,  13  s.  4  d. 


TOTÂl.  «ÉHÉIAL  DIS  DÉPSH8BS.     .    .     *    175,740  \W,   »  S.    3  d. 

A  l'article  des  recettes  on  tronrc  que,  da  1.*^  jauvier  au  30  oc- 
tobre 17'J0  ,  les  octrois  avaient  fourni  162,638  li?.  18  s.  10  d. 
Ce  qni  faisait  av%c  les  termes,  loyers, 

ventes  et  df^molifîons  déjà  perçues.  .  214,^59  liv.  »  s.  11  d. 
Oo  estimait  ({uc  Toctroi  donnerait  jusqu'au 

l.«^  jaîivier   157,362 

Les  fermes   35,355 

Les  antres  revenos  de  tonte  nature.   .   .  29,324 

Total  o^jrtBAi  i>BS  mcbttis.   .   .   .   4S7,000  liv.  »  s.  H  à. 

On  lit ,  au  r, !].])(  »rt  de  M.  Laënnec ,  qui  se  trouve  en  tête  de  ce  bud- 
get, que  la  ville  de  INanles  ,  en90,  acheta  1172  uniformes  de  garde 
national  dans  les  ina^iasins  de  TEtat;  elle  les  Ot  reteindre  et  vendre 
k  très-bas  prix  ;  la  ville  dépensa  aussi  30  mille  francs ,  dans  les  15 
premiers  mois  de  l'organisation  de  cette  milice ,  pour  fournir  k  ses 
besoins. 

Les  ateliers  de  charité ,  commencés  en  ,  furent  continués  en  UU , 
et  cofttèrent  plus  de  150  mille  livres.  Au  moyen  de  celte  entreprise 
mnnicipale,  les  quais  furent  réparés,  des  démolitions  nécessaires 
eni«nt  lieu ,  une  chaussée  fut  établie  entre  la  Loire  et  le  Château  ;  le 
mirais  de  Barbin  fut  comblé  an  tiers,  nne  promenade  fut  faite  de- 
vant le  Goiin  Saint-Pierre,  nne  antre  promenade  fut  plantée  dans 
lequsrtierSainl-Léonard;  la  Bourse  fut  fondée,  ralterrissement  de 
l*ile  Feydeaufol  eibansséet  livré  au  commerce  ,  et  des  réparations 
forent  faites  aux  pivés  et  tu  pcomenadet.  à  la  fin  de  son  mémoire. 


27,100  liv. 


Dépenses  fixes.  . 
Dépenses  variables. 


33,600 


mémoire. 
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Ift  rapporteur  etUmait  à  3  millions  ei  demi  les  ressourcei  actuelles 
00  prochaines  de  liTiUo.  Il  semble,  aa  premier  abord»  en  royant 
ce  chilfre  éleYé,  que  la  sitastion  de  la  mairie  était  trte-piofpèie; 
mis  ti  Ton  tonge  am  dépenses  irapréToes  telles  qoe  celles  que 
causa  rappiarisloiiiieiiieDt  qo'il  fallut faiie pour  prérenlr  la  disette, 
et  qai  ne  sont  pas  portées  dans  le  compte  ci-dessns.  Ton  jugera 
lont  antrement  sa  position. 

le  budget  de  1793  montre  que  les  embarras  s*étaieiit  accros  rapi- 
duNBt.  La  dette  de  tonte  nature  éult  de  4  millions  693,529  liv.  14 
■ou  6  deniers ,  et  Tactif  de  3  millions  668,434  Kt.  1  son  8  déniers, 
a'où  ron  Toit  que  la  dette  excédait  Pactlf  de  1  million  34,095  Ht.  13 
soas  10  deniers.  On  roit  aossi»  par  ce  budget ,  que  la  garde  natio- 
nale ne  coûtait  alors  que  20  mille  lir.  ;  que  la  salle  de  spectacle , 
donnée  aujourd'hui  gratuitement  par  la  ville,  était  afferméi;  les  au- 
nées  précédentes  17,000  livres ,  et  ne  produisait  plus ,  depuis  17^0  , 
que  10  mille  liv.  ;  que  la  HalIc-au-Blé  donnait  0000  liv.  de  revenu. 

On  peut  établir  ,  ainsi  qu  ii  i»uit ,  le  résumé  de  ce  budget,  pour  les 
comptes  apurés  de  17^1. 
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Traitements  «  appointements  et  ^a^Qs,  . 

49,595  Ut. 

.  7%. 

8 

6,248 

5 

» 

Bentes  perpétoelles  

29,996 

15 

9 

Intérêt  d^empmnts  et  indemnités.   .  . 

30,331 

16 

10 

Remboursement  de  capitaux.    .    .  . 

143,294 

15 

6 

Dépenses  ordinaires  annuelles.    .    .  . 

116,394 

9 

6 

Dépenses  extraordinaires  variables. 

223,299 

19 

6 

Dépeoi»e&  diverses  extraordinaires.    .  . 

402,777 

1 

7 

1,001,938  liT. 

11  s. 

4 

989,496 

14 

8 

D'où  il  suit  que  la  dépen&e  avait  ex- 

12,441  liv. 

16  s. 

8 

C'est  avec  nne  situation  financière  aussi  déplorable»  qne  notre 
riUe  ent  à  lutter  contre  les  crises  les  pins  Tiolentes. 


m 
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1793. 

«  Amis  et  Gondtoyens,  écriTiit  de  Parti,  en  janvier  1793,  nnar- 
»  dent  ré? olotionnaire  i  ani  dabistei  de  Nantes  :  JTai  k  Tons  annoncer 
9  la  nouvelle  la  pins  insignifiante  et  la  pins  grave,  nouvelle  intéres- 
»  santé,  nouvelle  eitraordinaiie,  nanvelle  divertissante,  nouvelle 
•  sérieuse ,  conune  dirait  Taristocrate  Sivigoé ,  si  elle  était  encore  de 
»  ce  monde. 

»  le  maire  de  Paris,  le  digue  dtoyen  Petion ,  a  refusé  de  faire  à 
»  la  Reine  te  compliment  de  nouvelle  année,  la  guerre  est  à  Tordre 
»  du  jour  ;  nettoyez  les  lîisilSf  aflUes  les  saines ,  et  préparai  à  la  patrie 
»  des  défenseurs  qui  sachent  la  préserver  auntehon  contre  les  étrau^ 
»  gers,  au-dedans  contre  les  satellites  de  rarlstocratle. 

»  Défies-vous  surtout  de  la  trahison;  car  noua  n*en  avons  que  trop 
»  subi  dans  Tannée  qui  vient  de  s*écouler;  nous  avons  été  trahis  par 
n  le'Boi  qui  refuse  son  véto  aux  lois  les  plus  justes,  et  conspire  en 
»  secret  contre  la  France.  Oui ,  la  conspiration  de  Louis  XTI  est  Ha- 
»  grante;  les  preuves  matérielles  manquent;  les  preuves  morales 
»  abondent  au  contraire,  et  nous  nous  attendons  au  premier  jour 
»  à  voir  des  écrits  de  sa  main  qui  puissent  a^if  de  pièces  anthenti- 
»  qties.  Bailly  et  Lafayette  sont  aussi  des  traîtres  ;  ils  ont  égorgé 
j>  tout  UD  peuple  qui  o^arait  commis  d'autre  crime  que  d'ôtre  moins 
j»  confiant  qu'eux.  Je  suis  loin  do  croire  qu'ils  suient  h  la  solde  de 
»  la  Cuur  ;  mais  on  trahit  souvent  sa  cause  par  désir  de  jouer  un 
»  rôle  ;  I  ar  vauilé,  par  niaiserie,  par  envie  de  plaire  aux  ari2>lu- 
»  crates. 

»  Amis  etconciloyens ,  nous  avons  voté  rnnnée  dernière  une  triple 
»  impusilion  pour  les  biens  des  émif!n''^s;  vuil.t  la  bouuu  voie:  nous 
»  avons  voté  la  suppression  de  tous  les  ordres  de  chevalerie  et  do  tout 
»  insigne  contraire  anx  idées  d'égalité  qui  doivent  être  la  bonssolcdes 
»  hommes  lil)ics,  uuus  avons  déclaré  traîtres  à  la  patrie  tous  les  ëmi- 
»  grés  qui  ne  seraient  i  L  iitrésen  Franco  au  premier  janvier  1792, 
>'  mesure  Juste,  à  I.kiih  IIi'  If  roi  :\  opposé  sou  vélo;  nous  aNiuns 
»  aussi  demandé  le  sequ('>irr  d*  n  biens  des  princes  qui  sont  h  rétran* 
»  ger  :  qui  oserait  blâmer  de  pareils  actes?  Ah!  mes  chers  concitovens, 
»  rairranchissemenld'un  grand  peuple  est  un  enlantement  laboriouv  , 
»  qui  ne  se  fait  pas  en  un  instant;  mais  avec  du  courage  et  de  la  per- 
»  sistance ,  nous  triompherons ,  et  la  postérité  nous  remerciera 
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»  (l'avoir  eu  des  cœnrs  de  feret  d'avoir  été  intlexibles  dans  l;i  défense 
■  de  la  cause  publique.  Mais,  je  vous  lerépMe  ,  prépare?  .irmes, 
r>  a{;îtcx  les  clabs  ,  que  le  fcriiient  re»«»lulH»noam-  ;uiiiii(  iou>»  les  es- 
r  prits  ,  (|nc  lr>  ti  II  tûmes  qui  ont  du  rd'ur  jjréclu'iil  [);irt<>ul  les  saines 
n  doetriui  s  du  pjlriotisme  ,  et  qu'h  leur  voix  un  eullmusiasme  ^éné- 
»  rcnx  s'empare  de  la  jeunesse  :  pnrie?.  aux  feuiniei,  et  qu'elles  aussi 
B  mcttenl  font  en  (rovrtî  pour  sauver  la  pairie. 

«  Je  vous  l  ai  <iit,  je  vous  le  redis  encore:  la  conspiralion  esl  fla- 
»  grante;  ne  savuns-nou.^  pas  que  le  couilu  d'Artois  s'est  trouvé 
»  Piioitz  avec  l'empen-ur,  le  roi  de  Prusse  et  réiectenr  de  Sate?  Le 
»  comte  de  Proveurc  ,  dans  son  intolcnl  manifeste  ,  ne  promet-il  pas 
»  à  son  frère  de  faire  envahir  la  France  par  les  rois  de  l'Europe 
»  coalisés?  Les  agents  de  la  cour  n'a<;issent-ils  pas  publiquement 
»  contre  la  révolution,  et  parce  que  le  Roi  a  juré  le  14  septembre  . 
j»  an  sein  de  l'Assemblée  Nationale  de  maintenir  la  Constitution, 
»  nous  serions  assez  slupides  pour  croire  il  sa  parole,  que  tout  rient 

•  démentir? 

«  ISon,  Citoyens,  point  de  confiance  dans  les  paroles  royales.  La 
»  Constitution  ne  peot  être  naintemie  que  par  noM,  entrée  que  par 

•  noDs.  Etbiontdtdenonveaax  faite,  des  eoncillabnlee  de  rois,  d*évê- 
»  qaes  et  d*émigrés  toqs  aontrenmt  lee  desseins  secrète  de  nœ 

•  ennemis  el  de  Lonie  XVI  

»..;  «... 

9  La  coDliacatioa  dee  Ment  des  ennemis  de  la  fiatrie,  et  dee 

•  mcinres  énerglqoee  centre  les  prêtres  réfractains  sont  defenoes 
»  néceasairee ,  disait,  en  la  terminant,  I  antenr  de  celte  lettre.  » 

Ce  fnl  sons  Tinllaence  de  cet  opinions  qni  dominaient  k  rVantee 
dut  lee  clobs,  excepté  cependant  an  clnb  de  la  Halle,  qne  s*oavrit 
i*année  1792.  Les  femmes ,  extrêmes  en  loot,  s*oocnpalenl  fortement 
alors  de  politiqne;  ellea  étaient  Irèa-aidentes  k  blftmer  La  Fayette  et 
ses  partisans,  à  dénoncer  le  Roi  comme  traître  an  pays,  à  demander 
dee  persécnlions  contre  les  émigrés elleon familles,!  réclamer  des 
meenios  Tiolentes  contre  les  prêtres  réfractaires.  A  peine  anrirées ,  les 
lettrée  intimes  dee  députés  éUleot  copiées  par  elles  et  colportées  dans 
les  lieux  publics ,  pour  j  fécbanier  le  patriotisme  ;  elles  fabriifnaient 
anael  des  drapeaux  aux  couleurs  nationales.  L*oo  d'eux  fut  donné  eu 
grande  pompe  au  1.*'  bataillon  de  la  Loire-Inféiîenre;  la  bénédiction 
s'en  fit  arec  solennité  sur  la  place  de  la  Liberté  (place  Louis  XTI) ,  en 
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préieiice4M00tp«i4iBiBittnti&,  de  la  garde  nationale ,  de  la  garai- 
son  ,  et  d*iiDe  fonle  imoieiise  de  speclateiin.  Quelques  jours  après ,  ce 
betaUlen  MYtaitde  MBTean,  ainsi  que  loate  la  garde  uatiODile»  et 
l'on  fit  appel  an  hommes  de  boime  volonté,  pour  marcher  k  la  frontière. 

Le  mardi  13  mm,  le  dnc  d*Orléans  passa  par  Ifantet;  il  allait  â 
Lorient;  arrÎTé  h  dix  heures  do  soir,  il  repartit  le  lendemain  à  hnit 
beores.  Malgré  son  conrt  séjour,  il  vit  cependant  plqsiemrs  personnes. 

tes  esprits  exdtés  dans  rintérieor  des  clnbs,  avaient  besoin  de 
manifeststions  pnbKqoes;  la  fermentation  populaiie  réclame,  ««mmo 
la  vapenrde  noechasdières,  que  de  temps  à  antre  on  dimfaane  son 
exalcallott  en  loi  donnant  libre  cours  :  c*est  d'aillenn  le  moyen  de  la 
diriger  à  son  gré  etd*en  tirer  bon  parti.  Les  rérolntionnaires  les  plus 
ardents  de  Nantes  nlgnoraient  pas  ce  lien  commnn  de  Tart  de  gonrer- 
ner  tes  hommes  :  ils  décidèrent  donc  qne  le  dimsnche  15  avril  1792 , 
les  insignes  de  ta  lilierlé,  le  drapeaa  tricolore  et  le  bonnet  ronge 
seraient  déposés  en  grande  pompe  an  spectacle. 

Cette  nste  fntbrillante  et  tonte  rérolntionnaire;  à  S  henree  et  demie, 
Ton  vit  défiler  snr  la  place  Grasiin  la  oompagAiede  la  Bévolotion  «  qni 
escortait  le  drapeau  tricolora  et  le  bonnet  ronge;  deox  vieiltards  ,dont 
Tnn  II.  Pimparay,  commandant  dn  corps  des  vétérans,  portaient  ces 
insignes;  lofsqn^ils  entrèrent  an  parterre  »  accompagnés  de  donae 
fosilliers  de  la  garde  nationale,  le  public  entier  se  leva  ;  le  maire  et  les 
officiers  municipaux,  qui  se  trouvaient  dans  leurs  loges,  forent  les 
premiers  k  en  donner  Texemple.  M.  Hugues  Hardouin,  jnsqn*alois 
inccmnn  en  dehors  de  son  club,  monta  sur  une  des  banquettes  et 
prononça  un  discours  très-patriotique  ;  s'adressent  d*abord  aux  offi- 
ciers municipaux ,  Il  les  loua  de  savinr  toujours  prendre  Tinitiative 
dans  les  manifestations  publiques*  «  Tons  êtes  dignes,  ajouta-t-il, 
d'être  les  élus  dn  peuple,  vous  qui  ne  négligée  aucune  occasion  de 
réchanlfer  son  avdenr  révolutionnaire  et  de  lui  inspirer  le  plus  pur 
amour  pour  la  liberté,  s  M.  Hardouin  s'adressa  ensuite  à  la  garde 
nationale  et  aux  comédiens.  Cette  dernière  partie  de  son  improvisa- 
lion  fnt,  dit-on ,  très>remarqoahle  par  la  profondeur  et  la  justesae  des 
idées  philosophiques  qu'il  développa.  Son  discours  fini,  les  porteurs 
du  bonnet  rouge  et  du  drapeau  tricolore  montèrent  au  théâtre  et  les 
déposèrent  sur  la  scène.  Les  acteurs  les  attachèrent  immédiatement, 
aux  applandissemenis  du  public,  aux  colonnes  de  Tarant-scène.  La 
salle  était  comble:  on  Jouait  fjimant  SUOue,  h  nwm  du  FtUofê, 
BlaitêetBttkêt, 
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L» ^  anU, aornlle  iMvgmtioii  kawU  ioii^d;  nais,  cette 
Mi,  à  rHMel-^Yille.  iaa  Iroia  corps  idninMntîiiWNnimt  à  il 
haant  éb  la  auirie,  le  bonnet  phiygien  tmr  la  lète,  entonvéa 4eaoffi- 
dan  de  la  garde  utieule  ;  apièa  avmr  tiaTené  qnel^naa  roea  «  ila  ae 
nedirant  anx  Jacolniia  »  où  iea  altandait  on  dlaer.  Afaat  de  sortir  de 
tsUe,  ils  i^orlèrait  de  noaibreax  toastat  qui  étaient  tooa  dietëa  par 
Isaidiaonatançea;  ila  se  rendirent  eosnito  an  Ghiiean»  ok  le  bonnet 
roo§a  fat  pleci  snr  le  bastion  Mercoenr.  Bu  cbâtean ,  ils  allèrent  an 
ipecCacle  ,  oà  Ton  donnait  denx  plècea:  I0  Btnéier  dê  SéviUê  et  /a  Fa^ 
mUlê  fatfwlie;  dans  eatto  dernière ,  Tactenr  en  rogne  cbanta  plnsienrs 
aoapleti  de  droonatance. 

Kéaétiiona  maintenant  an  sein  des  dnbs;  c*eat  h  qoe  nous  tmn* 
feroDs  presque  tons  les  boanies  dont  nona  anrona  à  parler»  et  qne 
aona  acbèf erona  d*étadier  Teaprit  de  Pépoqne. 

An  dnb  delà  Halle,  Antoine  Peecot ,  qoe  nona afona  déjà  signalé 
eoonne  te  pinaspiritnel  et  te  plos  sceptique  de  tooa  les  habitants  de 
Hantes;  Villenave,  rancien  secréteirede  Ballly,  qui  donnait  trop 
soorent,  comme  nne  règte,  Topinion  de  cet  homme  célèbre:  ora- 
teur froid  à  la  tribune ,  il  gesticulait  beaucoup  et  s'efforçait  ainsi  de 
snppléer  à  la  renre  qui  lui  manquait;  Martin  Doradier,  qui  prenait 
fréquemment  la  parole  pour  débiter  des  lieux  communs;  Pbnrhy  , 
négociant;  Athenas,  l'un  des  honimcs  iei>  plus  probes  et  let<  l'ius  la- 
i*urieuv  de  h  cité  ;  Piielippe- lioiijoly ,  depuis  président  du  tribunal 
révolulioniiaire  ;  il  écrivait  mal,  mai»  sa  mémoire  ét;iit  lidèle  ;  il 
avait  toujours  un  grand  nombre  de  fails  à  citer  qui  tonnaient,  dans 
ses  discours  ,  des  parenthèses  souvent  pi<[uantes ,  et  parfois  des  lon- 
gueurs ;  tri'>-mi»hilc  et  très-impressionnable,  il  était  par  suite  très- 
journalier  d  iu^  ses  iraprovisatiuQ&  dont  quelques-unes  obtinrent 
beaucoup  de  succès  :  Baco,  maire  de  !\ant*'s  en  93.  —  Bougon  ,  Douil- 
lard,  et  la  plupart  des  administrulnirs  ,  faisaient  aussi  partie  de  ce 
club,  qui  avait  succédé  en  quelque  sorte  à  celui  des  Amis  de  la  Cons- 
titution. L'on  n'y  venait  pas  seulement  pour  s'occuper  des  affaires 
du  pays  ;  mais  encore  par  ton ,  par  mode,  et  poor  entendre  les  beaax 
parleurs  de  la  ville. 

Il  y  avait  dans  les  clubs  populaires,  des  ouvriers,  des  cbefs  d'a- 
teliers ,  et  quelques  jeunes  gens ,  les  uns  étudiants  en  droit  ou  en 
médecine ,  les  autres  attachés  au  commerce  ;  puis  des  ambittem 
cherchant  à  se  faire  on  parti  pour  airiver  anx  affaires. 
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On  Toyiit ,  dans  cet  «éonioiii  t  Champenoit  »  poCtar  d*étofai ,  féfoln- 
tioDiiairo  ardent,  nais  de  conTictlmi  sincère;  enlieni  des  diemi*nie- 
sores  el  dea  Tiolenoes  »  homme  patient  et  laliorienK  au  aAiras  pu- 
bliques cemme  dans  son  atelier  ;  Piton,  cordonnier  pour  femmes , 
dont  la  religion  an  drapeaa  tricolore  n*a  jamais  fléchi  i  cè  Tieillavd 
respectable ,  è  râge  de  80  ans ,  tonme  aajonrd*hnf  la  roœ  pour  ga- 
tnier  sa  vie ,  et  cependant  II  a  géré  les  affaires  publique  :  entré  riche 
dans  radininistration ,  il  en  est  sorti  pauvre  après  avoir  fait  preuve 
ïèle  et  de  capacité.  Sa  vieille  ceinture  municipale  est  toujours  sur 
lui,  il  veul  ((u  L'il  ■  lui  serve  de  linceul.  Foucaud  et  O'Sullivan  sor- 
taient de  la  foule  p.TF  leurs  qualilc^  ph}si(jues;  étaient  des  plus 
braves  parmi  les  braves  de  celle  «époque.  Foucaud,  ardent  ,  impé- 
tueux, dur  îi  son  corps  comme  le  disaient  ses  camarades ,  était  un  de 
ces  soldats  sans  pilie,  dont  la  mâle  beauté  fait  de  l'impression  sur  les 
masses,  et  dont  l'énergie  demande  h  Olre  guidée  par  celle  d'une  in- 
lelli^ence  supérieure.  O'SulWvan  se  souciait  fort  peu  de  ses  U  aux 
cheveux  qu'admiraient  les  femmes ,  et  de  celte  {^râre  naturelle  (fin* 
relevait  son  costume  militaire.  Sa  bravoure  tenait  plus  a  une  volonté 
ttrnic  (|t]'à  son  tempérament;  son  id«^e  fixe  (  tait  de  contribuer  de 
toutes  ses  forces  h  rairranchissemi  ut  du  peuple  et  ù  l'abolition  de  la 
royauté  ;  nalureiicinrnt  doux  d  calme,  il  avait  cependant  parfois  des 
momeuts  d'eiallation  violenle  dans  lf's<(!K*!s  il  n'tMait  plus  mnître  de 
lui.  Guillemé  et  Meuris  se  faisaient  remarquer,  .1  la  beauté  près  , 
par  les  mêmes  qualités  que  Foucaud.  Renard  ,  peintre  eu  bâtiments  , 
excitait  le  rire  par  ses  plaisanteries  ;  il  était  fort  aimé  de  ceux  qui 
l'employaient  et  de  ses  camarades.  Goullin  ,  Gbaax,  GrandmaisoD  , 
Bachelier  n'avaient  d'autre  opinion  qne  celle  de  leur  intérêt  personnel . 

Au  club  de  la  Halle  ,  on  tenait  beaucoup  aux  fictions  légales:  la 
royauté  était  détestée,  mais  respectée.  Dans  les  clubs  populaires ,  le 
fond  emportait  la  forme.  Ici  les  frères  de  Louis  XVI  étaient  les  en-^ 
nemis  avoués  de  la  nation ,  qui  devait  employer  tous  les  moyens  ponr 
les  pnnir.  Lonis  XVI  était  Tennemi  secret  de  la  nation ,  l^instlgateiir 
des  guerres  étrangères ,  Vappai  naUiral  des  émigrés  et  des  prêtres 
réfraetaires.  An  clnb  de  la  Halle,  les  liaisons  de  famille  et  les  oon*- 
sidétitions  de  tonte  espèce  éloignaient  la  masse  des  mesures  Tio- 
ientes.  Aux  dnhs  populaires ,  Ton  disait  hautement  qoMI  fallait  dé-> 
harrasser  la  France,  par  la  victoire,  de  ses  ennemis  extérieurs,  et,  par 
la  terreur,  de  ses  ennemis  intérieurs.  Or,  la  terreur,  c'étaient  Ta- 
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MliM  ée  la  njMié,  la  coafiieatkNi ,  la  piiimi»  la  dépofUlîoo  et 
b  nort.  L'oQ  m»  M  dittinmlait  pu  rétoadiie  do  péril ,  et  Too  n'hé- 
sitait pas  à  penser  qa*il  a*j  arait  aocon  antre  mej en  de  tanver  la 
pArie  et  la  ciTlliiation.  Ainai  les  aiaodationi  populaires  et  lea  asao- 
dationt  bonrgeoiaea  différaient  déjfc  de  manière  de  Teir. 

Le  dimancbe,  6  niai  ,  la  guerre  contre  le  roi  de  Bohème  et  de 
Hon«nrie  fut  proclamée.  Cet  éTénement  deviul  rurcjsion  d'ane  ma- 
ailesUlion  de  l'opinion  publique.  Le  maire  ,  les  ofliciers  inuiiicijjaui 
et  toutes  les  autorités  se  réunirent  h  deux  heures  sur  les  Cours  ; 
la  garnisoD  avaut  formé  le  bataillon  carré  ,  la  ^erre  fut  annoncée  à 
haute  voix.  Après  quelques  discours  rontormes  aux  circoustances  , 
les  autorités  commencèrent  ù  parcourir  toute  la  ville  ,  s'arrôtant  dans 
Ips  carrefours  pour  aunoiK  er  la  guerre  ît  la  populatiou  qui  se  pres- 
sait 111  toule  autour  du  t  oite^^i-.  Le  soir,  dans  les  clubs  ,  la  déclara- 
tiua  de  guerre  ,  déjà  connue  depuis  quelques  jours  ,  devint  le  snjct 
des  discussiiiiis  Vu  club  de  la  Halle,  b  nouvelle  acceptée  a>r(  joil- 
nt'  fit  point  une  seosatioii  profonde-  Dau:»  les  clubs  ])opulairus,  ce  fut 
autre  chose  ;  i  ou  sentait  mieux  la  grnvité  d'une  guerre  CTtérieure  , 
et  rinslinctdcs  masses  leur  fit  pressentir  de  suite  les  mesures  ré- 
volutionnaires de  93.  Il  ne  s'agit  plus ,  disait-oo  «  dans  ces  réunions 
de  parler ,  mais  d'agir.  Les  Rois  attaquent  la  nation ,  il  faut  que  la 
nation  sache  les  écraser  on  mourir*  À  l'énergique  brièveté  des  dit- 
court  t  à  la  hardiesse  des  propositions  ,  les  trembleu»  et  qnelqnei 
membres  des  administrations ,  qui  cherchaient  leur  arancement  dam 
la  firé^œntation  des  patriotaa  las  pins  ardents ,  comprirent  ^*èl 
était  t«mpi  de  se  retirer  ponr  n'avoir  pas  à  partager  la  responsa^ 
liilitédea  actes  qvl  devaient  avoir  lien. 

Le  5  jntn»  ^Iqnes  troopes  se  porttrent  snr  Mantoir  ponr 
comprimer  nne  émente.  Biles  ramenteent  qnatone  paysans  et  nn 
secléaîaatiqne ,  qnî  fnipris  nne  oocaideblandieet  nn  sillet  attachés 
an  chapean  :  e*étalt  le  chef  de  la  rérolte.  Ocnx  des  pajians  araient 
aisaasiné  nn  dragon  de  Hantas.  Tons  flnront  condnte  et  renfemés 
an  Ghfttean. 

PInsienrs  baUUIons  de  TolonUires  trarersèrent  anccesslvément  la 
vifle ,  oh  Ils  ftirent  reçns  fraternellement.  Geint  dn  Morbihan  6*y 
tronTsIt  le  I.''  Juillet  «  on  le  pria  d^asaistar  an  lervke  fonèbre  de 
Henri  Simonean,  maire  d*Elampes;  car  diaqne  événement  heunns 
en  malhenranx  éUil  tenjmna  nne  occaaion  d*échanlfar  lea  esprits. 


* 
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La  céfénonie  tôt  tièi-bolle.  L*4fi|liM  de  Seint-Ptam  était  îMipHe. 
M.  Soolatfe  offldait ,  et  M.  Lafooille  ,  Tieaire-épiscopal ,  prononça 
une  oniion  fonèbie  aimoiicée  loog-temps  d'iTanoe. 

Le  13  août ,  la  conniiDe  fot  infemiée  dea  événeaieiita  dn  10.  Celte 
grande  nonvelle ftt  ane inpreaaion  profeode  an  dnb  delà  Halle ,  od 
Ton  comprit  dani  qnelle  Toie  Ton  entrait.  Dana  lea  cinba  popu- 
laires, OD  lut  ploaiena  letHea  qni  domiaiaBtdea  défaite  anr  PAarriftlp 
attentat  de  la  Cwtr  contre  ie  peuple  dê  Parit,  Lea  aatorités  de  Hantea, 
dévouées  à  la  Rérolntion  et  plua  ardentes  que  la  majeure  partie  des 
membres  du  club  de  la  Halle  ,  s*empre8sèrent  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  assurer  la  tranquillité  publique  et  comprimer 
toute  tentative  de  réaction.  Règlements  de  police  intérieure  cl  exté- 
rieure, suspension  des  passeports,  auf^mentation  des  postes,  organi- 
sation d'un  poste  centrale  de  tîOO  boiuiues ,  atrestatiou  des  suspects  et 
des  prôtres  réfiactaiicb ,  tout  lut  mis  en  d'uvre  avec  la  plus  grande 
célérité ,  pour  maintenir  Tordre  pubiic  et  adorer  le  triomphe  des 
UlMirtés  conquises. 

A  Ifamlea,  comme  ailleurs,  la  nouvelle  dn  10  août  fat  considérée 
comme  Tannonce  de  Talkolition  de  la  rojanté  ;  son  effet  fut  de  donner 
httraédiatenmat  le  pouvoir  atu  fiommea  lee  plus  énergiques  et  les  plos 
prononcés.  —  Au  cinb  de  la  UaUOf  Alhenas,  Peccot ,  Sutin ,  Tronjoly 
et  tons  cenz  qni  Tonlaient,  coman  eoi ,  la  république ,  Teinport&rent 
immédiatement  snr  lenrs  collègnea.  La  direction  timide  et  raoUe  de 
cette  réunion,  derint  ferme  et  Irndie,  les  trembtenrs  se  trooTsiit 
entrainéa  par  le  tonent  de  ropinion.  Dana  lea  clnbs  popaiaites ,  riea 
ne  fnt  changé;  lea  démocrates  qni  lea  eompoaaientt  s*étanft  habitnés 
depuis  long-temps  à  conaidéier  lea  intérêta  dynaatîqiiea  oonae  enHè- 
lemeiA opposés  k  censée  la  nation;  maia  on  j  Int  plnaienn  lettres  de 
Farla  trba-démagogiiinea.  L*one  d'eUea  commençait  par  cette  pluase: 
Bn»0t  paimiêifjê  uni  vùm  mUntêHir  nmmlûUênUU  d$  faeaar 
eonira  h  ptuplê  H  dê$  erémat  dmU  eUe  ê**ti  rmdnê  eonpaMê  la  10.  le 
reste  de  la  lettre  n*offirait  point  d'intéiét ,  maia  il  était  dans  le  mêaM 
atyle;  car  c*eal  ainsi  qoe  rinjnatice  dea  partie  dénature  tin^onrs  les 
liite. 

Le  15  août,  la  mairie  fit  renonveler  le  aerment;  le  36,  elle  prit 
rinlUaUfo  et  décida  qn*îl  aérait  planté  snr  la  place  LonU  XYI  vn 
chêne,  eashlêmedela  régénération  politiqnedn  pays,  révêqnelllinée, 
q/A  Toyait  fail>Ur  lea  croyances  rellgienses ,  et  qui  preiaenlait  le 
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moment  oii  les  cérémonH's  dn  mil»;  perdant  de  leur  iiillueace,  il 
pourrait  déchoir  i\v      position,  ^ver  empressement  celle  (mci- 

iioD,  pour  prononcer  un  discuure  propre  à  le  uiaioleuir  en  popuUritû. 

Le  lî  septembre  eureut  lieu  les  tUections:  IIH.  Meaule,  Lefevre. 
Chaillou,  Vilh  rs,  F.  Helliuet  pt're ,  Fuuclié,  CousUrd  et  Jarrjr 
fareot  nommés  membres  de  la  Gonveotion. 

Le  9  novembre,  le  premier  mariage  civil  se  lit  en  ^raode  pompe  : 
le  sieur  Dorvo  ,  procureur  de  la  commune,  se  ])n^seDta  ï  la  muni* 
ripalité  pour  *^pouser  ,  par-devutrt  ht  iwiin-  et  st-t  concitoyens,  M."' 
Kirouard  ,  tilli-  *le  M,  Kiroiinnl  ,  itlîirier  fuiiiiii  .  M.  Girand  ,  le 
maire,  voulant  entourer  cvHr  i  ik  iiionie  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
donner  de  Timportance  ,  avait  réuni  les  sommités  de  b  ville;  les 
corps  administratifs,  Messieurs  du  génie,  les  principaux  inemhres 
!<>  divers  clobs  s'y  tron valent  présents.  M.  tiiraud  prononça  un 
•iiscours  très-rem :ir(i 11. lide.  Les  (^fjards  dus  à  la  jeune  mariée  retin- 
rent seuls  les  applaudissements;  mais,  la  cérémonie  terminée,  les 
représentants  des  clubs  en  demandèrent  l'impression.  Monsieur  le 
maire,  lui  dit  Tun  d'eux  ,  vous  avez  été  prêtre  autant  et  plus  que 
lie  le  sera  M.  Soulatre,  qui  va  donner  aux  mariés  la  bénédiction 
nupli.ile,  et  cependant  il  élnH  iiiip()>>itih-  de  mieux  faire  sentir  l'im- 
portance des  décrets  du  i>  avril  et  du  22  juin.  » 

IHons  ne  IrouTons,  depuis  le  'J  septembre  jusqn'.'i  la  fin  de  l'année, 
ancuu  ;julri!  I  iil  ([(li  mérite  d'Ctre  rapporté.  Aussitôt  la  République 
proclamée,  >jnlei.  s'empressa  de  reconnaître  le  nouveau  gouverne» 
ment  cl  d  adresser  niu'  li  ilr(;  de  félicitations  à  la  Conx eatkm Nilio> 
nale.  Cet  évéïieuieul  duiiud  un  nouveau  pouvoir  aai- clobt ;  mais 
l'administration  municipale  mit  une  telle  Tigoeor  daMMiMl0t€t 
ane  telle  fermeté  dans  sa  conduite  ,  qu'elle  sot  cODieiTer  M  po^  llla- 
rité  sans  se  laisser  déborder.  A  la  lin  de  Tannée  ,  let  électiOM  por- 
tèrent au  département  Donnet,  Ghiron ,  Gaviezel ,  Paicliait ,  Gérard, 
Diuot,  Belnard  ,  Breger,  Marie,  Gbauvet,  tforraiit  Baimbaud ,  Ro- 
bineau  et  Halgan  :  tout  étaieot  coubos  pour  des  partisans  dérooés 
du  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  élections  municipales  douièreiit  le  fésallat  solvant  :  Baco , 
«aire;  Le  Gadre,  Godebert ,  Gaodfai,  de  la  Haie,  Hardy ,  Peccot 
père ,  Morel ,  Golas ,  Toorgbouillet ,  PiéTOSt,  Darliefonille  »  Britee, 
Barre ,  Henry  Yaoneonen  ,  fiellot ,  Doirillard ,  oflidets  monicipaoi  ; 
Dorvo ,  procurenr  de  la  coamnne.  —  Les  notables  fefent  Delà  ville. 
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Ghinm,  Bané,  Adine,  ThooM,  Chmoeniline ,  Bailly ,  Vilnaia, 
Hnel,  Fourré  jeiroe,  Clément,  Danglas,  Goinior,  Aiit.  Cneff 
LaiiiDec ,  Blchelior ,  Bridoo ,  Le  Bon,  Quentin ,  SiTenean,  Gtl* 
l(Mi,  Hifdonin,  Ginod',  Babin,  Martin,  Sanrage,  Baiiié,  Godin» 
Bréard,  Petit^Denodiettes ,  Goron,  Deacloa  aîné,  Dofarée,  De- 
hergne  atné ,  Sonlatre  et  Boaler. 
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Ttoia  faits  priocipanx ,  le  triurophe  des  Jaoobina ,  la  défooie  de 
liantee ,  et  la  dictatare  de  Carrier ,  dominent  tons  oenxdont  nona  as- 
roaa  à  parler  ponr  1793.  G*est  donc  autour  d'eu  que  noua  groupe- 

roosles  autres. 

Les  Ginmdins  opprimés  h  la  Convention  adressèrent,  le  12  janvier, 
un  appel  aux  fédéralistes  de  TOuest ,  par  reoiremise  des  députés 
bretona.  Sottin  La  Goindière ,  qui  se  trouvait  alors  k  Paris ,  écrivit 
an  directoire  de  Ilanles  qu'une  faction  désorganisatrice  voulait  rele- 
ver un  tr^ne  pour  y  placer  le  fils  de  Philippe  Égalité.  Par  faction 
désorganisatrice,  Sottin  voulait  désigner  Hobespinre,  Danton,  Saint- 
Just,  Camille  Deamoulins ,  et  les  révolutionnaires  les  plus  ardents 
du  part!  montagnard  ou  jacobin.  Aussitôt  la  réception  de  sa  lettre , 
la  ville  fit  nue  levée  parmi  les  jeunes  gens,  et  les  cent  premiers 
prêts  partirent  sur-le-champ.  Ils  trouvèrent  à  Paris  les  Brestois,qui 
les  aTsient  devancés ,  et  se  réunirent  à  eux  ;  mais  bientôt  la  Convenu 
tioB  publia ,  pour  s'en  débarrasser,  le  décret  du  5  mars ,  qui  les  rs- 
mena  dans  leurs  foyers.  A  leur  retour,  ils  secoururent  les  patriotes 
de  Maine-et-Loire,  et  se  distinf;uèrent  dans  plusieurs  rencontres. 
Pendant  leur  absence ,  les  événements  les  plus  graves  occupèrent  les 
espriu.  1^21  janvier,  Tun  des  députés  écrivait  à  Mantea  : 

«  Gftojena, 

»  J*ai  TU  tomber  la  téte  du  tjran  :  la  Ftanee  est  libre  !  Un  rou- 
*  lement  de  tambour  a  couvert  sa  voix  dans  aea  derniers  moments. 

»  Le  peuple  reprend  avec  calme  et  bonbenr  aea  travaux.  L*ordie 
»  public  n*a  paa  été  troublé  un  seul  instant.  Paria  est  tranquille.  > 

Cette  lettre ,  attribuée  à  Fonché  et  bien  digne  de  lui ,  n'arriva  pas 
•eule  ;  les  autres  députés  écrivirent  ausal,  et  bientôt  Ton  sut  dans 
toute  la  ville  que  Heaule,  Yillers,  Foocbé,  avaient  voté  la  mort  de 
lAuis  Xfl,  et  les  anties  députés,  son  banniiaenient  juaqn*è  la  paix.  — 
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Les  clubs  qui  s  étaient  vifement  préoccopés  du  procès  de  Lonis  XVI, 
ne  tardèrent  pas  à  s'orrupfr  de  sun  jii;;i'nu'ul  ;  au  club  delà  Halle, 
ron«^lait  contrarié,  mais  aunini'  vuiv  n  .is;j  s'cMever  pour  blâmer  li 
coodainnali.-n.  Au  club  des  Jacobin-,  .Imil  Villena?e  était  alors  pré- 
sident, une  adresse  fut  rédigée  pour  la  Couvenlion.  Cette  «dieiie 
appronvait  la  mort  du  Louis  XVI ,  niais  elle  engageait  les  repré»-- 
lanti.  (lu  |)«n]pli',  ïacobins  et  (iiroudins,  à  s  occuper  un  pe«  mtâm  de 
leurs  bamos  indivirliu-Ues,  un  peu  plus  des  affaires  du  pays. 

Ainsi,  soit  (  rniiitr,  s(Ht  influence  de  l»aris,  les  JacoWoi  «t 
Girondins  de  ^ant*  s  s  iccunlerenl  à  trouver  la  mofl  de  Um\ê  XVI, 
juste,  nécessair»^  (  t  politique;  un  ou  deux  bommes  osèrent ,  seuls,  M 
club  (les  Carmes,  professer  une  opinion  contraire.  L'on  dit  que  r«0  de* 
plus  ardents  démocrates  de  celte  réunion ,  Minihy  ou  Penl  MéUyer, 
nous  np  sn  vous  lequel ,  soutint  hardiment  cette  thèse ,  qo*ilii*a«rall  p» 
fot»^  la  mort:  —  Parce  qu  il  .-lail  ennemi  de  la  peine  de  »Ort;  — 
pin  u  que  Louis  WI,  en  entretenant  des  relations  conpaUei  tfee 
l'inranper,  n'avait  fait  que  suivre  les  tuipulMons  de  sa  netm  Ci  ^ 
sou  éducation.  —  W  ajniiiail:  que  la  Ri^publique  se  fût  niotttrée  aOHi 
grande  et  plus  forle  «  n  (  onlraignanl  son  ex-roi,  le  filt  des  Gipel,  à 
Tirre  dans  son  sein  comme  simpb;  citoyen.  —  H  MâmtH  ail«i  la 
formation  de  la  Convention  en  tribunal  exceptionnel ,  u  approUfaill, 
dan^truis  1rs  discours  qui  avaient  été  prononcés  daet  cette  c'nreoBlr' 
tance  .  ([ue  quelques  passages  du  discours  de  Robespiene  aîné,  quiee 
votilait  aucun  acte,  aucune  discussion  pouvant  niellreeiiqoeatioareiit> 
tciirc  lé^'al^•  de  la  République.  Ce  membre  daclob  fat  Itaitd  de  fioa» 
derôveur  ;  nioin^  p^^triott^,  il  fut  devenu  sospect.  G^ertaM  qa**loatea 
époques,  iiuus  avons  vu  condamner  ceux  qui  UlaiateDt  lea  tIo- 
kocf  s  judif  iaires,  les  tribunaux  exceptionnels  et  raaiilllilaliOB  dee 
délits  (I  niiinion  aux  actes  qui  blessent  la  morale.  Âujooid'IlQi  eBCONf 
apr^s  quarante  années  d'elTorls .  nous  ne  poovona  obtenir  rabolitiOB 
1:.  peine  capitale,  et  ceux  qui  la  réclament,  passent  pour  deeoto- 
pistfcs,  malgré  les  leçons  du  passé.  ^  ■ 

Baco,  maire  d.-  Nantes,  b)rs  du  supplice  de  Looii  XVI,  ne  a'ett 
laissa  point  imposer  i.ar  le  calme  de  la  ville.  Le  2Î ,  il  faiwitpiAKer 
one  dépéctie  ainsi  conçue  : 

«  5ii|iplM» de  Xeeti  Xn,  dit  Capei,  dmmer  rai  de  Frunce. 

•  ie  2i  jaBviec  1793,  as    de  la  Bépsbliqiie  française ,  le  tyran 
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»  est  sorti  du  Temple  à  8  heures  1/2;  à  10  heares  et  quelques  minutes, 
»  ii  â  perdu  la  tôte  par  la  maiudu  bourreau,  suub  qu  il  soil  arrivé  le 
»  moindre  bruit.  Le  supplice  a  eu  lieu  sur  ta  place cî-deTaatLoaiaXV^ 
»  vis-à-vis  le  pout  lournant  des  i uiiencs.  » 

Ên  mAme  temps  qu  il  taisait  atDcher  celle  dépêche,  Baco  preuait 
toute.s  les  mesures  mkessaires  pour  étouHer  les  mouvements  conlre- 
révolutidii  lia  ires,  mais  la  terreur  produite  par  cette  condamnation 
stupéfia,  pour  quelques  jours,  les  partisans  de  la  royauté  ;  — quelques 
moments  de  répit  permirent  ani  clubs  de  s'occuper  de  la  grande 
diTÎsion  des  Conventionnels  ea  Girondiat  ei  Montagnards.  Ces  mo- 
ments ne  furent  pas  longs.  Le  3  ONiit  une  cérémonie  funèbre  en 
rhonnenr  de  PeUetier  de  S«iat-Fargeao>  réunissait  tontes  les  sociétés 
patriotiques  anxqaelUis  Baco  et  BiufnBdwl  Itinèml  hibîleiiiwit  le 
soin  de  parler. 

Le  10  mars,  jonr  fiié  pour  Texécution  de  la  loi  dn fecnteneett  la 
révolte  fot  «éDérale  dana  la  Tesdée.  C*était  tout  enaenlile  »  de  la  part 
dea  paytana»  acte  de  hane  contre  nn  gonvemenenl  qni  ne  reapec- 
lait  pea  la  Uberlé  religiewe ,  etdéair  de  leater  an  paja  ;  tooa  détealaient 
la  Bépabliqoe  ;  la  voix  de  leera  piètrea  penécnléa,  excitait  cbei  eax 
de  TÎTea  ajaipatliiea,  et  lea  enlianinatt  de  Teapoir  dea^alfranchir  de 
l*cppreaaïoD* 

Le  11  mais»  on  détachement  ae  porta  nir  liawraa;  il  tronva  lea 
peyaana  réunis  derrière  le  bonrg  :  leur  léaiatance  fit  aam  vi? e  ;  qml- 
qnea  coupa  de  canon  k  mitraille  lea  décidèrent  è  piendte  la  fiiHe. 

Le  lendemain ,  on  bataillon  de  gardea  naUonanx  ae  porta  en  parti» 
anr  GliaaoB,  en  partie  anr  Saint-PUIbert.  Ce  dernier  poste  était  en- 
levé; maia  il  fot  repiia.  Le  même  jour,  on  envoya  gamiion  è  Indrel. 
Le  13,  le  14  y  le  IS  et  le  16 ,  la  gamiaon  de  Rentes,  y  compris  la  garde 
nationale,  fit  dea  aortiea  anr  tontes  les  rontes.  Le  15,  nn  nonveao 
bataillon  se  porU  è  Clisaon  pour  protéger  la  ratraile  desironpes  qni 
s*y  tronvalent  ;  pendant  reapece  de  cinq  lienea,  cette  retraite  ne  fnt 
qn'nn  combat  continnel.  Malgré  cette  altitude  fwme,  les  routes  de 
Rennes  et  de  Vannes  furent  coupées.  Le  17,  il  fallut  faire  de  nouroUes 
sorties ,  elles  obtinrent  nn  plein  soccès  :  le  poste  qu'occupaient  les 
royalistes  au  pont  du  Gens ,  fut  emporté.  Le  20  mars,  une  colonne  se 
porta  sur  Ancenis,  pour  rétablir  les  communications  avec  Paris,  el 
pour  assurer  la  uuvi^aliuu  de  la  Loire.  Plusieurs  bateaux  armés  furent 
chargés  de  maintenir  la  rive  gauche,  pendant  qu'one  frégate  station- 
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«ait  k  Hindin ,  qae  détachements  opéraieDt  sor  la  rire  droite ,  et 
qae,  dans  rintërieor  de  la  ville,  régnait  la  plus  grande  activité. 

Le  24  mars ,  un  détacheraeot  de  la  ^zard^;  nationale  fut  envoyée 
Vainibœnf;  il  se  réunit  .'i  la  garnison  qui  Liisail  de  fréquentes  surlies, 
et  qut  avaii  plosienrâ  lois  h,ittn  les  \  ciultens. 

Le  30,  nne  colonne  se  purU  sur  la  route  de  Clîsson:  elle  rencontra 
les  insurgés;  le  combat  fut  long  et  sanglant,  les  rojalistes  se  défen- 
dirent avec  uu  C(iur,i{^r  ni ir a ble  :  cependant ,  ils  furent  vaincus ,  et 
cinq  pièces  de  canua^  qui  composaient  lenr  arltilerie^  lomiièrent  au 
nains  des  JNantais. 

Pendant  tout  le  mois  d'avril ,  de  nouvellt  ^  ^^urlu  s  furent  faites  sur 
tontes  les  routes ,  et  de  nombreux  détachements  renforcèrent  les  postes 
de  Nort,  Vn€,Savenay,  et  Saint- Jean-de-Boiseau.  Le  19,  le  Port- 
Saint-Père  fut  enlevé  de  vive  force  aprf-s  un  combat  Irès-long,  dans 
lequel  les  Vendéens  opposèrent  une  opiniâtre  résistance.  Les  IVantais 
se  portèrent  ensuite  sur  Macbecoul,  qui  subit  le  même  sort;  plusieon 
pièces  de  canon  tombèrent  entre  leurs  mains.  Ils  trouvèrent,  dan 
€^te  Tille,  les  cadavres  de  500  prisonniers  républicaiM  égiwgéajitir 
les  royalistes ,  et  fnrent  assez  benrenx  pour  délivrer  nn  grand  nombre 
d'avtm  priiiNiiiiMa^l devaient  le  taBdemaio  rabir  le  même  sort.  Les 
eolones  nantaises,  poorsairant  leurs  succès,  marchèrent  sur  Legé, 
iNigneuf,  Pornic,  Challans,  dont  elles  s'emparèrenti  ainsi  que  de 
Tloimootier:  ellee  rentrèrent  emoite  dam  leos  Ibjera  anz  acclaeu- 
tions  de  leurs  coecitoyeas. 

Fendant  que  reipéditien  dn  général  Beysser  paroonraîl  la  partie  de 
h  Tendée  qid  aToliiiie  la  rive  gancke  de  la  Loire,  lea  Nantaia  reçn- 
mat  de  lenn  eondtojent  ifnelqaei  lettrée  qni  eipKqnent»  aana  les 
eieneer ,  les  borriblei  repvéaailles  «pii  auront  lien  è  Nant^  dana  qnel- 
qneamoia;  en  en  jngera  per  Teitralt  niTant  : 

«  Bn  entrent  dans  Tnn  de  eea  bonrgt  (Pomlc  on  Ghallana)  ,  née 
»  camaradea  apetçnrent  de  loin  qnelqne  choie  de  cloné  anr  nn 
i  portail,  qni  retiemUait  nne  immense  chanTe-sonris  :  en  a*appro- 
«  chant t  ils  leoonnnrent  qne  c'était  nn  homme,  ses  ▼êtements  dé- 
»  cbiris  et  leenovihranies  biessnrei  dent  il  était  conrert  attestaient 

•  arec  qnelle  cvnanté  les  brigands  l*aTaient  assaminé.  Il  était  cloné  an 
ar  petteil,  leehras>en  endi.  Le  malbenrenx  respirait  encore  ;  c*était 

•  nn  grenadier,  nn  hraTo  militaire ,  dont  la  dernière  parole  a  pronré 
»  la  rerta.  H  est  mort  dans  les  lentimento  les  pins  civiques ,  en  disant 
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»  d'nne  voit  affaiblie «t  presque  inintelligible,  tire  la  Hépuldique !  « 

Plus  loin,  rautoiir  d»*  relte  lettre  ajoutait  d'asstz  loags  détails  sur 
les  cruriutt's  <  xcrcées  à  iVIadieioul  rontre  les  patriotes  ;  nous  vivons 
rru  iiiiitilc  (le  les  reproduire,  la  lecture  en  t;iit  mal,  et  n'est  propre 
qn  ,1  décourager  ceux  qui  croienl  k  la  perieclUtiiité  de  i'espèce  Iuk- 
luaîQC. 

Celte  lettre  se  terminait  ainsi  :  «Nous  sommes  exaspérés,  et  la  dis- 
»  ciplinc  la  ]»lus  sévère  ne  pourra  poiiil  sauver  iea  iurigamU  que  noM 
1»  parTÏendroDs  .'i  saisir.  » 

Dans  une  première  lettre  aux  administrateurs  du  département , 
Beysser  écrivait,  aprto  avoir rendaconpto  de  tee  epératioM  eldbe la 
prise  de  MacheconI  : 

w  J'ai  envoyé  à  la  poursuite  des  brigands  ;  plusieurs  ont  été 
»  tués ,  d'antres  ont  été  faits  prisonsiers ,  et  la  oomniseioii  nlliUire 
»  Ta  les  juger  dès  ce  jour  même. 

»  Les  détails  de  tooles  lee  iMMrreun  ^*ils  ont  coramisce  vom  par- 
»  fteDdroiitsaecesfi?eiiieDt>  et  voos  feront  firémir* Jamais  Thninanité 
»  n'a  été  ontragée  avec  pina  de  Inrlierie ,  et  le  pies  grande  aé?ériié 
>»  est  nécessaire  ponr  empédier'le  retour  de  aemblaUeeeioèa.  » 

La  colonne  de  Beysser  se  conpoiait  de  gardes  natioiia«i«  do  4.*  de 
ligne ,  de  la  caTalerie  et  de  la  gendarmerie  de  Nantes  ,  de  clmipe»> 
tiers  et  de  travailleors  de  diferses  professions  ;  il  sYail  en  entre  » 
ponr  passer  ]*ean  an  Port  Seint-Père ,  hnit  grandes  tooes  chargées  snr 
des  roitores.  0eni  canons  de  donie  et  hnit  de  quatre ,  formaient 
son  artillerie. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai»  arriTèrent  à  Nantes ,  des  gardes 
nationanx  de  Rennes  »  anxqneb  on  confia  le  cbltean  d'Ani  qui  ooo- 
TTC  Indiet. 

Cependant  les  Vendéens  levinrent  h  la  charge ,  sans  se  Uiseer 
décourager  par  les  revers  quHIs  araient  easuyés.  Le  13  mars ,  Ga- 
thelînean»  I  la  tête  de  i5<K)  hommes,  attaqua  le  Port  Saint-Fère  , 
et  fut  repoussé.  Deux  expéditions  de  Beysser,  Tme  dans  la  forêt 

de  Princé ,  l'antre  dans  lee  marais  de  Bourgneuf ,  produisirent  an 
heureux  résultat  ;  la  commune  de  Cheroeré  fit  sa  soumission. 

22  mai ,  arrivèrent  500  fédérés  de  Saint-Brieuc.  Le  juin  , 
la  Société  de  Commerce  et  ir  igriculture  proposa  de  faire  ,  pendant 
trois  mois ,  un  tonds  de  30  50  mille  livres,  pour  secouru  les  tem- 
mes  et  les  cuiuul:»  de  ceux  qui  se  balluiuut^  ce  qui  fut  accepté. 
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La  divisioD  coDtïDuait  it  régner  daos  la  ville.  Le  club  do  St. -Vincent 
et  te  club  de  la  Ibllp  se  ()artaf;eaicnt  les  habitants.  Autour  de  fautes, 
les  villes  deli&om  s,  liresl,  t^uiiiiper,  Lurient,  Poiitivy  ,  où  se  trou- 
v.iit'iit  les  chefs  de  la  lédératiun,  se  prononçaient  pour  la  Gironde 
etnelui  deinandai<^nt ,  pour  1*  i  nr*  tm  nijilier ,  que  du  savoir  opposer 
quelque  énergie  II  ses  advers»aires.  Les  Vetuléeui»,  de  leur  côté,  en- 
couragés par  (fnelqaes  succès  et  le  défaut  d'union  des  patriotes .  pour- 
suivaieui  la  guerre  avec  ardeur.  Ainsi ,  Nantes  se  trouvait  aliandoun** 
à  ses  propres  I H rn  s  ;  une  sortie  fui  laite  sur  la  route  de  Clisiiuu  . 
qneles  insur^é-^  :i\  lient  interceptée  :  rinhabilelé  de  Beysser  la  rendit 
ÎDOtne  ;  la  (  olitiiiH-  repulWicame  fut  coupée  par  les  royalistes.  La  lé- 
fi;ion  .\autaise  et  le  bataillon  des  CAtes-du-I^urd  tirent  des  prodiges  , 
et  parvinrent  k  effectuer  leur  retraite  ;  plusieurs  répulilu  ains  ttioiirn 
rent  de  soif  et  de  faim  ;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  tombëreut 
sou.'i  le  feu  des  ennemis,  (le  fut  dans  celle  circonstance  qne  (^oislier , 
chef  de  la  légion  Nantaise,  per»lil  la  vie.  iieysser  i  a>  mt  serre  mon- 
raiil  ses  bras  :  Cem'eit  rwn  ,  lui  dit  Coislier;  jf  hu  im  puiti  Ut 
rtfjuljln/ue;  sauie  ft-x  caiioiis  f  Et,  quelques  instants  après,  il  fut  dé- 
chiré par  les  soldais  ilu  parti  o[)ptisu. 

Les  Vendéens  étaient  niaitres  des  campagnes  voisines  ;  ils  avaient 
prit  successivement  Sau mur  ,  Anf;ers,  In^randes  ,  DonA,  Chollet  , 
Ifwtagne,  Montaigu,  iMacbecoul,  Aticcuis.  Ils  possédaient  des  armes, 
det  canons,  des  muuilious  de  toute  espèce ,  cl  biculût  ils  sommèreul 
notre  Tille  d'ouvrir  ses  portes.  Leur  sommation  prescrivait  anv  .Nan- 
tais d^arborer  de  suite  le  drapeau  blanc,  de  livrer  leurs  aniies,  leurs 
punitions,  leurs  drapeaux  et  les  caisses  publiques,  conditions  aux- 
.4pellea  les  militaires  pourraient  sortir  avec  leurs  sacs  ,  et  les  olliciers 
fin;  leurs épées,  après  avoir  prêté  serment  «le  lidélilé  U  Louis  \\  Il  : 
j|||||BBandaieot encore  que  les  députés  de  la  Convention  ,  Merlin  et 
.%i||et|,  qnise  trouvaient  alors  dans  nos  murs  ,  leur  lussent  donués 
otages ,  ainsi  que  d'autres  citoyens  à  leur  chuix  ,  faule  de 
ff^i^tto  TUle  lerail  livrée  it  une  exécution  militaire,  et  les  soldats 
passé» an  fil  de  l'épée.  Pour  toute  réponse,  les  autorités  firent  ar- 
J|Mf^  1(69  porteurs  de  la  dépùehe  et  mettre  la  ville  en  étal  de  siège. 
■|, un  intlant ,  les  postes  sont  doublés.  Les  entrées  sont  barrica- 
protégées  par  des  pièces  d'artillerie;  des  batteries  sont  éta- 
Mea  à  Gigand  ,  à  la  llautière  ,  .'i  la  IMperie  ;  des  bateaux  armés 
^rot^ent  le  fleuve  en  ce  dernier  poiot.  Lue  autre  batterie  est 
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établie  près  da  château,  de  minière  ji  balayer  la  prairie  de  Hteres  : 
parfont  règne  le  plus  grand  mouvement.  Quelques  troupes  campaient 
à  Saint-Georges,  sur  la  route  de  Paris.  Le  109««,  placé  k  la  San- 
zinière,  courrait  les  routes  de  Rennes  et  de  Yannos;  enftOt  let  fédérài 
dea  Cûtea-dn-rford  gardaient  le  faubourg  de  Poot-Ronaean.  Ce  lot 
dans  cette  position  qnc  ,  préparé  à  faire  nne  vigoureuse  résistaMef 
Ton  attendit  l*ennemi.  Ganclanx,  générai  de  l^armée  des  Côtes  >  était 
alors  ft  Nantes  et  dirigeait  la  défenae  a? ee  me  grande  habileté  et 
sortoat  arec  beanconp  de  prudence.  Sa  préeenoe  fnt  d*aotant  pins 
ntile,  qp»  Beysaer,  dénoncé  déjli  an  clobdea  Canne» ,  ^M'dMriglMDt 
laranz ,  BoUn ,  Métayer  et  Hlnihi ,  ne  jonisaait  d*anonn  crédit.  IHÉh- 
t6t  le  bmit  oonmt  dana  la  ville  qae  i*amiée  dea  royaliitea  a^avançall 
sur  troiff  oolonnea  fortes  en  tout  de  75  mille  hommes ,  savoir  :  40 
mille  dac6té  dn  Snd,  30  mille  par  la  rente  de  Paris,  et  IS  mille 
par  celles  de  Bennes  et  de  Vannes^  Le  V,  an  soir,  le  peste  de 
Nort  fot  attaqné;  la  garde  nationale  de  ce  bonrg  et  le  S.«  bataillon 
de  la  Loire-Inférienre  a>  défendirent  tilllamment  jna^*!  dnq 
benres  dn  lendemain  matin;  mais  alors,  nne  fèmme  ayant  indiqué 
nn  passage  au  royalistes,  les  républicains  ftneni  tonméa  et  daamit 
céder  an  nombre.  Henris,  commandant  do  bataillon  de  IVantes,  fat 
toé ,  en  se  défendant  vaillamment;  deni  offlcters,  qni  étaient  sooa  sut 
ordres,  se  convrirent  de  gloire;  c'étaient  Foocand  et  0*Snl1ivao: 
ee  fot  ce  dernier  qui,  hors  d*état  de  prendre  part  k  la  retraite, 
adressa  ces  paroles  si  remarquables  li  ses  compagnons  d'armes. 
«  IVous  nttons  id;  lunu  momrotu  pour  h  Hèerté ,  diht  aux  IVemtmt 
d'en  faire  autant.  »  Paroles  antiques ,  auxquelles  on  ne  prit  pas 
garde,  tant  elles  paraissaient  simples  et  naturelles.  —  F. a  nouvelle  de 
ce  succfîs,  répandue  daus  l'armée  royaliste,  nu^iueule  son  ardeur. 
Aussitôt  50  h  60  cavaliers  partent  de  la  !;indc  iiagon  et  viennent  in- 
sulter les  avaut-postes  de  Pout-Uuusseau.  Beysser,  croyant  assez 
mal-}»-propos  que  ce  point  serait  le  lieu  de  la  princip;iii'  attaiiuc, 
fit  occuper  le  village  des  Sorinières;  il  le  fit  évacuer  peu  après,  eu 
engageant  ceux  des  liabitnnts  <[ui  étaient  patriotes  à  se  retirer  en 
ville,  puis  il  pr«^para  la  défense  de  Pont-Rousseau.  Une  pièi  t-  <le  i8 
fut  mise  en  iKiitcrie,  par  son  ordre,  dnns  la  prairie  OriliarJ, 
de  manière  l\  cndler  les  Sorini^TPs;  un  abattit  les  arbres  ef  tout 
ce  qui  pouvait  nuire  au  jeu  de  l'artillerie  ;  il  disposa  t  nsiiite 
les  troupes  dans  les  lieux  les  plus  exposés  à  Taltaque  et  les  plus 
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fsTorahlPs  fi  la  <U'feii:»e.  Canclaax ,  de  son  côté,  prévoynnl  *iue  le 
camp  fie  baint-Georgc»  serait  débordé ,  el  que,  vu  rinsuflisaïuc  des 
fortitications,  il  ne  poorrail  se  d»'ffndrp  ;  sentant  d'aillpurs  qu'il  était 
bon  de  concentrer  les  troupes  daus  ta  ville,  aliu  de  pou vi»ir  oflirir » 
»Qr  chaque  point,  des  forces  pins  imposantes,  ordonna  la  retraite. 
Peudaot  r\m  l'î^vant-garde  icptMissait  l'ennemi,  les  équipaj^es  el  le 
parc  d'arlilicrie  rentrèrent  en  ville  dans  le  plus  ^raiid  ordre;  les 
troupes  suivirent  de  près.  A  H  heures  du  soir ,  tout  se  troarait  en 
pUce  ,  et  cliaquu  balaîllon  était  .1  son  poste. 

Le  lendemain  (jour  de  la  St. -Pierre,  nom  sous  lequel  cette  défense 
est€éièbre  dans  dos  annales),  à  deux  heures  dn  matin  ,  une  canonnade 
asses  vive,  du  côté  de  Pont-Rousseau  ,  auuouce  l  atlaque.  Aussilt'it  la 
générale  est  battue  diius  l'intérieurdc  la  ville:  en  un  instant,  les  1  ô  ba- 
taillons de  la  {^arde  ualionalesont  sur  pied  et  rendus  à  leurs  postes.  \ 
4  heures  du  malin,  le  bataillon  des  vétérans,  enlièreiiK  nt  composé  de 
fieiUaidi,  seiaontre  sous  lesarmes.  «  Citot/ent,\çuT  l'aîiuparay  qui 
»  les  commande  ,  ce  jour  va  couvrir  la,  y  uni  au  dune  gloire  ou  d  une 
»  honte  éternelle  :  persuadrs  de  leur  eouiinje  el  de  leur  ënfirf^e,  jurant 
»  laiis  lie  tie  point  parler  de  capitulation  ,  el  de  mourir  plutôt  que  de 
»  nous  ifiidre.  »  Et  tous  s'écrteul  ;  nous  le  jurons  ;  vive  la  République! 
Cependaal  la  lauonnade  devient  plus  vive;  les  femmes ,  renfermées 
dans  leurs  maisons  ,  préparent  de  la  charpie  :  les  vétérans  font  des 
patrouilles  ;  ils  veillent  4  ce  que  les  boulangers  Iravaillent ,  ils  dissî- 
peut  les  rassemblements,  et  font  lernui  1<>  labarets  elles  cafés. 

L'attaque  do  Pont-Rousseau  ne  pouvuil  être  ,  el  n'était  en  effet 
qu'une  diveràiou  de  Charcttc  ,  ({ui  avait  pour  but  d'attirer  sur  <-e 
i»oiQt  les  forces  des  républn  ;nii^.  Les  V  endéens  se  portèrent  aux  So- 
rinières,  comme  Beysser  1  jvait  prévu  ,  avec  3  canons  et  2  pierriers  , 
taudis  que  cIl  ux  a ulrci»  colonnes  ,  après  avoir  quitté  les  camps  des 
Clious  et  de  la  Cruix-Moriceau,  se  déployèrent  sur  le  poste  de  Saint- 
Jacques  ,  avec  plti^itMirs  pièces.  Le  C4)mbat  fut  vif:  liiiiiilerie  des 
Vbudéeus  clail  si^  rvie  avec  activité  ,  mais  celle  des  Républicains  avec 
plus  de  sang-froul  :  ;iussi  (  onservèrent-ils  toutes  leurs  positions.  Vers 
»iï  heures  du  uiatiti  ,  I  allaiîUL'  commenta  sur  les  roules  do  Pari»  ,  de 
Rennes  et  de  V'aonrs.  Sur  ce  lle  de  Rennes  ,  une  colonne  d^environ 
14  mille  hommes  ,  ;iu  dire  des  Républicains ,  et  soutenue  d  une  grosse 
artillerie  ,  s'a?an(;;i  jusqu':^  d('rni-[i(jrlé('  de  ranon:  elle  plaça  ses  bat- 
teries hur  uue  euiiueucu,  au  milieu  du  graud  chemin.  Uu  corps  uoai- 
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brenx  se  posta  sar  la  gaacho  ,  entre  deax  moulins ,  tandis  que  pla* 
sieurs  divisions  occupaient  les  routes  de  Vannes  et  de  Paris,  et  que 
de  forts  pelotons  ,  s  avançant  à  la  fareur  des  hiés  et  des  baies , 
a^emparaient  de  diTorses  maisons ,  d'où  ils  tiraient  sor  les  Républi- 
cains. Le  combat  fut  long.  L*nrlillerie  nantaise  ,  dirigée  par  Tadji!- 
dant  Billi  ,  fut  habilement  swrie.  Les  meilleurs  pointeurs  Tondéena 
forent  tués ,  et  quatre  de  leon  pièces  démontées.  Cependant ,  qoet- 
qnes  royalistes ,  ayant  k  leur  tête  Pintrépide  GatlieUnean»qiii  conr- 
mandait  sor  la  rire  droite ,  et  Tan  de  ses  officiers  oonimé  Herbert , 
pénétrèrent  jnsqne  snr  la  pbce  Vf  arme ,  où  Gatkellnean  fut  taé. 
Dès  lors ,  les  aotres  perdirent  cette  confiance  en  eiit*niêmien ,  tans 
laquelle  on  succès  est  impossible.  Eicellents  pour  un  eonp  de  main 
bardl ,  mais  Irès-maoTais  soldats ,  chaque  fols  que  ta  discipline  et 
Tordre  derenaient  nécessaires ,  les  royalistes  se  retirèrent  après  IB 
heures  de  combat,  abandonnant  une  pièce  de  canon  avec  un  caisson, 
et  découragés  par  la  résistance  quils  avalent  éprooTée.  On  ne  jugea 
pas  i  propos  de  les  poursuivre ,  crainte  de  surprise,  et  les  troupes 
bivonaqnèrent  è  leurs  postes.  Le  lendemain  matin ,  du  o6té  des 
ponts  et  sur  la  route  de  Paris^  les  Yendéens  firent  encore  qnelqœs 
démonstrations.  Du  côté  des  ponts>  dans  le  but  de  faire  une  dirersloii 
avantageuse  aux  insurgés ,  et  snr  la  route  de  Paris,  pour  protéger 
leur  retraite ,  deux  pièces  de  canon  forent  dirigées  dans  ce  desMin 
contrôla  ville.  Mais  Tune  déciles  fut  prise  ,  et  les  hommes  qui  la  ner- 
valent  furent  taés  ou  mis  en  fuite. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  précise  sur  la  perte  des  Vendéens  , 
que  l'on  a  beaucoup  exai^érée  on  Tih  aluant  il  5,000  hommes  ,  ni  sur 
celle  (les  lk^i>ublicains.  Ces  derniers,  dont  les  forces  montaient  à 
10,000  hommes,  curent  200  blessés  transportés  à  THAtel-Dieu ,  et 
peut-être  une  centaine  dans  les  autres  hospices.  lUMucoup  succom- 
bèrent, surtout  les  amputés,  dont  presque  aacuii  ne  survécut,  quoi- 
qu'ils eussent  été  opérés  avec  une  grande  habileté.  Quelijues  faits 
prouveront  l'enthousiasme  qui  régna  t  parmi  enx  ,  et  cette  fit",  rc  d'ir- 
rilaliuu  qui  b'ur  permit  pas  de  se  rétablir.  Le  poste  de  INoi  l  était 
commandé  en  second  par  Foucaud  ;  dans  la  retraite,  cet  honinie  ar- 
dent se  présente  h  la  téle  de  quelques  braves  pour  faire  face  des 
cavaliers  qui  le  pour-iiii  valent:  seul ,  et  n'.iyrmt  qa  un  sabre,  il  <n  lue 
cinq  qui  reolouraienl  ;  mais  il  reçoit  plusieurs  blessures,  et  l'une  de  ses 
.  joues,  presque  entièrement  coupée,  loi  retombe  sor  le  cou;  cependant  il 
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*cbèTe  la  route  h  pied  et  se  rend  h  riiospire  ,  oîi  il  rric  en  entrant  vive 
la  République!  Un  canounier  pariNien  éiaii  inaUde  :  aifssitAt  qu'il  ap- 
prend rapproche  des  Vendéens,  il  se  transporte  à  Pont-Ronsseau  ; 
*i  premier  coup,  il  lenr  d<*m()nlo  une  pièce;  du  second,  il  brise 
one  roue  de  la  charrette  sur  lit|nelle  on  l'aYait  repl.irêo,  lorsqu'il 
requit  un  biscaïen  qui  lui  coupe  le  petit  intestin;  alors  1)  s'entonre 
le  ventre  d  un  mouchoir,  et  revient  à  pied  à  l'hospice,  heureux^ 
dit-il,  <r  avoir  fait  $tm  devoir!  Un  garde  national  avait  mi  les  ëen 
mains  coupées  et  la  flgnro  brûlée  par  l'exploêioa  4*00  caisson  :  il 
était  horriblement  défiguré  ;  lorsqu'on  fbt  parvenu  à  Ini  ouvrir  li 
bouche  ,  son  premier  cri  fut  vive  la  Rêpuàtique!  lté  brigmdê  «duM'fe 
baUm?  —  Au  moment  où  l'on  apprit  la  retraite  de  Tannée  royaliste, 
M  fut  dans  tout  l'hospice  une  joie  inexprimable  »  à  laquelle  pto* 
lievrs  blessés  succombèrent,  nona  ii^oubiîevom  pas  ,  non  pins  ,  le 
liait  admirable  d'un  garde  national ,  le  prêtre  Gambarl,  qui ,  voyant 
an  père  de  famille  Irop  exposé,  le  prit  par  le  bras,  en  ini  disant: 
lU^tm,  é'eit  à  nui^affironUr  lêphu  ftmd  dmjftr,  et  fnt  tné  ans> 
iitét  en  prenant  sa  place.  Tel  était ,  on  le  voit,  respritde  cette  grande 
épo4|ae,  oh  Tivie  c'était  aimer  viveaMnt ,  bàir  de  ménae^  et  priser 
pins  que  Texislence  le  saint  de  la  patrie. 

Les  Tendéens  qui  vinrent  assiéger  notre  ville  ne  comptaient  qu*nn 
petit  nombre  de  bataillons  organisés.  Parmi  enx  se  tronvaîent  bean- 
conp  de  déserteurs  et  de  réûracUires,  une  grande  partie  de  la  légion 
gsrraaniqne,  des  contrebandiers,  des  gaides-cliasse,  les  anciens  em- 
ployés des  fermes  et  des  échappés  du  bagne  et  des  prisons.  Les  sol> 
data  se  promettaient  le  pillage  ;  les  nobles  et  les  prêtres  voyaient 
plus  loin  :  Ils  comprenaient  que  Nantes  était  une  position  militaire 
excellente,  qui  lenr  permettrait  de  s'anir  aux  insurgés  de  la  Bre- 
tagne ;  ils  y  voyaient  un  arsenal ,  la  libre  navif^atiun  de  la  Luire  ,  la 
facilité  de  recevoir  sans  opposition  des  secours  de  toute  espèce  de 
r.AtiiilL'terrc ,  et  la  presque  certitude  de  posséder,  a\aijt  pt  n,  les  9 
uu  10  départements  tjui  torment  l'ouest  de  la  France.  Sans  doute, 
s'ih  avaient  réussi,  la  Uépublique  eût  été  perdue;  la  prise  de  Nantes 
leur  eut  donné  de  nouvelles  forces  et  de  puissants  moyens  d'orga» 
oisation. 

.  D'après  les  rc^cits  des  Yt^ndéens  ,  leurs»  torces  ,  dans  rafta<iin'  de 
IVantes ,  se  divisaieut  ainsi:  Cathelineau  et  D'Elbèe  coiuitiaudaient 
i2  mille  hommes.  Ce  forent  eux  qui  attaquèrent  le  bourg  de  ^atl  ; 
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D^Aaliehanip  el  Flenriot»  irac  4,000  Veûdéens,  soiraient  Itroate 
de  Paris  ;  Liiot-U-Patouillèi»  oocapait  h  Grols-Horiceitt  avec  10 
mille  homaoea  et  12  pièces  de  canon,  et  Cbaiette  caatipait  «ni  landes 
de  Ragon  et  aux  Citons. 

Qoelqnes  joois  sTant  Tatlaqoe  de  Nanfes ,  tm  général  aralt  pro^ 
posé  aux  représenlaDta  HerllD  et  Gillet  d*a1iandoDQef  cette  Tille  ; 
mais  les  clubs  s*étaieiit  opposés  à  cette  détermination.  Les  chefs  dn 
bataillon  qni  fit  nne  si  belle  défense  à  Rort,  passent  pour  avoir  été 
très*violeots  dans  cette  droonstance  h  Tégard  des  représentants.  Pen 
avant  Tattaqne»  le  même  général  proposa  »  de  nonvean,  révacoation. 
Ce  fut  alors  qoe  Gnillemé,  l^nn  des  jacobins  les  pins  braves  et  les 
pins  exaltés,  soivi  de  trois  de  ses  camarades,  se  pr^nta  an  domicile  • 
des  Conventionnels  :  les  cbevaux  étalent  k  la  voitnve;  il  donne  ordre 
de  les  dételer;  trouvant  qne  les  cboses  n'allaient  pas  asseï  vite,  Il 
coupe  les  bamais  et  monte  ensnlfe  cbes  les  dictatenn.  Loin  de  se 
laisser  intimider  par  leur  présence ,  Il  tire  ses  pistolets ,  et  déclare 
qn*il  vient  de  son  pn^vre  mouvement  >  an  nom  dea  comités  popu- 
laires qui  ne  le  désavooeront  pas ,  pour  s'opposer  à  ce  qn*ils  aban- 
donnent la  ville.  «  Fotn  pkM  é»t  In,  leur  dit-il;  vaut  tHomphê" 
»  m,  ON  VOUÉ  mourrêz  aoee  nom.  »  Les  représentants  étaient  très- 
mécontents;  msis  ils  comprirent  qne  Gnillemé  et  ses  trois  cama- 
rades étaient ,  eniéalité»  les  représentants  de  Toplnion  publique  ; 
ils  cédèrent  donc ,  et  s*entendirent  avec  les  autorités  nninidpales 
pour  les  mesuras  k  prendre. 

Le  danger  passé ,  les  Plantais  s'occupèrent  de  nouveau  de*  divisions 
qui  existaient  an  sein  de  la  Convention.  Liés  d*amitlé  avec  les  Giron- 
dins, les  anciens  meneurs  du  club  de  la  Halle  résolurent  de  prendre 
leur  parti  ;  ils  étaient  alors  tout  puissants  :  Bsco,  leur  cbef  ^  avait  fait 
pienve  d*une  rare  énergie  dans  la  défense  de  la  ville  >  et  personne 
n*eût  osé  lutter  ouvertement  contre  eux. 

A  Paris  j  les  Girondins  et  les  Jacobins  étaient  séparés  par  un  abime; 
les  premiers  voulaient  la  révolution  ssus  teneur,  et  croyaient  pouvoir 
s*aiiéCer,  nne  fois  la  bourgeoisie  an  pouvoir.  Les  Jacobins  «  au  con- 
traire, voulaient  nne  révolution  radicale,  comme  le  prouve  la  décla- 
ration des  droits  de  l*bomme,  rédigée  par  Robespierre,  ef  la  terreur 
leur  paraissait  le  senl  moyen  de  résister  aux  attaqaes  extérieures  et 
intérieures  dirigées  contre  la  République. 
En  province^  la  question  n*était  pti  aussi  nette;  k  Hautes,  par 
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ecemple,  les  amis  des  GiraMliM  qtà  diri^Mteat  tlon  «1  le  eltb  de  la 
Halle  et  méinelaclub  V  incoot,  étaient  Monlagiiiidiparlensdoclrtnet, 
et  Gjfifdliis  par  leurs  liaisons  ;  jamais  ils  ne  se  foMmit  imargéi  contre 
la  Coofention ,  si  les  Lanjuioais,  lesSottin  et  les  aatret  dépolét  dins 
lll^lpIp^jUa  araîent  coafiaDce  ne  leur  avaient  furraellemeot écrit  qnelci 
llmill^^ardi voulaient  rétablirb  royauté,  et  t*ilt B'avaientimiaiiéqiie 
{p^llfj^  d'Orléans  était  rbonme  sor  lequel  ila  avaient  jeté  les  yenv 
pour  reu^acer  Louis  XVI. 

.^J^n  comité  central  s'était  formé  k  Hennés  ponr  diriger  les  moave- 
neiMa  inaurrectionnels  de  la  Bretaf^nie  ;  les  départements  da  Finistère, 
^  ÇAtes-dn-Nord ,  du  Morbihan  et  de  rille-ct^Vilaine  y  envoyèrent 
4^tés>  Roinet  fut  élu  président,  Demars,  vice-président; 
Legraverend ,  Gtiépin  ainé  et  Sonrdrille  furent  chargés  du 
9f0élltiil^^  Le»  Girondins  de  Nantes  se  hâtèrent  d'entrer  en  rapport 
avec  nue  réunion,  dont  les  cliefs  étaient  leurs  amis;  alors  seulement 
S*f§il^ent  les  grandes  questions  qui  avaient  divisé  les  Conventionnels; 
mais ,  si  les  firetons slnsnrgeaient  contre  la  Convention ,  s'ils  propo- 
flllent  d<»,ini  donner  nne  garde  armée,  s'ils  voulaient  transporter  A 
Bourges  le  centre  du  goniremem(>at,  c'était  dans  Tunique  butd'assnrer 
J^lpdépeodauce  do  pays  par  l'indépendance  de  son  assemblée  son* 
vpilpiçt}  il  n'est  pas  nn  de  leurs  écrits  oti  ils  no  protestent  de  lear 
dévouement  à  la  Répnbliqtte  nne  et  indivisible,  0(1  ils  ne  demandent 
que  l'on  fasse  tous  les  sacriGces  pour  conserver  au  pays  les  doctrines 
d^'jétuUAi^»  ^  liberté  et  de  fraternité  qui  pouvaient  seules  assurer  son 

Le  général  Canclaui  et  les  dépntés  s'ëtant  décidés  à  diriger  des 
troupes  sur  Âncenis  :  qnelqnes  jours  après  l'attaque  de  ISantes ,  ce 
poste  fut  emporté ,  et  letconiainnica lions  rétablies  entre  notre  ville  et 
Angers.  Ce  fut  alors  que  les  membres  des  cinbs  et  les  autorités  cons- 
tttoées,  décidèrent  de  ne  pas  recevoir  dans  nos  murs  les  Représentants 
du  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest ,  et  les  agents  dn  conseil  exécutif. 
Us  publièrent  des  bulletins,  qui  furent  remplis  de  proclamations  et  de 
piolestations des  dépntés  fugitifs,  d'extraits  de  délibérations  et  de 
mesures  prises  par  les  sections  d'Aii,  de  Marseille  et  de  Bordeaux  ; 
ils  déclarèrent  aussi  que  les  forces  auxiliaires  qui  défendaient  la 
commune  de  >antes ,  seraient  retirées,  si  elles  n'entraient  dans  la  con- 
fédération  du  Calvados  et  de  la  Giron<ie.  Pendant  quelques  jours, 
les  andens  cbeii  dn  dab  de  la  flalle  remportèrent.  Sottin  l'ainé  et 
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VîHenive,  fvent  dw^te  4*tller  k  fb&Êmm\  t^iàK  èé  partir»  it» 
pnblièrant  et  firent  répnidre  un  écrit  intîtalé:  EgaUté^  pht  Hb 
lS&Ht4tgn$S  ém  lequel  «  uns  inéDager  les  ternes ,  on  traitait  la 
Convention  d*înClnoeoentanaTirat;  on  j  proposait  d*ajonmer  la  oons- 
tilntion  »  et  Ton  donnait  ponr  motif,  4pi*elle  était  l'œurre  de  quelques 
scélérats  qni  dominaient  la  France.  Bientét,  par  Tarrété  do  5  jaillet, 
la  Commnne  se  mit  réellement  en  insurrection;  elle  consacra  sa 
décision  de  ne  point  reconnaître  Tantorité  de  la  Gonrenlion,  et  de 
soutenir  les  Girondins*  Le  parti  de  la  Montagne  était  alors  dans  nne 
Irisie  situation  :  pressé  d*aa  côté  par  les  armées  ennemies  ;  de  Fantre , 
par  les  Vendéens;  entomé  de  départements  révoltés;  il  ne  ponrait 
faire  qo*one  faible  résistance,  si  ses  adversaires  avaient  sn  le  com- 
battre; mais  celte  Rfontagoe,  c'était  un  géaol  révolntionnaire  qai , 
les  pieds  dans  la  boue  et  dans  le  sang ,  y  pétrissait  ses  ennemis  :  il  lui 
fallait  des  munitions  et  des  armes,  elle  en  créait  rornme  par  enchan- 
tement; il  lui  lalidil  des  soldais,  el  1  +  aiiiiées  volaient  à  la  fronti(»re, 
eu  répélaul  (a  MarseitUiise.  Il  lui  laihiil  éleclriscr  le  peuple  ,  el  les  arts 
étaient  dans  ses  mains  un  levier  puissant  sonrais  à  sa  volonté.  Il  lui 
fallait  I  inii|irinier  le  mouvement  de  la  (iîiondo,  et  ses  membres  s<; 
multipiiaient,  et  tous  prenaient  ix  l'envi ,  pour  devise,  ces  paroles  de 
Danton  si  admirables  d'énergie:  De  l'audace^  encwe  de  t  audace, 
toujours  de  l'andftre. 

Le  club  Vincent  ^  avec  lequel  les  représentauts  Merlin .  (tillet  et 
Cavaiguac ,  alors  fi  Ancenis,  entretenaient  des  relations  .  renfermait 
des  membres  qui,  loin  de  se  laisser  déconcerter  par  lu  di  rision  des 
autorités,  s'opposèrent  vivement  aux  mesures  qu'elles  avaient  prises, 
et  protestèrent.  La  coalition  de  Caen  ,  dans  laquelle  on  vit  les  Giron- 
dins s'associer  à  des  royalistes ,  déconcerta  singulièrement  un  grand 
nombre  do  leurs  partisans.  Aussi,  bientôt,  quelques  hommes  sans  cou- 
rais (  comme  on  en  voit  nn  si  grand  nombre  dans  les  révolutions  ), 
eurent  peur  de  s'être  trop  avancés.  Les  employés  des  administrations 
craignirent  de  perdre  leurs  places.  Il  y  eut  défection  an  club  Vincent 
et  même  an  club  de  la  Halle.  Un  arrêté  des  Représentants,  auxquels 
on  défendait  l'entrée  de  la  ville,  vint  ajouter,  chez  les  faibles,  à  lenr 
frajenr  de  s'être  compromis.  Ils  craignirent  que  Ton  n*employât  la 
force  année  ponr  lea  rédnire ,  comme  on  les  en  menaçait,  et  la  déci* 
sion  dn  5  juillet  fnt  révoqnée.  Des  commissaires  partirent  dans  la  nuit 
do  1^  an  ié  pour  porter  celte  nouvelle  aoi  Représentants  dn  peuple 
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tne  Vwa»éà  TélrMMkm  éfÊé de  PMIfpeT^oiUoly  «t  de  U  plopart 
dMiMictkmiuiÎTef*  Ils  éliieot  chargés,  eo  ootra,  do  les  Inrîter  I  té- 
tiltoâ^llÉtttoe  le  qmnier-génént  BieotAt  on  apprit  qae  ti  GmistHo- 
ta«tf|ttMi«riM  était  anriirée.  Une  grande  fonte  se  porta  an  départe- 
Mt|;  te  4dlMits  violents  s*élerèrent  entre  les  administrateurs  et  le 
p«il»i»l«<pBdsident  leva  la  séance ,  et  rassemblée  fnt  dissoute  ;  luaiâ 
ianpm»^ninltne  revinrent  k  la  diarge,  et  le  soir  damômo  jour,  in- 
WÊimêfM  tiNrte  ditonssion  dans  rassemblée  des  autorités  constituées, 
Hsié^k^hnalia  lecture  de  facte  constitutionnel  et  du  rapport  qui  le 
yMdalt,  ce      leur  Itot  accordé. 

.lUMteit  pins  «piestion  à  !N  ailles  que  do  la  Constitiiiiuu,  dont  on 
parlait  bien  diversement.  Les  uns  l'élcvaient  jus^u  auv  mies,  les  autre» 
voulaient  la  refuser,  mais  ils  n'osaient  exprimer  publmuemenl  leur 
opinion.  Baco,  plus  courageux,  fit  imprimer  une  alBche  a>^^ant  pour 
litre:  Jvis d'umépuùlicain  à  sts  conciloyt m.  Il  y  ou^afAcul  les  Nantais 
à  n'accepter  la  noiuellc  Constitution  que  pruvisoiremeul ,  h  n  immer 
He  nouveaux  (U'|Mjtés,  cliargésde  la  réviser:  ?i  faire  partir  pouri^aris 
(les  troupes,  aiiu  de  les  soustraire  ?>  Toppressitm  :  mais  celle  aflirhe 
fat  déchirée  ,  et  le  vote  tles  sections  vint  prouver  aux  partisans  de  la 
Gironde  que  la  Montagne  Tavait  emporté ,  et  qu'elle  pouvait  compter 
sar  l'appui  d^s  masses. 

Lorsque  les  autorités  eurent  fait  leur  soumission  à  la  Convention , 
'f?  représentants  Gillet ,  Ruel  et  Pkilippeaux  vinrent  à  INantes.  Le 
maire  Baco  fut  destitué  de  ses  fonctions  et  remplacé  par  Jean-Louis 
Renard,  peintre  en  bMiments,  membre  de  la  Société  populaire.  Les 
fonctionnaires  du  département.  Bougon,  Clavier,  \tlicnas,  etc. , 
forent  destitués  quelque  temps  après,  et  remplacés  aussi  par  des  mem- 
krasMnents  de  la  société  Vincent-la-Montagne;  mais  les  représentants 
se  bornèrent  k  ces  actes  biennatnrels  qui  étaient  la  consé<[nence  directe 
te'événeHMiita.  Quelques  fonctionnaires,  suspects  de  fédéralisme, 
Imm  même  conservés ,  et  Ton  ferma  les  yeux  snr  ce  qui  s*étaft 

Geallhijona  nn  grand  rdle  dans  cette  albire;  lié  avecPhlHppeanx, 
H  pvoita  de  cette  drocnstance  poor  écarter  du  dnb  Vincent  nn  grand 
Bornbie  de  patriotes  très-ardents,  mais  trop  fiomiee  poor  se  laisser  di- 
tiger  par  lui.  Hé  pouvant  détruire  lenr  autorité  «  car  ils  appartenaient 
i  la  loanee  victorieuse ,  il  les  relégua  à  la  Mairie ,  bien  sôr  «[ne  son 
ioflieoce  à  la  Société  populaire  s*en  accroîtrait  :  ce  qui  eut  lieu. 
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Void  1«  liste  dotadDiBiitriteiiis  et  des  eonaeillen  nimîelpeiii  4|Bi 
lemplacèreot  les  fëdénliiCei. 

Beosid/  maire;  —  Giirew; —  Paequetao  aioé;  -^JoolUiD; 
Pioe;  —  Cbampenoia;  —  La  Marie:;  ^  Fnnçoia  atné;  —  Bertraed; 
— Peylet;  —  Bigot;  —  Guigntrd;  —  Le  Hattre;  —  Frowt  père; 

—  G.«*«  Oallon  fils  ;  Maillé;  ~  Barré  »  doreur;  —  Goiacaad ,  pro- 
«areer  de  la  comoiMie;  —  Barre,  mÎDiatre^  anbstitnt  de procoreiir 
delà  oomiDDQe;  —  Dnfo;  —  Arehainkaatt;  — Perroty  ;  —  Gaatier; 

—  Safbé  ;  —  Benjard  fila;  —  Testé;  —  Doizi ;  —  CbaoTet  fils  ;  — 
Desclos  ainé  ;  —  Terrien;  — Roger;  —  Tlieollier  ;  —  Corabeef ;  — 
Ernest  ;  —  Bouyer;  —  Guilley  ;  —  Clary  ;  —  Ghallois  ;  —  Gachi- 
t^'iiard  ;  ~  Petit;  —  Ruel  ;  —  Oron  ;  —  Madiot  ;  —  Koyer  ;  — 
^lart  liaix;  —  Bouamy  aiué  ;  ~  Conlremoulin  jeune;  — Fayc  ;  — 
(jouilio; — Coui»rie  aiue  ;  —  D'Herou;  — liicdy. 

Le  8  octobre  1793,  Carrier  arriva  dans  noire  ville.  C'était  un 
liotnnie  jeune  ,  :irf}<  nt  .  ignorant ,  présomptocox  ,  «  r^i pu leui  dausses 
plaisirs,  lâche lis  srs  violences,  trop  étroit  pt>ur  iivoir  un  système, 
et  trop  peu  politique  pour  comprendre  le  danger  des  crimes 

inutiles. 

IN  iiili  s  poîtôédait  une  commission  militaire,  un  corailé  rérolution- 
naire,  organisé  par  Pbilippeaux,  et  composé  de  tout  ce  qu'il  y  ai  ait  de 
plus  exalté  el  de  moins  conscioncic  ii\  dans  b  société  Vincent-la- 
iMonta^uo.  Il  lui  manquait  un  tribunal  rév Dlutiuiinaire  ,  qui  pùt  servir 
de  complément  ii  ces  deux  institutions.  Carrier,  aussitôt  son  arrivée, 
s'occupa  de  l'organiser;  puis  il  se  présenta  au  club  Vincent,  où  il  dé- 
buta par  un  discours  entremêlé  de  jurements  qu'il  prononça  le  sabre  à 
iematn.  Ilesistait,  dans  ce  club ,  un  comité  de  surveillance:  Carrier  le 
eonsenra  ;  mais»  troavant  que  lea  exécotions  n'allaient  pas  assez  vite  et 
que  ronn'emiHriaoïiDaitpas  assez  de  suspects,  il  fitorganiaer^par  Goul- 
lin,  l'oades  meneurs  du  comité  révolutionnaire  «  une  compagnie  doot 
les  membrea  avaient  droit  de  faire  d'eux-mêmes  des  perquisitions  et 
d*empriaonner.  Pendant  qu'on  procédait  à  la  nomination  desaoizante 
«ans-calottes  qui  devaient  la  composer,  Goallin,  lichaq[ne  nom  qai 
était  proclamé ,  disait  k  ses  collegnes  :  (^ennaîMas-oetif  encore  ^uei- 
^'m  qui  soit  pbu  êeélémt  ^  eeêui-ei?  Le  serment  «in*on  lemr  fit 
prêter  fot  le  solvant  :  «Je  jnre  qne  Mant  tant  avili,  calomnié  par  le 
»  parti  fenillantin ,  par  lea  cntpands  dn  marab ,  par  lea  oonlre-ié- 
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>  YolutioDDaires en  dd  mot,  ne  récat  qoe  pour  le  peuple,  et  qaMI 

•  iDoarot  Tictime  de  son  dérouement  pour  ce  même  peuple  ;  je  jure 

»  que  lus  principes  révolutionnaires  qu'il  osa  prufosscr,  et  dans  ses 

•  écrits  et  à  la  tribune  ,  furent,  sont  et  seront  toujours  les  miens.  Je 
»  jure  que  les  sociétés  populaires  sont  les  vraies  colonnes  de  la  li- 

•  berté  et  de  ré^^alité.  Jejure  de  dénoncer  et  de  poursuivre  môme,  de 
a  tons  mes  moyens  ,  les  calomniateurs  de  ces  sociétés  bienfaisantes  ; 
»  jejure  mort  aux  royalistes  ,  aux  fanatiques  ,  aux  muscadins  ,  aux 
»  feuillantins,  aux  modérés  de  i|uelque  couleur,  de  quelque  mas<iue 
■  qu'ils  se  revôtent  ;  je  jure  de  ne  rec(mnaitre  pour  pareuts ,  pour 

•  frères,  pour  amis,  que  les  seuls  vrais  patriotes,  que  les  défenseurs 

•  ardents  de  la  République.  »  Lorsque  cette  compa^^nieeut  été  réunie, 
et  qu'on  lui  eut  lu  ses  règlements  ,  tous  les  membres  se  levèrent  spon- 
tanément,  et  demandèrent  que  le  nom  de  rérointionnaire  qui  lui  était 
donné  fût  changé  en  celui  de  Iflurat.  Le  comité  applaudit  it  cette  idée, 
et,  jaiuux  de  rendre  bomma^'c  à  la  mémoire  d'un  homme  si  aimé  des 
masses ,  et  dont  le  nom  ne  se  pronon(;ait  qu'avec  respect  dans  les 
clubs,  il  arrêta  qu'à  l'avenir  elle  porterait  le  nom  glorieux  de  l' Àmi 
du  peuple.  Bientôt  commentèrent  ses  fonctions,  et,  jirftce  au  zèle 
avec  lequel  elle  les  remplit ,  quatre  cents  citoyens  de  ÎNantes  furent 
enfermés  dans  les  prisons  ,  sans  fornid  de  procès  ;  cependant ,  il  se 
glissa  dans  cette  compagnie ,  mais  en  petit  nombre  ,  des  commer- 
çants et  des  employés  des  administrations  que  l'on  disait  furt  hon- 
nêtes gens  :  la  plupart  étaient  de  ces  trembleurs  auxquels  la  peur 
peut  arracher  des  crimes ,  et  qui  sacrifient  tout  pour  éviter  un 
danger. 

A  la  suite  des  nombreuses  arrestations  faites  par  la  compagnie 
Marat ,  le  comité  révolutionnaire ,  assailli  de  solliciteurs  qui  de- 
mandaient l'élargissement  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis ,  ne 
trouva  rien  de  mienx,  pour  s'en  débarrasser,  que  de  faire  afficher 
aoe  proclamation  dans  laquelle  il  annonçait  qu'il  serait  sonrd  à  toutes 
les  demandes ,  qu'il  en  regarderait  les  auteurs  comme  suspects ,  et 
qu'il  faudrait  les  signatures  de  huit  de  ses  membres  pour  qu'un  pri- 
sonnier fût  élargi.  Le  plus  souvent ,  les  misérables  qui  faisaient  les 
perquisitions  domiciliaires  ,  ne  mettaient  les  scellés  qu'après  avoir 
vidé  les  meubles  des  effets  précieux  qu'ils  renfermaient  ;  leurs  scel- 
lés n'étaient  d'ailleurs  apposés  qu'arec  le  ponce  ou  une  pièce  de 
monnaie  ;  dès-lors  il  leur  était  facile  de  visiter  à  loisir  ce  qu'ils 
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avaient  laissé  de  cùié  nno  première  fois.  Les  dépouilles  des  détenus 
étaieuL  cusuite  portées  au  comité  ré volutiouuîiue,  qui  ^  le:»  parta- 
geait fréquemment. 

La  Convention  avait  supprimé,  en  quelque  sorte >  le  cnite  ca- 
tholique et  ses  fôtes  pompeuses.  On  sentait  cependant  le  besoin 
de  parler  à  Pimagination  des  masses  :  nne  cérémonie  eot  lien 
sur  la  place  dn  Département ,  dans  le  donble  but  de  consacrer 
raftanchissement  de  la  riation  et  de  se  concilier  le  peuple  par 
m  spectacle  intéressant  ponr  loi.  «  Sur  cette  place  (dit  le  oairateor) , 
»  Ton  avait  élevé  sne  montagne  pour  rappeler  an  cœur  des  patriotes 
»  la  Sainte  Montagne  et  les  Jacobins.  Des  deox  côtés  se  tronralent 
»  deox  grottes  dans  lesquelles  on  voyait,  sur  des  transparents,  les 
»  portraits  de  Marat  et  de  I^tpeUêHêr^  de  ces  liommes  vertnevi^ 
n  Tictime»  de  leur  amoor  pour  levr  patrie  et  martyrs  de  la  liberté. 
»  A  oôtése  trottTaitnn  bûcber*  Le  cortège  (c*est  tonjonrs  le  narra- 
»  tenr  qui  parie)  est  sorti  de  I*H6tel-de-Tille»  composé  des  représen- 
»  tants.  Carrier  et  des  mnnîcipanx  :  venaient  ensuite  la  table  de  la 
»  Constitution ,  les  bnstes  de  Moral  et  de  LepeUelitr ,  des  patriotes 
»  portant  suspendus  k  de  longues  perches  des  insignes  monarchiques 
»  et  sacerdotaux,  puis  un  chariot  chargé  d'armoiries  et  de  vains 
»  titres  de  ces  vexateurs  du  peuple,  oripeaux  dont  ces  hommes 
»  atroces  et  sanguinaires  tiraient  vanité ,  et  qui  ont  été  abolis  par  la 
»  Nation*  Il  était  conduit  par  un  habitant  de  la  campagne ,  en  signe 
»  de  TaliranchisaemeQt  de  cette  dasse  intéressante.  Les  dloyens 
»  Canrier,  Minée ,  Forget ,  ont  parlé  dans  cette  circonstance,  et  le 
»  public  a  fortement  applaudi  leurs  discours.  L*on  a  jeté  ensuite 
»  dans  le  bûcher  les  livres  des  rêveries  des  prêtres  et  de  Forgneil 
»  vaniteux  de  la  noblesse.  >» 

Le  18  novembre,  eut  lieu  la  trauilalion  du  club  Vincent-la-Mon- 
tagne,  à  Péf^lise  Sainte-Croix.  On  no  lira  point  sans  intérêt  le  récit 
de  cette  cérémonie,  écrit  par  l'un  des  hommes  qui  se  soul  trouvés  à 
celle  époque  en  rapport  avec  Carrier. 

Au  citoyen  Carrier ,  Représentanl  du  peuple, 
«  Qtoyai  lipiéiMitant ,  la  m'as  confié  le  soin  de  te  rendre  compte 
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de  \9  réanion  du  "27  brumaire ,  je  le  l'adresse  :  il  est  digne  do  pur 
patriotisme  qoi  anime  un  ?nii  san&-colotle.  » 

Compte  renéu  d»  la  séancê  du  37  bnmain  mitdêêa  RépubUgue, 

«  Il  fallait  à  la  société  F'ineent-la^Montaguv  un  lut;il  Lii^ziiode  ses 

•  réunions,  et  qm  piU  conlenir  tuus  ses  membres.  Le  citoyen  Ciàrrier , 

•  Beprésentant  du  peuple ,  s'est  empressé  de  propo^r  Téglise  Sainte- 
»  Croii  :  anssiliU  un  message  a  été  adre^  aux  citoyens  du  district , 
>  aujourd  hui  puri^é  par  les  soins  des  Représentants  Méaule  et  Pki- 
»  Uppeouœ  ^  des  nommés  Bougon  ,  Âthenas,  Clavier  et  autres  sns- 
'  pecls  de  féd«'*rn!isme  et  d  attachement  à  la  diroiule.  L'heure  vc- 
«  nue,  le  cortège  est  parti  de  la  Commune.  Lc^  inLuribres  du  dis- 
»  trirt ,  les  municipaux  el  les  autres  autorités  s'étaient  réunis  vis-ii- 
»  vis  la  ci-devanl  é^lisf'  Sriinl-Vincent ,  aujourd'hui  Société  patiio- 

•  tique  et  populaire.  Les  membres  de  cette  réunion  cl  tout  qu'il 
»y  a  dans  notre  cité  de  purs  >Ionta|;nards ,  preuneul  raug  dans  le 
»  cortège  que  guide  le  représentant  Carrier.  Les  insignes  de  ta  répa- 
a  blique  précèdent  la  marche,  et  chacun  se  fait  honneur  de  le»  pMr- 
»  ter;  la  musique  Tait  entendre  de*  lin  fépoUicaui,  et  chicaii  se 
»  lent  animé  du  plus  Tir  enthousiasme  et  do  plot  pn  civisme.  L*ob 
»  anire  à  la  d^devant  église  Sainte-Croix;  alors  le  dtajon  Carrier 

•  monte  dans  cette  chaire  li  soaveiit  profanée  par  les  paroles  im- 
»  pores  et  fallacieuses  du  sacerdoce  et  des  prêtres.  CitoyoM  Mon  ■ 

•  tignards,  s'écrie-t-il  avec  Tacceot  de  cette  noble  passion  pour  la 

•  Tertn  dont  il  est  animé ,  cette  jonniée  serrirait  eocoie  »  sMl  on  était 
B  besoin,  à  dissiper  les  bronillsrds  fétides  dn  despotisme  des  piètres 
»  et  des  rois.  Mais  ia  morale  est  Tongée,  et  le  peuple  pbilosopbe 
»  le  rit  des  jongleries  des  nns ,  des  d-devant  naorpations  des  antres. 
»  Citoyens ,  le  trône  des  tyrans  n*est  pins ,  et  les  assemblées  pa- 
»  triotiqoes  remplacent  ce  tronpean  d'imbédlles  qne  conduisait  la 
»  calotte.  Ici  de  tIGi  applandiaaementa  Tiennent  intenompre  le  Re- 
»  présentent  dn  penpla.  Carrier  continne  ensuite  en  développant  les 
9  mrson  »  les  snpeiatitions,  les  crimes  anciens  et  nonvean  des 

•  prdlres  et  dn  saeetdoco,  pois  il  tennine  ainsi.  Bst^  toos,  iihm^ 

•  euloiiês  ?  Est-ce  toos  ,  MonîaputnU^  qoi  aven  allumé  le  feu  de  la 

•  gnam  civite?  Est-ce  tobs  qui  aves  couTert  la  Vendée  de  ca- 
»  davres  ?  Est-ce  tous  qui  ares  insinné  b  de  malbenrenx  imbns  de 
»  pr^ngés,  de  poignarder  leur  patiîe?  Le  sang  oonle,  mais  il  doit 
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w  rouler!  qoe  le  Panthéon  soit  ouvert  pour  recevoir  les  cendres  des 
»  Li])elletiiL'r  et  des  Marat ,  que  leurs  ombres  soient  honorées,  que 
»  leur  itatriolisnie  trouve  des  imiialeurs;  mais  la  patrie  est  joste, 
»  et  le  glaive  de  la  loi  doit  atteindre  les  aristocrates  et  les  prêtres. 
»  Il  doit  atteindre  ceux  qui  soufflent  la  guerre  cirile  ,  ceux  qui  font 
»  couler  les  pleurs  de  la  tcuto  et  de  rorphclin.  Cette  péroraison 
n  éloqueote  est  couTerte  de  nombreux  applaudissements  »  et  le  ci- 
»  toyeu  Carrier  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  braroi  et  des 
»  ftiidUtioiis.  Alors ,  l'évêque  Minée  prend  la  parole  et  prononce 
»  «n  discours  énergique  dans  lequel ,  h  son  loiir,  U  retrace  yive- 
n  ment  les  inquiétés  sacrilèges  des  prétendus  adorateurs  de  la  dit i- 
»  Dîté  9  de  œox  qnl  ont  fait  naître  Tatliéitme  par  leon  faotea  de 
9  tonte  eipteOt  et  lonTent  il  obtient  dea  andandiiaeinenla.  Lea 
»  pbraaea  aniTantea,  qne  nona  repiodniaoaa  pfosqoe  textnelloDient , 

•  ont  produit  beanoonpd*elliBt:  La  Répobli^,  citoyena,  cette  ré* 
»  poMiqne  angnste  qne  nona  Yénérona  et  aona  lea  loia  protectricea 
»  de  laquelle  un  fran^ia  doit  être  glorieux  de  Tîvre,  t'est  la  rén* 
9  niott  et  rexercice  de  toufea  les  rertoa.  Queî  homme  ne  Tondrait 
9  préférer  leatrantageainapprédablea  du  régime  deabonneamiMira 

1*  aux  Héanx  destmctenra  de  l'égoiame  et  de  rorguell ,  tIIs  tatelUtes  . 
9  de  l'ariatoGratie  de  tontea  lea  eapècea.  Il  ne  doit  pina  j  atoir  de 
»  diflérenee  entre  les  liommea  que  celle  du  lice  et  de  la  Tertn  »  de 
9  reirenr  et  de  la  Térité;  U  malTolUanoe  s'agite  en  tous  aena, 
9  maia  elle  anooombera  aoua  lea  efforla  du  patriotisne.  Enfin  i  Té- 
»  Têqne  Minée  a  terminé  en  faiaant  abjuration  de  aen  titre  aacer- 
9  dolal  et  de  son  caractère  soi-disant  ineffaçable  de  préfretpnis 
9  après  lui  plusieurs  curés  dea  eoTirons  de  ?îantes  ont  monté  1  la 
9  tribune  pour  en  faire  autant.  Cette  séance ,  dont  notre  Tille  s'ho- 
»  norera ,  et  dont  je  ne  puis  redire  ici  tout  Pintérét ,  a  laissé  une 

*  impression  profonde  dans  l'esprit  des  spectateurs.  Tous  ont  pu 
n  voir  combien  les  vrais  Muntaj^naKis  sont  isu^iurieurs  aux  autres  par 
»  leur  énergie,  leur  iiaine  «la  despulisuio  et  leur  amour  des  libertés 
M  publiques,  et  s'il  se  Iruuvail  dans  la  réunion  rfuelqnc  patriote  iï 
»  l'eau  rose,  quelqu'une  de  ces  âmes  timides  qui  ne  savent  se  pro- 
n  noncer  qu'après  les  événements  ,  ils  auront  appris  que  ce  n'est 
»  point  en  protégeant  les  brigands  de  la  Vendée  et  les  sicaires  du 

tlespotisnie  des  prêtres  et  des  nobles,  que  Vrm  peut  assurer  le  re- 
»  pos  du  pays  et  le  tri()iii[>lie  de  la  souveraineté  du  peu|»le  sur  le» 
»  tyrans  et  leurs  complices.  » 
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Carrier,  après  avoir  fait  orgaoiser  li  compagnie  Martt,  établit  en 
principe  que  les  dépouilles  des  prisonniers  appartiendraient  !i  cent 
qni  les  auraient  arrêtée  ;  de  là  une  suite  de  vols  dont  le  plos  consi- 
dérable eut  lieu  dans  la  maison  des  frères  Thoinnet,  dent  des  plus 

riches  négociants  de  >antes.  Pendant  que  ces  jpnnf»s  patriotes ,  tont 
dévoués  h  la  République  ,  après  aroir  donné  ;i<M),OOU  francs  à  îa  ville 
pour  acheter  du  blé,  combattaient  comme  volontaires  dans  la  Vendée, 
les  scellés  furent  apposés  chez  «m,  c'est-it-dire  qu'on  pilla  leur  caisse; 

argent,  billets,  tontfntpris;incarcéréaàlearietottrGOBiB0Mifielit 

ils  sont  morts  dans  les  prisons.  (1) 

BienîAt  (!:irrirr  ne  ménagea  plus  rien ,  et ,  s'étant  présenté  au  club 
le  sabre  la  main,  suivant  sa  contome,  il  y  fit  un  discours  affreux  ,  qui 
filt  le  prt'Iude  des  actes  qtii  suivirent  :  «  Citoyens,  disait-il,  dans  un 
véritable  accès  de  monninanif  homicide  ,  il  ne  hnl  phis  d*accapareiirs, 

de  négorianî'^ ,  de  (V-ilt^ral  is4es .  de  modérés ,  il  l.uit  leur  f        h  t^!e  à 

bas.  nielle  (Mait  son  exorde  Ij^js  meinlires  (b-  !,i  Snriété  témoignè- 
rent leur  iiiilit;naliini  p;ir  un  probjiid  silence  :  furieux  .'ilors  de  ne 
pa«i  obtenir  les  ;(j)|tl.i ll^lls^^rtM'llIs  habituels ,  Carrier  altnll il  les  ehriu- 
delles  à  coups  de  sabre ,  et  tit  évacuer  la  sslle  dont  il  ferina  les  portes; 
ainsi  se  termina  cette  si  aner  ,  qui  fut  bient(>t  répétée  par  Goullin. 
Quelques-unes  des  paroles  4e  ce  dernier  méritent  d'ôlre  conservées. 
Les  Toici  :  Citoyens  ,  prenez  garde  de  n  ecvoir  parmi  vous  (b  s  mi)- 
dérés ,  de  faux  patriote  ;  il  ne  nous  faut  que  des  tionmes  qui  aient 
le  conrage  de  boire  un  verre  de  sang  humain!... 

Les  membres  du  Comité  rérolutionnaire  ne  pouvaient  oublier  la 
journée  i\u  S  juillet ,  les  actes  des  Girondins  et  le«  marques  de  mé- 
pris qu  ils  en  avaient  reçues;  quiMqnes-Hns  d'ailleurs  convoitaient 
leur  fortune  :  aussi  prnfitèrent-ils  de  leur  puissant  e  pour  se  venger. 
Dans  b  >  lin' iniers  jours  do  frimaire  ,  paml  «n«  liste  de  132  accusés, 
sur  laquelle  figuraient  les  citoyens  de  Nantes  les  plus  riMonimjn- 
dables  :  c'étaient  Dorro  ,  ancien  procureur  de  la  Commune;  An- 
toine Peccot  ,  coupable  d'avoir  hncé  contre  le  comité  quelques  mots 
piquants  qui  avaient  fait  fortune  :  Villenave  ,  bien  connu  cependant 
pour  ses  opinions  démocratiques;  Martin,  dit  Duradier;  les  deux 
Sottiu,  V  arsavaux,  Pellerin,  ex-constitnanl  i  Foamier>  ingéaieor; 
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,  liillard,  Béranger  ,  etc. ,  qui  tous  avaient  pris  une  part  ac- 
tive aux  événements  de  88  et  de  89.  Oo  leur  ndjuitiiiil  un  uraud 
nombre  d'hommes  tranquilles;  les  uns,  coniuie  l^ené  Martel  ,  Bru- 
neau-la-Souchais,  DestoorbiUon ,  Demouli ,  t.karbuuucaa ,  parce 
qu'ils  étaient  nobles;  d'autres,  comme  Poirier,  Malmuae ,  Latour , 
l>elauua>  ,  lliébaud,  iiascher,  Befroudat,  Mercier  (Pierre) ,  Tiar- 
nier,  aTOué;  Poidras  ,  Pussin  ,  Hernaud,  Chanran  ,  CiKuivcL ,  etc.  , 
sous  lepit'lrxte  (jo'ils  avaieut  prêté  leur  appui  au  cluh  de  la  Halle  , 
mais  ,  en  réalite  ,  )>arre  ([ii  ils  étriicot  rifbes ,  et  qin"  les  apposeurs 
de  scellés  espéraient  s'approprier  une  partie  de  leur  arf:;eut  et  de 
leurs  effets  précieux.  L'ordre  de  les  fusilier  fut  donné  au  géuéral 
Roivin.  Celui-ci  avait  pour  ami  intime  et  conseiller  roflicier-raajor 
U'Sullivan.  Grand  dormeur  de  sa  nature ,  il  se  reposait  d'habitude 
»or  le  lèle  de  ce  militaire  qni ,  par  suite ,  avait  acquis  sur  lui  la 
plus  grande  influence.  Humain ,  et  lié  d'ailleurs  avec  quelquesouas 
des  132  INantais,  Boi vin  répugnait  à  l'es  faire  fosiller  ;  aussi  trouva- 
t-il  un  prétexte  pour  attendre  l'airiTéed^O'Sullivan.  «  Général ,  loi  dit 
ce  dernier ,  je  ne  sait  jnib  de  œox  qui  transigent  avec  leurs  opinions; 
Jacobin  pnr,  j*ai  approaré  et  j'approuverai,  saof  let  raiions  poli- 
tiqoes  de  clémence  applicablet  selon  Jes  dransliBees  am  seals 
]ia3rsana  égalés,  qne  Ton  fnsille  imnédiatenient  tons  les  royslbtea 
faits  prisonniers  tes  armes  à  la  main.  Quand  denz  partis  te  font  one 
gnerre  k  mort ,  malhenr  anx  TaincosI  mais  ici  de  qnel  droit  Mller 
132  citoyens  «pii  n^ont  pas  été  pris  en  tagrant  délit  de  rébellion  et 
qn^anenn  jugement  n*a  condamnés ,  snrtont  lorsqu'il  est  à  notre  con- 
naissance qne  plosienrs  d'entre  enx  sont  de  Iwns  patriotes  qni  re- 
grettent sincèrement  d'aroir  conspiré  dans  le  temps  contre  la  mon- 
tagne ?  Général ,  lyonta  O'SnIliran ,  Tons  n'êtes  pas  nn  bonrrean , 
rons  êtes  nn  soldat;  rons  ne  de? es  donc  fîrapper  qn'en  connaissance 
de  caose ,  et  Tons  seiiei  coupable  si  Tons  étiei  asses  faible  ponr  Yons 
faire  llnstmment  de  la  Tengeance  de  quelques  hommes  jaloux ,  hai- 
neux» pillards,  indignes  de  porter  le  titre  de  républicains;  laissex 
rohéissance  passiTO  aux  satellites  des  tyrans.  »    Tu  me  rends  l'exis- 
tence, répondit  BoiTin,  en  lui  serrant  la  main,  et  anmitôt  il  donna 
des  ordres  pour  protéger  la  vie  des  132  Nantais.  Ces  malheorOTT  fo- 
rent alors  conduits  k  Paris  comme  des  forçats.  Traînés  de  prisons 
en  prisons ,  de  granges  en  granges ,  ils  furent  exposés  à  toutes  les 
misères,  et  38  succombèrent  dans  la  roule.  Quelques  membres  du 
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Comité  avaient  réfola  de  les  faire  coodaire  de  NaDtes  à  Angers  par 
des  Américains,  anxqueU  ils  eussent  dit  que  lenrs  prisonuiers  fai> 
saient  la  traite  »  afin  de  les  indisposer  contre  eux.  Les  mêmes  avaient 
aossi  songé  k  leor  adjoindre  un  détenu,  qui  eût  fourni  préteitc . 
en  s'éradaut,  ponr  les  faire  exécuter  comme  couspirateurs  pris  en 
flagrant  délit.  Mais  ces  projets  échouèrent  par  la  probité  et  la  Ter 
meté  de  Toficier  aaqaei  ils  fureat  confiés.  Leur  royage  fut  long  ; 
par  suite ,  leur  jngeoieBlD*est  lien  qa*aprl's  la  chute  de  Robespierre  .- 
peat-étre  dunnl-ils  à  cette  dreonttanee  d'être  tons  acquittés» ,  i-ar 
pimieiirs  d'entre  eux  A'étaîeat  itea  moÊM  que  patriotes. 

'Cmiar  le  dovait  pai  mlir  m  arriéra  im  tm  agents.  Des  prêtres 
afaienl  tttmé  ëe  prêtar  aarannl ,  il  t*e«  territpoor  tenter  on  easai 
qui  eot  lea  pi v  fameatai  conaéqaeBcea.  Sont  prétexte  de  lea  déporter , 
iMkailye,  l'exécsleer  de  ses  cmaiiléa»  fit  préparer  «ne  galiote.  On 
f  flBflMia  de  Mit  ooè  mUmmax  aprte  lea  aroir  eaUèremeat  &é* 
pooillés ,  pnia  on  leaaoja.  De«x  d^entre  esx  traient  échappé  eomme 
par  miracle ,  ils  fereat  npris  ;  et,  celle  fois ,  la  mort  ne  trompa  point 
leora  iNmifeinx.  ttot»  jeivs  epièa,  Gaiiier  donnait  on  dîner  splen- 
dide  jnr  le  ntfire  qui  arait  aerri  à  cette  noyade.  On  y  porta  la  santé 
dos  ncllmea»  et  le  Repréaenunt  dn  peuple  y  lut  une  lettre  adietsée 
k  h  GonvMitkm ,  qui  se  tominaitainii.  «  Um  mattwraai»  çatattnphe 
A'  •  prétipUé  €9»  prSim  émt  la  IMn  :  an  dMl  ^*um  m-lamê  fttaKtë 
»  ktmoùompagm ,  mmi  ^  imnthkt ,  jusqu'au  ImuAmn».  a  À.  qnelquM 
jMWi  dé  là ,  Ganier  t  vonlaat  naer  de  ton  nonrean  ttoyen  de  deatme» 
tion ,  et  penaant  qn'il  était  &  propoa  de  le  jnatiiier  par  quelque  pré» 
iato(caralora  il  Ini  fallaitencore  l'apparence  d*nn  nMitif  ponrialn  pé> 
dtoyen),  imagina  me  conapiration  dee  priaona.  Sea  agent!  tnw* 
f^nnt  cet  expédient  fort  henreox,  et  résolurent  d*en  profiter.  Il  Int 
donc  décidé  qne  Tnn  dea  conderfiea  ▼iendnit  se  plaindre  de  Tam»- 
cance  dee  priaonnien  et  leaaconaer  (ils  monnient  alora  defiiim), 
de^  jelar  fc  la  figure  lea  nna  dea  anina  le  iisqn*on  lenr  donnait  pour 
lenr  nomtitnre ,  pendant  fne  lee  peUiotea  n*aralent  paa  anfllaennnent 
k  manger.  Il  fat  décidé  anaai  que  Ton  bettnit  la  générale,  qne  lea 
aana-eolottea  ae  rendreient  k  leurs  postes ,  et  que  Ton  léraitcontrikner, 
par -de  forlea  amendes,  tons  lea  ariatocratea  qui  aéraient  reatéa  dMi 
en.  Le 32  an  matin,  la  génénie fat  kettoo dana tonte  la  tille, pen- 
dant qne  lea  canona  brafnéa  anr  les  placée  aemblaient  annoncer 
quelque  grand  danger.  Caniar  reçut  une  Garde-d'Honneurj  et  aa  rnae» 
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!(jute  grossière  qu'elle  était,  servit  cependant  à  lui  rallier  quelques 
patriotes  du  club  Vincent,  qui  furent  dupes  de  i e  inoveii  si  usé, 
depuis  ,  par  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé  dans  notre 
patrie.  Le  soir,  on  fit  un  grand  nombre  d'arrestations,  plusieurs 
exécutions  enrent  lien,  et  des  coups  de  canon  à  mitraille  furent  tirés 
sur  les  prisonniers.  On  ignore  le  nombre  des  victimes  de  cette  jour- 
Bée,  mais  il  est  très-bien  proiiré^  quoi  qa*on  en  ait  dit,  qa'il  n'y 
•Bt  ni  800  m  même  600  persooiras  de  tuéei.  QneliiBes-nns  det 
contemporains,  prétendent  4ia*il  eot  que  quelques  blessés. 
Le  lendenuÎB  (ane  déposition  reporte  an  16  frimaire  cet  érénement)» 
Ton  mit  en  délibération  de  savoir  si  l*on  masMcnnit  en  masse  les 
prisonniers;  Il  ditcoaHOB  fat  vive,  et  n*eut  aaeoa  résultat.  Cepen- 
dant Lanberljre  eoTOja  an  ciseleur  Boivin ,  alors  général  de  brigade 
et  commandant  temporaire  de  Ifantea,  Toidre  de  iea  faire  tnailier. 
Gelni-ci  répondit  eonragemement  qnll  était  aoldat  po«r  coadmtirB 
lea  ennemie  de  la  France,  et  non  ponr  aaaaMiner  lea  eonipatiiotaa. 
n  ae  rendit  annitôt  dies  Gonllin,  auquel  11  fit«  mais  inatHeaient» 
lea  plw  Tlrea  remonlraneea.  Désespéré»  il  rentra  ehee  lui ,  et  alarma 
de  pistolets,  décidé  à  se  brftler  la  esrrelle»  plutôt  que  de  se  lalasev 
airêter,  e^est-à-dlre  ^lotlnar.  Le  soir,  il  ae  présenta  an  déparle- 
meni  et  rsodit  compte  de  sa  conduite.  Le  déparlement  ,  sous  la  pré* 
sidence  de  Uinée,  Tenait  de  décider  que  les  prisoanieis  ne  senient 
pas  fusillés;  mais  on  crslgnait  dans  rassemblée  que  ceUedéiibénllon 
ne  fût  trep  tardire.  On  j  reçut  donc  Bolrtn  avec  des  transporta  de 
joie  et  d'attendrissement. 

Carrier  et  ses  agents  ne  pouTsient  renoncer  ft  leur  projet.  Dans  la 
nuit  du  S4  an  35  frimaire,  deux  membrea  de  la  compagnie  Marat  ap- 
portèrent des  eordea  au  Bouffay^  en  demandant  qu'on  leur  livrât 
155  prisottuiers  pour  lea  transférer  à  Belle-Ile.  Ils  n'avaient  pas 
d'ordre,  et  le  conderge  les  refota  ainsi  que  30  it  40  de  leurs  com- 
pagnons, qui  se  pr<^ntèrent  quelque  temps  après;  mais  ils  se  por- 
tèrent an  Comité,  et  revinrent  avec  des  instructious  écrites.  Il  n'y 
avait  en  tout  dans  la  prison  que  129  détenus,  Uimt  quelques-uns , 
acquittés,  devaient  sortir  promptement.  Plusieurs  .Tulres  v  étaient 
renfermés  pour  de  légères  fautes  :  après  leur  avoir  recommandé  à 
tons  d^emporter  avec  eux  leurs  effets  et  leurs  portefeuilles,  on  leur 
lia  les  mains.  DuBouifay,  Gonllin,  qui  présidait  à  cette  opération, 
les  ût  cuuduire  ii  la  Séctierie,  qU  iis  forent  embarqués  et  noyés. 
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après  avoir  été  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Quand  cette 
exécution  fut  connue,  la  terreur  qui  régnait  dans  toute  la  ville  s'ac- 
crut encore.  Carrier,  d'ailleurs,  ne  ménageant  plus  rien,  envoya 
au  président  du  tribunal  Tordre  do  faire  exécuter ,  sans  Jugement , 
un  assez  grand  nombre  de  détenus;  Phelippe  Tronjoly  s'y  refusa; 
mais  ses  collègues  accédèrent  h  cette  demande.  D'un  autre  côté, 
Fonqnet  et  Lambertye  reçurent,  du  Représentant  du  peuple,  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  :  ils  pouvaient  entrer  à  l'Entrepôt,  y  prendre 
des  prisonniers ,  requérir  des  bateaux  et  des  bateliers ,  se  faire  ap- 
puyer par  la  force  armée;  c'est-à-dire  exécuter  les  noyades  sans 
aocon  jugement  préalable.  Le  président  de  la  Commission  militaire 
s'étaot  trouvé  dans  cette  prison  ,  au  moment  où  ils  réclamaient  des 
détenus,  force  leur  fut  d'exhiber  leur  laissur-passer.  Cependant, 
malgré  la  signature  de  Carrier,  le  président,  qui  était  un  vieillard 
timide ,  mais  probe ,  s'opposa  fortement  à  ce  que  le  concierge  laissAt 
sortir  qui  que  ce  fût.  Carrier,  en  ayant  été  instruit,  le  fil  venir  chez 
lui,  et  du  plus  loin  qu'il  l'aperçut  :  «  C'est  donc  loi,  jeanf......  lui 

dit-il ,  qui  oses  me  résister  ;  apprends  que  je  te  ferai  tjuillotiner  ,  si 
cela  t'arrive  une  autre  fois.  »  Ce  malheureux  vieillard  fat  tellement 
épouvanté,  car,  avec  Carrier,  l'eflet  suivait  de  près  la  menace,  qu'il 
en  tomba  malade,  et  dans  son  délire  il  s'écriait  :  Pauvre  ville!  ah/ 
tcélcral !  ah .'  coquin  de  Carrier/ 

Nous  ne  passerons  pas  en  revae  toutes  les  horreurs  dont  IVantes 
fat  témoin  ,  jusqu'au  jour  du  départ  de  cet  homme  sanguinaire  ; 
elles  sont  consignées  au  procès  des  membres  du  Comité  révolution- 
naire. On  y  voit  que  des  acteurs  de  cet  horrible  drame  portaient  ù 
2500  le  nombre  des  femmes  et  des  enfants  qui  avaient  péri  dans 
la  Loire,  2i  4000  celui  des  hommes,  à  7500  celui  des  Vendéens,  ou 
prétendus  tels,  fusillés  h  Gigant.  Ces  chiffres  cependant  sont  exagérés: 
ainsi  3500  personnes,  an  plus,  ont  péri  dans  les  noyades.  Mais  qu'im- 
porte le  nombre  à  la  moralité  du  fait  !  Des  prisonniers  étaient  faits 
dans  la  guerre  de  la  Vendée;  aussitôt  amenés  à  liantes,  sans  juge- 
ment préalable  ,  fusillés  ;  d'autres  rebelles ,  ayant  confiance  dans 
les  promesses  de  la  République ,  venaient  se  rendre ,  faisaient  leur 
soumission ,  et  proposaient  de  retourner  chercher  un  grand  nombre 
des  leurs:  fusillés;  des  prisonniers  paraissaient  avoir  sur  eux  des 
objets  de  prix,  c'étaient  des  ennemis  de  la  République:  fusillés.  Ce 
n'était  pas  seulement  à  Gigant ,  dans  les  carrières  situées  sur  les 
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lioids  d«  la  Ghétiie,  ([iie>l'(M  eiéMliit  Ici  fouillMoreiuat  rictees 
de  la  terreur ,  beaoeoiip  oot  troaré  la  mort  k  l^extrémité  de  Riche- 
liouri;;  un  iMez  graed  nombre  ,  sur  la  place  du  déparlcmuul ,  où 
on  les  a  massacrés  à  coups  de  sabre  et  h  coups  de  baïonnette  ;  enfin . 
la  guillotine  était  en  permanence  ,  el  chaque  jour  elle  offrait  au 
peuple  le  plus  horrible  de  t  ous  les  tableaux.  Dénoncé  par  le  pre- 
mier misérable  venu,  1  ou  pouvait  être  emprisonné,  i)uis  déj)05>é  h 
rBnlrepôt;  là,  l'on  monrait  du  typhus  qui  régnait  aiors  dans  refte 
prison,  uu  l'on  succombait  sous  le  plomb  meurtrier,  on  I'oti  teiiiu- 
iiait  >a  carrière  dans  la  Loire:  c'était  ce  que  Carrier  appelait  prfmtlrf 
un  bain^  ùoite  à  ta  lunse  des  calotina  ^  elc.  Les  prisonniers  que  I  on 
envoyait  aux  fusillades  étaient  conduits  entre  iIomt  h^ies  de  soldais, 
au  nombre  do  30,40,  GO,  et  quelquefois  darniiint^e  ;  on  les  menait 
aux  bonis  de  la  fosse,  pour  tvoir  plus  trti  fait  ;  un  roulement  servait 
de  signal  à  la  fusillade  ,  qui  no  cessait  que  quand  tous  étarant  tom- 
bés. Malheur  h  celui  qu'aTateot  respecté  lea  balles;  car  oa  racbereit 
à  coups  de  baionnette! 

Les  cadavres  étaient  ensuite  dépouillés  et  jetés  dans  des  doiH 
▼es  profondes,  qu'ils  ont  servi  à  combler.  Pendant  plosiears 
mois,  3  à  400  hommes  forent  fréquemment  employés  i  la  fois  à 
les  recoorrir  de  terre  et  de  chaux  viye.  Souvent  aujoord'boi  des 
ODvriers  vienneot  boîre  le  dimaocbe  et  se  délasser  de  leurs  traTam 
inr  leais  tombes  verdoyantes ,  et  les  eniaiits  y  IbUtrait  dans  leurs 
jeax  ;  car  rien  n  wdiqae  oii  ils  reposent.  Ainsi  Thomme  cobUen 
marche  dans  le  monde  entouré  de  gra? es  sonrenin ,  auxquels  0  ne 
fait  anenne  attention.  Les  noyades  araieut  lien  le  plus  sonrent  lors- 
qu'il faisait  nuit;  on  les  pratiquait  au-deuous  de  Nantes.  Plnsiemrt 
ont  été  faites  arec  des  butiments  dont  on  bouchait  tontes  les  onver- 
tures  ;  des  charpentiers ,  qui  se  tenaient  à  oOté  dans  des  embaics* 
tionst  en  onrraient  les  flancs ,  et  s^éloignaient  ensuite.  800  per- 
sonnes ont  ainsi  péri  dans  une  seole  nuit  sur  deux  nsTiies.  On  s'est 
anssi  serri  d*nn  batean  \  soupape»  moyen  qoi  avait  sur  le  précédent 
Tarantage  de  Téconomle.  Deux  on  trois  noyenrs,  âmes  humains  « 
laissaient  fréquemment  échapper  quelques-uns  de  ceux  qn*lls  condui- 
saient à  la  mort;  mais  la  majorité  s*a€qnittait  de  aes  Ibnctioas  irec 
tonte  la  férocité  qoe  Carrier  pouvait  désirer  dans  dea  bourreaux. 
Os  inventèrent  les  mantigu  répuMktim ,  supplice  qoi  joignait  h  la 
barbarie  Immoralité  la  plus  dégoOtant».  Ces  mariages  se  faisaient 
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en  prenant  deax  penottiiet  de  leie  différant  ;  le  plut  souvent  c'é- 
Uienl  un  jeune  bomme  et  one  vieille  fenme,  oa  bien  un  vieillard 
et  one  ieune  ûUe  ;  on  les  liail  ran  à  Tialre,  par-deifona  les  aitMHes, 
après  tes  avoir  dépouilk^  ;  qoelqaMHiiia  de  cet  roalbearem  ont  été 
laissés  uoe  demi-beoro  daoa  cette  poiilion  »  on  les  jetait  enaaite  dna 
hLaiie,  où  des  assommenit  placéa  dam  des  bateaax  acbeTtient  de 
M}er  ceux  qui,  dans  le«n  elforts,  étaient  parrenas  I  briser  teun 
lim.DeDx  fois,  lorsque  des  membres  du  comité  révoiotionnaire  et 
é«  la  compagnie  Marat  se  portèrent    l*Bntrepét  ponr  y  cheitber 
itt  détenu,  il  leur  arriva  de  saisir  les  premiers  qnits  reneon* 

liaient ,  «in*i1s  fassent  on  non  snr  la  liste  :  manhê,  h  î  telle  fnt , 

sfec  des  conps  de  sabre»  la  sente  réponse  qn^ls  aient  daigné  U\n 
i  leurs  obserrations.  Un  jour,  des  prisonniers  lurent  onbKés  dans 
une  galiote  pendant  48  benres;  Ils  étaient  dans  la  cale,  et  Von 
trait  en  la  précaution  de  fermer  tontes  les  issues.  Lorsque  le  pont 
Ibt  on  vert»  on  en  tronva  60  aspbyxiés  ;  l*on  des  agents  de  Carrier , 
nommé  Robin ,  fil  enlerer  et  jeter  I  la  Loire  leurs  cadavres  par 
d*autres  malbeureux  fralcbement  sortis  de  TEntrepél;  cette  opéra* 
lion  terminée ,  il  fil  dépouiller  entièrement  tons  les  détenus  qui  se 
iRwraient  sur  le  narife ,  sans  aucun  égard  d*lge  ni  de  seie  :  c*était 
an  plein  jonr;  mais  ce  spectacle,  aussi  triste  qu*obsobne,  diau^ca 
bientôt ,  et  Ton  ne  rit  plus  qn*un  narire  sor  lequel  des  forcenés 
riaient  et  chantaient ,  pendant  qa'aotour  d*eox ,  sor  le  fleove ,  leurs 
victimes  luttaient  çli  et  là  contre  les  flots,  disputant  II  la  mort,  dans 
l'agouie  de  soufiTranaîs  affreuse»,  quelques  derniers  moments  d'exis- 
tence!... 

ISoQ  content  des  noyacle;»,  Cairim  se  laisait  souvent  amener  le^ 
plus  intéressantes  des  prisonnières  qu'il  renvoyait  ensuite  à  l'En- 
lrep<U,  quand  elles  avaient  servi  à  ses  plaisirs.  Trois  iXaulaises  eu- 
rent le  m^llirtir  de  lui  plaire;  il  les  fit  venir  snccessivenient,  et  leur 
promit  la  vie  eu  érhanw  du  déshonneur  ;  mais  de  sou  itl  elles  allèrent 
i  la  çîiiillotine.  Ses  stiiis  prirent  exemple  sur  lui.  Lavaux  et  Uuliin» 
tons  les  lieux  jeunes,  i-t  livrés  sans  frein  à  refferve&cence  de  pas- 
sions fouf(neuses ,  ne  craif^nirent  pas  d'aller  publiquement  sur  les 
oarires  oii  se  trouvaient  les  femmes  destinées  h  I.t  î.oire ,  prendre 
celles  qui  leur  convenaient  et  de  les  faire  jeter  ensuite  dans  le  fleuve, 
les  unes,  sans  doute,  parce  qu'ils  les  avaient  trouvées  trop  faciles; 
les  aulies,  perce  qu'elles  ne  Tétaient  pas  asaei.  GonUin^  homme  de 
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meilleure  compagnie,  .tvait  toujours  un  luLerniôdialro  en  pareille 
circonstance,  et  c'était  surtout  aux  (hnnos  du  -i;in(l  monde  qu'il 
s'adressait.  Tous,  du  rt  sle  ,  savaient  au  mieuï  comment  s'y  preutlrr 
pour  iiiipdscr  l;i  ]>eur  et  faire  payer  au\  ricbes  de  grosses  rançons. 
Quant  au  bas  état;i'  du  comité,  sos  rhoi\'  aftostniont  de  son  infériorité  ; 
c'était  toujours  à  des  temnies  de  chambre,  à  des  cuisinières,  le 
plus  souvent  détenaes  colume  aristocrates,  qa'U  témoignait  m  taodre 
sympathie. 

Après  toutes  ces  horreurs ,  la  matière  n'est  pas  épuisée.  Pïous 
n*aToos  même  rien  dit  encore  des  parties  de  campagne  du  Repié^ 
sentant,  et  de  ces  soiréea  od  il  réalisait  avec  see amis,  lenie  maî- 
tresses et  quelques  dames  qui  avaient  leurs  eotréea  chex  loi,  t4Nit 
ce  que  rinagination  peut  inventer  en  fait  de  luxure  et  d'orgie. 
Noos  avoni  possédé  la  liste  des  femmes  qui  aasistaient  habitoel- 
lemenl  à  ces  rénniona;  qoelqnes-nnes  rivent  encore  :  presque 
tontea  appartenaient  aux  daaaes  élevéet  de  ia  société.  Il  était 
de  notre  deroir  de  détruite  ce  docnment,  et  jamais  il  ne  sera 
pvblié;  mais  Ton  saura  «fue  les  séides  de  Gairier  et  les  mem- 
hraa  des  diTursea  administrations  assistaient  seuls  à  cea  réu* 
nions ,  auiquelles  on  ne  vit  jamais  ni  les  membres  de  la  Mairie 
et  du  Conseil  munld^U  ni  même  la  plupart  des  Jacobins  les  plus 
ardents.  Dans  ces  assemblées  de  débancbe ,  les  femmes  arrlTaient 
Il  moitié  Téluee.  Après  de  oopienses  libations.  Tenaient  dea  danse» 
obicènei:  sonrent  alors  on  éteignait  les  flambeaux,  et  la  promis- 
cuité la  plus  dégoûtante  ajoutait  encore  à  ce  qu'il  7  arait  dlnftme 
dans  ces  orgies  ! 

Quelques  faits  d*un  autre  genre,  deux  surtout,  doivent  traoYcr 
place  îd.  Une  jeune  fille,  conduite  dans  les  csirières  de  GIgant  pour 
y  être  fusillée ,  parvint  ft  s^échspper  ;  reprise,  elle  se  sauva  de  nou- 
veau ,  et,  poursuivie  vivMuentf  elle  grimpa  sur  un  toit  peu  élevé. 
Jeune ,  intéressante ,  désireuse  de  vivre ,  liée  peut-être  au  monde 
par  de  vives  afTeclions,  elle  eût  dû  attendrir  les  cœurs  les  plus  fil- 
rouches:  imt!  seconde  fois  on  l'arracha  de  son  asile.  «  Je  neveux 
pas  mout  ii  ,  (\\sm['ùI[<ô  ^  hussez-moi  vivre ,  que  vous  ai-je  fait  ^  tfuei 
mal  puis-je  fatre.'  n  Elle  fut  entraînée  avec  violence ,  et  la  mort  vint 
étouffer  ses  cris.  Rien  dans  ce  premier  fait  que  de  bien  naturel  ; 
mais  les  débats  de  la  jeune  iîlle,  sou  regret  de  quitter  la  vic,  Vé- 
loquence  de  ses  prières ,  voilà  ce  que  je  n*ai  pu  rendre  et  ce  qui  a 
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jeté  an  si  vif  intérêt  sur  ses  (icmiers  instants.  Le  second  est  digne 
des  ternps  antiqnfs  :  Une  raerc  et  ses  cincf  filles,  jeunes  et  belles, 
se  présentent  à  t  échafaud  :  elles  n'avaient  snbi  aacan  jogement; 
aatoor  d'elles  se  presse  une  fonie  muette  d'inqaiétnde  et  d'effroi; 
touit  la  place  est  prise,  il  faut  attendre  et  faire  queue  une  demi- 
benre  à  ce  drame  horrible.  Cependant  la  mère  soutenait  ses  filles 
de  ses  conseils  et  de  son  ooorage  ;  bientôt  elles  se  prirent  à  chanter 
en  chœur  des  cantiques.  tJn  hymne  relîgieox  sar  cette  place  rouge 
de  sang  !  Un  hymne  chanté  par  deë  femmes,  ou  plotôt  par  des  tnges, 

comme  on  les  léve  h  20  ans  !  Le  penple  s'ément.  Aai  accents 

des  jeones  Tierges ,  il  a  retfonvé ,  dans  son  ccenr»  vn  reste  de  pitié. 
I«a  religion  de  sea  pères,  cette  religion  qui  consacra  par  des  pompes 
imposantes  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  el  ipii  n*esl  plos  pour  lui 
qn^on  souvenir ,  Tentonfo  de  ses  prestiges.  Le  lM>urfean,)ni-méme, 
snooombe  à  son  attendrissement.  Cependant  il  eiéOite  les  ordres 
qn^il  a  teçns  :  deux  jon»  après,  il  était  mort  d*horreiur  et  de 
regret. 

A  l'anarchie  d'un  despotisme  i^ao^uinairc  ,  se  joij:,uait'ul,  comme 
CJi>iiij^>léuit  ul,  jieiitlaiit  le  séjour  à  Nantes  de  Carrier,  la  disette  et  une 
épidémie  violente.  La  disette  fut  la  source  du  maximum,  qui  ruina 
un  ^raud  uuiiibre  de  maisons  dont  le  crédit  était  basé  sur  une  pro- 
bité scrupuleuse.  Les  assignats  perdaient  chaque  jour  de  leur  valeur 
réelle;  cependant  ki  lui  ordonnait  de  les  recevoir  au  taux  de  leur 
valeur  nominale;  de  plus,  il  était  enjoint  h  tout  négociant  d'inscrire 
sarsa  porte  la  liste  des  denrées  (]u'il  avait  en  magasin.  Alors  se  pré- 
sentaient comme  acquéretirs,  ceux  (|ui  jouissaieul  de  queKiue  crédit 
aiipt<  s  du  Comité  révolutionnaire,  et  les  hommes  qui  criaient  si  fort 
au  club:  à  bm  les  accapareurs!  accaparaient  les  premiers,  en  for- 
çant les  détenteurs  à  vendre  au  prix  fixé  par  le  tirif  et  ii  recevoir 
leur  paiement  en  assi^ats.  Les  ntis  ensuite  expi;diaient  au  dehors 
leurs  marchandises  et  les  dirigeaient  sur  les  autres  ports  de  la  Répn- 
Uiqne  on  de  ses  alliés.  Les  autres  avaient,  soit  à  INantes,  soit  dans 
les  environs ,  des  magasins ,  qoMls  remplissaient ,  et  dont  ils  tiraient 
an  fnr  et  I  mesure  de  leurs  besoins  :  tous  s^efTorçaient  de  revendre 
en  espèces  monétaires  ce  ifn'ils  n^sTaient  soldé  qu*avec  nn  papier 
discrédité.  On  voit  même,  par  une  déposition  de  M.  Mosneron ,  in* 
séiée  au  procès  de  Carrier,  qne  Tnn  d'eux,  nommé  Mooquet,  s'em- 
p«ait  des  mandiandiies  de  tout  le  monde ,  ei  se  les  epprapriiit  sans 
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bourse  (ielier,  en  exif^eanl  un  certificat  de  civisme  de  ceux  tjui  iui 
en  n'*(lam<'»ient  I»'  prix.  Plusieurs  des  grandes  fortunes  de  Gaules 
doivent  nialli  iirt  aseinent  leur  origine  à  des  voU  de  celte  espace: 
pais&e  leur  emploi  faire  oublier  leur  source  ! 

Malgré  les  noyades  et  les  exécntioDs,  les  prisons  restaient  pleines. 
De  Ventassement  des  détenus  et  de  la  nilpn^reté  de  lears  salles , 
naquit  nne  épidémie  qui  fit  de  grands  rarages,  snrtoat  li  TEntrepÔt; 
plusieurs  centaines  d*enfants  j  périrent  dansl'espace  de  quelques  jours, 
les  malades  qne  Ton  en  extrayait,  sentaient  tons ,  an  rapport  de  M. 
LaëDDcc  et  de  plusieurs  antres  médecins ,  Todenr  de  cadavre ,  à  tel 
point  qu'oD  souffrait  de  les  approcher ,  et  qu'ils  communiquaient  la 
iiiaindie  dans  les  lieux  oîi  ils  séjournaient  quelque  temps.  24  hommes, 
i[ui  avaient  passé  la  nuit  au  corps-<le-f;arde  de  cette  prison,  en  furent 
tous  atlacjiiés,  et  la  plupart  succonibi-rcnt.  Vers  la  fin  de  janvier  17'J4, 
Ton  comptait  à  Thospice  grand  nombre  de  lits  qui  avaient  reçu  sdc- 
ressivement  50  moribonds.  Les  matelas  étaient  imprégnés  do  leur 
odeur  putride,  et  la  mortalité  s'élevait  de  30  à  40  chaque  jour .  i» 
rEnlreprtl  seulement.  La  fièvre  typhoïde ,  dont  il  est  ici  4|uestion, 
s'annonçait  par  une  faiblesse  extraordiriairt» .  les  traits  étaient  de 
siilff  altérés,  et  In  figure  prenait  une  e\pi  |^^^i^>n  cadavéreuse.  C'était 
«ne  afïecliou  de  toutes  les  muqueuses ,  lré(juemment  accompagnée 
de  symptômes  cérébraux.  L'emi)loi  de  la  saignée  et  des  limonades 
acides  obtint  seul  quelques  succès  ;  cependant,  il  faut  ajouter  qnc  si 
les  antres  méthodes  de  traitement  ne  guérissaient  pas,  les  malades 
qui  avaient  été  saignés  succombaient  presque  tous  au  moment  où 
Ton  espérait  leur  convalescence,  qui  était  toujours  extrêmement 
longnej  quand  elle  avaitlieu.  Tl  serait  difficile  de  dire  an  juste  combien 
de  personnes  sont  mortes  de  cette  maladie,  véritable  empoisonne^ 
ment  miasmatique  ;  mais  on  peut  avancer  sans  crainte  d'exagération 
qa*elle  a  moissonné  pins  de  cinq  mille  individus. 

Pendant  que  l<i  terreur  et  luus  les  lléaux  réunis  régnaient  dans 
notre  ville,  Carrier  adressait  aux  généraux  qui  commandaient  dans 
la  Vendée,  les  itrdn  s  hs  [ilus  sanguinaires  :  sa  barbarie  rallumait 
partout  la  guerre  t  i\  ile  et  des  h-nines  qui  ne  demandaient  qu'à  se  cal- 
mer et  qu'^i  s'éteindre,  surtout  depuis  la  défaite  de  ÎSavenay,  qui 
avait  entièrement  découragé  les  insargt^s.  //  voux  exi  miloiiné ,  écr^ 
vait-il  an  général  llaxo«  d incendier  toiUet  Je*  mmtom  des  rtbeUetf 
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lunce*.  Chargé  de  fooiDir  &ê  f ivret  l'araiée  dfl  rOwft  et  lu  ville 
de  Nantes ,  il  ne  preaiH  aneme  meveeomreuMe,  et  f*ooblltit  een- 
pléteroeot  ae  ailien  4e  aei  orgieB  et  de  lee  liilea  4e  proacriptioiif . 
Un  coHUBii  4e  ra4iiiieistnitioB  nailitaife  ae  préaettte  an  jour  chef  !■! 
poar  4eoBaB4er  4ea  aooilert  4oBt  un  batallloii  teat  entier  arait  wê 
pressast  baaiiiB,  w.*..*  tw  te  ftir»  f„.,.,f€  e*m  ptu  U  t§mpi^  telle 
fnt  ta  lépone;  il  ne  ae  aonlra  gnèie  plus  poil  enTen  le  Maire  : 
ceini-ci  étant  fenn  lui  faire  4ea  obaerrationt  ao  tojet  de  Tapprovi- 

iiomement,  ieffnmùrb  ,  dit  Carrier,  qui  me  parU  éê 

lÊÊtceJiJe  lui  faiêf.,,*,  êttêUé  Uu^ 

Les  plnscluHMU  patriotea,  letlaeobioa  nêoie  lei  plua  fanatiques, 
k  reteeplion  4e  quelqoea  neabrea  4n  Comité  rérointiennaire,  4é- 
tiraient  lona  le  rappel  4n  Beprtaentant  do  peuple  ;  maie  la  penr 
lea  dominait  tel  point  qn^ila  n*oaaient  en  écrire  ni  k  la  Conven- 
tion ,  ni  an  Comité  4e  Saint  publie.  Henrenaemeot ,  yen  la  fin  4e 
janTier  ,  an  jenne  bonune ,  alon  ami  et  secrétaire  4e  Robespierre  , 
anqnei  il  était  4onoé  4e  eommenoer  à  cette  époque  nne  nouvelle 
carrière  et  4e  racheter  quulquea  enenra  par  4*nti1ea  aervices ,  Jul- 
llcB  ,  de  Paris,  passa  4ana  noa  mura;  on  loi  peignit  vivement  le 
amOMor  4e  noire  ville ,  il  vit  tonte  la  crainte  qninspirait  Carrier , 
écrivît  4e  aoite  à  Bobeapierre ,  promit  4e  aollidter  vivement  le  rap- 
pel 4n  BepréaentanI 4tt  peuple ,  et  partit.  Le  1."  février,  Cairier 
avait  quitté  Nantes  anr  l*or4re  4n  Comité  4e  Salut  public.  Il  était 
tempe  :  I'épi4éniie  4e  TEntrepét  faiaait  chaque  jour  4e  nouveaux 
progrès.  Il  avait  filiu ,  par  mesure  4e  salubrité ,  4éfen4re  b  pôche 
en  rivière  4ana  cartainea  Umitea.  Le  fienve  roulait  à  la  mer  4es  ca- 
éavrea  4oBt  un  gran4  nombre  »  après  s*étre  arrftléa  dana  lea  roaeaox 
et  lea  herbages,  aebevaieut  4e  s>  putréfier;  4ea  ol8eaits4e  proie 
iiacoontnaaéa  volaient  en  trovpea  nombrenaes  ai  couvraient  lea 
rivea  4e  la  Loire.  Le  Ilot  et  le  jusant  ponaaaient  çl  et  U  4ea  oorpe 
amla  anr  lea  4ignea  et  aor  lea  rocben.  Lea  naviraa ,  en  jetant  leort 
aacna  »  trouvaient  4ea  ca4avraa  4e  aojéa.  Ce  n^était  pina  Teapect  4e 
la  France  ,  on  eut  4it  le  Ganse,  oà  lealn4iena  4époieni  ceux  «{ni 
ont  véeni 

Sefoitpil  vrai  qae  Canier  n*avait  4'ant»  but,  en  faiaant  périr  4es 
millien  4e  4éleiuia  qne  4e  4iniinqBr  b  nombre  dea  conaommatenrt  ? 
Serail-it  mi ,  comme  U  Ta  piélen4a  4ana  nne  converaation  ,  qud  te 
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Gomilé  à»  Sitnt  piUie  mit  approoYé  et  eomonMlé  Mt  actes  après 
an  receiMemeat  det  horames  et  des  subsistances  ?  Oa  bien  faut-il 
croire,  avec  le  peuple  de  notre  cité,  qu'il  voulait  supprimer  I  aucicane 
génération  et  la  remplacer  pariine  nouvelle,  toute  composée  de  purs 
sans-culottes  ;  ou  encore  »|u  il  ri^ib^aU  unitjueinent  sous  l'influence  de 
sa  haine  contre  Jes  aristoci  a lo^  ?  Toutes  ces  opinions  s'appuient  d'ua 
certain  uuuibre  de  preuves  ,  toutes  sont  vraisemblables  ,  et  peut-être 
pourrait-on  les  admettre  ,  niais  réunies  cl  se  prêtant  un  mutuel  ap- 
pui ,  comme  l'explicalion  des  événements  qui  se  sont  sucrédé  h 
Wantes  du  H  octobre  au  I  février.  Tî^n  fait  remarquable ,  c  est  (jue 
parmi  les  hommes  que  (Carrier  trouva  si  doc  ili'sîi  exécuter  des  me- 
sures fiscales  et  sanguinaires,  plusieurs  sont  di  vtrius  ,  de]>His ,  aussi 
avilies,  aussi  dévots,  aussi  exaltés  dans  un  autre  ]mïIi  «lu'ils  étaient 
Jacobins  ardents,  lorsqu'il*;  se  déclaraient  les  seuls  iNautais  capables 
4e  soutenir  dignement  Marat  et  les  solides  principes. 

Pioas  sommes  étonnés  aujourd'hui ,  en  lisant  notre  histoire ,  de  f oir 
qa*n  7  ait  en  si  peu  d'opposition  auK  mesures  violentes  de  Carrier; 
iDtis,  reportons-nous  è  l'époque,  et  nous  comprendrons  mieux  les  évé- 
nements. A  la  £rODtière,  la  défection  do  Dumouriez,  la  retraite  de 
Costines,  la  désorganisation  de  l'armée  delà  Moselle;  à  l'intérieur, 
les  troubles  occssioftoés  par  les  décrets  sur  les  prêtres  et  les  émigrés, 
par  la  levée  des  trois  cent  mille  hommes  et  Tinsiirtectioii  de  la 
Vendée.  Voilkla  sitnatioii  terrible  dans  laquelle  se  tcoiiTait  la  Répii- 
bliqae,  lorsque  les  tribunaux  réToluHonnaires  et  le  Comité  de  Salut 
public  furent  organisés  pour  répondre  aux  erigencea  du  moment 

Tant  que  Nantes  eut  Baco  pour  maire»  aucune  atrocité  ne 
souilla  ses  murs»  aucune  représaille  ne  fut  autorisée;  les  mae- 
sacrea  de  Machecoul,  ne  donnèrent  lieu»  dans  notre  Tille,  à 
aucun  désordre;  sous  la  mairie  Renard  tes  cboses  changent,  le 
Comité  réfolotlonnaire ,  débantassé  des  hommes  qui  loi  taisaient 
obstacle,  eCque  Gonllin  avait  en  i^adreaie  de  reléguer  k  la  mairie, 
se  trouvant  tout  paissant,  ses  duft  dictèrent  la  loi.  Violents,  haineux, 
pillards^  ils  se  vengent,  par  des  massacres  de  prisonniers,  des  mau- 
vaises nouvelles  de  la  Vendée;  è  chaque  victoire  desroyalietes,  le 
sang  coule  en  expiation.  Les  premières  exécutions  en  masse  furent  , 
très-populaires ,  et  la  garde  nationale  elle-même  les  désirait;  on  nous 
reprochera  peut-être  cet  aveu,  mais  nous  devions  le  faire,  paisqne 
l'hisluirc  a  surtout  pour  but  1  élude  de  la  moralité  des  faits.  Lorsque 
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des  prisonniers  entraient  k  Pîwles,  c'était  seulemcDl  avec  une  escorte 
considérable  qpi'oo  pouvait  les  cûiidnirf  en  prison:  sans  cela  ils 
eossent  été  massacrés;  chacun,  en  les  injur  .ml,  su  rappelait  qu'ilavait 
f9Sén  diinn  les  guerres  de  la  Veiifl<' - ,  im  fils,  un  frère,  un  ami. 
Lors  des  premières  noyades,  Carrier  u  '  lui  point  gén»  r;!l. ment 
blâmé:  autant  de  brigands  de  moius .'  A\s:\\i'n\  les  ^'ardps  natiouam 
Mais  lorsque  Fouquet  el  Lanihertyc  ,  (ioullin ,  Lavaux  et  Hohm 
eurent  fait  «égorger  des  femmes  el  des  enfants  ,  les  républicaines  l«>»; 
plus  ardentes ,  celles  qui  poursuivaient  habituellem<'n(  les  prisoniie  rs 
de  leurs  cris  à  mort  tes  hrigands!  à  la  Loire  les  miussins!  furent  li  > 
premières  à  s'apitoyer  sur  le  sort  des  virtimes.  Les  hommes  sont  bien 
pin*?  mérhnnts  en  paroles  que  dnns  leurs  .irtes:  la  vue  des  atrocités  de 
C  irrier  moditia  roi)inion  ,  el  rrii\  qui  avaient  désiré  le  pins  nrdeni- 
iiunt  que  les  prisons  fussent  fmnjrfs  ne  tardèrent  pas  îï  faire  nue 
demi-opposition;  la  mairie  el  les  administrations  prolcîitèrent  par 
qnelqtîes-uns  fie  leurs  membres:  le  municipal  Piton,  non  coulent  de 
satncr  en  secret  plusieurs  suspects,  prit  publiquement  sous  le  bras 
une  femme  que  Ton  conduisait  h  In  Loire  ,  cl  remmena  malgré  les 
noyeurs;  Fonbonne  en  ût  autant  pour  de  jeunes  enfants;  l'un  et 
laulre  s'expliiiuèrent  hautement  sur  ks  motifs  de  leur  conduite; 
cependant  les  ])aroles  suivante  prononcées  à  la  mairie  et  conservées 
dans  les  notes  de  Savenean,  son  secrétaire,  nous  CTpliqnent  pourquoi 
la  terreur  fut  si  lente  à  cir^ser  L*on  parlait  d'arrêter  refTtision  du 
sang  :  //  s'nfjil  bien  en  ce  mu  me  ni ,  répondit  nn  mnnirîpal,  du  sort  des 
brigands  ,  .sdiivnn.s  le  pat/s  d'abord,  el  plu4  lard^  je  serai  le  preinirr  à 
proposer  des  tiicuires  d  indalgeucf  cf  de  rnnritiah'on .  Sauvons  te  pai/s 
d'abord,  telle  <  t.nt  eu  effet  la  pensée  de  tous  ceox  qui  se  tioiiTaienl 
mêlés  aux  affaires  pubii<|iit  s 

La  lutte  qui  survint  enlr  -  C  itner  et  la  municipalité  de  Nantes: 
liilte  qui  se  termina  par  la  deslilulion  de  Champenois ,  sert?»  eorro- 
lnirer  ce  qui  précède.  La  gravité  des  faits  nous  a  imposé  i'obliy.jiinn  de 
Citer  en  entier,  dans  une  note,  leref  istre  de  la  mairie  (!)•  Le  compte- 


nt) 13  pluviôse  an  '1.  —  Président  llenard ,  maire,-  -  Frauçois  rine  , 
Laitiane  ,  itfaiUier,  Uobiaot-Bertrand ,  Jonlain,  Pexiet,  Gaigoaid,  (.1r^«^^u. 
Bigot,  officiers  municipaux  s  —  Sareoeao,  secrétaire  {  — Coiquaud  tils, 
agent  nationaif  —  ClwvTet  *  Aiebmbrad ,  Terryn ,  Madiot ,  Gantier ,  Rr- 
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rendo  de  la  Société  Populaire  et  de  la  comamiie  de  Nantes  k  la 
Convention  nationale,  confirme  encore  notre  opinion  ;  les  tragments 
qui  suivent ,  nous  permettront  enfin  d'émettre  sur  les  hommes  et  les 
faits  de  93,  un  jugement  impartial,  mais  qni  n*elltpas  étésafflsaminent 
justifié,  si  noos  arîons  anticipé  sor  les  éTénements. 


VAjgnt  nallontl  a  dit  :  Citoyeni  asagistrau  et  pères  dnpeopto-,  |*ai  été  ios- 
tniît  ce  matin ,  vers  les  dix  beores ,  qu'un  de  ves  meotees ,  le  eitojea  Cliani- 
pemiSf  officier  monieipal,  avait  été  arrêté  ches  lidpar  m  ofdie  supérieur 
eftcoadoit  par  la  ville  au  milieu  de  quatre  fusttiers ,  jusque  daos  une  maiioii, 
au  Booi^Fuflié ,  où  loge  aojoaid'biû  le  Représentant  da  penpie  Crangâs 
Carrier. 

(Jitujeos  magistrats,  le  cilojen  Champenois,  que  son  civi&mc  et  son  atta- 
chement à  1  unité  et  à  I  indivisibilité  de  la  Uëpnblique  a  toujours  disungué  , 
et  qui  a  filé  l  upiutuii  des  llepréseotaDts  Phelip^eaui,  (îillet  et  liut'Ile  ,  qui 
l'ont  cbui&i  pour  dire  l'ua  de  vos  collègues  ,  a  saus  doute  été  accuse  d  uu  (^raud 
délit ,  et  s'il  n'est  pas  coupable ,  ainu  que  j'ai  lieo  de  le  croire  peisqu'il  est 
en  ee  moinmt  an  vifien  de  tods  ,  la  calenrie  s*««l  crnenenent  appeiaatie  sur 
loi.  Cependant,  eomne  un  ma^ietrat  da  peopie  dait  être  par  et  sans  tache , 
et  qo*il  ne  doit  pas  rester  sons  le  eonp  do  moindre  soopçon,  je  dois  égria« 
BMat  re^nérir  et  j*  reqaiers,  an  nom  de  la  loi  /  ^11  s'eipliqoe  sur  lea  aw- 
tid  «pu  ont  pravo^  eoatre  loi  na  ordre  woêA  rigoaraos  qne  celai  qni  Ta  irit 
coodoirj  par  ia  forée  armée  devant  le  Bepréseutant)  me  rësenraat ,  aprèf 
raroir  enteada  »  da  prendra  telles  cooclnsiens  qne  Je  ferrai  eonvenaUes. 

À  rinstsatt  la  citojen  Champenois  a  dit  : 

Gtojens,  frères,  amis  et  collègues,  voici  l'ordre  que  j'ai  reçu  ce  matin, 
environ  vers  les  8  henres  «  de  la  part  da  Beprésentant  do  peopie  Carrier ,  et 

je  dépose  cet  ordre. 

Lecture  en  a  été  faite  ;  il  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Lp  premier  ofiicier  coiniiKuidaiit  la  force  publique  amènera  devant  le 
»  Représentant  da  peuple  ,  k'  uoutiiK-  Cbampenois ,  potier  d'é tain  et  officier 
»  municipal  à  Nantes ,  j  demeurant  carrefour  du  Change. 

«  Nantes ,  le  12  plnvi&se  de  l'an  2.*  de  l'ère  Bépoblicaine. 

■  Sifsé  t  le  Haprésentant  da  panple , 

«i  Gaaama.  » 

Cet  ardre  aaa  fat  rends  par  ^nsiann  eitofans  armés  da  fnails.  J'étais  in- 
conmiodé,  etajant  à  me  rendre  vers  les  aanf  hanras  près  la  Beprésentant, 
en  qnalité  da  dépalé  de  la  Saciélé  de  17iaeent*la-]Kootagna ,  je  lear  dannai 
ma  pamle  da  m*7  rendre ,  ei  qalls  ponvaieat  sa  retirer.  Ils  iasistèrant  poar 
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Bxtnii  é»  evmpU^Ttndm    h  Société  Popmltdn  et  ék  (a  Commune  ét 

«  ^'oiis  paraissons  aajonrd'htii  tlovant  la  Convontion  nationale  et 
le  l'eiiplc  Français;  noQ%  leur  soiinieltons  notn:;  coikIuiIl'  afec  COn- 
iuce,  aûu  i|ue  reneursoit  délruile  el  la  j>eriiiiie  déjouée. 


UJe  conduire  ,  eu  vertu  de  kurs  urdres.  IHagiftlrat  dn  peuple,  je  connais  le 
respect  et  la  &uuiuii>siua  das  aux  pouvoirs qot  ont  été  délégués  parla  Gonvea- 
tioa,  et  je  doaaai  de  suite  l'exemple  de  l'obéissance  que  toui  Hé^ablicaio 
leur  d<Ml  :  le  cammaudajDt  de  garde  me  fit  placer  cuiuuie  uq  ctiuiiuel ,  au 
iâUeu  de  tet  fnsiliers  ,  et  eô  fol  dut  cet  état  qae  je  traTevsai  lonte  U  TiUe , 
4apàa  k  Chwig«  jui>qa*aQ  Bauf-taié ,  âitigl 4*imi  giaad  qoarlda  liaii«,  et 
èb  «fl»4«  UivtlA  p«apla» 

Atmé  à  l>  ■aiHii  ^a'eaaf  I»  l^prtaM,  je  tfs  ao  portier  da  le  faire 
awitir  da  aea  anitée.  Après  m  feart-d^bem  d*alteate,  Je  fea  nmènt 
dsfaet  GMfiar,  foi  lat  dll  «i  a'aperaevaM :  EA  Hmi  MamHmnr  Ciam- 
ptÊtitp  JÊàmsitttr  fàittHmi  mumicipait  e'êêtéêmo  9êm»  ef  W9im  mu- 
ukipuUié  fui  90t$tjMrm&itn  «h  ééeaekê^  /ar  teHn»  qui  me  ml 
êénssée*? 

m  Carrier ,  ai-je  répeoéa  «  je  M  puis  croire  qo'aoctin  des  membres  de  la 
«  mooicipaUtë  ae  aoU  pamb  vu  tato  aeaaUaMet  quasi  àau»,  jea*ea  ai  nulle 

«  coQuaissauce.  » 

Pourquoi  ^  reprit  Carrier ,  hier  .  dans  In  trihune  de  la  Soct^fé  ,  avez- 
vouy  ji  f,  de  la  défaveur  sur  mu  jirrsonne  vl  nvi/i  la  Beprésmtntion  na- 
tionale ,  et  cherché ,  par  là  .  à  me  faire  perdre  A  resprrt  qui  m'est  dû 
comme  Représentant?  ■ —  •<  J  ni  jiarlé  le  laa^jage  d  uu  homioe  libre ,  celoi  de 
«  ia  férilé  ;  TOjaut  qu  il  est  tres-diflicile  de  l'approcher  et  que  l'iotérêt  de  la 
«^lépabliqae  en  looffrait  «  parce  que  nonsaTionsi  te  doooer  des  reusei(jae- 
»  BMBts  de  ta  dernière  orgenee  lar  la  fuerre  démtreose  de  la  Vendée  ,  je 
»  deaandai  à  In  Seciéld  d  tn  a? aia  répondu  à  la  lettre  qu'elle  t'avait  éerila , 

•  ai  eadn  ai  tn  «vaiB  eafané  noa  joaloa  inqniétndaaanr  la  dlnation  de  nos  ar- 
"  nées  dana  In  Vendée.  J'appna  qne  Ion  secrétaire  avait  lépondn }  auâa  qae 
■  nanaétiona sans  espérancn  de  ponvair  te  parler.  Btonné  de  eola,  je  pro* 

•  pasM  de  l*é«rim  do  nenveao  pear  t'eniagar  è  nona  répondre  conne  frèra 
»  ot  en  vrai  Jneoidn.  J^aJentai ,  «toe  BMftanddao  ordinalm ,  qne  si  tn  ne  ré- 
"  poodm  paa,  nona  ne  ponrriooa  plna  to  regaidar  eonune  nn  do  noa  nieni« 
"  bres.  » 

Je  demandai  alors  k  Carrier  le  nom  de  celai  on  de  ceux  qui  osaient  calom- 
■iir  près  da  hd  nn  patriote  tel  qne  asel ,  qm»  loin  d'avofar  en  l'iotention 
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»  Proclamer  à  h  face  de  la  dation  tout  entière  nos  principes 
invariables,  déclarer  ce  que  nous  avons  fait  dans  tous  les  temps 
puui  la  chose  publique,  éclairer  nos  frères  abuses,  en  confondant 
nos  caioninialeurii;  tel  al  autre  bul,  tel  ebt  uolre  devoir. 


d'atiUr  un  llcprésenlaul  uiouLa^uard,  les  ai  ionjour!»  lous  défendus  avec  ce 
courage  et  ce  fea  répubUcaia  qui  m'aniineiit  contre  toot  les  fédéralistes  et  mo- 
dérés. J«  M  obMrrM  full  tfUit  iwni  ■■■■■■Hbf  ,  et  que  n  je  n'éUis  fMdv 
empablA ,  les  triboMoi  m  |i|»niMt. 

Gtnitr  eiiMlèfv ,  tat  tépBqse  m  jmnt  :  Màis,  MnmHmir,  votu  atm 
prMÊHdv  qmê  /#  tUwaisvoMê  rmtért  ma  contMtt  m  eHt& 

9£ite  etdt  ma  earrw^fondanvt  opmt  Sêê  gêairau»*  —  «  3Le  frit  est  faux: 
n  j*«s  dil  4««  les  brigMds  divifienl  élM  dMxvHa ,  d'apfèt  XmÊonmoB  qne  ta 
»  noos  aa  avait  donnée  pnbKqiiaïaaiit  i  que  «  dans  cette  eanfianoe ,  on  préparait 
N  one  fête  triomphale.  J*ai  dilqna  ta  maladie  t*aBq^êdiait  d'avair  roeil  séries 
n  géaéraas  qai  paraianiettt  Tooloir  prolonger  cette  gnerre  pour  lenrs  propiea 
M  iotéréts  ;  qoe  nous  avions  des  déaoQciatioos  contre  eux  ;  qu'il  fallail  en  ios- 
w  tmire  nos  frères  les  Jrtcobins  de  Pmîs  et  la  Genvenlion»  et  an  vrais  Bépn* 

«  bticains  dire  tonU-  la  vérité,  i> 

Les  renseiijneint  nts  que  j'ai  eus  sont  jûrs,  et  le\  personnes  rjrn  me  les 
ont  donnés  sont  diqnes  de  foi.  —  "  Ils  sout  les  ennemis  de  la  lUierté, 
'»  pumju  ils  ea  ont  impose^  dan*^  tous  leurs  rapports.» — «Fowj  ^tes  un  las  de 

»6  de  contre-révoluiiunnaires  payés  par  P  Ht  puisque  vous  cherchet 

nà  me  dénoncer  ei  demamdei  un  autreRepréiemtantà  ta  Ctmvention,  ** 

«  Ja  ida  rannann  jnré  da  Vitt.  taa  patriotes  foa  in  tnilaa  de  oaatra- 
w  révidntionnalm  tant  aaas  foi  aatfataé  laa  fMétaliaaa  I  raipeetar  la 
»  HbmagDa,  en  afisliant,  en  Kaam  an  pnnpin  tas  laii  4a  la  Ganvantion 
w  aMMUagnaida,  dana  an  toMpa  oii  las  pai|[nards  étaient  iavéa  anr  noa 
»  têlaa.  noaa  n'avans  point  daaandé  teniappal,  anis  J*a>  appnyd  la  notion 
»  faite  da  danandar  nn  anifa  Bapcéientant  ponr  t*aider. 

»  Il  aiiala  encnra  da  ces  hommes  méchsata  et  parvaia  qai  t'entovraat  et 
w  ta  traoHieot  :  ton  secrétaire  Booneval  en  est  un.  Je  ta  le  dénonce  ponr 
A  avoir  refosë  ta  porte ,  en  ne  voulant  laisser  entrer  fne  trois  des  cinq 
n  membres  de  ia  députation  de  Yincent>la -Montagne ,  et  sor  notre  obser- 
»  vation ,  sa  réponse  fnt  :  «  E/i  bien  .'  fussiet-vous  des  patriotes  enragés 
M  sortis  du  diaù/e  ou  de  fenfer^  vous  ne  lui  parierez  pas  :  tes  généraux 
t»  mêmes  ne  l' approchent  pas. 

>•  Fions  aviouâ  une  autre  dénonciation  à  te  Caire  par  écrit  et  signée  contre 
»  Uaxo  ,  général  de  brigade.  >> 

Carrier  se  cabna ,  et  noos  entrâmes  en  conversatioD  plus  paisibla  { aHa  dnn 
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•  léiécyiMC  Mr  Teipoté  mi  de  Mtoeeoadnitoirvépro» 

^fâ  mtm  Utout,  s'MmU  :  BiM  11  c«lle  GovmiUQ 
p^fiitt  eowM  me  tem  de  réMIkw?  8«r  quoi  lODt 
«t  ropprolMflt  la  protcriptioD  qa*oa  appelait  aor  le  peuple 


••fiNB  M  qeert-irbfn».  le  M  deMaW  aleneefa*!  vmWi  frire  de  moi. 
Il  aipeadii  qa'il  M  êUàk  jeeleewee  de  peeii  u  kdaue  qu'en  Ini  tmonçait 
Ci—  f eltieH t aeief ell UêHL Itoe neleet.  ^ «  Gafiier«réflft|eai*|e,jii 
•■  tedMfieajMnalev<iilé,elidepeneadéfBejMMtaJeaedéaéfilefaide 
•  le  pétrie,  etge^eMee  être  «e  peet  ai'awii  à  w  ndde.  m 

Cectiev  tenaaiee  en  aie  diMDt:  «  An  mointapjei  plnftpredeet,f       m  et 

il  Media  de  me  retirer.  Il  était  liera  environ  dit  hentet  et  deede  da  malin«et 
je  eadiedeclicz  le  R«pr#araUiot  eu  homme  libre  comme  je  terai  toojoan> 

hê  citoyen  Champenois  entendu,  l'Agent  national  a  concln  à  ce  que  le 
roowîl  prit  en  grande  cooaidëration  faifs  qni  Tiennent  d'être  d<Hail!ës  ;  que 
cbaqne  membre  a'expiiquât  snr  T  interception  et  dr-cach^temeat  des  îettres 
adressées  nu  Représentant,  rt  qu  na  prit  tous  les  raojeus  pour  drtrdinpcr 
Carrier  sur  Je  compte  de  la  ninnicipalit<-  .  et  lui  faire  enfin  ouvrir  les  jreui  sur 
las  iodividui  qui  lus  funt  de  (dux  rapparls. 

Le  CuB&eil  général  détibérani  sur  le  tout,  considérant  qne  L'ordre  signé  du 
fiaprésentaot  du  peuple,  Gufier,  dtftigoe  le  dtojren  Champenots  par  sa 
fadilé  d'eflcier  meaicipal ,  qaeeet ordre  n'a  pu  être  inotiTé  qœ  sur  an  délit 
relatif  h  wm  feedieen  eeaMérant  qee  eelte  piêronplion  mr  ee  que  let 
reprechee  liîte  an  eilejeo  GhaaipMeii  partent  aar  une  incnipatien  à  la  neal- 
âptiilé  de  i*étre  permit  d'à? air  inteiwpté  et  dêeacheld  dea  Initret  qni  lui 
illient  adienéei} 

Considérant  que  Iti  reffiahai  fdia  par  le  Beprësentmtdu  peuple  an  eHayen 
Ghanpmois,  relativement  aox  modona  quil  raeeme  d'iirofar  fntet  à  In 
InhoDo  de  la  .Société  de  Viuaant  le  Wniitoe"^  «  étrangers  au  Comeil 
général ,  puisque  c'est  eoauae  mnkn  de  ladite  loâété  qae  le  eitajee 

Cbampenois  est  ioculpé  ; 

Coasidérant  que  tout  en  rpndant  justice  aux  iraraux  rëvoIrjfioDnairps  dn 
fiepréseataot  dit  peupU' ,  Carrier,  le  CuQseil  a  eu  plusienrs  fois  [jéinir  de  le 
Toir  entouré  d  ludividus  qui  ,  sous  le  masque  du  patrioiisniL- ,  cuit  égaré  sa 
religion,  ce  qui  a  provoqué  ,  dv  sa  part ,  des  actes  qui  ont  attéuuo  k-  respect  et 
la  coQ^uder^iiiua  que  les  adiuiuiiiirés  doireot  à  leurs  magistrats ,  puisqu  lis  ont 
pu  Cùre  croire  ans  âtojeos  de  cette  commune  que  lama  magistrats  n'aTaien( 
pmaicoafianeef 

raaiîdéraut  que ,  par  leita  de  eet  rapporta,  le  Beprétenlant  du  peuple , 
Cirriar,  a,  à  diffireeteafeia ,  meadéle  eerpi araaiiîpal,  loitee eorpt ,  loit  par 
h  lardaeeliielaqaiaMtlaajearBtambéaàfnii 
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de  ISautes?  Il  a  Miatm  la  digiité  du  nom  fieucato»  okél  ms.  toit 
à»  la  Patne «t  coiiTtrt  de  dixit  m  autdil  il  a  T«né  loii  aaig  pov 
la  came  oomnone! 
»  IVouaaroiisIe  droit  d'atleDdie  dea  ffaieBépsbiieaiBa  iMtiMNUMriUe 


CiMMaéTiiityw,  s'il  «liste  da  ms  hoBneiqalcbmehflBtàdioigwrlaedtt- 
fiance  qiw  Canner  doit  à  das  nuigistrate  qui  ool  fait  leurs  proavM  de  idfaUi- 
canisfoe,  ce  oe  peot  être  que  dus  l'ioteolion  perfide  de  faire  jerir  lee 
fédénlittee,  oaodérés  elrojaliitM,d'oiie  diTÎsioo  eotre  les  BépdifitaiBs,  el 
qne  ces  boiniiiei  daageratts  doivent  être  éloifeét  et  téémU  à  rîBpÛMMe 
de  autre  ; 

Considérant  que  l'acte  d'autorité  exercé  contre  un  magistrat  du  peuple,  ati- 
nooce  à  tous  ses  coacitojeos  qu'il  est  piésomé  couple  d'oa  délit  grave  owitre 
les  intérêts  de  l.i  U»  publique; 

CoQsidéraul,  d  aiUeuri>,  que  ie  ciiojen  Cliaiupeuois  a  tr)ujuurs  manifesté  les 
seutiments  et  les  opioioiis  d'an  vrai  Sans-culotte  et  d'uu  Hépublicaiu  séLé  el 
ardent  pour  rmiîté  et  riadivifllMlité  de  Ja  Répoblique  f 

À.  àuàU  wii  Ataiia,  que  le  «itojeD  Beyréeeoledt  da  people,  Ganiw,  aaia 
bvité,  t.*  de  s'expliqoev  lar  le  repiecfae  lail  aa  dteyeo  Champeaeii,  portant 
qne  la  Kunidpelité  a'eat  pehnb  de  décaeketer  et  même  d'intewepler  ae» 
lettres ,  afin  qo'eUe  se  Uaaeldsse  de  eetle  inenlfiatien,  lente  iuisee  qn*elle  est  i 
3.«  de  faire  connaître  les  individus  qù  se  permettent  de  loi  lUre  des  rapporta 
aussi  contraires  à  la  vérité ,  que  ouisibles  à  raoion  qni  doit  répwr  entra  ne 
Beprésentant  républicain  et  des  magistrats  Saos<alottes,  afin  que  sll  se  troffre 
des  calonmiateors  «  ils  soient  poursuivis  selon  les  lois  ;  S.»  de  déclarer  qne  loi 
.  membres  do  Corps  municipal  et  du  Conseil-Général  n'ont  point  perdo  sa  coa> 
fiance  et  qu'ils  la  méritent;  déclaratiou  absolument  nécessaire  ,  pour  les  faire 
jouir  du  respect  et  de  la  coosidérntion  qtip  la  ïoi  impose  à  leurs  administrés. 

Ahrètb  ,  en  outre  ,  qtie  le  ciiojrea  tibampenois  n'a  jamais  perda  aa  eonfiaoce 
el  qu  il  la  po&sède  tout  euttëre. 

AiiHf  TB  ,  finalement ,  qu'expédition  do  présent  sera  adressée  ao  Heprésentant 
do  peuple  Carrier. 

Le  16  du  même  mois.  Carrier  répondit  à  cette  délibération  par  l'ordre 
suivant  : 

«  Gaauaa,  aanisiSTaiiT  noamma  mavçAis,  raâa  i.*aanaa  ne  L*Oinar, 
M  destitue  le  nenuné  GaannnoiB  de  saefiinolions  d'effoier-mnnidpal  è  Hantas  i 
»  loi  défend  d'en  exeieer  lot  fonetions  dès  cnosoment. 

I»  Jïifntf  CâBana.  ■> 

Le  Gensoil  enreqSsira  cet  ordre,  et  en  ea?efa  eipédition  è  Ganrier ,  aans 
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et  juste  témoignage...  Alors  nos  rœux  seront  remplis;  not  etlon- 
aial&ars  seront  forcés  sa  silence  el  condamnés  au  mépris;  nooi 
am»  ooBMrré  Vmlimê  4et  homoMt  Tertmoi,  la  seule  qii  now 
•oit  chère  ;  nous  mnm  proofé  qae  nous  a?ont  tonjonrs  bien  mé- 
rité de  la  patrie,  en  concourant  an  saint  de  tons,  an  bonhear  de  DM 
ceacitoyens ,  à  la  gloire  iamerteUe  ée  notre  République. 

»  lOM  loi  Français  ae  rappellent  qne  lea  Gi-4eTant  Bnlons  le- 
iteaatfln  1788,  le  bondierdn  peuple  eontre  aaa  oppieiienn. 

«  I«i dlejenaée  JUanlea,  iaiaéi  do  de^otlane  aaeeidolal  et  no* 
tiialaÉ  ^  e*Maenibltoent  k  la  HalaeneanmiMe»  rédamèient  une  égale 
npdMIMlen  ani  Élata  de  la  profince  et  nne  égale  léparUtion  dea 
i^iia.  Lea  Étsto  aaaembléa,  laa  den  Oidna  prirlIégUa  relisant  de 
lonacriie  aux  jnates  demandes  dn  Peuple ,  le  treisIèoM  se  retira ,  et 
noin  eommnne  dépota  dooe  de  ses  membres  feit  le  tjnrsn.  Cet 
eourageui  dlegrens  iient  entandre  b  Teraalllea  leois  Justes  léda- 

anlions.  

»  La  Bastille  tomba;  «t,  dsM  rinauireellou  unlTefselle  et  terrible 
qui  suivit  sa  chute»  nous  nous  moutrtmes  dignes  de  la  liberté ,  sus 
yeux  mémaade  eeus  qui,  seaMaUes  braiebHaele  baMIe  qui  aande 
le  tflRvtn  sur  lequel  II  vent  bâtir  «  calculaient  lea  mouTemeuts  du 
peuple,  et  pesoM  les  venus  de  la  nation  tout  entière. 

»  Lea  Hantais  ne  quittèrant  plus  les  aimes.  La  force  mllitaiie  fut 
OTganisée.  Doum  GompagnieadeTolontaiies,dontune  de  Cavalerie, 
se  formèrent  et  s'eiereèreot  à  Is  manouvie.  Dès  le  S6  juillet,  l*uni- 
rorme  national  couTrait  nos  guerriers,  et  Ton  rit  iotter  dsnsnos 
murs  le  drapeau  Iru  ulore  avec  l'emblème  que  la  République  a,  depuis, 
adopté  (un  faisceau  d'armes  avec  la  devise,  notre  miùnfmt  fftn 
farcê) . 

"  En  même  temps,  dou^  parcouriuos  les  campagnes,  arrôUotdiflé- 
rents  nobles,  et  désarmant  leurs  cbâteaai[. 

»  La  noblesse  el  le  clergé  fureul  écrasés.  Le  peuple  do  Nantes 
a^iplaudit  à  leur  destnidion,  se  réunit  en  Sociétés  populaires  «jui 
propagèrent  Tespril  puliUc  ,  et  s'aflilièrent  à  celle  des  Jacobins  de 
Paris.  On  se  rappelle  les  temps  malheureux  où  un  tyran  parjure  et 
des  ministres  pervers  U:iliissaleiit  le  bouveraiu,  el  appL'laient  sar 
les  Sociétés  populaires  le  ridicule  el  Pinfamie.  Les  Sani-cithife^ 
IVaiUêi  fweut  toujours  cause  connnune  arec  les  Hepuùlwuiits .  et  se 
montrèrent,  dans  toutes  les  circonstances  critiques,  avec  le  courage 
et  la  dignité  qui  convieimeat  à  i'bomme  libre  
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»  La  Vendée  et  la  ci-46Taiit  Bretagne  n'étoient  pat  le  aenl  fojer 
de  la  oentie-iéfolotion....  Lee  Ualilaoïis  enfelof^altat  anaii  noe 
coioiiiea.  nena  amâniee  et  éqnipiniei  k  m»  fraia  nn  liataHkm  ponr 
faire  partie  dea  Ibicea  enrof  éea  k  Saint-Dominsne,  afin  de  contaiiir 
les  aeélértU  qni  néeewiaîBaaleni  lea  décréta  de  la  Hébrepole.  Iloe 
firèrea  jreçnrenidenooa,  eo partant,  tontce  qoilear était  nécaaaaiva, 
et  Ton  ottTritf  depuia,  nne  aonacriptien  pev  lenr  faliie  paaaer  dea 
vinea,  dea  tentée  et  dea  féteaaaals  pour  le  dlaMit. 

«  Ce  bataillon  a  péri  teat  entier....  Le  eomage  et  la  mert  de  nos 
Mrea  ont  été  peidna  ponr  le  bonhenr  do  l*knmanlté  et  de  la  co- 
lonie.... L*on  n*a  point  d^oné  lea  complota  dea  traîtres  qnl  n*ont  qne 
Ifop  bien  léossi  k  ooofrir  de  minea  et  de  cadavres  eetle  terre  d*ee- 
clarage  et  de  misères!  


»  Lea  dangera  eommnna  allaient  tonjonra  cniaaanta.  Lea  Nantale 
entendirent  la  Toii  sacrée  de  la  patrie  ;  un  bataillon  a^aime  et  a*é- 
qttipe  k  aea  fraia.  Celte  jeunesse ,  belle  et  habile  an  maniemaDt  dea 
aroMs,  Tole  ans  Pjrrénéea-Orientalea....  Bile  prenTa»  par  aa  oondinia 

héroïque,  qoels  étaient  les  principes  dea  enfants  de  nos  mars.  Sur  les 
raines  de  Bellegarde  ,  i\»  refosèrent  de  capituler.  Sept  d^entre  eux 
rotèrent,  dans  le  Conseil  de  guerre,  ponr  faire  sauter  le  fort  et  s'en- 
sevelir sous  ses  débris.  Leur  dérouemeDt  généreui  montra  à  la 
France  qu'ils  éUieul  dignes  delà  Patrie;  et  l'Espagnol  apitrit  que 
celui-lii  esL  invincible  «jui  i  uriibat  pour  la  liberté....  Mais  pourquoi 
louer  leur  valeur?....  Ces  vertus  qui  nous  illustrent  enflamment  tons 
les  cœurs.  La  Bépubiique  compte  autant  do  kéro»  qu'elle  a  de 
défenseurs. 

»  Taudis  que  ces  guerriers  se  couvraient  de  gloire  sur  les  fron- 
tières du  midi ,  ceux  de  leurs  frères  qui  liUiient  restés  2t  ISantes  ,  ne 
demeuraient  pas  oisifs.  Au  moindre  si;j;tiLil  de  révolte,  ils  prenaient 
les  armes,  parcouraient  les  campagnes,  rétablissant  l'ordre  etpoor- 
soiTant  partout  le&  prêtres  et  les  nobles. 

M  Les  Sociétés  populaires  formaient  l'esprit  public ,  et  propageaient 
les  vertus  politiques  et  civiles ,  en  relevant  le  front  du  pauTre  ha- 
railié  depuis  tant  de  siècles,  et  versant  dans  le  sein  des  familles  in- 
iDrtnnées,  les  secours  de  la  bienfaisance. 

»  L'orage  se  formait  sur  la  tûte  coupable  du  tyran  ;  son  trdne  fat 
frappé  de  la  fondre  Tongereaae  dn  peuple.  Lea  Nantais  parlasirent 


Digitized  by  Google 


XVin.«  SlliOLE. 


47» 


ta  jolA  dos  ptiriolei....  Hait  de  gnodf  dangers  menaçaient  la 
Patrie.  La  fiiroee  Avtrichieii*  enhardi  eC  aeeoDdé  par  des  trattreâ, 
aooUlaîtiotre  territoinde  aa  présence  et  de  ses  crimes;  Il  dévaalait 
lea  flainea  de  la  Champapie....  La  jemieaaede  naDteaa*aniieet  Tole 
aai  fiNMBtières  do  Nord. 

»  lions  fonmimes  dans  celte  année  mémorable  beaucoup  d'aotrea 
coBpagnies  franches ,  armées  et  équipées  aux  fraia  de  la  Commonc. 

9  La  Goereotion  nationale  s'occupait  do  jngemaiit  dn  tyran  ;  lea 
Smt-cwkttet  éê  lYantês  demandèrent  sa  mort ,  comme  ils  avaient 
déetaré  aa  cknte.  Cette  pétItloB  fnt  nentioiiDée  dans  lea  papiers 

— m.»» 
pUIWICT» 

9  Cependant  lea  royalistes  s'agitaient  toujours  dans  la  Vendée,  et 
tnmbiaieiit  Tordre  public.  Les  Nantais  furent  plnsienrs  fois  obligés 
de  se  porter  h  Madtecoul ,  !i  Ghâlans ,  k  Chitillon  et  antres  lieux  ; 
pinaieara  fois  ils  y  ramenèrent  la  paix  ^  et  se  saisirent  de  scélérala 
qai  tooriMiitaient  en  tout  sens  les  trop  crédnles  habitants  dea  c«b> 
pagnes ,  pour  lea  porter  &  la  révolte. 

w  AnétOBa-BOna  ici  quelqœs  instants  :  Nous  voici  parventrs  h 
rdpoqne  où  la  ^ene  civile,  connue  sons  le  nom  de  ta  rmdëe ,  éclata 
à»MA  la  force,  et  se  continua  pour  le  malheur  de  notre  Gommone 
et  de  la  République.  Nous  ne  répondrons  pas  à  Tinculpation  qui 
Dons  a  été  faite  d'avoir  alimenté  cette  guerre  infâme.  Ceux  qui  ont 
suivi  nos  opioîona  et  partagé  nos  périls,  ont  déjà  repoussé  loin  d'eux 
l'idée  qoe  cette  accnsation  aussi  atroce  que  ridicule  pût  être  fondée. 
Si  nous  continuons  le  récit  analytique  de  notre  conduite  politique 
et  militaire  depuis  le  moment  où  la  révolte  éclata  dans  toute  sa 
ftireor  jusqu'à  nos  jours ,  c'est  bien  moins  pour  fermer  à  jamais  la 
bouche  il  nos  calomniateurs ,  que  pour  pronver  aux  amis  de  la  li- 
berté, que  le  patriotisme  et  la  valeur  des  Nantais,  dans  les  divers 
combats  que  les  brigands  nous  ont  livrés,  n'ont  pu  peo  contribué 
an  salut  de  la  République.  »  

Ici  la  Société  populaire  rend  compte  des  événements  de  la 
Vendée. 

«  Tandis  que,  loin  de  nos  murs,  nous  verrions  notre  sang  pour  le 
maintien  de  nos  droits  et  de  la  liberté  ,  des  traîtres  roalisés  avec  les 
meoeors  dn  comité  central  de  nos  autorités  constituées ,  travaillaient 
soordement  à  notre  perte  ,  et  vendaient  la  patrie.  Alors  Brissot  et  ses 
compUoea  oordiaaaient  le  vaste  complot  qui  depnis  a  pensé  perdre  la 
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France  en  allumant  la  guerre  civ  ile  dansplasieurs  points  de  la  Bépu- 
bliqae,  et  livrant  indi^'n^mcnt  h  l'anglais  !e  plus  beau  de  nos  ports. 
Tous  les  déparlenit'uts  ('[oient  luoridt's  il'écrits  liberticides,  dans 
lesqnels  les  vrais  âmis  du  peuple  ,  les  déteuscurs  du  pauvre  ,  étaient 
peints  rouverts  de  crimes  et  dégouttants  du  sang  du  juste.  Ces  atroces 
caloinuieb  L't [lient  iusérées  dans  une  loule  dejournanxt  et  répétées 
par  les  administrateurs  des  départements. 

«Le  comité  central  de  nos  trois  corps  administratifs,  institué  le  23 
mai  par  un  arrêté  des  Représentants  du  peuple  ,  près  Tannée  des 
cdtes  de  Brest,  et  chargé  par  eux  des  mesures  de  sûreté  générale  et 
de  la  correspondance  ,  faisait  alors  imprimer  et  afficher  on  bnlletin 
de  ses  aéaiees.  Les  nouvelles  des  départements  voisins  y  étoient  in- 
sérées par  extrait*  Long-temps  ce  bulletin  ne  fat  rempli  que  de  let- 
tres de  généraux ,  que  du  récit  de  faits  et  de  travaux  militairee. 
L*époqae  où  il  devait  empoisonner  Tesprit  public  et  soolUer  hm  non 
malheorenz,  D*était  paa  encore  arrivée. 

»  Les  royalistes  et  les  accapareon  domiDaient  alors  le  dob  dit  de 
la  Halle  •  arec  cette  hypocrisie  et  ce  ?eniia  de  Terta  qui  séduit 
l*homme  de  bien.  —  Les  meaem  des  antoritéa  conatitoées  se  joi- 
gnirent à  cec  scélérate ,  et,  conompant  l*opinion  par  lenn  diaconra 
imposteurs ,  ils  entraînaient  dans  lenr  parti  cette  ciaiae  nombrante 
d*hommes  faibles  qpï,  n^oaant  penser  ni  agir  par  enx^mémes ,  sem- 
blent être  destinés  à  servir  éternellement  dejoneta  h  rintrigaot  an^ 
dacienx. 

9  Mais  il  existât  des  républicains  prononcés  dans  la  commune  de 
Nantes.  Beanconp  d*entre  enx ,  rénnb  depuis  Tan  1790  en  SoQlélé  po- 
pulaire, dite  de  Saintp'Tincentt  réiiatèrent  h  Toppressioii  et  font 
gronder  le  tonnerre  de  la  ? érité  sur  les  têtee  coupables.  D  s'établit 
alors  une  lutte  Tiolente  entre  les  deux  Sodélés  de  la  halle  et  de  Saint- 
Vincent.  La  deatinéedechacundesdeiixptftia  dépendait  du  triomphe 
on  de  la  chute  de  la  Montagne  ,  on  du  parti  de  la  Gironde. 

Les  défenseurs  du  peuple  triomphhrent  dans  les  joomées  mémo- 
rables des  31  mai ,  1.''  et  2  juin,  et  le  fédéralisme,  frappé  au  cœur , 
ne  tarda  pas  à  expirer.  Mais  ses  dernières  conmlsions  deraient 
mettre  la  France  en  péril.  Le  sang  dos  patriotes  devait  encore  couler; 
il  coula  dans  Lyon,  dans  Toulon,  dans  Marseille ,  et  Ton  appela  la 
menace  et  la  proscription  sur  la  tête  des  républicains  do  Nantes. 

w  En  même  temps ,  la  guerre  du  la  Vendée  devenait  de  plus  en 
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plot  dangereoie.  An  kniil  do  locsin  les  habitiils  dei  campagnet 
acoovraieiil  d«  loates  pêrli  grotiir  le  nombre  des  rebelles.  L*in* 
ceadle  ssgntit  de  procbe  en  pvoehe  et  amitçsit  de  tout  consomer. 
La  prise  de  notre  Coamniie  de?enait  fatale  k  la  Bépoblique,  en  faci- 
lilant  rinfaslon  de  la  Bielagne  et  de  la  Rornandie.  Les  brigands  le 
aentitent  et  dirieèteat  contre  notse  plate  to«s  leors  nojeos  et  tonr 
fÉienr.  Le  penpie  de  Nantes,  rédoit  preaqne  à  ses  propres  forées, 
necnUé  de  fatigues ,  oemé  de  lootes  paru  par  les  iégioos  nombrooses 
de  Mglinds  derenns  redonUbles  par  lenri  ricloires  et  leor  féfodté , 
déchiré  dans  son  sein  par  des  traîtres ,  sans  nooTolles  certaines  de  la 
Gqiifoolîon  nationale  et  do  people  de  Paris  ;  placé  entre  le  Calvados , 
tlilo-etpyilaine  et  le  Morhiban,  fédérallsés  psr  lenrs  adaiinislratoors  ; 
abreovéde  calomnies  décoorageantes  qnHI  ne  mérita  jamais,  sem- 
blait devoir  socoomber...  Mais  notre  cceor  battait  poor  la  patrie,  et 
la  Répnbliqne  remporta  


»  Les  adminialrateots  des  départements ,  en  rérolle  contre  la  Con- 
veotion  nationale,  seoooaient  alors  les  torches  de  la  guerre  civile. 
L'arrestation  des  trentO'deiix  membres  de  la  Convention  nationale 
était  peinte  sons  les  coolevs  les  pins  noires.  La  dissolotion  de  l'état , 
la  perte  de  la  liberté,  en  devaient  dire  la  8oite«  La  Convention  nationale 
disaient-ils ,  n*est  pins  libre.  Joignons-noos  à  ceoi  qni  marchent  A 
Paris  pour  la  délivrer  de  l'oppression  dans  laqoelle  nne  poignée  de 
scélérate  la  font  gémir.  Les  bolletins  dn  Comité  central  de  nos  corps 
administratif,  répétaient  les  mêmes  cainmoies,  et  oe  contenaient 
.pins  qne  les  adresses  et  les  ratralts  de  délibérations  des  administra- 
tions fodéralisées.  Paris  éteit  peint  comme  te  repaire  do  crime ,  et 
do  crime  triomphant  Les  meneurs  de  la  Société  de  la  Halle ,  onis  \ 
cens  do  Comité  centrai ,  échos  des  psriisans  de  la  Gironde ,  alhient 
parfont  prêchant  la  même  doctrine  »  b  la  tribune  et  dans  tes  places 
pnbliqoes  ;  ils  tronvaioit  one  opposition  insurmontable  dans  les  ré- 
publicains de  la  Société  de  Saiot-Viooent  et  le  véritebte  peopte  de 
Hantes.  Les  dissensions  eossent  sans  doute  été  bieotét  portées  b 
leur  comble,  si  les  opérations  militaires  n^eassent  fait  une  puissante 
diversten  aux  affaires  politiqoee..»»  L*eonemi  fusillait  nos  avant-pos- 
tes ,  et  attaquait  nos  laoboorgs.  Nous  étions  toujours  sons  les  armes , 
etcontinnelleaieot  occupés  ft  repousser  les  insultes  des  brigands ,  qni 
ne  nous  laissaient  pas  oo  instaot  respirer,  et  menaçatent  notre  Corn-» 
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moDe  d'une  inTMioii  formidable  et  prochaine.  » 


Id ,  la  Soeiélé  Yiocent  rend  compte  de  la  défemede  IVantes;  mais 
elle  omet  de  diie  les  terrices  rendes  par  Baeo,  et  la  condnite  in- 
digne des  Représentants  qui  vonlaieot  abandonner  la  Tille. 

«  Nons  marchâmes  bientôt  a  de  nonvelles  victoires.  Les  Représen- 
tants du  peuple  et  le  général  Canclanx  s'étant  déterminés  k  diriger 
une  partie  de  nos  forces  sur  Ânceois,  occupé  par  les  brigands,  noos 
nous  emparâmes  de  ce  poste ,  et  la  communication  entre  Angers  et 
"Nantes  lut  rétablie  

»  Ce  fut  alors  que  l'on  osa  déclarer  que  les  forces  auxiliaires  qui 
défendaient  notre  ComiuQuc,  seraient  retirées  par  les  départements 
qui  nous  les  avaient  envoyées  ,  si  nous  ne  (  ooscntluns  à  culrur  dans 
la  confédération  du  (  ,;ilv;idos  et  de  la  Gironde. 

»  Les  Représentants  du  peuple  soutinrent  par  leur  énergie  la  di- 
gnité nationale,  et  menacèrent  de  la  force  armée  la  coninjune  de 
IVantes,  si  les  aulonles  couiiUtuées  ne  rétractaient  leur  arrêté  liber- 
ticide. 

>»  Les  Saus-Culottcs  indif^és  ,  protestaient ,  avec  le  môme  rourap;e, 
rontr»*  les  mesures  désastreuses  du  (^oiiiiti'  «entra!,  enhardi  et  sou- 
tenu par  les  meneurs  de  la  Société  dite  de  la  Halle  ,  et  le  (^»nimandanl 

tempornirc  de  la  place  Le  peuple  enfin  remporta*  et  Tarrêlé  du 

d  juillet  lut  rapporté  

»  On  ne  pariait  plus  que  de  la  Constitution.  Les  patriotes  atten- 
daient avec  impatience  la  convocation  des  sections  pour  manifester 
leur  vœu....  Les  administrateurs  du  district  proclamèrent  cet  acte 
béni  des  républicains,  avec  la  pompe  et  la  dignité eouTenable ,  et  le 
peuple  fut  appelé  à  ses  sections,  à  la  manière  accoutumée. 

»  Alors  parut  une  affiche  anonyme,  ayant  pour  titre  :  Jvù  d'un 
Républicain  à  ses  Coneitoyent,  On  7  faisait  entendre  qn*il  ne  fallait 
accepter  ta  Constitution  que  provisoirement,  nommer  de  nonvetox 
députés  ponr  la  reviser,  et  roter  TenTOi ,  tt  Paris ,  d'une  force  armée 
pour  maintenir  la  liberté  d*nne  nouvelle  représentation.  les  patriotes 
déchirèrent  cette  affiche,  et  furent  an  conseil  de  la  Commune  dénon- 
cer rimprimeur.  Le  Maire  de  Nantes  déclara  en  pleine  séance  qn*il  en 
était  rautenr. 

»  Tout  le  peuple  ne  s'en  rendit  pas  moins  è  ses  sections  respectives. 
Jamais  on  ne  vit  tant  de  votants  ;  cela  est  prouvé  par  Texamen  des 
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^roo's-verbaax  ,  et  leur  comparaison  avec  ceux  des  nssciiiMt:*  „r- 
(1iu;iirrs.  Beaucoup  de  bons  citoyeus  gardaient  néaTHnnns  plu&ieurs 
iH>î.les  hors  de  nos  murs  ;  ils  acceptèrent  la  Gonstitution  sous  les  ar- 
mes. Il  y  eut  illiiminalioii  -cnt^rrile  en  signe  de  l'allégresse  publi«iue, 
et  b  trf'S-irrandf  in.ijdi  }!•■  des  >;intais  prouva,  dans  ces  jours  de  réu- 
nion el  de  bonheur  ,  (jn  rlh-  n  t'lint  j»otir  ru'ii  d.uis  h  s  projets  Itbcr- 
titides  que  Ton  se  plaisait  a  lui  prûler.  Ou  convoqua  de  nouveau  les 
sections,  et  Ton  nomma  le  nombre  des  commi^aires,  prescrit  parla 
loi,  poar  porter  à  Paris  le  vœn  du  peuple. 

«  Ce  fat  dans  ces  assemblées  que  les  meneurs  des  antorités  consti- 
tuées firent  voter  le  rappel  ^e  Reysser  ,  profitant  ainsi,  arec  habi- 
leté ,  de  reethousiasme  du  peuple,  et  da  calme  qai  le  suit^  pour  ser- 
▼u*  lenrs  projets  désaslreuT. 

m  Ils  iaiftimil  TiDStaDl  où  les  Républicains  se  réjouissaient  dans  lear 
Ibmilte ,  povr  pioposcr  cette  demaade  ;  ils  parvinrent  à  la  faire  adop* 
ter,  «B  esToyait  des  dépotés  astncleax  dans  les  sections  presqne 
désertes. 

»  Ce  fat  I  cette  épeqae  qae  des  admiiiistralean  de  notre  départe- 
ment forent  mandés  k  Paris;  qne  le  Maire  se  fit  nommer  par  le 
conseil  de  la  Gommone ,  pour  aller  donner  I  la  Gonrention  des  ven- 
seignements  eilgés  par  nn  décrat.  Rendu  k  Paris,  il  rédigea  chea 
loi  la  pétition  <|n*H  eot  raodaee  de  tire  à  la  barre  dn  Sénat*  péti- 
tion f  n*il  présenta  calomniensement  comme  le  rœn  des  sections.  La 
Convention  ae  cooTaioqoit  elle-même  de  rinnocence  de  nos  cond-^ 
It^ena  par  Teianen  de  cette  adresse ,  qui  n*était  rerétne  d*ancnne  de 
lenrs  signatores. 

•  G*eft  ainsi  qne  des  adraintsirateors  perrers ,  exprimant  toujours, 
an  nom  du  peuple  de  ITantes ,  des  sentiments  qn*il  ne  partagea  ja» 
mais,  oonmient  notre  Commune  d*nn  injuste  opprobre.  C'est  ainsi 
qn*eB  identifiant  ieor  caose  avec  la  nôtre ,  ils  nous  associaient  ii  leur 
infamie  ,  et  nous  faisaient  partager  leurs  périls. 

»  Pîous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-temps  sur  ces  particula- 
rités. Nous  avons  sutlisamuient  prouvé  que  les  ritoyens  de  Nantes  ne 
fiurent  jamais  complices  des  attentats  de  leui:>  adminlslralcurs  et  des 
fauteurs  du  fédéralisme.  îSous  ne  craignons  pas  d'ôlre  confuiulus 
dans  Topinion  dn  juste  avec  quelques  hommes  qui  out  souillé  nuire 
Commune  de  leurs  intrî^^ues  el  de  leur  rébellion.  Ces  ambitieux  ont 
brillé  un  instant  k  la  surface  de  la  multitode  ,  mais  d'an  éclat  pas- 
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sagcr  et  frivole:  leui  ic^^ue  est  passé  comme  uoc  ombre...  Le  peuple 
•ît  la  vertu  sout  restés. 

n  La  guerre  de  la  Vemlce  se  ronliuuail  toujours  avec  acharnement. 
Les  Représentants  du  peupir  mirent  en  réquisition  trois  mille 
liuiiimes  de  ta  garde  nationale:  ce  «jui  réduisit  auT  pères  de  fa- 
mille; tous  les  garçons  et  veafs  sans  enfants ,  depuis  Tûgede  dlK-hait 
ans  jusqu'à  relui  de  trente-cinq  ,  ayaul  été  coiupris  daus  l'enrôlement, 
il  faul  observer  ici  que,  depuis  la  journée  du  29  juin,  ia  {;ardc  na- 
tionale a  fait  asiidueuiont  K;  si  rvice  de  deux  et  trois  jours  l'un.  Beau- 
rou]>  de  nos  concitoyens  ont  péri  par  les  latij^ues  ctressives  qu'ils 
ont  éprouvées  ,  et  l  air  pestiféré  que  tous  ont  respiré  en  gardant  les 
prisons.  Sur  vin^t-deux  hommes  de  j^arde  à  celle  de  l'HutrepiM  ,  dit- 
neuf  moururent  en  quelques  jours.  Le  service  n'en  fut  pas  moins 
continué  avec  la  même  exactitude ,  quoique  les  victimes  se  succé- 
dasëeot  d'une  manière  effrayante.  Tous  les  jours  un  bataillon  est 
commandé  poar  travailler  à  couvrir  de  terre  les  cadavres  des  iiommes 
et  des  chevaux ,  et  à  creuser  des  fosses  pour  ceux  que  la  mort  et  le 
glaive  de  la  justice  nationale  doivent  moissoiiner.  La  garde  nationale 
fournil,  en  ontre ,  des  détachements  pour  escorter  tes  €on?oi8  pour 
Tannée  ;  nous  a?ons  toojooTS  envoyé  des  troopes  pour  renforcer  les 
postes,  entretenir  dÎTers  cantonnements,  et  se  joindre  anx  années , 
lorsqu'il  s^agissait  de  quelque  expédition.  Cest  ainsi  qne ,  le  5  sep- 
tembre (Tieuz  style) ,  hait  h  neuf  cents  grenadiers  sottirent  de  nos 
mors  pour  se  joindre  h  l^armée  campée  anx  Sorinières  ;  qne ,  le  dO 
du  même  mois ,  bnil  cents  grenadiers  et  la  légion  nantaise,  aoos  les 
ordres  de  Laval,  se  portèrent  snr  le Loronx  ;  qne,  le  10  octobre, 
qoatre  cents  hommes  se  xendûrent  an  Cb&teaa-d*Àax  pour  en  ren- 
forcer la  garnison.  G*est  ainsi  qne ,  le  26  frimaire,  trois  cents  hommes 
furent  envoyés  h  Ondon  pour  se  joindre  à  Tannée,  et  s*opposer  an 
passage  des  brigand^  qni  voolalent  rentrer  dans  la  Vendée;  qa*en 
nivôse,  plnviése,  de  pareils  détachements  furent  tonjonra  fiDamit 
par  la  gaide  nationale ,  pour  se  porter ,  tantôt  I  Macheoonl ,  à  Bonrg- 
nenf ,  tantôt  ft  Vue ,  etc.  Ce  dernier  cantonnement  est  toajonis  eam- 
tenu  par  nos  troupes  «  depuis  cette  époque. 

»  Nons  ajouterons  que  ,  jusqn*h  Tattaqne  dn  39  juin ,  Nantes  était 
totalement  dénuée  de  fortifications,  et  présentait  une  foule  d*iasnis 
h  défendre  ;  que  la  garde  nationale  n*avait  en  sa  puissance  aucun 
des  moyens  nécessaires  daus  les  opérations  militaires  ;  ambulances. 
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ckariols,  tout  w»f«att,el  chaque  bMUM était  oUifé  d»  le  yon- 
Toir  de  rimi  ^o«r  le  tempê  de  l'eipéditicA. 

»  Gepeadant ,  le  ooiiTeiiest  réfolatioMiin  t'était  orgartié  dan 
■être  départeiMiit,  iaivast  ie  neaTean  OMNle  prescrit  par  le  foofer- 
aerneot.  Lee  troii  eorpa  adminiftmtib  araieet  été  deatitnétt  et  lea 
fiédéraliates  et  accapareora  iacarcéiéa.  De  eonTeaoK  adminialraleitn 
ayeat  été  choiaia  parai  lea  palrlotea  lea  plos  prenoncéa ,  parmi  ce«s 
^i  «Taieot  détourné  amreni  l'eatiaM  de  leora  coBoitoyeoa  par  lenra 
WflrtNivIpteQréeat  leroaage  imlitiqoe,  débarraaaéde  aea  eatrarea, 
aiHlfca  dftaa  pas  rapide  et  aûr. 

m 

•  Les  patriotea  respiraieot...  On  dirigea  coolie  eos  la  terreor  »  qui 
w$  doit  peatr  que  anr  lea  rojraliataa  et  lea  covIre-iéTointloBaairea.  Lea 
lifaiWlralPS  de  la  Société  popalaire  réelaaièfent  aeprfea  dm  coaité 
de  Saint  pnWie,  et  proo? èrent»  par  leur  oondeite  droonapecte  et  prn- 
dente,  qn'ila  savaieoi  imnoier  k  Tintérèt  public  leora  resseotinuBla 
particaliers.  lia  obtiiiranl  ce  qa*ila  aTaieot  altendii  de  la  jéaiice  de 
ce  comité,  chargé  do  pokladeadealioéeadopeiqde  fiançai*. 

Un  complot  ae  décooTre;  denx  aoélérata  (1)  qnl  machioaieot 
notre  deatroction ,  sont  andtéa  et  jeléa  dana  lea  cacliota...L*instmctîon 
de  leur  prooèa  a  dévoilé  dea  horrenta.  Ha  ont  eipié  leora  crimes  sor 
Tédiarand.  Leçon  teiriUe  pour  tooa  ceux  qoi  proatitoent  le  pooToir 
dont  lia  aont  inveatia  ponr  iiiie  le  bonheor  de  leora  concitoyena ,  à 
aerrir ,  an  mépris  des  lois  sscrées  de  ta  pftrie  et  de  rhnmanité ,  leor 
ambition  inaatlable  et  leur  Inlnricitéf 

^7  »  n  nooa  reste  à  dire  nn  mot  de  noa  dona  patriotiipMa.  Nons  lem- 
piiaaoDS  cette  tldm  pénible  poor  lea  cmnrs  générenx«  Inen  moins 
pour  faire  réliécliir  aor  nons  le  moindre  des  rajrona  dont  brille  le  dé- 
sintéressement ^  la  plna  belle  des  vertes  »  qne  poor  prooTer  aoi  en- 
nemie de  la  Répnbliqne  et  l  noa  calomniatenrs,  qne  tooa  lea  d- 
tejeos  français  ne  mettent  jamaia  dana  b  balance  politiqoe  leor  inté- 
têt  particotier  en  cootre-poida  de  Plntérèt  aacré  de  la  Patrie. 

»  lea  rigneora  de  rUrer  de  1788 »  et  la  cessation  dea  travaox ,  ag- 
graraient  lea  miaèrea  de  la  claïae  indigente.  Lea  bons  dtojena  on- 
vrifttnt  nne  aooacription  dont  le  prodnit,  qoi  monta  I  plna  de 
|BOO,000  livrée ,  fut  raïaé  dana  le  sein  de  bmlllea  inbrtnnéoa. 
. .  *  notre  dtipartement  et  oenx  qnl  ravobinent,  manqnalent  de 


(1}F«Bqiiet  et  iambertje. 


4a6 


grains  ;  on  fut  obligé  d^on  faiio  venir,  à  haut  prix,  de  chei  rétftn- 
ger  :  cette  opération,  qni  fol  lenonveléeen  1790  et  1791 ,  occaaionnt 
«ne  perte  de  plm  de  iSOO  mille  livres ,  qui  Ait  sopportée  par  des. 
lOQscripieins  généreax.  Le  pain  ftit  maintenu  I  son  prix  ordinaire , 

et  le  pauvre  ne  soofTrit  point. 
»  La  dette  eTiç;ible  d«  1792 ,  soivaot  le  compte  renda  par  la  Com- 

iiiuue,  nKuit;iit  :\  1  million  600  mille  livres...  Les  citoyens  de  liantes 
l'acquiUcieiU  pour  le  gouvernement. 

»  INous  armâmes  et  équipâmes  à  nos  frais  les  deuv  bataillons  qui 
partirent,  luu  pour  Saint-Domingue,  l'autre  pour  les  Pyrénées-Orien- 
tales. 

»  Toutes  les  compagnies  franches  que  nous  envoyâmes  sur  les 
frontières  du  Nord,  forent  équipées  aux  irais  tolieclifs  de  la  com- 
mune et  du  département  :  il  eu  fut  ainsi  de  la  cavalerie  que  U  loi 

réquérail. 

«  Depuis  la  guerre  de  la  VenHf^f  ,  nous  avons  fourni  deux  bataillons; 
le  renouvelleuient  de  I'oti  d'eux  a  deux  lois  été  nécessite  parla  des- 
truction partielle  et  successive  de  ceux  qni  le  composaient.  Tous  ces 
frais  ont  été  supportés  par  noire  commune. 

»  La  légion  nantaise  s'est  armée  et  équipée  à  ses  propres  dépens. 

»  JNous  ne  détaillerons  pas  les  dons  immenses  faits  dans  le  sein 
des  Sociétés  populaires ,  ni  ceux  destinés  à  former  Téquipement 
complet  de  3000  hommes  de  la  (jsrde  nationale,  rais  en  réiiaisition 
par  les  Représentants  dn  peuple. 

9  Les  secours  que  «ons  avons  toajonrs  aeeordés  anx  réfugiés,  an 
nombre  de  dix  à  dooae  mille  dans  nos  mnrs ,  ont  excédé  la  somme 
de  300  mille  livres. 

»  La  légion  de  Tylli  manquait  de  capotes  et  de  vêtements  ;  elle  Ait 
'  équipée  en  partie  par  les  dtojens  de  notre  commune,  qui  se  dé- 
pouillèrent pour  leurs  frères  :  on  pourvut  h  leurs  besoins  avec  tant 
de  lèle ,  que  tout  fut  prêt  en  48  heures. 

»  Ifons  avons  donné  plos  de  200  miHe  livres  aux  veuves  et  aux 
orphelins  des  défensears  de  la  patrie. 

»  L*exécution  fidèle  de  la  loi  du  maaeêmmn  nous  fait  beaucoup 
sonJfrir  de  la  disette:  pour  en  connaître  les  raisons,  il  snfflra  de 
comparer  noire  tableau  avec  celui  des  départements  qui  nous  avoi- 
sinenl. 

»  Quant  anx  denrées  ooloniiles ,  elles  sont  toutes  en  réquisi- 
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tion  et  veadnet  daot  lei  tulfM  départamoli»  k  ob  prix  double  et 
sonveat  triple.  La  perte  lopportée  par  lea  dlojpeDede  notre  Gonorane 
art  trèa-contidétahle. 

»  NootaronaeoTOf  éH  Paria,  en  argenterie  et  Itaigota,  41,469  marca  ; 
dont  3100  et  qoelqoea  niareapar  laConmone,  et  5000  par  le  dépar- 
iMaent;  en  numéraire,  17,560  Itr.  en  or  et  bi>onx ,  90  marca  6 
encee^ete. 

9  Ifona  avena  fooml ,  pomr  l'aimée ,  11,700  patrea  de  Malten;  et, 
ponr  lea  hoapicei,  ploa  de  90,000  ckemiaea,  7000  pairea  dedrapa,  ploa 
de  4000  malelaa ,  4000  ooofertnraa.  If  ona  ne  parlooa  paa  de  llmnenae 
quantité  de  linge  pour  le  aerfiee  de  ploa  de  8000  maladea,  ni  des 
aeeonra  en  tont  genre  eoeordéa  li  noa  fcètea  Ueaaéa.  Lea  dona  pécn- 
niairea  aeola  sont  au»ntéa  b  ploa  de  60  mille  llnea.  La  Société  popalaire 
rient  d^onvrir  one  aooacription  ponr  ta  le? ée  de  earalieia  jacobine , 
et  d^k  dis-bnil  aont  arméa  et  éqoipéa,  donee,  anx  fraia  dea  bona 
dtoyena  ;  et ,  six ,  b  ceux  des  citoTonnea. 

»  Noos  oflh»ns  de  oonstmire  et  d*armer  nne  frégate  de  44  canons. 
Dans  le  caa  on  nona  ne  ponrriona  pas  diaposer  des  matériaux  néoea- 
sairea  h  sa  consiroction ,  tont  étant  eu  réquisition  dans  notre  Commune, 
nous  Terserons  le  produit  de  la  aouacription  dans  le  trésor  national; 
c*eat  ainai  que  noua  ^étendona  nous  Tanger  de  nos  ennemis  qui  sont 
cen%  de  la  patrie ,  en  répondant  par  de  noureaut  dons  k  de  uouvellea 
calomnies.  Les  llcbes!  ils  noua  traitent  d*égobtea,  d'accaparental  — 
Eb  !  qo*y  a-t-il  de  commun  entre  ces  hommes  et  nona,  entre  le  rioe 
et  In  probité,  entre  le  crime  et  la  Tertu?  —  Tout  le  peuple  de  Nantea 
a  porté  anr  Tantel  de  la  patrie  le  denier  dn  paorre. 

»  Les  esprits  superficiels  jugent  dea  citojena  d*nne  commune  par. 
lea  intrigante  qui  les  entourent»  et  des  mœurs  et  des  rertua  de  nom- 
breux habitants  d*nne  grande  dté,  par  lea  aottiaea  de  qnelqnea 
imiiécillea  qui  choquent  lenr  f anité.  —  Ib  déclament,  dana  un  délire 
qui  n*eat  paa  patriotique,  qnelqnea  accuaationa  irréfléchies  contre 

Veaprit  public  de  tel  département  Le  aage  rejette  arec  indignation 

rbomme  ricieux,  tend  nue  main  fraternelle  au  vrai  républicain ,  et 
la  vérité,  brillante^  de  ses  feux  immortels ,  parait  aana  voile  et  aans 
eflîoi....  Ou  nona  a  appeléa  dea  trattrea  h  la  patrie....  Lenr  sang 
conte,  aona  le  glaive  de  la  justice,  sur  noa  placée  publiques.  Ifous 
dévouons  leur  tète  I  Téchafiiud,  et  leur  mémoire  fe<l*inramle. 

n  L'erreur  on  la  perfidie  cherche  h  établir  dea  pointa  de  compa- 
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raison  entre  ISantes ,  Toulon ,  Lyon ,  etc.  Tonlon ,  TinfAme  Toulon  a 
liyré  lâchement  son  port  et  set  Taisseinx ,  ses  richesses  et  ses 
arsenauv  à  l'anglais  corrupteur.  Les  Nantais  ont  défendu  leurs  itmrs 
avec  ce  désespoir  généreux  de  Thomme  libre  écrasé  par  la  farce.  — 
Les  hordes  innombrables  des  brigands  conjurés  contre  ta  Répu- 
tjliqiit^  sout  venues  se  liriser  h  nos  portes,  comme  le  flot  iropuissaiit 
qui  krappe  et  meurt  un  pied  de  rochers  inébranlables. 

n  Lyon  a  méconnu  la  voix  sacrée  de  la  patrie ,  a  déployé  Téteudard 
sinistre  de  la  rébellion....  Les  couleurs  nationales  onl  toujours  flotté 
sur  nos  t^tes ,  les  drapeaux  de  la  République  ont  été  défendus  au  prix 
de  toiit  iKilre  san^jj,  et  les  lois  fidèlement  exécutées. 

»  Uu  Quub  accuse  do  fédéralisme!  —  ?ious  l'a?0Ds  étouffé  dans 
nù&  murs. 

j»  Oserait-on  nous  taxer  d'être  amis  des  Royalistes  >os  épécs 
fument  du  sanji  de  ces  ennemis  de  la  liberté.  —  IVotre  cotère  leur  a 
creusé  dix  mille  tombes  dans  les  plaines  de  la  Vendée. 

«  On  a  appelé  Nantes  une  ville  infâme!  —  Dans  notre  commune, 
le  vice  est  abluMrré,  le  crime  puDi>  le  pauvre  sa  boojàeur,  la  Tertii 
triomphante. 

»  On  nons  appelle  des  coatre-révolutionoaires!  Ici  nous  crojoot 
enteiHlre  la  voix  dealiéroaqae  nous  regrettons.  Ils  nons  disent:  nom 
sommes  morts  pour  la  patrie,  et  des  hommes  qui  n'ont  rien  faitpovr 
elle,  ▼eulenl  flétrir  notre  mémoire!  Vous,  qui  parta^eiMes  nos  travani; 
vous,  qui  vivez  pour  nons  défendre:  —  Parles  de  notre  dévouement 
généreux.  Alonlies  les  cicatrices  honorables  dont  vos  corps  sont  sil- 
lonnés. —  montres  an  juste  vos  membres  mstUés...  vos  calomniateors 
méprisés  seront  condamnés  k  Tonbli, 

9  Hommes  vertueux!  juges  de  nos  principes!  IVons  rendons  hom- 
mage à  la  Convention  Nationale,  anx  Comités  de  Saint  Pnblic  et  de 
Sflreté  Générale  qni  doivent  consolider  le  honhenr  des  Français  et 
èhanger  la  foee  dn  monde. 

9  jNons  jurons  que  nons  montrons  pour  les  défendre. 

»  Nous  voulons  la  Bépnblique  une  et  indivisible,  la  liberté,  Tégalilé» 
la  Fnlêrmté  ou  la  mort. 

»  Noos  jurons  d^assorer  les  droits  dn  peuple  par  nos  victoires ,  el4le 
les  éterniser  par  nos  vertos* 

»  Noos  croyons  qtt*il  n*est  point  de  patrie  sans  liberté,  de  liberté 
sans  mœurs ,  de  gloire  sans  justice ,  de  bonheur  sans  vertu. 
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*  Gome  4e  faiblet  «éléofM  \m  hoMBM  Mirai  on  teHint  et 
B*4toieaeiit  4mi  «m  iiiit  étvnialle.  —  Lm  evfim  Kraèrat  eo  mint» 
«t  les  attioM  ■*albceBt-...  X*«pliKMi  rMie  et  rarrit  au  gMielioM 
^*elle  a  Toea  ulli». 

«  Ifeaa  Tealeaa  teaaét»  lieBOfféi  daea  f ^piwee  yelilifae»  et  ■eiir 
moM  ifDomiBie  ttmmù  uom  avoea  aaoa  npradie.  —  I<iora 
TOvloM  tooa  partager  lea  ëeatinéaa  de  gioife  et  de  boelMir  aei- 
^pallaa  la  pairie  appelle  aea  entala* 

»  BepidaratMia  du  peuple  I  RépeUleaina  de  la  F^eoe  eatlèiel 
Tara  avet  raiande  ooa  aaneesla  et  oea  iwat„.  mm  aresa  dit. 

»  Pbtut,  prMdénif  FoiMT,  Panl  BUrtni  fila,  LiaimiT, 
Meréiakwi  ;  Hovdbt,  êêerélaMrê-peqtélwL  » 

Quelques  erreurs  matérielle^  se  trouvent  dans  la  pi(>ce  ({ui  précède: 
ces  erreurs  ayant  été  cuiuDiises  à  dessein ,  nous  devouft  les  si(sii«-> 
1er  ainsi  que  plusieurs  omissions. 

Les  hommes  (jiii ,  en  17Hh  ,  protestèrent  roura^cusumciit  fî  Hrnnes 
et  à  ISanles  coulre  les  privilèges  aUusits  <le  la  noblesse  et  du  clergé 
élaicTJl  les  mûmes  qne  nous  retrouvons  plus  tmil  ,'i  la  tâte  du  muu- 
Tement  fédéraliste.  Ur,  si  les  députés  Girondins  de  la  Coin  entioti 
s'aUi^rent  .1  Wiiupfeu  et  à  Puisaye,  ceux-ci  restèrent  coostautuieul 
fidèles  aux  opinions  démocratiques. 

Plus  luio,  la  Société  établit  une  distmition  entre  les  Saus-nilollctst 
elles  Répuldirains.  C'est  qu'en  eflet ,  Haro,  Bougon,  Atheuaà,  (cla- 
vier, Beautrauchel ,  Villenavc,  Peccot,  Si>Uiii,  Leumiihy.  Métever, 
étaient  républicains,  taudis  <jue  la  plupart  di  s  autres  ineml»res  du  petit 
club  des  Carmes  et  de  1;»  Suciélé  Vincenl-la->Iouta^'ne  élaicol  sans- 
calottes,  ce  qui  nous  pi  run  l  de  dire  que  les  iin  iniriN  otaient  le  parti 
gouvernemental  Ils  l  iiiit  |U(juvé,  du  reste,  m  -iunernaut  sans  vio- 
lence ,  en  alliant  ensemble  la  fermeté  et  la  luodéraliou. 

Les  paragrapbes  qui  ronrerneut  les  Girondins  et  leur  expulsion 
de  la  Convention  sont  tnju>l«'s.  Moteyer  cl  Lemmiby  ,  nous  en  avons 
eu  la  preuve,  parla^jeaienl  complètement,  vu  mai  17'J3,  la  manière 
devoir  de  Villenave  et  de  Baco.  Ils  ont  manqué  de  courage,  eu 
sij^nant  un  romple-renil ii  tjui  les  ;in usait.  Minée,  d  abord  évéque, 
dont  les  premiers  aclcs  turent  si  honorable»,  a  commis  la  même 
hcheté.  Mais  pouvait-on  s'attendre  h  autre  chose  de  la  part  d'an 
prâtre  qui  avait  fiit  abjuration  an  cinb  Sainte-Croix  ? 
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Li  Société  Vincent ,  dans  le  récit  de  It  défenu  de  Nanteit  m  lead 
pas  jintiee  à  Baco,  alors  maire  de  la  ville;  elleonlilie  que  lesdé- 
pntéa  de  la  GonTention,  Gillet  et  Merlin  *  Tonlaient  fiiir  devimt  le 
péril.  Elle  ne  fait  ancnne  allosion  h  nne  aocnaatloii  anasl  grave  qne 

violente  portée  aprèa  le  siège  par  le  maire  Baoo,  contre  cea  deux 
GOBventionnela.  Tonte  cette  partie  da  compte-reodii  eat  injnato 
fort  incomplète. 

Appelé  à  expliquer  sa  condnite  devant  la  Convention ,  Baco  parla  an 

nom  de  la  mairie,  sans  y  avoir  été  aotorisé,  et  dépassa  le8i>omes  de 
son  droit;  mais  nous  devons  ajouter  que  le  mouvement  insurrection- 
nel en  faveur  tics  Giroudius  ^ivail  éle  r;jl  daui>  1  Ouest,  que  ^\u- 
^ieurs  dé|)utés  cti  mission ,  p^rmi  lesquels  Cavaignac,  avaient  partagé 
Popinion  du  pays;  il  existe  encore  des  pièces  signées ,  qui  conlirmcnt 
ijti  lis  vivaient  vu  aussi  eut  arec  peine  les  événements  du  31  mai,  et 
qu  ils  levaient  partagé,  dans  le  principe,  l  opmion  de  Baco. 

Daus  I  es  derniers  temps ,  une  école  qui  a  ponr  chefs  Bêchez  et  Ronx 
a  voulu  systématiser  tous  les  événements  de  la  révolution;  mais  les 
faits  viruneul  démentir  les  doctrines  aoïquelles  on  voudrait  les 
subordonner;  parmi  les  membres  du  Comité  fédéraliste  de  Renues, 
plusieurs  lit  catholiques  très-sincères;  les  autres,  voltairiens 
ou  inditléreuls  ;  à  ÏNantos .  il  y  avait  au  club  de  la  Halle  et  parmi 
les  autorités  qui  prirent  parti  en  faveur  des  (jrirondins,  des  spiritua- 
listes  et  des  matérialistes;  c'était  la  m6me  chose  an  club  Vincent, 
même  après  les  épurations. 

Maintenant,  sans  prétendre  infirmer  en  aucune  façon  le  jn^cment 
de  I  bisioire,  sur  la  nature  des  services  rendus  à  Paria  par  le  jacobi- 
nisme, nous  croyons  pouvoir  affirmer  que,  dans  nos  contrées,  les 
hommes  qui  prirent  parti  pour  les  Girondins,  et  qui  les  eussent  soute- 
nos  plus  fortement, si  les  Girondins  ne  s'étaient  anicidés en s*alliant 
anx  royalistes,  comprenaient  en  général  beaucoup nrieox  les  aflaires, 
et  la  direction  quMI  convenait  de  leur  donner,  qne  les  patriotes,  qot 
eurent  la  direction  des  mairies  et  des  clubs,  aprbs  la  défaite  des  fédé* 
ralistea;  quelques-uns  de  ces  derniers  montrèrent  une  intelligence 
supérieure,  et  firent  preuve  de  lapins  grande  capacité  ;  mais  la  plupart, 
an  sortir  des  clubs,  oli  leurs  extases  de  sans-cnlottisme  les  avaient 
fait  remarquer,  n'apportèrent  anx  administrations  qne  de  grande  mots 
vides  de  sens  qn*i]s  prononçaient  t  tout  propos.  Ajoutons  qn*à  Nantes, 
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yml  let  Immmmi  qai  priiwt  parti  pov  ]«t  QInMidiiit,  ill  d>  mit 
pw  do  iMtt-coioCtflt»  il  7  avail  e«  éckuge  plmiaim  niéicaix  Mt- 
ywMHwét,  e*€StFà-din  plufonn  dIojMt  pupAbannl  «wt^wiai  de 
l0Msi0BtfBi«ei00lleiMiiM:  Qae  las  iMtHolkMi  doMt  Mm 
«ODlrilMar  a«  liiMi-èlTC  phyaiqM  al  aoni  de  la  todélé,  nglieiaet 
wm  boBlMiir  eidaaif  d^u  pvlit  noaibva  d*élaa* 

L*6iaiBtB  la  phis  iaparlial  nom  a  prooTé  qoa  iaa  naiiiaa  CKraod 
at  Baoo  ataiaotpiis  k  Naolat  tooiaa  las  ■aawraa  de  aalit  paMic  né- 
caaaiivea  daaa  la»  circoDttaiieaa  où  allaa  le  troat  alaai ,  at  i*il  aal  mi , 
conme  noot  lacroyoos,  qaa  ploiiaondépiitétGiroiidlBi  aiaatpaMé 
ft  levaorir  lor  la  diTiaioo  départa«oaUla  de  la  Franoa,  k  firir  derant 
riOTaaioD,  t*ii  aal vtal  qn^ilt  aiatttdonté  dn  patriotiune  du  paya,  qu'ils 
aient  en  rjuenaa  tort  de  manifeater  ce  doute,  et  sortonl  caloi  de 
fooloir  la  Béfolotioii  an  ptsefit  de  la  claïae  bonrfeoiae ,  neoa  ponrons 
capandant  alBnnerjiae  eeni  ifol ,  dana  TOnaat,  prirent  parti  pour  Yer- 
gniaod»  Barbaronx»  tioofet et lennamia,  étaient  les  révointionnaifea 
laapliia  pua,  lea  ploa radicani  et  lea  plus  dévoués.  Ils  appartenaient 
toaa  k  ia  claaae  boarfeoiae;  maia  ils  en  fonnaieut  l'élite.  Long-tenpa 
laa  Sodéléa  popolaiiea  et  la  Société  Vincent  elle-même  s'honorèrent 
de  lea  afoir  ponr  préaldenta.  La  plupart  ,  républicains  dévoués, 
wtcontinnékpfofesaerieorB  opinions  sons  r£npire.  Aux  CimiI- Jours . 
qnelqiiet-iras  d*antra  eni  présidaient  encore  les  réunions  des  fédérés 
kietons;  pendant  eldepnis  la  Realanration,  ils  n^ont  jamais  dérié  de 

lenr  ligne  de  conduite. 

L*esprit  de  système  vent  que  Robespierre  et  Saint- Just,  soientdes 
nonsties  on  dasdemlHlieax.  Le  bon  sens  Tera  justice  de  ces  préten- 
tions, en  montrant  en  eux  des  doctrinaires  républicain* ,  qui  n'ont 
paa  fait  pins  pour  le  saint  de  la  patrie  que  Camille  Deamonlioa,  et 
tant  d*antiea  ai  tnjiKtement  sacrifiés. 

Aniant  qn^il  noos  a  été  possible ,  nous  avons  ménagé  les  noms  pro- 
paes  dana  le  récit  des  érénements  de  la  Terreur  ;  nons  eussions  pu 
an  finie  figurer  un  plna  grand  numbre  ,  mais  1m  première  ^face  ap* 
partenait  de  droit  k  eeni  qui  ont  rempli  les  premiers  rôles.  Partout 
d*aillenn  ce  sont  quelques  tôtes  qui  mènent  les  affaires ,  et  c'est  tou- 
jonis  lescheb  qu'il  faut  rendre  responsables  de  la  conduite  de  leurn 
anbahenea.  D*nn  antre  côté,  k  quoi  servirait-il  de  nommer  toutes 
laamadiinea  qui  ont  été  les  moyens  de  terreur  de  Carrier?  Prenons 
dans  laa  faite  qu'on  Tient  de  lire  ce  qui  s'y  tiouve ,  une  grande  leçon, 
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el  ne  demtadoDt  jaratis  fils  qoellst  foeat  les  ofiniou  de  «m 
ptee.  Je  dirai  plot ,  c*esl  à  legrel  qae  je  me  sais  ▼«  fincé  de  flétrir 
Lavaiix  el  Robin  ;  car ,  tons  les  deux  ,  ardents  et  illeias  de  aoniage , 
avaient  donné  des  prenves  éclatantes  de  patriotisipe  STant  d*éiie 
dereoBS  lescomplaiBants  de  Gairier  :  nés  avec  cette  énersie  nMmle 
qui  lait  les  hoannes  siqpérieas,  ils  osèrent  leor  acUrité  dans  des 
scènes  de  débandie ,  et  woeembèrent  è  la  facilité  tonjonn  si  dan- 
gereuse» pour  des  jeunes  gens,  de  satisfaire  leurs  désirs  Ucencieox. 

Au  mois  de  féTrier  1794,  rEnln^p  U  tut  évani»^ ,  l.i  «contagion 
arr<*t<^e  dans  ses  ])ro};r(*s ,  |,Tâcc  au  zèle  d'un  jnino  rhirurgien, 
nommé  Darbefeuille.  DéjJi,  les  mes  voisines  étaient  contaf^ionnées, 
lorsqu'il  s'adressa  au  maire ,  le  peintre  Renard ,  pour  lui  faire  des 
représentations  sur  les  dangers  que  courait  la  ville  de  Nantes.  A  sa 
prière,  il  les  réitéra  an  club  Vincent,  en  présence  da  Comité  ré to- 
Intionnaire ,  qni  les  prit  en  considération  et  le  nomma  chef  d'une 
commission  de  salubrité.  M.  Hectot,  pharmacien  de  rHOtel-Dien, 
en  faisait  partie  ;  il  fnt  spécialement  chargé  d'exécuter  les  prescrip- 
tions de  M.  Darbefeuille  poor  la  désinfection  de  l'Entrepôt ,  mission 
périllense  qni  pensa  lai  coûter  la  rie ,  et  qui  demandait  de  sa  part 
un  grand  courage.  Dans  tontes  les  salles  oè  Ton  entrait ,  l'odeor  la 
plus  infecte  se  faisait  sentir  :  çà  et  là  Ton  Toyait  des  cadavres  rlo- 
lacés,  les  nos  étendus  à  terre,  les  antres  tombés  dans  les  bailles; 
une  mère  récemment  acconchée  et  son  enfant  qni  n*en  était  pas 
encore  séparé,  forent  tronvés  a?ec d*aolrBs  victimes,  convetts d'une 
coocbe  entière  de  Termine  et  è  demi-potréfiés  sons  des  plancbes 
qni  servaient  de  Ut.  La  paille  sur  laquelle  avaient  reposé  tant 
de  prisonniers ,  était  pourrie ,  et  l'air  entièrement  vidé  par  les  éma- 
nations putrides  que  produisaient  ces  divers  foyers  d*infectlon.  M. 
Hectot  employa  largement  les  fomigations  de  Guyton  de  Blorvean, 
découverte  alors  récente  d*one  science  qui ,  depuis ,  a  fait  dUmmenses 
progrès;  Il  fit  laver  les  salles ,  onvrir  tontes  les  croisées,  et  bientôt 
la  ville  fol  délivrée  dn  péril  qui  la  menaçait.  H.  Darbefenille  s'oc- 
cupa aussi  de  faire  recouvrir  de  cbaox  et  de  terre  plusieurs  centaines 
de  cadsvres  restés  sans  sépulture  dans  les  carrières  de  Gigaut , 
et  compléta  ainsi  les  mesures  sanitaires  que  réclamaient  les  cir- 
constances. 

Notre  ville  avait  souffert  de  la  disette  pendant  toole  Tannée  1793; 
mais  elle  fut  bien  plus  considérable  en  94.  Les  habitants  se  virent 
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viiflili-à  oMdBMi-limdtfpaittpirhoMaM.  Tel  étoitraatbootiaiiiie 
fMi  t^CMit  MCQfs,  que  penoone  ne  nomm.  Lonqoe  vratrépoqM 
de  la  Boiim,  de  MMikenx  détadnneDts  forent  eoroyés  dees  les 
etMpegaa»  pour  i*aiiiif«r  dee  Mbetetincei.  Atrophié  par  la  guerre 
nariliaae  »  le  commerce  ne  m  reiera  point.  La  dinte  de  Rebeapiene, 
ka  pvooèa  daa  1)3  Ranliia,  dea  meabrea  dn  Confié  rérololionnaire 
et  de  Gnrier ,  oocopèrent  TiveoMnt  Tattention  publique  pendant  la 
aneonde  Bottié  de  ramée.  Dn  reale,  il  ne  fnt  créé  ancnne  inatilalion 
iBpoftnmejnieoaiaMncé  ancna  aMNinment  pnbtic.  Il  aeaiblait  qne, 
fatigné  par  la  aneoeiaion  rapide  dea  éréneinenta  de  91,  cbacnn  ae 
tantlt  le  beaein  depiendfe  dn  repoa. 

AlUITATlOll  vu  GOMITi  liTOLOTIOiniAllB. 

Ce  fnt  le  7  thermidor  qne  lea  nembiea  dn  Comité  BéTolotion- 
naiitf  foraat  airéléa  et  oondnila  k  Paria.  Gea  malhenreni ,  qui  tant 

■ 

de  fois  araient  loonnenté  lenn  ooncitoyena,  furent  Iraltéa  comme 
lia  a?alent  tnité  lea  antraa,  avee  la  ploa  grande  inhumanité.  On 
iaa  condoialt  k  Paria  eachalnéa ,  un  collier  de  fer  au  col.  Voici 
lenra  noma  ; 

Goollin  f  Chaux  •  Bachdier ,  l*ÉYêqoe ,  Pérochaux  »  Grandmaiaon» 
Nand,  Bdouiel,  Gallon,  Pinard,  BaUille,  Dnraiaier,  Jollj,  Hin» 
guet,  Cheralier,  Barras,  Proust  afoé.  Petit  jeone,  Goilict,  Gautier. 
Lea  femmea  Gallon,  l*£réqne,  Graudmaiion, Bachelier  et  Joljr  forent 
anaai  arrêtéea. 

Le  proche  do  Comité  réTolutionnaire  eut  lien  aprèa  le 9  thermidor. 
La  réaction  contre  lea  lerroriatea  était  alors  très-grande ,  anaai  le» 
accoaéa  funnt-ila  Jugés  a?ec  partialité.  Lea  crimeadequelqnea-ona, 
lea  fautas  de  tons,  n'étaient  cependant  paa  un  motif  pour  être  iignate 
ï  leor  égard.  Bâchez  et  Boni ,  préoccupé*  par  dea  idéea  préconçnea , 
ont  voulu  voir,  dans  lea  noyeurs  de  IVaDtes,  dea  matérialistes  que 
le  apiritualiate  Boheapierre  destinait  U  Péchafaud ,  en  expiatiou  des 
atrodtéa  qn*ila  avaient  commises  ;  maia  les  faite  ne  a'accordeot  point 
arec  cette  manière  d*eovisager  la  gestion.  Lorsque  la  Canrention 
eut  décrété  l'Être  Sopiéme  et  rimmortalité  de  Tâme,  les  idées  re- 
ligieas^  se  trouvant  de  mode,  Ton  entendît  aonvent  au  club  Sainte- 
Croix,  Carrier,  Gonllin,  Chaux  et  d*antiea,  accuser  leurs  adver^ 
•aires  d'athéiame.  Noua  remarqnerona  anaai ,  qn*aprèa  le  9  thermidor, 
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i(  cette  époque  où  Robespierre  étoitconpable  »  miTMl  IM  adfflnaires, 

de  tous  les  manx  da  pays;  Marat,  an cootnire •  était «Dcote  extr^ 
memeDt  populaire.  Chaux,  écrivant  k  aes  coBCttoyens ,  do  fond  de 
sa  prison,  leor disait  :  0  vous,  vertueux  patrMêi  qui  mês  Uwjmrê 

soutenu  Mamt  et  O  s  .solide  principes! 

Les  hommes  qm  oui  figuré  dans  les  érénements  de  la  Terreur  ont 
laissé  des  souvenirs  odieux,  et  cependant  il  en  était  de  bien  plos 
coupables  encore  ;  IVaud  ,  Bolonie! ,  et  bien  d'autres  ,  n'ont  été  que 
des  insiniiiionls;  ceux  qni  les  faisaient  agir,  ceux  qui  inolilaieul  du 
maximum  pour  miner  les  commerçants  ,  ceux  qui  étaient  beaaconp 
plus  occupés  de  leurs  spéculations  i^ur  les  biens  nationaux  que  du 
salut  dn  pays,  voilîi  les  plus  criminels  des  hommes  de  93.  Après 
avoir  fait  {guillotiner  des  innocents  sur  leurs  dénonciations,  par  des 
fanatiques  impitoyablea,  ils  restaient  derrière  le  rideaa  pour  partage 
leurs  dépouilles. 

Pîons  regrettons  que  les  lois  actuelles  n»'  nous  permettent  pas 
de  publier  les  faits  que  nos  recherches  nous  ont  mis  à  même  d'ap- 
prendre; car  notre  désir  eût  été  de  ne  pas  plus  ménager  les  vivants 
que  les  morts. 

Les  membres  dn  Comité  révolutionnaire  ont  joué  un  rôle  assex 
important  poor  qoe  nons  consacrions  quelques  lignes  destinées  à  les 
faire  conoaitre: 

Gonllin,  ancien  colon  de  SaintrDomingne,  connn  avant  99  par  ses 
talons  ronges,  ses  plumets,  sa  longue  et  innocente  rapière,  son  liber> 
tinage,  qui  lui  avait  mérité  le  titre  de  roué,  était  un  homme  spirituel , 
mais  d*nn  courage  douteux.  lors  de  Tattaque  de  Nantes,  il  s'était 
trouvé  indisposé.  Depnis»  H  avait  pris ,  comme  nons  l'avons  vn,  nne 
part  fort  active  è  la  Terreur.  G*était  lui  qui  avait  adressé  I  Phellppe 
Tronjoly  ces  paroles  si  remarquables:  lVdrûi!mtfav«  veira  air  iéMrê, 
vow  aoez  Câmê  trop  timoréê  ;  ift-ee  qu'il  faut  dei  pnmtêt  paurfak» 
patnreeHahui  penomiêi  où  roivuruatimMit?  On  leur  fait  mêtOnlatétg 
à  la  frnélre  fur  téHquettê  du  tac.  Son  inSuence  était  grande  sur  ses 
collègues  qu*il  méprisait ,  et  dont  il  était  redouté. 

Ghanx ,  ancien  négociant ,  avait  fait  denx  faillites  ;  on  loi  areprocbé 
d'avoir  mis  en  prison  ses  créanciers,  et  d*avofr  imposé  ii  beanconp  de 
citoyens  des  taxes  arbitraires.  D  s'emportait  facilement;  du  reste ,  sa 
colère  était  peu  dangerenae:  il  ne  ftat  cnwl  que  par  llcbeié  et  par 
envie  de  jouer  un  rdle« 
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BAcbetier,  frésideat  du  Gomilé,  arait  ronpli     fanctioiis  de  no- 
lam  dans  le  fief  de  révéqne;  il  fit  enpriaomier  ploNeo»  de  set 
collègues.  G^étalt  un  ^pe  de  fineaMS  et  de  rases  oomaie  on  en  Iroore 
Mqnemnaenl  diea  les  gens  de  loi.  Paifvit,  il  jouit  le  conpatlaaant, 
loaqne  des  détenus  demandaient  leor  mise  en  tilMCté.  Sûr  de  lew  in> 
Boceace  »  Il  doTait»  disait>il,  s^eecnper  de  leor  denuinde ,  et  leor  faire 
tendre  jnetice;  naaii,  à  peine  lesafait-il  <|oittés,  qoUI  tenait  nn  tont 
Mire  langage.  Cet  homme  rit  encore,  ses  dernières  années  ont  été 
aèreavéee  d'amertnme;  personne,  dans  le  quartier  qnHI  habite,  ne 
vent  l«l  pwler;  il  vit  seul,  lisant  des  psaanes  et  rédiant  des  prières 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ;  ses  papiers  ont  dispam ,  ils  Ini  ont  été 
«nlerés,  dit-on. 

?îoas  n'avons  rien  h  dire  des  autres  membres  du  Comité  révolu- 
tionnaire: cYHaieut  des  bummcs  peu  capables ,  comme Boluaieh  î>Iin- 

^ael,  Jol^,  Durasiiier,  uu  de6  âiues  féruces  comme  Graudmaison. 

9  THBUIIBOI,  ÉTÉABMBIITS  gOI  SHITIUHT. 

La  nouvelle  des  év(^nein*'ni>v  du  9  thermidor  produisit  à  Nantes  et 
dans  toute  la  Kretague  la  plus  vive  sensation.  Les  Girondins  pensèrent 
qn'ils  sortiraient  des  prisons  et  reviendraitmt  :n\x  :ifTnir»»s  ;  U  s  Roya- 
listes conçurent  (juehiue  espL'rance ,  et  les  Jacobins  turciil  It  rrifiés, 
OBUi-là  du  moins  qui  agissaient  avec  intelligence  et  comprenaient 
lesévénementsde  la  Convention.  A  défaut  despii'ces  du  temps,  qui  sont 
détruites  on  cachées,  nous  avons  consulté  les  souvenirs  de  quelques- 
ans  des  hommes  les  j^los  prononcés  de  l'époqne,  et  Toici  oe  qu'ils 
■OQSont  répondu. 

«  Les  révolutionnaires  de  Nantes  n'avaient  aucune  sympathie  pour 
*  BolMapierre  ;  c'était  à  leurs  yeux  un  principe,  une  doctrine  vivante, 
»  quelque  chose  de  radical  et  d'absolu ,  sans  entrailles  et  sans  exal- 
»  talion;  mais  ils  crojaient  è  sa  probité»  è  son  dévouement  à  la 
»  cause  populaire,  fc  son  désintéressement ,  à  son  génie  ;  ses  discours 
>  et  la  Déclaration  des  droits  sur  laquelle  tos  petits  joumalbtes 
»  {loeent  à  plaisir,  c'était  bien  ce  qnUI  j  avait  de  pins  avancé  k 
»  celte  époque,  et  tous  n'avespas  été,  depuis,  beaucoup  pins  loin; 
»  Robespiene  était  donc  notre  gnide ,  et  quand  noua  le  vîmes  tomber 
»  sons  les  coups  de  tont  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vil  et  de  pins  mépri- 
a  nMe  è  la  Convention,  nons  déiespénmes  de  laBépublIqne.— Il  ne 
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»  falliit  pai  grande  intelligence  poor  piéroir  une  réaction  contre- 
n  lévolntionnaiie.  UélargîMement  det  patrietea  égarée,  tek  qne  lea  * 
»  Gifondlnt  >  allait  de  droit;  maiacelnidei  Bojaliatei  et  des  véritablea 
»  snapects,  pour  parler  le  langage  da  tempe,  c'était  la  ploa  grande 
»  fante ,  et  elle  fnt  blentet  comniiae.— Ii*on  noua  a  lieancoup  accuéa, 
»  Ton  noQs  aocnaen  beanoonp  encore.  Prëoecnpée  dn  aaint  de  la 
»  patrie,  nous  avona  toorent  oobUé  lea  UMenrea  et  lea  piécantiona 
M  anxqnellea  on  songe  dana  les  temps  de  calme;  mais  Ton  a  tu  des 
»  capitaines  de  navire  conper  tons  lenr»  mâts  povr  énlor  le  naufrage. 
»  Bien  vonapréaerTe,  tous  antres  qui  nous  jugez  à  40  ans  de  dis  • 
»  tance  j  d*aroir  jamais  I  subir  pour  le  saint  de  la  France ,  les  terribles 
»  nécessités  d*nne  époque  telle  qne  931  et ,  sans  vous  préoccuper  des 
I»  éTénemeots  extériears,  jugez ,  par  les  seuls  éTénemente  de  la  Yen- 
j»  dée ,  de  ce  qui  devait  se  passer  à  Pîantes  : 

»  Aussitôt  la  levée  des  300  mille  hommes  ordonnée,  les  proTiuces 
»  do  rOuest  se  révoltent;  bientôt  une  division  funeste  sépare  les 
»  républicains  en  deuv  camps;  c'est  alors  qne  la  guerre  de  la  Vendée 
»  devient  terrible.  INantes  résiste  auv  elTorts  des  révoltés,  mais  sur 
»  les  deux  rives  de  la  Loire,  ils  oLlicmicul  dus  succès;  ai>rès  notre 
»  déroute  de  Saumur,  la  bataille  de  Cholet  ^a«;née  par  KIcber,  noos 
»  faisait  espérer  la  ûu  du  la  guerre,  quand  suu  tiieâtre  seol  vient 
«  changer.  Transportée  sur  la  rive  ilri>il0,  Tarmée  vendéenne  obtient 
is  anta^esiiécisils.  i  aniiis  que  1  année  républicaine,  démoralisée 
»  cl  tlcsorganisée,  est  en  pleine  déroute  sur  le  Lion-d'An^crs ,  les 
»  royalistes  marchent  sur  Laval.  La  coosleniatioD  deâ  républicains 
»  fut  alors  ù  son  comble. 

»  Justement  alarmés,  le»  représentants  nous  ikrivenl  icMros  mjt 
»  lettres;  toutes  se  ressemblaient ,  toiiLi-i,  disaient  :  i'utriotes ,  redou- 
»  h\ez  d'audace  et  d'énergie,  armez  les  volontaires,  emprisonnez 
9  les  suspects,  disposez ,  au  nom  de  la  nation,  de  toutes  les  ressources 
9  du  pays,  chaufléz  les  clubs  et  multipliez- vous ,  les  circonstaoces 
»  Texigeni.  Ces  ordres,  nous  les  avons  ponctuellement exécnlés; et, 
»  dans  les  jours  de  démoralisation ,  la  crainte,  le  désir  de  la  ven- 
»  geance  et  le  délire  révolutionnaire  lesont  souvent  dépassés  de beaur 
»  coup.  Si  Téchec  d«e  Vendéens  devant  fitand? ille  noua  nniaae  et 
»  nous  calme  un  instant,  nous  apprenons  bientôt,  coup  sur  coup, 
»  nos  lUTers  de  Pontorson ,  de  Dol ,  d'Anirain ,  el  la'déeetganiiatioii 
>  de  notre  armée.  Quelles  nouveUee  pour  des  hommee  qui  viraienl 
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•  fatm  à»  pffffilioMr  et  qni  devaient  se^monlfer  calmes  et  coofianlt  k 

•  la  téte  4ea  troopet,  aai  adaiiniatratioiii  etdaiit  les  clnba.  Ce  D*étalt 

>  |Mf  ime  Tfe  «{oe  la  oMre,  noe  télés  étalent  en  fea ,  et  eetle  fièvre 

•  lévolotioniialie ,  cette  fièvre  qai  agitait  to«s  letré^nblicsiDS,  a  duré 
»  me  aenée  entière  ;  elle  a  eonnencé  et  fini  avec  les  grands  dangers 
a  dnpajs.La  terreor  snr  laquelle  on  fait  tant  de  commentaires ,  était 

•  Teflbt  natnrel  des  sonllrances  des  patriotes ,  de  leoii  inquiétndee , 

lents  diagrins,  de  lenr  cralnted*être  trahis  de  nouveau,  comme  ils 

•  tortint.été  tant  de  fois  ;  c'était  anssi  la  suite  des  maladies  physi- 
9  qnaeet  morales  qni  accompagnent  les  grandes  commotions  politiques. 

•  MoMpensioat,  an  9  thermidor,  qu'elle  eût  cessé  *  une  fols  te  danger 
»^fawé',  et  noos  avons  déploré  révénement  qui  livrait  le  pouvoir  k 

>  idsa^hommes  corrompus ,  k  des  Fooché,  I  des  Talllen  et  antres  qui 

•  cherchaient  è  se  faire  pardonner  lenr  conduite  en  parlant  de  dé* 
»  mcoee  et  d'humanité.  Robespierre  était  d'ailleurs  ponr  nous  unphi> 

•  loiophe  plus  propre  li  diriger  la  Franco  pendant  la  paii  que  dans 

•  les  jonrs  d'orage  «  et  nous  comptions  snr  lai  ponr  régulariser  l'action 

•  dh  gonvemement*  vue  fois  les  ennemis  vaincus.  » 

Celle  msnièiB  d'envisager  les  événements  de  93  et  la  dinte  de  Ro* 
haspierre,  porte  avec  elle  ses  commentaires.  Qu'on  l'adopte  on  qn'on 
la  rejette,  il  fant  avouer  cependant  qu'une  politique  inhabile  dirigea 
dans  l'Ouest  les  événements  qui  suivirent  le  9  thermidor.  Dans  nos 
contrées ,  oh  la  camaraderie  plutôt  que  l'opinion  avait  armé  les  Giron- 
dfais  (1)  contre  la  Convention,  oh  Solin,  Lanjninais  et  leurs  amis' 
n'tvnlentiMilevé  h  grand'peine  leurs  concitoyens  contre  la  Montagne, 
qu'en  leur  représentsnt  les  montsgnards  comme  des  hommes  tons  prêts 
ftteinvnr  un  trOne  pour  j  placer  un  roi  de  lenr  choii  :  fait  grave ,  con- 
clnanl  et  qui  ne  saorait  trop  être  répété  ;  il  était  juste ,  en  94 ,  que  les 
prisons  s'ouvrissent  pour  les  patriotes  égarés  qu'elles  renfermaient* 
n  était  néeessaire  encore  que  les  ro jallstes  et  les  suspects  fussent 


il)  VetllHMvee  de  piéaldeat  do  «omilé  iMormctioaMl  -  fédéraPite  de  la 
Bratagne,  el  ils  d'an  des  •aerétaras  de  ce  Msdté«  j'a  mtoodo  eeat  fois  tiaiter 
ettteqoMtiMi  par  dashoewea  qui, sm aiewr  les  ■oelaKoards,  regrettaieet 
oae  iosarreotioe  qidavtiifavoiité  lesneevemenis  royalistes  de  l'Ouest ,  di- 
risé  les  rëpablicaias  et  réaai  moaaeDtaoéoeot,  sous  le  roéiM  drapMB,  Pnytaie, 
Wûepfea  ol  1m  partîMOS  les  plu  dévonés  de  la  réf  olaliee. 
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traités  avec  U  pl«$  grande  humanité.  Mais  e*élail  folie  de  tonger  à 
mettre  en  liberté  tons  lei  ennemis  de  la  Répobliqœ,  et  cependant 
c^estceqni  ent  lien.  —  Gaerroenr  et  d*aalres  Goo?entionnels,  plos 
qpe  terroristes  en  93 ,  se  trooraient  dans  l'Onest  après  le  9  ther- 
midor; ils  a?aient  à  faire  oublier  bien  des  fautes  et  crurent  a*en 
laver  en  agissant  de  la  manière  la  plus  impardonnable. 

Si  OD  gouTemement  abose  desaforce  pour  faire  périr  les  prisonniers 
politiques  h  coups  d  épingles ,  s'il  se  venge  en  altérant  leur  santé  par 
des  travaut  auxquels  ils  ne  sont  pas  habitués ,  par  un  séjour  dans  des 
lieux  humides  ou  par  une  mauvaise  nourriture  et  des  tortures  mo- 
rales, Il  est  infilme.  Honte  è  ceux  qui  approuvent  une  semblable 
conduite,  car  la  guillotine  et  la  noyade  sont  moins  cruelles  que  cer- 
taines détentions!  mais  reconnaissons  anssi  qu'il  est  dans  les  obliga- 
tions de  ceux  qui  dirigent  le  pouvoir,  quel  quUl  soit»  de  ne  le  trahir 
par  aucune  faiblesse;  or,  après  le  9  thermidor,  la  mollesse  des 
autorités,  les  tracasseries  auxquelles  furent  soumis  les  patriotes 
exaltés  dans  un  grand  nombre  de  ailles,  ceux-là  mêmes  dont  Texal- 
tatlon  avait  toujours  été  noblo  et  g^éreuse  ;  la  mise  en  liberté  d*an 
très-grand  nombre  de  suspects  et  de  royalistes  avoués,  donoèrent 
rapidement  au  parti  contre-révolutionnaire  une  puissance  et  une 
énergie  que  la  déroute  de  Savenay  semblait  aYoir  détruite.  Instruite 
par  Texemple  des  Républicains,  la  chouannerie,  qui  commençait  à 
s'oFf^aniser,  comprit  qu'elle  devait  employer  la  terreur  pour  arriver  ii 
sou  bul.  1  uiic  peur,  c'était  s'opposer  rapprovisionnenicut  des  villes 
et  douuer  uaissauce,  daus  les  ;iuils  ceulres,  ii  desémeutes  populaires; 
c'était  aussi  discréditer  un  pouvoir  trop  faible  pour  protéger  ceux  do 
ses  partisans  qui  babilaiont  les  campagnes;  co  lait  encore  faciliter  la 
désertion  parmi  les  réquisihouaaires  et  le  recrutement  dans  les  rangs 
des  chouans.  Dans  ua  court  espace  de  temps,  plus  de  six  cents  admi- 
nistraleui  »  et  de  patriotes  furent  égorgés  daus  les  campa^ucs  du 
département  de  la  Loin  -Inférieure.  Celui-ci  était  arraché  de  sou  lit 
la  nuit,  et  ou  lui  hrùiait  les  pieds  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  son 
dernier  écn  et  tous  les  renseignements  qui  étaieul  ù  sa  disposition.  Un 
autre  était  assassiné  à  coups  de  baïonnette  devant  sa  femme  et  ses 
eniauls  :  ([uelques-uns subissaient,  avant  de  succomber,  les  ntuiilations 
les  plus  atireuses;  ailleurs  on  chef  de  chouans,  jalouii  de  dépasser  les 
épor^eurs  de  Nantes,  hachait  en  tiiorreanx,  après  l'avoir  cruellement 
supplicié,  un  homme  nul  ^uu^  tous  les  rapports;  puis  d'une  main 
ronge  de  sang,  il  écrivait  son  nom  sur  la  muraille. 
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Hoche ,  h  son  arriTée  dans  l'Oacst ,  comprit  très-bien  U  position  ;  il 
Tît  qu'ona  inprodente  réaction  avait  enconragé  les  ennemi»  de  la 
lépobliqne ,  mais  qa*il  était  trop  tard  poor  rcrenir  snr  le  passé;  ansii 
itaB(MM*t-U  de  tneer  le  plan  d*one  poHtiqne  il  la  fois  sage  et 
ferme yTineariltante  sans  faîbleaae,  pmdente  lans  timidité  et  sartont 
IriiMÉAei  parce  qu'elle  avait  poor  base  rnraour  de  la  patrie  le  plas 
fW^iépabUcanianie  le  plos  sincère ,  la  philosophie  la  plas  éclairée. 
■^WÊdÈmi'  enfant  dn  peuple ,  ancien  caporal  anx  gardes  françaises , 
MMMt  pna  les  rapports  qn*il  araiteos  arecMarat;  c*étaitle  réroln- 
llMHMiM»  In-pina  ardent  du  pays;  eonno  ponrtel  par  les  Jacobins  de 
IfaMto^.d  en  reçut  le  meilleur  accueil.  Ceax  qui  avaient  pris  parti 
pai9  in'>QinBde,  le  fêlèrent  anssi.  Bntouré  d^affectioo  et  de  confiance, 
le  ja«M  général  se  trouva  bientét  en  poeitioa  d*agir  en  quelque 
siMn  «a  dictateur  ;  noble  puissance  que  la  sienne ,  car  elle  était  basée 
Sii4ar«iafiance  absolue  de  ses  concitoyens  î 

8n»plan  de  csmpagne  fut  très-simple»  U  faut ,  disait-il,  laiaaer  è 
iftasmé  ses  opinions,  tendre  la  main  aux  hommes  égarés  «  employer 
Mm  les  ressources  de  son  intelligence  ponr  faire  des  partisans  h  la 
Mpaèliqae  et  rétablir  les  rouages  dngouTememeot.  iuxGirondins ,  il 
fnaÉvnit  la  nécessité  de  la  terreur  I  une  certaine  époque ,  et  les  tristes 
idMÉIniade  leur  politique  de  sentiment  et  de  réaction  tout  ensemble. 
HmÉ'jnsioMns  t  il  montrait  les  funestes  effets  des  excès  delà  terreur, 
la#<liion  qu'ils  aralent  jetée  dans  les  rangs  des  républicains  et 
PwispérsUon  qu^ils  avaient  produite  parmi  les  royalistes.  A  ces  der- 
nhmi  il  parlait  au  nom  dn  pays  :  TOu1ei*Tons  la  paix  ,  disait-il,  je 
na«j|n  donne ,  telle  que  la  République  doit  raccorder;  arec  toute 
sieurilé  pour  vos  personnes  et  vos  propriétés ,  avec  liberté  entière  de 
asÉicianca.  Youlewous  la  gnene?  soit,  la  République  est  assox 
fml»''poar  écraser  une  poignée  de  rebelles  indignes  de  pardon.  Aux 
ffUren  réfractalres,  Il  écriTsU  ainsi  :  «  Monsieur,  je  ssis  le  lien  de 
vube  lalraite ;  soyec  prudent,  discret  ;  n^agisseï  pas  contre  la  Répn- 
bH^Wy  et  comptes  sur  mon  appui;  si  tous  abusies  de  ma  confiance 
pa«»fi»enter  des  troubles,  je  tous  ferais  prendre  et  fusiller  immé- 
diatpmcnt.j»  —  Ce  fut  sous  riniluence  de  cette  politique  tonte  nonvelle 
qilivnnt  lien  les  conférences  de  la  Jannais ,  dans  lesquelles  les  di- 
pbmates  patriotes  ne  montrèrent  pas  une  grande  habileté  ;  car  les 
bostilités  ne  cessèrent  point  complètement. 
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En  1795  j  Ginod  Bnplenls  fat  noninié  nain ,  pour  la  Mooade  fois; 
il  eut  pour  MioceiMiir,  Taniiée  inlTinte ,  Gilbert  àb  Beavfinmehet , 
comoiiisaire  des  poedm  et  salpêtiea. 

LeS4  aTfil  1796,  François-Athanaie  Charette  de  la  GoBtrie,  gé- 
néral ea  chef  de  rarmée  loyale  catholique  «  fat  foiillé  k  Naolea  tar 
la  place  Tiarme;  il  était  âgé  de  33.  ans.  Afec  loi  cessa  la  gneite 
civile  qai  désolait  la  Vendée.  Le  hasard  a  fait  joner  I  Gbarelle  an 
rôle  anqael  iln*était  pas  destiné.  Pea  capable  eomne  militaiie  >eii- 
vjeax  et  petit  avec  ses  compagnons  drames ,  il  fot  toojoafs  an  second 
rang  »  tant  qne  Técnient  d^lbée,  Beaochamp  et  Larochejacqnelin. 

lÂ  même  année ,  la  Loire  déborda  ;  les  eaax  montèient  de  14  pieds 
8  ponces. 

Une  plus  grande  tranqnillité  da  pays  ayant  pennls  de  s'occnper  des 
intérêts  intellectoels ,  Técçle  centrale  da  département  fat  iostitnée. 
A  rinstallation  djB  cette  école qui  ent  lien  sons  b  piésidence  de 
H.  Franchetean,  assisté  de  H9f.  Clavier  t  Le  Gall ,  Goarlay  et  Poton , 
et  fc  laquelle  assistait  Letonmenx ,  commissaire  dn  Directoire  eiéon* 
tif ,  H.  F^ancheteaa  prononça  an  discours  fort  reoianiaable  poor  Té» 
poqoe,  et  qae  Ton  attribue  k  Hoet,  alors  employé  de  Tadminis» 
tratîon  dn  département.  C*est  nue  vœ  rapide  sur  la  science  et  les 
arts ,  pleine  de  ces  aperças  qai  dénotent  Phabltadie  de  penser.  Noos 
en  citerons  quelques  phrases ,  qui  firent  sensation ,  et  qui  en  mon- 
treront Teq^rit  

»  Quelques  hardis  calcnlatenrs  oalvoola  déterminer  T^ioqne  oh  les 
sciences  abandonnant  TEorope ,  iront  loin  de  nons  créer  on  nenveaa 
monde....  La  France  empêchera  Taccomplissement  de  cet  eflhoyibie 
angnre  ;  si  les  arts  n'ont  que  passagèrement  illustré  rantiqnité ,  c*est 
que ,  ponr  s*instmire ,  il  fallait  aller  an  loin  étudier  d*<^»icnres  senten- 
ces et  de  froids  monuments  ;  c*est  que  Tart  de  fixer  la  pensée  était 
trop  imparfait,  c*est  qa*Homère  confiait  aux  vents  ses  poilmes  Inav 
monieux,  et  qne  Socrate  abandonnait  à  ses  disciples  le  soin  de  re- 
cueillir ses  matimea;  c'est  que,  corrompu  parles  poètes,  trompé 
par  les  orateurs,  TÉtat  se  vit  souvent  forcé  d*en  proscrire  la  pipfes- 
sion  ;  c*est  qn^avant  qn*on  eftt  trouvé  rapplicatioades  plos  abstni- 
tes  conceptions  aux  usages  communs  de  la  vie  ,  les  sciences  ne  pou- 
vaient être  considérées  que  comme  d*oiseuses  occupations.  .  .  . 
N  Qui  eût  pensé  qne  cet  art  anathématlsé  par  les  superstitieux ,  ridi- 
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cotisé  par  Iw  sages  d'alors,  avili  par  les  frijinas  ^ui  reterçaiont , 
dégagé  des  mystères  dos  Luile  et  des  Flamel ,  deviendrait  entre  le» 
mains  des  physicieDS  français  ,  lu  premier  des  arts ,  relui  i]in  donne 
à  DOS  mannfactores  des  procédés  aussi  simples  que  shrs,  qui  a  mul- 
tiplié nos  moyens  de  raincre  et  dérouvert  dans  les  v(^i;élaut  qui  nous 
entourent  des  principes  nutritifs,  inconnus  ou  mi^prist.'s  ?  Qui  eût 
pensé  qne  le  pyrrhonisme ,  corrigé  par  no  philosophe  Franrais  ,  ei^t  pu 
réTéler  anx  Diderot,  aux  d'Alemberl  ,  au\  Cundorcet ,  la  IhL'orie 
des  probabilités ,  celle  du  calcul  conjectural  ,  qui  serrent  de  base  an 
système  de  finance  d'une  nation  célèbre  ,  qai  parmi  noas  ont  rt^glé 
les  formes  des  élections  et  des  jugements  criminels ,  et  donnent  les 
éléments  de  rarilhmétiqao  politique  ,  qu*il  n'appartient  qn*à  nous  de 
perfectionner.  Heureux  qui  peut  suirre  les  progrès  de  Tesprit  humain 
et  consacrer  ses  loisirs  h  Tétudc  de  découvertes  journalières  !  » 

A  M.  Francheteau  succédèrent  Rollin  et  M.  Poirier.  Le  premier 
prononça ,  an  nom  du  jury  d'instruction ,  un  discoart  vide  de  pensée, 
plate  répétition  des  opinions  les  plus  vulgaires,  où  le  sens  était 
constamment  sacrifié  à  la  forme  de  la  plirasc.  Le  second  présenta  un 
résumé  des  services  que  TÉcole  centrale  pouvait  produire.  Bientôt  les 
cours  commencèrent.  Le  dessin,  rhistoire  mtarelle,  les  langues 
anciennes,  les  langues  vivantes,  les  roithématlqiies ,  la  physique,  la 
ebimie,  la  grammaire  générale,  les  belles-lettres,  l'histoife  et  la 
législation  y  furent  professés.  C'est  ainsi  qu'entourée  d*eiiDerois,  la 
République ,  occupée  I  soutenir  le  défi  qu'elle  «fait  adressé  am  rois 
de  l'Enrope ,  en  leur  jetant  pour  gant  la  téte  de  lioail  XYI ,  organisait 
cependant  à  l'intérieur  les  moyens  de  ciff lisatloii  qui  deTalent  assurer 
le  triomphe  des  doctrines  de  liberté. 

En  1797 ,  Daniel  Kerrégan  fîit  nommé  mifare,  eomme  son  prédé* 
cessenr,  sons  le  titre  de  président  de  TAdmiiistratioii  nonlclpale.  Il 
fut  remplacé  la  même  année  par  M.  Donillard,  architeete;  line  se 
passa  du  reste  dans  notre  ville  aucun  fait  remarquable ,  si  Voù  eansqite 
l'inondation  du  19  mai ,  dans  laquelle  les  eaoK  montlfoiit  de  il  pieds 
4  ponces. 

Le  29  prairial  an  VI  (18  juin),  ent  lien  la  fldte de rAgricaltare, 
sons  la  présidence  du  citoyen  Saget ,  qui  avait  flocoédé  I  V.Bwriltatd. 
Ce  fut  l'une  des  plus  brillantes  de  la  Bépubliqao.  Pendant  qne  les 
autorités  se  réunissaient  I  rH6te1-d»-Tnie,  des  oniteitiis  eiécntaleai 
une  ouverture  à  rexiériear.  A  deox  heores,  le  cortégn  se  mil  en 
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mardw ,  précédé  de  Ift  mnilqiw ,  qui  liiiait  entendie  àm  aini  vép«MI- 
cains.  Il  pana  par  lea  nu»  de  la  Goniniiioet  de  Bean-Soletl ,  de  le 
Hante-GraDde-Biie ,  anr  la  plaise  dea  Graocbea  et  la  placede  la  Uberlé. 
iiriTé  k  raaiol  de  la  Patrie,  qoe  Ton  avait  éleré  sur  le  Goora  de 
h  Liberté,  il  se  forma  denovfean.  En  téte  aurcbaieiit  m  piqmt  de 
earalerie  et  lea  moileieoa;  venaient  enanite  vingi>troia  laliomina 
aTec  leurs  femnes  et  leora  enfanta,  tona  paréa  de  lenra  ploa  beeq^ 
habita ,  de  verdure  et  d*épia;  ils  aecompaflinaient  ose  chatme  chargée 
de  fleuia  et  de  feoUlagea,  traînée  par  deni  bœnfs.  A  quelqae  diatanoe, 
on  voyait  nn  second  char  orné  de  festons  et  de  gnirlandea  ;  il  portait 
nne  statue  de  la  tiberté,  tenant  d*nne  nain  one  corne  d'abondanee, 
et  de  Tantie  montrant  dea  inalnunenta  aratoires.  Denière,  se 
trouvaient  lea  autorités;  à  cAté  dn  président,  nn  laboureur  cfaoiai 
pour  sa  bonne  conduite  et  aon  intelligence^  comme  le.  ploa  digne  de 
recevoir  lea  honneurs  de  la  journée.  Aprèa  les  autorités»  venait  «ne 
foule  immense  de  peuple.  Lea  soldats  formaient  nne  haie  de  chaque 
côté.  Arrivés  an  champ  de  TEperonnière, sur  la  route  de  Paria,  lea 
laboureurs  se  mêlent  ani  citoyens  arméa;  k  un  signal  donné,  ib 
échangent  dea  instruments  de  culture  contre  des  armes.  Au  aon  dea 
fanfarea,  au  chant  dea  hymnea  républicains,  le  président  enfonce 
dans  la  terre  le  soc  de  la  charme  j  et  commence  un  aillon.  Lea 
lahourenrs  rendent  aux  gsrdesnationani  leurs  armée  onéeade  flemra 
et  d*épîs,  et  reçoivent  en  échange  lenra  inaignei  agricoles.  Le  aillon 
terminé,  le  cortège  reprend  la  route  de  Paria ,  et  se  porte  au  Croissant 
pour  assister  h  deux  courses.  Tune  hpied,  Tautra  ft  cheval.  La  soir,  il  y 
eut  illumination  et  danse  an  aon  dea  musettes,sur  la  place  delà  liberté. 

Cette  fiSlerésnme  à  elle  seule  toutes  celles  qui  ont  en  lien  sons  la  Ré- 
publique, et  que  nous  avons  passées  sons  silence  :  on  y  letrooTe  cette 
joie  de  commande ,  ce  grandiose  bctioe,  cet  abus  desaymbolea  etdea 
allégories  qui  ont  régné  dans  les  autres.  If  os  pèrea,  un  peo  trop 
prévenue  en  fa?eur  de  Rome  et  d*Athènes  (qu*ils  ne  connaiaaaient 
pas),  araient  toujours  ces  deux  grandes  cités  présentes  à  Teq^t, 
lorsqu'ils  réglaient  la  pompe  d*nne  cérémonie  publique.  Chaque 
discours  d*a|»parat  contenait  son  éloge  obligé  des  grands  dtoyens  de 
Tantiquité;  on  y  parlait  plus  encore  de  Brotoa  et  de  Gatcn  que  de 
■Danton,  de  Camille  Deamoulina ,  de  Bamave  et  de  Miiabean.  Jamaia 
époque  ne  fut  plus  classique  que  la  leur.  Mais,  dana  Tan  VI,  ila  nVaient 
plus  ni  la  solennité  des  fôtes  leligpenaesduaBeyen-lge,  oh  lepenpto, 
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classé  par  corps  de  nétien,  saifait  proceasionnellement  ses  prêtres , 
et  ft^eetîmait  heureox  d^aroir  one  bannière ,  de  porter  un  cierge, 
d*eDtenére  lea  cbanta  religtem ,  le  son  des  cloches ,  de  respirer  le 
parfam  de  Tencens,  ie  Toir  passer  nobles  dames  et  ^onlilstionimes 
tons  ricberoent  rdtns,  ni  renthousiasmu  des  premiers  Jours  de  la 
RéTolution.  L'art  rédnità  la  copie,  était  froid  et  décoloré;  la  société 
font  entière,  embarrassée  dans  son  allure,  ^ônée  de  sa  liberté,  ne 
ressemblait  pas  mal  aux  saints  de  nos  églises  que  Ton  avait  aiïuhlés 
d'un  bonnet  rouge  et  d'une  tojj;e ,  pour  en  faire  des  Décius  ou  des 
Sùluu.  Le  doute  politique  tourmentait  les  esprits,  Ton  ne  croyait  pins 
à  la  République,  et  tout  présageait  la  chute  prochaine  d'un  gouver- 
nement sans  système,  marchant  an  hasard  de  ses  inspirations  du  jour, 
de  ses  caprices  du  moment,  sansavoir  ni  but  fixe,  ni  unité  de  direction. 

Nos  troubles  intérieurs  et  les  préoccupations  du  moment  avaient 
détruit  plusieurs  des  sociétés  qui  existaient  à  ^'antes  ,  la  Société 
des  Sciences  et  des  Arts  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
connue  depuis  sous  le  nom  de  Société  Académique,  fut  créée  en 
179B  jmur  les  remplacer. 

L'année  suivante  ,  la  promenade  de  la  Bourse  fut  commencée  par 
M.  Fournicr,  d'après  les  plans  de  M.  Crncy  ;  mais  les  arbres  ne  fun  u( 
plantés  qu'un  an  plus  tard.  La  môme  année,  le  25  janvier,  ii  quatre 
heures  du  matin  ,  notre  YÎlle  ressentit  un  tremblement  de  terre  qui 
dura  six  secondes.  Le  7  février,  la  Loire  déborda  :  ses  eaux  s'élevèrent 
de  IZpieds  6  ponces,  selon  M.  Foumier.Lc  20  octobre,  les  Vendéens, 
profitant  de  Tabsence  d'environ  mille  hommes  de  la  garnison ,  qui 
avaient  quitté  IVantes  pour  marcher  sur  Chàteaubriant,  pénétrèrent 
dans  la  ville  h  trois  heures  un  quart  du  matin:  ila  étaient  environ 
3,(100  ;  %  W0  se  dispersèrent  dans  les  mes  :  lea  ona  se  portèrent  an 
BoufTay  ,  où  ils  délivrèrent  15  des  leurs  ;  d'antres  essayèrent  de  piller 
les  caisses  pnbli(]ues,  pendant  que  600  d'entre  enx  reataieni  aoprèf 
du  pont  du  Port-Communeau  pour  protéger  la  retraite.  Bieotdt  nn 
combat  très-vif  s'engagea  lic  rue  en  rue  avec  les  insurgés  ,  qnî  forent 
contraints  de  se  retirer;  îi  six  heures  du  matin,  ils  étaient  déjJi  an- 
delà  du  poul  du  Cen».  Dans  cette  attaque,  le  maire  de  IVantea  Ait 
atteint  de  deux  coups  de  feu ,  en  se  rendant  ii  l'Hôtel-de-VîHoî  H. 
de  Sacy,  commandant  de  la  place,  eut  un  cheval  tné  aona  lui  «et 
mourut  de  ses  blessures  queUjucs  jours  après.  13  habitants  forent 
ta^.  Parmi  les  blessés,  8  succunibùrent,  et  41  autres  furent  ptoa  oo 
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iDoint  long  temps  à  se  rétablir.  La  perte  des  Vendéens  n'est  pas 
connae:  tout  porte  à  croire  qu'elle  fut  plas  considérable.  La  garde 
oationale  se  composait  alors  de  9  hnlaillons,  y  compris  les  vété- 
Tans ,  de  307  canonniers  ,  87  cavaliers,  180  pompien  ;  le  tout  for* 
mant  hd  effectif  de  11,425  hommes. 


£o  1800,  la  préfecture  fat  instituée.  M.  Letoumeur,  de  la  Manche , 
est  le  pieibier  préfet  que  nous  ayons  eu.  Le  25  mai,  le  plaocher  du 
magasin  des  artifideffs  de  la  tour  des  Espagnols  s'étaot  écroulé,  le 
feu  prit  aux  poudres  et  fit  sauter  la  toor,  une  partie  du  gran4  bâti- 
ment de  la  chapelle  et  le  logement  de  Tétat^major.  60  penonnes 
lurent  tuées,  pareil  nombre  blessées,  101  maisons  éprourtennt  de 
grands  dommages,  des  pierres  furent  lancées  de  tous  côtés,  Tune 
entre  autres  du  poids  de  300  kil.  jusque  sur  le  Cours,  oik  pn  la  Tok 
encore  aujourd'hui.  La  perte  en  immeubles  causée  par  cet  accident 
fut  évaluée  à  397,000  fr.,  celle  en  meubles  fc  156,300.  Par  bonheur, 
la  grande  poudrière  ne  sauta  point,  ce  qui  préserva  la  Tille  de  dé- 
sastres incalculables.  Cet  accident  aurait  dlk  faire  ouTrir  les  yeux  à 
Tadministration  sur  le  danger  de  conserrer  des  pondres  an  milieu 
d*un  quartier  populeux  ;  mais  les  direraes  mairies  qui  se  sont  succédé 
depuis  cette  époque  ont  apporté,  dans  cette  alikire,  la  plus  grande  on 
pour  mieux  dire  la  plus  coupable  négligence. 

M.  Felloneau  succéda  la  même  année,  comme  main,  k  V.  Segat; 
il  s*occnpa  de  dire  rétablir  le  jardin  de  l*Hâtel-de-Ville  d*aprto  le 
plan  dessiné,  en  1728,  par  Gabriel,  architecte  du  roi.  L'ingéniemr 
Foumier  fut  diargé  do  ce  soin. 

En  1801,  Glande-Sylvain  Paris,  négociant»  fat  nommé  maire. 
Cette  même  année,  la  Loire  déborda ,  les  eaux  s'élevèrent  de  14 
pieds  il  pouces. 

En  1802,  eut  lieu  la  première  séance  publique  de  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  du  département.  —  L'établissement  des  bains,  situé 
sur  la  place  de  la  Petite-HoUande#  fut  commencé  sur  les  plans  de 
rnrcUtecte  Crucy. 


Digitized  by  Google 


Le  15  aoi'it ,  I\a|Hjk-<in  Bonaparte,  preiui or  consul ,  fui  prf>f'hmé 
lonjiul  h  vie.  >ul  <lan>  ixdie  ville  ne  manifrsJ,'»  tiM'roiilcnîi  tnciit. 
11  y  a  de  ces  niumeuls  [>our  l»'s  j;ouveriieiiiuuts ,  oii  l'usurpntiou  de- 
TÎent  Irès-farile,  oii  riu(li(T('r«'nn!  Je*  gouvernés  donne  pleine  lati- 
lode  aax  pliis  proches  hériUei  >  ^lu  i«>titoir.  Le  cénie  de  "Napoléon  lui 
avait  créé  une  grande  influeuce,  la  fortune  lui  pemit  Ue  profiter 
des  circoostaiices ,  et  il  se  trdiia. 


NâJtTES,  EH  X  ET  B5  L'aK  Xi. 

La  statistique  de  Huette  nous  permet  de  juger  avec  connaissance  de 
cause  celle  époque  qui  tient  le  milieu  entre  la  République  et  TEmpire. 

La  statistique  se  compose  do  tout  ce  qu'il  y  a  de  positif  on  écono- 
mie politique  ;  par  suite,  elle  embrasse  le  gouvernement  et  ses 
rouages,  les  richesses  dans  tout  ce  qui  concerne  leur  productiou, 
leur  distribution  et  leur  consommation.  Plus  parfaite,  elle  iluira  par 
établir  d'une  manière  rigoureuse  le  degré  de  bien-ôtre  moral  et 
physique  dont  jouit  la  société  dans  les  diverses  classes  qui  la  com- 
posent ,  et  le  jour  viendra  où  l'histoire  ne  sera  plus  qu'un  résomé 
rapide  des  tableaux  synoptiques  q[a*elle  aura  tracés.  D'ici-b ,  profi- 
tons de  tons  les  matériaux  qni  sont  en  notre  pouvoir  pour  faire  juger 
et  comprendre  les  diverses  phases  de  notre  rille. 

En  1B02,  le  mouvement  du  port,  pour  le  grand  cabotage  ,  n'était 
plus  que  de  1H,501  tonneaux,  savoir  ;  i3,704  importés»  4,797  expor- 
tés. Sur  cette  quantité,  qui  formait  le  chargement  de  136  bâtiments , 
le  tonnai;e  français  ne  s'élevait  qu'à  1,H82  tonneaux.  Le  long-cours 
se  trouvait  dans  uuo  position  encore  plus  déplorable,  relativement 
J>  nos  anciennes  relations.  Son  tonnaj^c  total ,  au  lieu  de  s'élever  à 
9fi,000  tonne  aux,  commp  en  90,  ne  fut  que  do  18,471  tonneaux  chargés 
sur  104  navires.  4,2(VJ  tonneaux  furent  importés,  et  13,202  expor- 
tés. Le  tonna<;e  français  ne  s'éleva ,  sur  cette  quantité  si  minime, 
ijuau  chiffre  de  8,0Gfj,  Le  petit  cabotage  s'était  mieux  soutenu: 
588  b.1timents  avaient  ini}iorté  sur  notre  place  26,305  tonneaux,  et 
exporté  17,fii0  tonneaux  aux  prix  de  y,  13  et  17  fr.  le  tonneau 
pour  la  côte  iVord  ;  IH  ,  20,  23  pour  la  Manche  ;  8,  12  ,  18  pour  la 
côte  du  buù ,  2*1  pour  ia  Méditerrauee.  La  signature  des  ptrélimi- 
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naires  de  pait  fat  connue  h  liantes  le  15  vendémiaire,  et  dès  le 
*J6  on  annonçait  quelques  navires  en  aniieinent  pour  Sainl-Domin- 
gae.  45  ball^nlll^  lurent  promptement  expédiés,  savoir:  3  pour  la 
Martinique,  14  pour  les  Cayes,  li  pour  le  Cap,  b  pour  le  i'orl-au- 
Prince,  2  pour  Saint-Marc,  4  pour  Jérémie ,  et  5  pour  les  côtes 
d'Afrique.  Le  prix  du  Tret  varia,  pour  les  Antilles,  de  100  à  140 
liv.  le  tonneau  ,  et  les  assurances  de  3  à  5,  connue  en  1790;  mais 
nos  navires  trouv- rcnl  .  (iaris  la  plupart  des  colonies  ,  les  habitants 
ruinés,  et  nos  denrées  s  y  veiulirent  h  des  prit  intérieurs  h  ceux 
d'Europe.  Lorsque  la  guerre  survint  de  nouveau,  on  vil  de  suite 
les  assurances  mouler  rapidement  à  50  et  60  pour  100.  taux  auquel 
les  Anglais  qui  assuraient  nos  marchandises  n'avaient  plus  iutérôt 
à  les  faire  prendre. 

En  l'an  \,  H  navires  furent  dirigés  sur  I  IIi  hIi'  France  ,  c'était 
5  di'  ]iltis  qu"en  17H0  :  mais  il  ne  faut  pas  allribui  r  (  rtte  augmenta- 
tion h  un  déplacement  de  notre  commerce.  (À's  navires  ;n  aient  pour 
mission  de  rapixirtcr  fi  >?n!es  les  prises  faites  par  DOS  corsaires  et 
déposées ,  pendant  la  guunre ,  k  llle-de-France. 

IiUodastrie  avait  es  général  moins  aonlTert  que  le  commeioe  de 
nos  orages  politiques.  En  Tan  XI,  les  mines  de  Ilort  et  de  Montre- 
lais  livrèrent  108,135  hectolitres  de  cbsrbon  de  terre.  Les  salines 
noosoUrent,  poorlSOQ,  onfirodait  de  44  k  48  mille  tonneani.  La 
fabrication  des  cloos,  liée  ft  nos  relations  d'ootre-mer,  avait  été  ré- 
dnite  de  80  mille  qnintanx  métriques  à  10  mille  ;  la  fabrication  des 
toiles  n'occupait  plus  que  230  métiers ,  an  lien  de  500 ,  dans  la  ville 
de  Nantes.  La  blanchisserie  an  chlore  avait  cessé  ;  7  établissements 
sMtaient  formés  pour  la  filslore  mécanique  dn  coton.  Les  corderies 
occupées  ponr  le  compte  de  la  marine  nationale  nVvaient  ni  pros^ 
péré ,  ni  décbn.  La  chapellerie  ne  fournissait  plus  qu*k  la  consomma- 
tion locale.  La  concurrence  des  indiennes  de  fraude  avait  entitee- 
ment  ruiné  nos  fabriques.  La  verrerie  ne  fabriquait  plus  que  moitié 
de  ses  anciens  produits  ;  les  raffineries  et  les  distilleries  avaient  subi 
rinfluence  d*une  guerre  maritime. 

Parmi  les  établissements  de  noire  ville  se  trouvaient  :  une  fa* 
brique  de  pipes  occupant  8  ouvriers,  une  antre  de  faïence,  scrvif* 
par  50;  une  manufacture  de  porcelaine  qui  en  employait  40.  Lesdi- 
Torses  tourbières ,  eiploitées  par  4  mille  247  ouvriers ,  produisaient 
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S  nillioM  247  mill»  eenlafttM  de  notles,  an  prii  de  0,10  le  eeat. 
Le  doaterie ,  k  IViotet ,  occopait  340  onniert  ;  lee  foaderiet ,  30  ;  les 
loHee  peines ,  1300  ;  la  verrerie ,  31  ;  la  ralBiierie ,  144. 

On  rDinptait ,  îi  cette  épotjue  ,  [lour  tout  le  dé|iartomonl  ,  i4  pliar- 
maciens  ,  13  architcclus  ,  174  aiil>erf;ist<'S  ,  213  buulniuîers  ,  241 
bouch(>rs  t  52  charcutiers  ,  243  l>uubn^(!r&  ,  1  liraststiur,  4  boaqui- 
ni&tes,  8  constructeurs  de  navires ,  2H4  maîtres-charpentiers,  247 
cordonniers,  1Î41  cabarefiers  ,  35  commissionnaires  de  marrhan- 
diî.(!»  ,  10  droguistes,  1  cntreprencar  de  roulage  ,  S  falintanls  de 
iiiouchoirs  ,  24  de  cotonnades  ,  1H2  (épiciers  ,  7  faJnu  anis  d'cau-de- 
TÎe,  9  de  chaudelles  ,  1  facteur  d  in^trument.«i  ,  4  luthiers  ,  25  fer- 
blantiers ,  23  fariniers  ,  nutant  de  grainetiers ,  4  mipnmeiirs-libraires, 
3  lihraires  ,  12  limoïKirliers  .  'l't  huriu;^r'rs  ,  doux  manufarturos  de 
brossi's  ,  0  d'indiennes,  ~  mu  Uriers  ,  81")  iu.jh  h.iiul'»  de  bois  .*i  inùler, 
41  de  draps,  188  de  viu  en  gros,  142  né^ot  ianls ,  12'i  Uii'decius  , 
3dentiste.s,  74  perruquiers,  4  poôliers  ,  84  pc-iiriétaircs  de  bàteaai 
caboteurs  ,  42  quincailliers  ,  32  rcYcndeurs,  iî7  ruuiiers ,  7o  tanneurs. 
Saos  doute  ,  le  plus  grand  vice  do  ce  tableau  ,  ce  n'est  pas  d'ûlre 
iDcoinpIet ,  mais  bien  d'ôtre  l.iulif.  Cependant,  il  serait  à  désirer  que, 
pour  chaque  époque ,  on  pût  en  dresser  do  semblables  ;  ils  d«)une- 
raJent  matière  à  des  rapprochements  curicui,  et  jellerateut  un  jour 
toiii  nouveau  sur  la  distrihutini  des  produits,  partie  de  récoaomie 
politique  que  jusqu  ici  i  un  u  a  pas  encore  étudiée. 

Les  prix  de  la  main  d'œnvre  en  Tan  XI ,  étaient  de  2  fir.  50  poar 
lit  tailleurs  de  pierre  ,  les  charpentiers  ,  les  plombiers  et  lea  menoi- 
siers  ;  de  2  fr.  25  pour  les  maçons  et  les  marbriers  ;  ils  variaient  de 
90  c.  à  1  fr.  75  c.  ponr  les  manœuvres  ;  les  fleimrieis  étaient  payés 
%  fr.  »  et  les  scolptenrs  &  et  6  fr.  par  jour. 

En  général,  100  fr.  placée  en  immeobtes  rapportaient,  k  eetle 
époque ,  de  5  fr.  à  5  fr.  55  c.  ponr  lea  prairiea,  de  5  fr.  60  à  5  fr. 
80  c.  ponr  les  terres  labonrablea ,  de  5  fr.  80  c.  k  6  fr.  35  c. , 
pour  les  rignes ,  de  8  fr.  33  c.  Ii  10  fr.  ponr  lea  maisons  de  rille. 
Pniés ,  100  fr.  rapportaient  anr  billet  de  9  li  10  fr.  50  c.  ;  aor  bypo- 
tbèqoe  de  6  ft  9  fr.  ;  ft  la  graaae»  ponr  lea  Antilles,  de  15  à  18  fr.  ; 
klaBroaso,  ponr  llnde,  deSOà  39 fr. 
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Le  produit  de  Toctfoi  de  Nintes  «  en  Tan  XI  »  ee  troere  u  tablein 
sQirant  : 

BoisMMis.   196,283  fr.  12  c. 

GomestiUes   114482  14 

Conibostibles   41,434  92 

FQumses.    *   11,878  46 

MitériaDX   20,797  67 

Maichandises  divenea.  ....  77,921  48 
Dioît  d^ancrage  45,845  55 

ToTAi.   508,342  fr.  34  c. 

la  même  aaoée,  les  centimes  additionnels  prodaisirent  20,000  fr., 
le  diiième  des  patentes,  6,000  fr.  ;  les  fermes  des  domaines,  391,730  f., 
dsns  lesquelles  se  troBTent  compris  362,360  fr.  produit  netdn  bail  de 
l'octroi,  formant  un  total  de  417,730  fr.  Les  dépenses  s*élevèrent  k 
410,747 fr.,  sor  lesquelles  les  frais  de  bureau  figurent  pour  38,581  fr.  ; 
ta  garde  nationale  et  les  pompiers ,  pour  10,500  fr.  ;  réclairage ,.  la 
Toirie  et  la  police,  pour  77,850 fr.;  les  hospices  et  le  baresn  de 
bienfaisance,  pour  222,700  fr.  ;  riustmction  publique,  pour  8,000  fr.  ; 
le  culte,  ponr  17,600  fr. 


Les  cours  de  Tdcole  centrale  étaient  passablement  sotfis.  Le  pro- 
fesseor  de  dessin  Itomariê  araitll4  élèfes;  celui  de  matbématiqnes 
Barrett  102;  celai  de  langues  anciennes  Bomiêmanit  43;  celui  de 
belles-lettres  JImm»,  27;  celui  de  grammaire  générale  l*minar,  12; 
M.  JDarbefemik  avait  20  élèves  à  son  cours  de  pbjsique  et  de  chimie  ; 
Lê  SfeijpÊên,  9  II  ses  leçons  dliistoire  natunslle.  Le  professeur  de 
législation  BoêHm ,  n^avait  personne ,  et  le  cours  d^Mstoire  n'avait  pas 
lieu. 

On  comptait  124  maStres  et  maîtresses  qni  donnaient  des  leçons  à 
1549  garçtins  et  568  filles.  Le  prix  de  riustruction  variait  depuis  1  fr. 
jusqu'à  10  fr.  par  mois.  Notre  ville  avait  encore  six  écoles  secondaires, 
dans  lesquelles  on  comptait  29  professeurs,  117  pensionnaires,  74 
demi-pensionnsires  et  220  externes.  Le  prix  de  la  pension  variait 
entre  5  et  600  fr. ,  celai  de  Tinstmction ,  entre  96  et  120. 

Lu  bureau  de  bicufalsaoce  de  IVantes  secoaruti  en  Tan  XI, 
individus,  sor  lesquels  1,586  feninies  el  4,039  enfants;  le  nombre  des 
naissances  avait  été,  en  1790,  de  9,700  garçons  et  3,à26  filles;  le 
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cUfipe  dw  BMfacet ,  1,896;  celai  éM  lëcte.  6M.  60  l'an  X ,  il 
MMinit,  dans  i'aiffiMiiiteaieBt,  3,585  garcoMet  9,809  filles  ;  en  fan  XI, 
3,007  et  3,801  ;  eo  Tan  X,  il  m  fit ,  dans  ramttdiaaeoMDt ,  880  ma- 
rû«ea:  en  l'as  XI,  1883;  ea  rai»  X,  il  y  eot  4081  décès;  en  ]*ao  XI , 
5065.  Li  popolaliMi  de  l'aifondiasenent  était  d'eDYiion  155,000 

1803. 

En  1S0:{  (an  XI  de  la  républu^ue) ,  le  champ  de  sé{MiUure  ,  connu 
sous  le  nom  de  Hos  de  Miséricorde,  fat  entoaré  de  murs,  le  portique 
d  enlrée  fut  élevé  sur  les  plans  de  Matburia  Peccot,  architecte- 
voyer.  La  place  Graslin  fut  pavée,  le  pont  d'Erdre  achevé,  et 
Taotel  priDcipal  de  Saiut-Picrrc  rétabli  et  réparé  par  les  soni^  de 
M.  Louis  Ogée,  arcbitnrtc,  cunscrvateur  des»  bAtiments  civils  du 
département.  M.  Jean-l>aplistc  Duvuisiuélail alors  évôque  delSaotes; 
la  même  année,  les  Srrnrs  de  ta  Sagesse  de  Saiot-Laarent-sur-Sèvres 
forent  rétablies  au  Saoïtat. 

1804. 

Co  1804  »  M.  Bertrand-Geslin  fat  «ooflié  Maire  de  flaatea ,  et 
MM.  GhailloQ ,  Arreaa ,  Àmable  Savaij ,  négociants,  Fellonean  , 
ancien  maître  particnlier  des  eaax  et  forâts,  forent  nommés  adjoints. 
Le  39  STTil,  les  Sœurs  de  la  Cbarilé  de  Saint-Lanrent-sar>Sè?re6 
forent  rétablies  à  THospIce  civil. 

Le  37  mai ,  Napoléon  fut  proclamé  emperanr;  tontes  les  antoiités 
lid  prêtèrent  serment  de  idélllé  ;  peu  de  temps  après ,  par  arrêté  dn 
Maire,  TAiglo  Impériale  fat  inaogorée  snr  rHôtel  de  la  Mairie,  et  la 
statne  éqnestre  de  remperanr ,  dans  la  salle  do  conseil. 

Cette  aigle  impériale  et  cette  statne  éipieslre,  qnin*étai«nt  d*ancnne 
utilité  et  dont  nnangnration  nierait  d'antn  bat  que  de  recom- 
mander an  pooTOir  nn  maire  pins  courtisan  qn^adniniatralenr,  ont 
dispam  penda.at  nos  troubles  civils ,  il  n*en  reste  plus  qae  le  son- 
venir,  et  cependant  cette  leçon  n*a  point  profité  aux  Mairies  qui  ont 
remplacé  celle  de  1804. 

1805. 

Le  6  janvier ,  le  couronnement  de  Napoléon  fut  fété  dta*  notro  ville. 
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Lb  Si  février ,  la  Loire  s'éleva  de  12  pieds ,  et  déborda.  La  même 
année,  Téglise  de  Saint-DoDatien ,  détraite  pendant  la  révolution,  fut 
rebâtie  par  la  bienfaisance  des  demoiselles  de  Trevelec  et  des  habi- 
tants 4e  la  paroisse.  —  napoléon,  tout  en  se  faisant  le  restaurateur 
4n  aille ,  ne  Tonlait  point  consacrer  l*oppression  du  protestantisme, 
réglise  réfonnée  ▼onlait  nn  temple  à  Nantes  ,  et  le  Préfet,  fidèle 
anx  inslrnctions  de  son  maître^  en  fit  Ini-m^me  l'ouverture  et  présida 
\  rinsUllatlon  de  M.  Pierre  De  Jonx ,  pasteur  de  Genève,  en  qua- 
lité 4e  président  4e  Téglise  consistoriale  des  départemeols  4e  la 
Loire-Inférienre  et  4e  la  Ven4ée. 

L*ancien  bâtiment  4es  Ursnlines  fnt  réparé  et  4iqNMé  ponr  4eTenir 
le  collège  impérial.  La  partie  dn  cimetière  4e  ]!IisérioQff4e ,  4estinée 
anx  réformés,  fnt  entourée  4*nne  enceinte  de  mnrs.  La  même  année, 
ringénienr  Fonmier  4écoovTit  une  inscription  romaine  extrêmement 
curieuse ,  qui  faisait  partie  4n  tribunal  4e  commerce  que  Hantes  pos- 
sé4ait  avant  Tinvasion  4es  Bretons  iosnlaires. 

Le  23  mai ,  on  féta  le  secon4  couronnement  4e  l*Empereur  « 
comme  Roi  4*Italie.  Rspoléon  était  alors  extrêmement  populaire. 
Beaucoup  4e  républicains  et  4e  royalistes  s*étaient  ralliés  à  lui. 
Quelques  Nantais ,  en  petit  nombre,  Leminihy,  entre  autres,  pro- 
nostiquaient  4éjk  oepen4ant  la  chute  4e  celui  qu'ils  appelaient,  4ès 
cette  époque ,  k  lyran. 

1806. 

Cette  année ,  les  ardiifes  de  la  Mairie  fiirent  réunies  et  mises  en 
«idre  par  M.  Foomler.  Le  Court  Saint-An4ré  fnt  4ébla jé  et  planté  ; 
le  local  actuel  de  la  bibliothèque,  réparé  pour  la  recevoir;  la  collec- 
tion 4n  Musée  fut  achetée  38,000  fir. ,  un  tiers  anx  frais  4e  la  com- 
mune ,  et  les  deux  autres  tiers  an  frais  4tt4épartement  ;  le  Pont-Bona- 
soeo  fnt  reconstruit  sur  tes  dessins4e  M.  Rapttel;  enfin  les  Ursulines 
prirent  possession  4e  leurnouTelle  communauté,  me  Saint-Clément. 
Cette  même  année,  la  Loire  4éboi4a  :  leaeanx  ^élevèrent  h  15ple4s 
7  ponces  an  loirimètre. 

1807. 

L*année  1807  uous  rappelle  la  i:onstructioQ  lit  le  pavage  de  la  iiou- 
f elle  Poissonnerie  ^  i  ouverture  de  la  rue  PCapoléon  (rue  Royale)  ,  ta 
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constroction  de  la  serredu  Jardin  des  Plantes,  dont  M.  Ogée  avait  fonrni 
let  plans;  Tachèveroent  des  réparations  de  l'ancien  bâtiment  des  Urso- 
lioes  ;  U  réunion  des  Dames  carmélites,  qni  Turent  autorisées  !i  rirre 
en  communauté  ,  me  Saint-Clément ,  et  le  rétablissement  du  sémi- 
■ahre.  Cette  année  compléta,  dans  notre  rille,  les  resta nratiofis  leli- 
gieuses.  napoléon  mériterait  de  gniidt  éloges ,  8*il  avait  ea  en  vue 
la  liberté  de  CODScience ,  et  si  ces  restaurations  avaient  en  pour  bnt 
ramélioration  morale  et  hitellectaelle  des  hommes  dont  il  était  le 
càef.  nalhefireusemeDt  t  fe§  actes  sont  empreints  d'un  caractère  d'é- 
goîsmc  et  d'ambition  personnelle  qui  lui  enlèvent  tous  droits  à 
Testimc  et  il  rafTection  delà  postérité.  — Napoléon  ponvait  et  devait 
tonloir  pour  les  séminaires  une  instruction  philosophique  plus  élevée, 
on  enseignement  scientifique  beaucoup  pins  étendu  ,  mais  les  la- 
nières et  rindépendaoce  da  clergé  qui  en  eussent  été  la  snite ,  ne 
eoacofdaient  pas  arec  ses  urlère-pensées  de  despotisme. 

1808. 

Eu  18UÎ5,  tul  posée  la  première  jiicrrf  du  portail  de  rH»Hcl  de 
Ville,  élevé  sur  les  dessins  de  Malhnnn  i^rucy.  Le  Lycée  inipt'rial 
fot  ouvert  le  f)  mai.  La  veille,  avait  eu  lieu  ii  la  IMairie  la  seroiide 
séance  pul)lif]Ti*>  de  la  SuriAi*»  des  Srienccs  et  Arts  du  département. 
Le  19  ,  survint  im  violent  oraj^e  mîi\é  de  {;râle  ,  qui  dura  une  heure; 
des  jardins  furent  rav;)L'«''s,  «les  mnrs  emportés  ;  l'eau  du  ruisseau 
an  coin  de  la  rue  de  (îuei  iunle  s'éleva  d«*  1  piefl*;.  Le  31  ,  l'on  ins- 
titua une  i;arde  d'honneur  pour  recevoir  ^npnli  ii.  I  JIo  se  rompnsait 
de  deux  compagnies  d'infanterie  d*^  1  >0  hommes  (  li;u  uue,  sous  le 
commandement  de  M.  De  Monti  de  Saiut-Pem,  el  d'uue  cunipa^'nie 
de  cavalerie,  dont  M.  Montandoin  était  chef  d'escadron.  M.  Deurbroucq, 
colonel  d'infanterie  ,  commandait  le  corps  entier.  Le  1.''  août ,  eut 
lien  l'installation  de  l'Ecole  do  Médecine,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Celles,  alors  préfet.  M.  Laënnec  fut  chargé  de  la  clinique  interne  et 
de  la  matière  médicale;  M.Blin ,  de  la  thérapeutique  et  de  I  hygiène; 
1^1.  Darbefeuille ,  de  la  clinique  et  de  la  pathologie  externe  ;  M.  Co- 
chard ,  des  opérations  eldes  accouchements;  M.  Lafond  ,  de  l'anato- 
laie.  Cette  école  eût  pu  devenir  à  Nantes  la  source  d'un  enseignement 
médical,  mais  elle  est  constamment  restée  incomplète.  Aujourd'hui 
mime  »  après  90  années  d'eiîstence,  elle  a  besoin  d'an  amphithéâtre 


d'aoatomie  »  de  cabinets  de  chimie  et  de  plijtique  •  d'un  drognier , 
d^nne  coHection  enttomiqQe  ,  d*0]i  jaidin  botiaiqoe ,  chef  des 
traTanx  anatofniqaes  etdeprofetieim  sappléanta. 

Le  9  aoftt ,  I  3  heures  da  maUn ,  r<(apoléoii  entra  dana  nos  mon , 
accompagné  de  l*impératrice  Joséphine.  Ha  qnitlèient  fîsntea  le  11  à 
midi.  Ifoa  antorités ,  dans  cette  circonstance  »  mirent  tont  en  csarre 
pour  obtenir  Tapprohation  dn  maître.  Elles  onhlièient  (eeqni  était 
alors  si  commun,  et  ce  qni  Test  encore  anjoord*hni)  qne  le  premier  de- 
voir des  magistrats  consiste  ii  sontenir  lenr  dignité  d*homme ,  et  h  ne 
s*humilier  jamaia  qne  derant  la  loi. 

1809. 

Le  16  janTier  1809 ,  les  eaux  de  la  Loire  débordèrent  et  s*éleTè- 
rentè  16  pieds  11  ponces.  Le  36  ont  lien  ronvertore  de  la  bibliothè- 
que dont  H.  Garcani  fut  nommé  bibliothécaire.  Dans  la  même  an- 
née, le  pontde  Ssovetoot fut  rétabli;  lea  qnaia  dn  Port-'Maillard 
etdnChftteao  forent  commencés  par  rarehitecte  SsuTaget,  sur  les 
plans  de  H.  Dnbois-des-Ssnsals,  ingénieur  en  chef,  et  les  dames  dn 
Refhge  8*éCab1irent  li  Nantes,  sona  la  protection  do  curé  de  Saint- 
Pierre  ,  qui  les  appuya  fortement. 

1610. 

L*éoole  gratuite  de  dessin  avait  été  auppilmée  en  même  temps  qne 
les  antres  cours  de  Técole  centrale  :  elle  fht  rétablie  le  i,"  janvier 
1610.  Le  l.*f  mars ,  la  Mairie  acheta  la  collection  detablesnx  de  H. 
Gacanlt.  Le  13  juillet,  elle  passa  un  marché  avec  H.  Sablet,  et  pio^ 
mit  de  lui  payer  15,000  fr.  aix  tableaux  destinés  I  orner  l*intérieur  de 
la  Bourse.  Le  18  aoftt  eut  lieu ,  sons  la  présidence  de  M,  Bertrand- 
GesUtt ,  roavertnre  du  Musée  d*Histoire  Natorelle ,  dont  la  direction 
fut  confiée  h  M.  Dobnimon.  Le  SI ,  1 7  heures  55  minutes  dn  matin , 
00  ressentit  k  Hantes  un  tremblement  de  terre  qui  dura  4  secondes. 
Le  17  septembre ,  la  construction  d^nn  pont  prorisotre  aux  Petils- 
Hnrsfht  arrêtée.  Le  14  novembre.  M.**  veuve  Fonmier  donna  h  la 
Blairie  lea  raannMrits  de  son  mari.  Cette  même  année,  une  dépnlu- 
tlon  dn  Collège  Blactoral  do  la  Loivfr-Iniiriem ,  eompoaée  do  MM. 
Burtrswd-Oosiin ,  Dnfon ,  HemlmMoq.doKanabieoetdnGambont. 
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se  présenta  k  l*BiiipeniMr ,  qui  l«i  adreiM  letptiolM  :  «  C*ett  en  en- 
»  tnnt  dans  tos  mon  que  j*ai  appris  qoe  des  Fkunçaia  avaient  rends 
a  aaea  aiglea  sana  oomlialtre ,  et  avaient  pvélAré  la  vie  et  le  déahon- 

•  nenr  ans  dangers  et  à  la  gloire.  (1)  Il  n*a  Idln  rien  moins  qne 
»  Teipreiaion  dea  aentinenis  de  ma  Iwnne  ville  de  Nantes ,  pour 

•  ne  rendre  dea  winenta  de  joie  et  de  plaisir  :  j*al  épronvé  an  mIKen 

•  de  vona  ce  qn*on  éprenvn  an  milien  de  sea  vrais  amis  ;  c*est?ons  dire 
»  eonlnen  cessenlinwntaaontpiofondénMnt  gravde  dananon  cour.  » 

IMt. 

Au  mois  de  janvier  1811  ,  le  quai  do  chitean  fat  pianté.  Au  mois 
de  mars,  la  Mairie  ûl  une  adresse  à  TEniperour,  ans^ietdela  nais- 
eanœ  da  roi  de  Rome.  C'était  nn  assemblage  de  liens  commona,  et  de 

]ilirasea  loaaugeuses,  nous  nous  abstiendrons  de  la  reproduire  ;  pais- 
sent da  moins  les  Mairies  k  venir  mienK  comprendre  leur  devoir  et 
leur  mission  «i  pareille  circonstanoel  Le  ministre  Montalivet  aniorisa 
la  ville  à  dépenser  30  inille  francs  pour  faire  des  réjouissances  ;  aossi 
furent •  elles  très-briilâutes  et  très-onérensea  poar  IVanlea.  Bonaparte 
était  alors  au  faîte  de  la  ^luire  ;  et ,  dans  notre  département.  Ton 
ne  maudissait  pas  encore  le  conquérant,  dont  les  victoires  illnstraient 
la  patrie,  dont  le  géole  iérond^it  le  sol  delà  France,  et  qni ,  de 
quatre  planches  et  d'un  tapis  de  veloors,  avait  su  faire  on  trOne 
appuyé  sur  un  peuple  trop  confiant,  auquel,  en  échange  de  ses  ser- 
vices ,  il  devait  essayer  un  jour  d'imposer  la  féodalité  nouvelle  de 
courtisans  parvenus  ,  et  les  vieilles  artstocralies  ralliées  au  pouvoir. 

Le  11  septembre»  la  Mairie  prit  divers  arrêtés  an  sujet  de  la  cons- 
traction  du  canal  de  JNantes  à  Brest,  que  Ton  devait  terminer  en 
trois  ans,  de  Nantes  k  la  Vilaine.  Le  30  décemlHpe*  la  salle  de  spec- 
tacle de  la  me  Aubens  fut  condamnée. 

1813. 

'Le  25  janvier  1813,  laBbirie  transcrivit  nn  arrêté  dn  ministre  qni 
prescrivait  de  fiire  rinventaiie  des  menbles  de  la  PrdfBctore.  Pen  de 


(t)  USÊ^0t9M  fÉtaît  adoaion  h  la  hoatansa  sapitahiioa  dn  fésëral  Dn- 
poet  enlipegoa. 
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lemp*  iapataraot,  Vam  trait  créé  des  diarges  d«  nittiiireiiii  de  gnin 
asiemieotét. 

Le  33  février,  M,  Debay père  fnt  envoyé  fc  CUwob  diercfaer  la  ooU 
lecUon  de  tableant  achetée  par  la  ville;  plnsienrs  d*entre  enx  fo- 
rent presque  immédiatement  confiéi  en  prêt  anx  églitee.  Le  19 
mars,  I\apoléon  donna  100,000  fr.  aox  indigents  de  Nanlea;  le  bn- 
reao  de  Charité  en  reçnt  30,000  pour  sa  part.  Pfooa  lérOBi  remarquer 
à  ce  snjet ,  que ,  sons  rEmpiro ,  la  charité  a  tonjomrs  été  confondae 
avec  TanmOne ,  et  que  INapoléon  a*est  constamment  montré  médiocre 
économiste.  Donner  100  raille  francs  aux  Indigents,  ce  n*est  que 
soolager  momentanémeut ,  pour  les  rendre  pins  dnres,  ensnite ,  les 
mithres  d'ane  grande  ville.  L'organisation  régniière  do  travail  et  la 
création  d^asaoelations  de  prévoyance  peuvent  senies  tarir  la  soorce 
du  paupérisme. 

Le  20  mars,  l*architecte-voyer  reçut  Tordre  de  planter  le  Conrs 
Napoléon  (  aujourd'hui  Cours  Henri  lY).  Le  31 ,  an  décret  impérial 
défendit  la  pêche  en  Loire  avec  des  nasses ,  depuis  40  brasses  en 
amont  des  ponts  jusqu'à  TemboudUire  du  fleuve. 

Le  30  avrii ,  6,600  lir.  furent  allouées  aux  soupes  économiques.  La 
grande  cherté  des  livres  forçait  les  autorités  k  s'occuper  des  classes 
pauvres;  mais  elles  continuèrent  h  vivre  dans  leur  imprévoyance»  et 
la  famine  ne  les  fit  sortir  que  momentanément  du  cercle  étroit  de 
lens  habitudes. 

Le  8  mai ,  la  promenade  et  le  péiystlle  de  laBourae  furent  livrés  au 
public.  Le  5,  les  élèves  boursiers  de  la  commune  entrèrent  tn  Col- 
lège. Les  langues  mortes  étaient  alors  regardées  comme  le  fond 
nécessaire  de  toute  bonne  éducation ,  et  les  adnrinialnteurs  ne  pen- 
saient pas  à  l'utilité  de  l'éducation  professionnetle. 

à.  peu  près  à  la  même  époque  eut  lieu  Tadjudication  des  travaux  qui 
restaient  à  faire  dans  l'intérieur  de  la  salle  de  spectacle. 

Au  mois  de  juillet ,  une  société  non  subventionnée  vint  exploitmr 
le  Théâtre.  Le  14  août ,  la  Bourse  fnt  entièrement  livrée  au  public. 
Au  mois  de  décembre ,  les  travaux  qui  restaient  k  faire  ù  rHôtel- 
de-ville  furent  mis  en  adjudication. 

A  la  fôlc  de  Tanniversaire  du  couronnement  de  INapoléon,  qui  eut 
lieu  le  6  décembre,  la  mairie  dota  une  rosière,  qui  fut  mariée  à  un 
militaire  retraité  ;  ce  fait  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  —  Dans  le 
cours  de  Tanuée  1812,  le  pain  fut  constamment  h  un  prix  élevé  ;  mais 
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des  travaux  ahonJants  permirent  au  peuple  de  sopporter  la  cberté 
des  viTres  sans  se  pbiudre  ;  le  norobre  des  ouTriers  était  d'ailleurs 
pea  considérable,  et  par  suite,  leurs  salaires  s^élevaieat  au-dessus 
du  iaux  actuel. 

1811 

Le  3$  jniTiMr  IMS,  la  «laifia  antta  4*olbir  ft  l*BiBp6V«iir  50  ci- 
faites  mmfét;  mm  tapdC  Mtnord&Min  de  63,000  fr.  lerril  à  payer 
lem  cherau  ml  tmat  équipeMiL  Lo  5  fénier ,  Im  aiear  GMty-Bigot 
teaada  à  êifo  anlotiié  à  établir  te  MoaliBf-k-eaD  mx  poota  da 
KnDil  et  àm  la  HagdelaiM.  te  0  mari,  t'en  conunença  les  triTaoK 
4a  canal  de  IVantei  k  Amt  daaa  l*iiilérleiir  de  la  rllle,  fe  reitié« 
■ilé  de  la  me  de  la  Caiaerle,  dont  quelques  naisons  finmt  déano- 
iies.  Dais  les  preoUeis  jours  de  aal,  MH.  Chaarean  et  Rldnid 
flînmit  aotoriaés  k  établir  nue  digue  entra  Blesse  et  la  prairie  an  Dm. 
Le  17  ent  lien  Tiastallation  de  la  nonrelle  mairie;  Im  Baron  JhâBm 
neeéda  an  baron  Bertrand  Geslin;  KM.  Boismorin,  Bossel,  de 
Bercy ,  Roger ,  iérant  nommée  adjoints. 

An  mois  de  jnin ,  M.  Darbefeoille ,  professenr  de  physique  et  de 
ddmio  k  Tbosploe  de  Hantes ,  expliqua  publiquemeitt  dans  la  grande 
aalie  de  la  mairie  rnsai^  des  boites  de  seconrs  poor  les  noyés* 

LeiHiis  snlfant  (14  juillet)  eurent  Hen  lesobièqnesdn  rénérable 
érèqne  Dofoiain:  homme  de  bien,  prôlre  édairé.  Il  fnt  regretté 
daa  baUtants  de  IVantea. 

Le  13  norembre,  la  mairie  décida  de  faire  lire  dans  les  églises, 
an  prOne  de  la  grand*mease ,  nne  inatmctlon  sor  la  raocine. 

1314. 

Le  3  février  1814  fioent  tianaarita ,  snr  les  registres  de  la  Mairie, 
ks  règlements  de  police  concernant  la  bonlangerie,  qoi  aont  encore 
en  Tigoenr  aajonrd*bni.  Le  10,  Bois^-d*Anglss  airira  dana  notre 
fille  en  qualité  de  commissaire  eilraoïdinaire.  Dans  le  mémo  mois, 
il  fut  établi  un  péage  au  Pont  desPetits-Hors.  Le  35  mars,  la  Mairie 
s'occupa  de  fonder ,  au  proût  des  bospices ,  Tinstitntimi  nsvraire  dite 
Mont-de-Piété  autorisée  par  un  décret  dn  3  nof  embre  précédent  ;  le 
28 ,  clic  créa  la  perception  d'un  droit  de  pesage  snr  les  plaees  dn 
Buull'ay  et  du  Purl-Communeau. 
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If OIS  tOBMHW  bien  loin  maintenant  des  guerres  de  T Empire ,  et  nous 
jugeoDi  habUnellemeiitaf  ec  partialitc 

Il  est  ë(NlC  lléoessaiitB ,  pour  ceux  qui  ne  connaissent  que  par  Wi>  jour- 
asiix  le  règne  de  Napoléon,  dépasser  eu  revue  l'élal  du  commerce  , 
de  rfaulostlie,  des  sciences  et  des  arts  dans  notre  ville  ,  pendant  toute 
cette  période  de  10  années.  Il  est  aussi  indispensalile  d'interroger  les 
sonreniis  de  Topinion  publique. 

IiOCOmmerce  maritime  ne  pouvait  exister  pendant  les  ^uern  is  avec 
^Angleterre.  L*armement  des  corsaires  donna  lieu  î»  quelques  spécu- 
Jitions  heareases  sous  le  rapport  pécuniaire.  ]\ous  nous  garderons 
bien  d'approfondir  la  manière  dont  elles  furent  t;tilrs  ,  il  est  de  ces 
sctndales  qo^ane  grande  ville  enrej;istre  dans  ses  liaditious  et  dont 
l-Ustoire  oe  pent  immédiatement  s'cmpan  i , 

,  L*indBstrie  ne  pouvait  prendre  un  essor  rapide  peudaul  que  les 
idées  guerrières  faisaient  fermenter  toutes  les  tôles  pensantes.  —  Le 
gOQTenenent  avait  créé  de  nombreux  travaux  ,  mais  la  plupart 
derenitont  extrêmement  onéreux  an  trésor  par  la  manière  dont  ils 
étafent  exécutés  ;  car,  sous  l'Empire,  il  ii.v  ;nait  puiiU  (U-  liberté 
de  la  presse,  et  beaucouptrop  d'employés  profitaient  de  la  peur  qui  do- 
minsit  les  esprits,  pour  voler  avec  elfronterie  ,  bien  silrs  de  ne  point 
tfonrer  de  dénonciateurs  parmi  leurs  inférieurs  etp  iniii  les  journa- 
listes. Si  on  écrivain  ,  en  parlant  d'uu  elablisseuit  ut  luiidé  par  le  pou- 
TOir,  se  fût  permis,  à  cette  époque ,  de  signaler  les  abus ,  «u  ne  se  fût 
point  contenté,  comme  anjourd'hui ,  de  mettre  son  livre  li  l'index  et  de 
regretter  les  lettres  de  cachet;  mais  il  eût  certainement  expié  dans 
les  prisons  sa  franchise  et  son  dévonemcnl  a  la  chose  publique. 

Faute  de  bras,  l'agncullure  était  t;ulo  en  grande  partie  par  les 
femmes,  ses  progrès  marchaient  lentement:  elle  réciaaiail  avant  tout 
desrootes  ,  des  canaux  et  surtout  «h  s  chemins  vicinaux,  travauxque 
le  manque  d'hommes  rendait  impus^tblo. 

La  littérature ,  comprimée  par  la  censure,  n'était,  sous  l'Empire, 
qu'une  froide  imitation  d'imilaleurs  assez  froids  eux-mêmes ,  tels 
que  Fontanes  et  Delille.  31.  Jouy  et  le  Jour»uf  des  Débati  faisaient 
les  délices  de  sociétés  qui  ne  savaient  ou  u'osau  iit  penser.  A  liantes  , 
comme  dans  les  autres  villes,  les  écrivains  se  bornaient  à  des  tra- 
doclions  presque  toujours  décolorées  .  et  des  analyses  des  ouvrages 
dessnclons.  La  critique  elle-même  croyait  avoir  rempli  son  rdie  , 
^nand  elle  STait  présenté  quelques  réflexions  grammaticales  sur  un 
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oarrag».  On  t'ocenpitt  de  la  Sam»,  et  Toii  négU^Mit  le  fond  eoni- 

flétement. 

Quelque  bommes  s*occupaieiil4*Mrdi4(dope>  mait  de  ^pwUe  ma- 
■iènPOn  înscriTaît  des  dates  les  mes  à  eùU  des  sotres,  et  comme  il 
était  reçu  de  dire  que  le  meyen-lfe  n*aTait  rien  prodait  qui  valût  la 
peine  d*être  étudié  comme  cenTre  d*ait ,  onaojait  avoir  écrit  l'hit* 
toiie  archéologique  de  la  ville  t  qnand  onaTait  relefé  les  époques 
de  toutes  les  fondatkms.  If  ni  ne  ae  reportait  par  la  pensée  dans  les 
lempe  anciens ,  pour  les  faire  reviTre  arec  leurs  églises  gothiques  , 
reosplies  de  fidèles  croyants,  avec  leurs  costumes  pittoresques,  leur 
despotisme  féodal,  leurs  franchises  communales  et  leurs  luttes  de 
tous  les -instants. 

La  science  et  la  philosophie  n'étaient  coltivées  que  par  quelques 
adeptes  :  la  science ,  comme  moyen  de  satisfaction  individoelle  ;  la 
phlloaophie,  comme  partie  obligée  de  renseignement  nnifeni^ 
taire.  Nul  n*eût  osé  demander  publicpiement  à  ses  concitt^ens  : 
Sommes-nous  heureux  ?  Quels  sont  les  moyens  d'améliorer  le  sort 
physique,  moral  et  intellectuel  de  tous  ?  INul  n'eût  abordé  franche- 
ment les  questions  si  graves  que  le  paupérisme  soulève  ;  nul  en 
écrivant  Thistoire  ne  se  fût  permis  de  penser  et  d'écrire  qu*elle  avait 
d*aotre  bat  que  de  raconter  les  événements  qui  se  groupent,  autour 
des  diefii  de  nations  et  de  leurs  courtisans. 

Personne  d'ailleurs,  dans  notre  ville ,  qui  fàt  tourmenté  de  la  fièvre 
du  prosélytisme  ;  personne  qui  eût  soif  de  progrès ,  et  qui  liât ,  en 
quelque  sorte ,  sa  vie  tout  entière  a  la  vie  sociale.  Si  notre  Mairie 
fomuitdes  bibUothèqneset  des  musées,  c'était  moins  pour  répandre 
les  lumières  que  pour  suivre  l'impulsion  du  chef  de  l'Etat  et  satis- 
faire son  amour-propre.  Sans  le  savoir,  elle  accomplissait  la  pensée 
d'un  despote  qni  croyait  assnrer  sa  pnimance  ,  en  faisant  servir  les 
arts  à  dorer  les  chaînes  du  peuple. 

Les  libertés  dont  on  jouissait  alors  étaient  nulles ,  la  crainte 
It  plus  grande  dominait  tons  les  esprits  ;  personne  n'eût  voulu 
Uâmer  publiquement  la  marche  des  affaires:  le  courage  civil  avait 
complètement  disparu;  les  mères  elles-mêmes  qui  avaient  acheté 
trois  et  quatre  remplaçants  pour  leurs  fils  n'eussent  pas  osé  élever  la 
voix  contre  celui  qu'elles  détestaient  de  tout  leur  coeor.  Bans  les 
ionmaux  la  censure,  au  théâtre  la  censure,  partout  la  censure,  et 
comme  complément ,  la  prison  pour  ceux  que  la  censure  n'effrayait 
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pn;  car  janaîst  en  9S au  nom  do  Saint  pobllc,  an  miUandea  Iralâaona 
et  des  guerres ,  les  Montagnards  mêmes  ne  firent  pins  de  tenenr  qne 
rBm|iire  an  sein  dn  repos.  Il  7  eut  eneore  cette  diffifirenoe,  c*est  qne 
la  terreur  de  TEmpire  aratt  pour  bnt  d*engonrdir  tontes  les  facultés 
intellecloelles  et  sociales  de  la  nation  ;  et,  certes ,  les  sonttranoes  de( 
Sainte-Hélène  n'ont  pas  trop  eiplé  les  crimes  politiques  de  celui  qui 
povTait  tant  faire ,  et  qui  a  si  peu  fait  pour  le  bonlmor  de  Tliomanité. 

PREXlfcRB  MSTACIÂTIOS. 

Le  9  arril.  Ton  apprit  à  Nantes  la  nonrelle  dn  retour  des  Bourbons 
et  de  Tabdication  de  Bonaparte:  c'était  le  soir,  bientôt  la  tille  fnt 
complètement  illuminée;  mais  moins  pour  fêter  des  maîtres  inconnus 
qne  le  départ  d*un  borome  dont  Tambition  avait  fait  conter  des 
torrents  de  sang  et  privé  tant  de  mères  de  lenn  fils.  Ou  se  demandait 
do  reste  ce  qne  c*était  que  les  Bourbons.  Les  enfants  et  les  jennes 
gens  n'en  avaient  pas  entendu  parler;  les  bommes  plus  âgés  se  rap- 
pelaient sento  que  Louis  XVI  avait  denx  frères,  dont  Tnn  le  comte 
d'Artois  était  venu  dans  nos  mors  ;  aussi  partent  on  les  entourait ,  on 
les  pressait  de  questions;  d'un  côté  Ton  espérait  revoir  les  beau 
jours  dn  commerce  maritime  de  notre  rille,  de  raulre  Ton  craignait 
des  réactions. 

Le  maire  et  le  préfet  publièrent  des  pnidamations  en  faveur  dn 
nouveau  gonvemement  Le  maire,  armateur  et  par  conséquent 
homme  de  pais  et  d'industrie ,  envisageait  la  Restauration  sont  le 
point  de  vue  des  intérêts  matériels.  Le  préfet ,  M.  de  Bavante ,  oubliait 
trop  souvent  qoMI  devait  tout  à  Bonaparte;  qu*il  avait  été  rexécutenr 
serriie  de  ses  ordres  et  qu'il  avait  contribué  pour  sa  part ,  daos  notre 
département,  k  faire  bairle  despotisme  de  celui  contre  lequel  il 
dierchalt  k  eidter  Taninsadvenion.  Qoant  au  peuple ,  le  nonvean 
'  gonvemement  lui  semblait  avoir  mission  de  procurer  la  paix,  de 
créer  de  grands  travaox  indnstriels»  et  par  conséquent  d*élever  le 
prix  de  la  niaitt-4*mnvre ,  de  supprimer  on  an  moins  de  modifier  les 
impêls  sur  le  sel ,  sur  le  tabac  et  sur  les  boissons.  Un  Boi ,  pour  lui , 
c*éCait  de  la  gloire  et  do  bien-être.  L'illusion  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  peu  sagace  en  fsit  de  doctrines  et  de  métaphysique  coustitn- 
tionneUes,  il  ne  comprit  point  la  nouvelle  dynastie ,  et  bientôt  ses 
regrets  se  manifestèrent  fc  notre  théâtre.  U  fellnt  supprimer  dans 
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h  f^êêitUe  Im  liglM  romatnet  qai  ae  poHTaieiit  plos  pmitce  stns 
iM0n»ir  des  applandiMenenti  nntiiinii. 

L»  3  jttlllet ,  le  doc  d*Angoulâme  ?iit  k  Ifantai  ;  on  oipénit,  par  sa 
irtMnice»  exciter  renttuNNlMoie  daos  les  maiMt:  rieone  fot  négligé. 
Ut»  tnditioi»  napoléimionM  B*4liieDt  pas  perdues ,  et  23,335  francs 
foreot  dépensés  pour  ta  réoa^tioo.  Haii  ce  prioce,  plus  recomman- 
4aUe  par  ses  qualités  privées  que  par  Mm  tetolHgaaea  aC  ton  ins> 
iMaticNiv  ne  oonnaiisait  pas  le  pouple,  et  eniiit fe  aa  cane  en  donnant 
io  MolneaMa  preovea  d'incapacité»  De  loor  c6té,  la  Nalrie  et  la 
Préiectiiro,  qui  eosseot  dû  ndooMcr  de  lèle  pour  lier  noire  vifle  à  on 
IWiaiBiiMOBt  qtfeliei  aiwdeni,  ne  lorenl  pas  a*7  prendre.  Dana 
tonlB  rannée  lSi4,  la  Bfairie  ae  borna  k  faire  acqniaitlon  do  caMnet 
de  tableasx  de  IHngénievr  Fonmier.  Quant  an  Pidiét,  il  ont  la 
■aladreMe  d*annoncer,  trop  positiTenent  dana  nne  piodamation, 
qne  les  droita-réonla  ne  aetaient  pas  sopprinéa.  Tont  était  donc  mûr 
ckei  BOUS,  comme  ailleors,  pournn  nonvean  dmngemant,  lorsqne 
ITmaame  ft  la  ftémgotte  grise  mit  le  pied  aar  la  tefra  de  France. 

1815.  —  évéhexekts  des  cxiit  jovbs. 

Le  12  mari  1815  Je  journal  deNaotei  instruisit  notre  Tille  du  débar- 
qnement  de  Bonaparte.  Aussitôt  chacun  fut  dans  Panxiété ,  et  les 
journées  derinrent  trop  longues ,  pour  l'impatience  des  habitants.  Le 
13,  le  Maire  fit  placarder  une  proclamatiott  fort  prolixe  et  faible  Je 
logique  en  faveur  du  ponroir.  C'était  on  réritable  plaidoyer  ,  qui  ne 
produisit  aucun  effet.  Quand  on  parle  au  peuple ,  il  faut  être  bref  ; 
d'ailleurs,  plaider  sa  cause ,  c'est  admettre  qu'elle  puisse  être  perdue. 
Lie  14,  M.  de  Barante  adressa  aux  Maires  une  proclamation  du  luôme 
genre;  quoique  bienéoite,  elle  prêta  à  rire  aux  bonapartistes.  C'est 
qu'eu  effet,  dans  le  danger,  l'homme  de  tète  ordonne  et  ne  prie  pas. 
Le  16,  on  ourrit  un  registre  il  la  Préfecture  pour  les  volontaires  qui 
Tondraient  s'enrôler  et  marcher  de  suite  contre  l'Empereur.  Le  t'j  ,  le 
chevalier  Zimmer,  major  du  61. <  d'infanterie  ,  publia  un  ordre  du 
jour  qui  se  terminait  ainsi  :  SoldaUf  je  vous  recommande  trés-ej  pres- 
tement,  lorsque  le  prince  de  la  Trémouilte  postera  devant  vos  ruiufs  , 
de  faire  entendre  des  cris  répétés  de  vive  te  roi,  (let  ordre  du  jour 
était  trcjp  rcm;irquable  pour  que  nous  pussions  le  passer  sous  silence , 
car  il  anuouçail  ù  la  fois  le  désir  du  major  de  se  faire  bien  Tenir  do 
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prince  de  la  Trémonille,  son  pea  4e  confitnce  dm  le  loytlisne  de 
ses  aoldits  et  peot-ètre  inssi  le  peu  de  solidité  de  son  propre  dévone- 
ment.  lie  22,  à  ooie  heaiet  du  metln,  la  !.'«  oonpajsnie  des 
▼olontaires  royaoi  reçut  on  drapean  sur  le  Cours,  des  mains  dn  . 
Maire;  il  portait  poordoTlse  Diêu,  1$  ût  êm  pM»:  M.*«  la 
tiaronoe  de  Darante  en  attacha  la  crafate:  fc  d^té  d^elle  se  tronfsil 
le  général  Foy ,  nne  énorme  cocarde  Idanche  an  chapean.  Ce  fnt  loi 
qui  harangna  les  volontaires  an  moment  de  leur  départ.  Immédiale- 
ment  aprfts la  bénédiction,  le  maréchalHle-canip  Gtosbont  qnl  oem* 
mandait  le  détadiement,  se  mit  en  marche. 

hà  lendemain ,  le  général  Foy ,  qni ,  depuis ,  sons  la  seeonde 
tanration,  lia  sa  fortune  aux  intérêts  de  la  bourgeoisie  dont  il  s  serri 
la  canse  avec  un  très-grand  talent,  parcourait  les  mes  de  Nantes  nne 
oocsrde  tricolore  au  chapean;  applaodisssnt  du  gesie  aux  imprécations 
de  la  foule  contre  les  Bourbons.  Sur  le  Cours,  en  passant  la  revue  des 
tmpes,  il  arracha  b  croix  de  Saint-Lonis  qu*il  avaH  à  sa  bontonniève  : 
Soidattf  s^écris't-il,  en  la  jetant  à  terre,  ne  vmtx  pa»  d'mê  dé- 
eonUon  fin  m  gagné  à  me  rien /airê.  —  Les  légitimistes  étaient  indi- 
gnés ;  mais  les  actes  du  général  Fojr  Battaient  les  passions  populaires , 
et  le  pouvoir  déchu  ne  pouvait  rien  contre  lui.  Plusieurs  royalistes 
l*ont  accusé  de  n'avoir  agi  ainsi  que  psr  vengeance*  M.  Felioneau, 
disent-ils,  lui  avait  iait,  an  nom  de  leur  parti,  des  propositions 
jiesnconp  au-dessous  de  ses  prétentions.  Pour  nous*  quel  qn*8ltété 
le  motif  d*une  aussi  llche  conduite*  nous  avons  cru  qn*il  était  con- 
venable de  la  signaler.  Plus  les  hommes  sont  remsn|nables  par 
leur  talent,  plus  ils  doivent  se  distinguer  aussi  par  bur  moralité  pn- 
hlique  et  privée. 

Le  24 ,  bs  proclamations  Impériales  étaient  aflbhées  dans  nos 
murs;  et  ceux  qni  les  lisaient,  ne  se  lassaient  point  de  répéter  œ 
pssssge  si  bien  sdaplé  h  l*esprit  de  Tépoqne:  Qui  préUmdrait  étn 
maiifê  ekn  tmw?  gui  s»  mmit  U  pswmt?  Rêprmm  «m  âiglât  guê 
tmi$  umss  à  Ulm,  à  ÀuêUrHUf  à  lena,  à  EgUm^  à  FnmUmd^  à 
Têudehf  à  Eufmg ,  à  W^giium^  à  SmtUmk  fàla  Xueùmt^  à  Xiilmn, 
à  MwOmàrmt*  Pmmss-mm  guê  eUte  poignée  de  Fnmçm,  m^ounthed 
ei  nrrûgtaUt,  pmsse  en  teuteniria  vus?  lit  rsfsurnsrsnl  ifsé  Ht  rasn- 
jMVie,  et  lé,  e*iit  ie  venlemt.  Ht  régnèrent  eemme  Ht  prétendent  meèr 
régné  deptnt  19  «*/  Le 2$  msrs,  b  vilb fut  illuminée,  et  Tentlioii- 
siasme  fut  è  son  oombb;  mab  grand  nombre  d^habitants  qui  croyaleut 
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«foir  k  te  plaindre  de  M.  de  Eannte ,  se  portèrent  ren  m  demeure , 
dent  ils  hrieèieiit  les  ▼itiei.  Im  utorilés  eurent  beaaeoiip  de  peine 
ï  faire  cesser  ie  désordre.  M.  de  Baraole ,  forcé  par  ropinion  publique 
de  ^aitter  ion  poste ,  fut  remplacé  provisoirement  par  BI.  Dafeo.  Le 
S  ami ,  le  baron  Boonaire  »  son  soccessenr»  entra  en  fonctions  :  ans- 
sitAt  son  arrÎTée ,  il  s^mpressa  de  pablier  one  circolaire  sage  et 
ftnw,  k  laquelle  il  donna  la  plus  graode  pablicité.  A  pcn  près  à  ia 
mlmè  époque»  le  baron  Dnfou  quitta  la  mairie.  Il  eut  ponr  succès- 
s||pi,rapcien  maire»  M.  Bertrand-Geslio ,  dont  le  dévouement  à 
I^j^igjiéQn  était  bien  connu. 

La  cessation  entière  du  commerce  et  des  armements  »  suite  néces* 
retour  de  l'Empereur,  avait  jeté  sur  la  place  publique  une 
foule  de  jeunes  gens  et  d^onvriers  inoccupés.  Tous  faisaient  de  la 
politique,  et  l*exaltation  ne  leur  msnqnail  pas.  Aussij  lorsque  les 
craintes  d*nne  guerre  étrangère  et  de  ia  guerre  civile  eurent  fait 
nsîire»  dans  les  écolea  de  Rennes,  Vidée  de  donner  une  seconde  fois 
nu  gruid  exemple  et  de  former  une  fédération  bretonne ,  tons  nos 
compatriotes  j  spplaodireut.  Bientôt  des  députés  se  rendireut  dans 
cette  ville ,  od  fut  rédigé  le  second  pacte  fédératif. 

.  Le  28  avril ,  des  msndalsires  des  autres  départements  de  la  Bre- 
tagne, Tinrent  fraterniser  è  IVantea.  On  leur  fit  une  réception  plus 
nmarqnable  encore  par  sa  cordiale  franchise  et  Tenthoosiasme  gé^ 
néral,  que  par  les  fêtes  dont  elle  fut  Toocasion.  Bf.  Baré  jeune, 
avoué,  harangua  cette  dépiitation  an  moment  oii  elle  entrait  dans 
nos  mnn;il  loi  rsppela  le  pacte  fédératif  de  Pontivjr  aux  premiers 
jours  de  la  Bévolutiou  et  Tutilité  d'nn  second  lien  destiné  à  soutenir 
les  droits  des  citojens  et  rindépendance  de  la  patrie.  Bientôt  une 
commission  fut  organisée  sons  la  présidence  de  M.  YarsaTaux.  Elle 
se  composait  de  MBL  Golombel,  Démangeât,  le  baron  Méjan,  I<a- 
croix,  Baudry,  Ferdinand  Favre,  Delaunajr  jeune,  Francheteau 
jeune,  Blanchard»  avocat;  Bnet,  avocat;  Tartoué,  Ganilh,  Mabon 
etGuibert-Lasalie.  Son  secrétaire  était  M.  Drouet.  En  quelques  jours, 
elle  forma  six  compagnies  de  fédérés,  et  les  nojaux  de  plusieurs 
autres. 

é 

Le  13  mai  commencèrent  les  élections.  Le  duc  d*Otrante,  mi* 
nistre  de  la  police ,  le  général  Bumoustier  et  le  baron  Bertrand- 
Gttlin  reçurent  mandat  ponr  représenter  le  département.  US,  Boussel, 
négodant  de  Saint-Brieuc,  fut  nommé  député  du  3.«  arrondissemrat 
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coniiiiercial  de  FraïKC,  composé  du  Finistère,  du  Morliiban,  des 
Cdtes-tlu->ord  ,  de  la  Loire-Inféricarc ,  d'IlIe-el-Vilaine,  de  la 
Mayenne  et  de  la  Vendée.  MM,  Dufeu  ,  cunseiller  de  préfecture  ; 
Michel  de  la  Urosse  ,  François  Demant;cat ,  maître  des  forges;  Lu- 
neaii  p  re  ;  Huet  ;  Brou.'ird  ,  niajec  lial-de-camp  ;  Bivaad  aîné,  avoué  à 
Châleaubriant  ;  Guurlay  ,  ex-tribun;  Darrieu,  procureur  impérial  h 
Paimbœof;  Chiron  du  Brossay  ,  ex-juge,  compléttrent  ia  tiepula- 
liou;  soit  comme  mandataires,  soit  en  qualité  de  suppléants. 

Fouché,  duc  d*Otrantc,  était  justement  et  généralement  méprisé. 
Cependant  nons  le  voyons  figurer  dans  la  députation  des  Cent-Jonrs, 
tant  il  est  vrai  que  nom  faisons  toujours  trop  bon  marché  des  Tertns 
privées  et  publiques ,  et  que  doqs  sodidim  nstanllement  trop  disposés 
il  psrdomier  aux  hommes  da  ponvoir  les  intéeddents  tes  pins  bon- 
teat. 

A  mesore  ipie  les  cfasnces  de  guerre  extérieure  dereDsient  plus 
fortes ,  les  sndeus  chefs  Tendéens,  rereons  de  leur  première  stupeur , 
mettaient  plus  de  hardiesse  dans  leurs  opérations.  Dès  les  premiers 
joors  de  mai ,  des  insurgés  en  grand  nombre  s'étaient  montrés  sur  la 
rÎTo  gaudie  de  la  Loire.  Le  29,  les  fédérés  de  Rennes  pensant  que 
leurs  frères  de  Nantes  pouvaient  aroir  besoin  de  leurs  secours ,  par- 
tirent au  nombre  do  300  pour  Tenir  leur  prêter  main  forte;  ils 
étaient  commandés  par  MH.  Desbois ,  ancien  officier,  et  Ton  remar- 
quait dans  leurs  rangs  HM.  Gaillard-Kerbertin ,  Bernard  aUié,  Ber- 
nard jeune,  etletaillenr  Le  Perdit,  ancien  maire  de  Rennes*  dont 
notre  proTinee  conserrera  long-temps  le  souYonir.  Chacun  s*empiessa 
de  prendre  chez  soi  les  jennes  patriotes  qui  fonuaimit  cette  colonne 
mobile ,  et  de  leur  ofirir  la  table.  Ils  passèrent  ft  Nantes  quatre 
jours,  et  partirent  en  témoignant  leur  recoonaiaaanGe  pour  raecneil 
quUls  avaient  reçu. 

Les  troubles  de  VOnest,  bien  moins  graves  cette  fois  qu^en  93 , 
ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le  37  juin ,  Lamarqne ,  général  en 
chef  de  Tarmée  de  la  Loire,  adrenait  à  ses  soldats  Tordre  du  jour 
suivant  : 

«  Soldats,  nous  avons  terminé  la  guerre  de  la  Vendée,  cet  heu- 
reux résultat  est  dû  autant  à  votre  discipline  et  h  votre  humanité , 
qu*au  courage  que  vous  avez  déployé  aux  combats  d*Aisenai ,  des 
Marais,  de  Saint-Gilles  d'Aiguillon,  de  Legé  et  aux  deux  journées 
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de  Roche-Servière.  Je  vous  remercie ,  au  nom  de  la  Patrie,  doser- 
vice  in»pnrt;int  que  yoas  venez  de  lui  rendre.  Cnniarades ,  frindis 
que  vivn»;  obtenez  ici  des  succès,  de  frraods  malln  nrs  sont  tombés 
ftur  los  .Tnnées  du  nord.  Le  génie  de  rEm]MMeur  et  les  plus  savantes 
comîiinrnsonis ,  n Ont  pu  ré«i»ter  à  un  concours  de  circonslancts  que 
la  prudt'in  0  humaioe  ne  ponvait  prévoir.  (iCs  désastres  nous  affli- 
gent,  mais  ne  nous  nhnttt  nf  :  h  cause  sainte  de  la  patrie  et  de 
la  liberté  m-  sjiir:iit  succomber.  Soyez,  toujours  disciplinés,  tran- 
quilles et  coatiauts ,  iionsne  cessi  rons  jamais  de  marcher  ensemble 
dans  le  chemin  du  devoir  et  do  I  houueur.  » 

Le  même  jour,  Lamarque  écrivait  au  général  Charpentier,  qui 
comrniiudait  ia  12.*  division  militaire  ,  que  M.  de  Sapineau,  général 
en  chef  des  armées  royaliste.,  Tenait  de  ratifier  la  pacification  de  la 
Vendée. 

Rons  a  von»  paii!»«  rapidement  sur  les  événements  si  pressés  des 
cent  joors  ,  vu  que  la  plupart  ne  (  onceruent  qu'indirectement  notre 
cité.  Ce  n'est  point  d  ailleurs  au  milieu  des  commotions  polili(|iies , 
si  ennemies  des  trausactions  de  toute  nature,  qn'noc  ville  de  com- 
merce peut  se  déveloqpper;  mais  voici  venir  nne  autre  époque  qu'il 
importe  li'étadier  arec  soin  pour  en  préciser  les  pàases  et  ks  in- 
floences. 

J>XUZlfaMB  BBSTAli  RATION. 

La  Restauration  s'avance  une  secoiulc  lois  sur  noire  sol,  portant 
a  U  main  le  rameau  d'olivier.  Aussitôt  toiJ>  U  s  hommes  qui  avaient 
besoin  de  la  [>:i\\  i>our  produire,  se  pressent  ;uitenir  d  élie,  et  lui  pro- 
mettent leur  dévouement  en  éeli^u^e  d  institutiuui»  dont  ils  atten- 
dent protectiou  [tour  leur  travail.  lUeuti^t  notre  ville  compilé  uu 
grand  nombre  de  royalistes,  surtout  daus  les  r.in^s  du  commerce. 
Mais  les  anciens  républicains  de  89  ,  mais  les  lédérés  île  1815  ,  qni 
rêvaient  un  avenir  plus  glorieux  et  plus  libre,  et  qui  rcdoulaieul 
arec  raison  la  periécntion  ;  mais  les  militaires  et  les  bonapartistes, 
frappés  dans  leur  religion  politique  et  daus  leur  amour-propre  do 
français,  se  tinrent  à  l'écart  et  formèrent  un  noyau  de  mécontents. 
Quant  au  peuple  ,  il  n entendait  rien,  p;is  plus  cette  fois  qtie  la  pre- 
mière^ au  nouveau  gouvernement.  Trop  peu  metapliysiciou  pour 
eoutpfendre  quelque  chose  d'aossi  abstrait  que  l'ordre  constitution» 
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nel  y  il  rérait  au  drapera  tricolore»  tons  toqaet  il  atait  ?aiMii  éên* 
toute  l'Europe  ,  et  no  supportait  qa*lfec  peine  les  OMlnfet  fiilta  à 
son  culte  de  tIsbx  aoldal. 

Le  18  aoAt,  GommeacteeDt  les  nooTellesélectioDi:  UN.  Bicheid, 
docteoTHnédecin  ;  Barliier ,  racien  nécodaiit  ;  Du  Gamboot  de  Goie- 
liB ,  Hnmbert  de  Seenabont,  PeyrosteC  et  de  Barante,  tsnmt  nom- 
més par  la  Loiie-Ieférieiire*  • 

Le  10  septembie,  raTant-gaide  d*iiB  oerpa  preasiee  airiTa  dana 
notie  Tille.  Pendant  14  jeun ,  Hfaetea  et  lea  eevima  eoient  à  loBer 
10,000  homoBea.  On  doit  rendre  à  oea  étrangera  cette  jnaUce  «piHIa 
ae  condniaiient  de  aianière  à  n'oocaaionner  ancone  plainte.  Il  ne 
poQTait  suffire  an  ponf  oir  qni  raiaiaBait ,  d'avoir  remplacé ,  dena 
notre  Tille ,  le  préfet  dea  cent  jours,  par  M.  de  Broaaea ,  et  le  nanire , 
H.  Bertrand  Geslin ,  par  M.  Dnfon  ;  il  Ini  fallait  encore  dea  hommes 
dont  la  main  de  fnr  aftt  comprinMr  lea  élana.  Anaai,  le  5  novembre, 
le  genTemement  enToya-t4l  au  IVantaia  le  Ticomte  de  Cardaiilac 
aTec  mission  d*lmpoaer  ailence  ans  Taincna.  Il  n*eil  pas  inutile  de 
reaurqnar  qn*à  cette  époqae  de  proscripUoos  dana  l*Oneet  et  de 
massacres  dana  le  Midi ,  c'étaient  lea  doctrinaires  qui  gouTemaleBt 
la  France.  MM.  Talleyrand,  Barbé-Marboia ,  Pasquier,  De  Caaaa, 
Becqney ,  Bojer^ioUaid ,  Bertîn-BeTaax ,  Gniaott  Lonia ,  Laiané , 
Bengnot  et  leurs  amia,  occupaient  le  conaeil-d'état,  lea  ministèrea 
et  tontea  lea  aTonnea  dn  ponToir.  Par  sniie ,  ils  sont  comptablea  dea 
Tiolenoea  de  tonte  eapèce  qn*ila  ont  on  commandées  on  laissé 
commettre  ponr  établir  et  dire  triompher  leur  ajntème  de  mo* 
narcbie  à  rangtalae.  Qnant  an  Ticomta  de  Gaidaillac,  il  ftit  bien- 
tôt entonié  k  ICantea  de  lona  ceni  de  aon  opbiion  qni  sentaient  ie 
beaoin  d*nne  teirenr  ponr  Impoaer  an  parti  déjà  palmant  dea  Hbé- 
ranz,  etde  cea gena  qni ,  aons  tona  learégimea,  tftfiqnent  de  dé- 
latiima  et  de  prorocations  »  comme  ponr  pronver  qn*il  eat  nécaaaatie 
qnetont  le  monde  tîto.  Àntonr  de  Ini,  Ton  Titiôder  encowde  oea 
bommee  de  lettna  aana  caractère  qni  ont  dea  boméliea  et  dea  toi» 
lonanfama  ponr  le  pina  fart  qoel  qn'il  soit.  Le  Gommiaaaire  eitraer- 
dinaire  comprit  pailiiBlementaa  miaaien*  C'était  moine  dn  aang  qa'nne 
teneur  morale  qn'illni  fallait,  et  elle  ent  lien.  Son  effol  ne  Aitqne 
momentané  :  en  Tain  ponr  comprimer  lee  mécontenta  Ton  naa  de 
meaniea  eioaptionneUea  ;  la  peisécnlion  ne  fit  que  séparer  daTantage 
lea  dans  campa,  ITnn  cOté,  lea  boannea  de  l'anoien  régime  qni  n*a- 
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vaient  rteu  oui/lit'  ni  rien  appiix  ;  de  l  aulre,  les  bonapai  tislo»,  les  ré- 
iiL]li!ir;iiiis  .  I  l  lioiir^coisie  attaquée  dans  ses  couquôle*  de  8^ ,  et 
quelques  gentilshoruuies  qui  compreDaient  la  i  laoce. 

Le  jeudi.  9  novembre , eut liea  l'installation  du  vHoiiite  de  Car- 
«laiUac.  Huit  joui>  après  ,  les  miiitnires  licenciés,  uou  douiti  iliés 
dans  notr*»  ville  ,  reçurent  la  défense  il  y  séjourner  plus  de  4S  heures; 
uue  ortiouuauce  prescrivit  aui  fédérés  et  aux  volontaires  du  corps 
franc  ,  connus  m»us  le  nom  de  cbassenrs  vendéens ,  de  se  présenter 
chez  leurs  coinuii;»saiies  de  police  et  d'y  donner  leur  adresse  ;  snr- 
cessÎTement  il  en  parut  d'autres  concernant  la  police  des  lieux  pu- 
iiltcs  et  celle  des  armes.  Ce  livre  n'est  point  destiné  à  rappeler  les 
indignes  irexatiuus  sul)ii's  par  les  palnolfs  eu  lbl5,  mais  nous  de- 
vons rendre  celte  justice  il  (jardaillac,  <îue,  tout  exagéré  qu'il  était 
dans  ses  njunimis,  il  a  su  mettre  à  la  i»oi  !  ■  de  chea  lui  des  misérables 
et  notnitiiiii  tit  un  rimailleur,  «pii  voulriuni  eucore  étendre  davan- 
tage le  ren  ie  îles  persécutions.  Sa  correspondance  renferme  la  con- 
firmation de  quelques  faits  intéressants;  elle  niunlre  bien  clairement , 
par  exemple,  <jue  les  ultra  n'étaient  point  contents  de  Louis  AVIU, 
ils  auraient  Youlu  1  ".Turieu  réj;iuje  dans  toute  sa  pureté,  et  le  roi 
professait,  avec  les  docdinaires ,  ((ne,  par  suite  des  modiUcatioas 
snrvenues  dans  la  classe  iin  v  <  imc .  il  était  nécessaire  qu'on  lui  ac- 
C()r[^:ii  qn(dque«i  droiK  pDliinjin--» ,  attendu  (lue  c'était  le  seul  mo^en 
de  (onstiluer  uue  inoQardui'  «l:in>  notre  patrie. 

Des  proscriptions  et  des  perset  ulions  nat|uil  le  Carbonarisme,  11 
«'étendit  rapidement  sur  toute  la  France  comme  un  rasto  réseau  ; 
mais  j»niais  institution  ne  fut  plus  divisée  de  but  el  d'ioteulions.  Le 
joamalisiue  lui  souillait  la  vie. 

La  rédaction  des  feuilles  périodiques,  .'i  celte  époque,  était  bien 
facile:  car  il  sullisait ,  pour  obtenir  un  f;ranil  succès,  de  répéter  tons 
les  JOUIS,  :i  mois  couverts,  plus  de  Bourlmii^  ,  plus  de  Jésuites.  Lu 
seul  fait,  celui  delà  léf;itiinité,  servait  do  point  central  h  tontes  les 
discussions:  mais  il  y  avait  péril  à  parler  ,  et  dans  notre  ville  la 
prîran  s  ouvrit  plusieurs  loi:,  jtour  recevoir  le  };érant  de  i'Jini  </f-  la 
Charte  y  M.  Victor  Man^'in  ,  qui  a  lait  preuve  de  courage  civil  et  p.i>  é 
de  sa  personne  pendant  ces  années  de  discussions  orageuses  et  de 
persécutions. 

Les  mécontents,  lorsqu  ils  se  trouvaient  réunis ,  ne  parlaient  que 
de  rearerser  le  trdne  coasUitutiouQeii  ;  ils  se  divisaient  enraite  sor 
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les  moyens  de  le  teinplacer ,  aussi  ne  pouvail-ii  rien  sortir  de  cette 
anarchie  or^^iinisée,  qui  avait  pénélré  jusque  dans  les  collèges,  où 
les  fils  des  patriotes  s'entretenaient  fréqneiument  de  conspirations. 

On  peut  diviser  les  carhon  ins.  rii  quatre  classes ,  les  uns  les  fon- 
dateurs étaient  des  radicaux  vuulaul  lâ  réforme  des  privilégei;  héré- 
(1  il  ail  es  aussi  complète  que  possible,  et  professant  ces  maximes  :  «  h 
cliaiun  selon  sa  capacité;  à  chaque  lopscilé  selon  ses  ripuvres.  Toutes 
les  institutions  doivent  avoir  pour  but  l'aïuéliurntion  (►hysique  ,  mo- 
rale cl  iulelleclnellc  de  la  classe  la  plus  nombreuse  cl  la  plus  pauvre ,  » 
maximes  adoptées,  depuis,  par  l'école  Saint-Simonienne.  Bazard, 
Laurent  et  leurs  amis  apparlenaieut  h  cette  fraction  qui  u  avait  point 
encore  de  représentant  en  lirelapne  ;  plai  l's  di  rrière  Lafayetto  ,  ils 
roulaient  se  servir  de  suu  irimicnsL'  poj>ularil('î  pour  le,  triomphe 
d'opinions  nettes  cl  bieu  aulreiueui  mùrieii  que  celles  du  vieux 
général. 

D'autres,  comme  MM.  Lonis  de  Saint- Aifi^nan  et  Dubois,  deKuuucs, 
qui,  depuis,  s  est  acquis  une  répulalioti  ni  j  ustement  méritée  par  U 
rédaction  de  l'ancien  Giobe^  étaient  riHiiui»  radicaux,  mais  plus  pra- 
tiques; leurs  nombreuses  relations  en  Rretapie  leur  douuaiuut  une 
grande  influence  dans  cette  province  ,  nù  I du  t,avaît  les  apprécier. 
Peut-ûlre  cependant  se  préoccu}iaieiil-iU  uu  peu  trop  du  renverse- 
ment des  Bourbons  sans  songer  au  j^uuvernemeni  (pii  devrait  succéder 
à  la  branche  aînée.  Le  surplus  des  conspirateurs  se  composait  d'an- 
ciens républicains  et  de  bonaparlii»lei>  ;  les  premiers  ,  parloul  oCi  ils 
se  trouvaient  en  contact  avec  les  radicaux,  iaibaieul  bientôt  cause 
commune  avec  eux  ;  quant  aux  bouapartistes ,  la  plupart  n'étaient  que 
des  sabreurs  on  des  l;i]Ki:;enrs  d'estamin('t^,  Il  ne  pou ^  ail  y  avoir 
d'ordre  et  d'accord  (iari:>  une  pannlle  as'sociation  ;  aussi  u  y  uul-il 
jamais  ni  direction,  ni  unité,  ni  prévision  (i;iiis  le  carbonarisme. 

Lorsque  le  malheureux  Berton  traversa  la  Bretagne,  de  Brest  h 
INautes,  pour  diriger  la  tentative  de  Saiimur,  son  entreprise  était  uu 
sujet  de  conversation  ,  môme  daus  les  catos.  l'ersonne  n'ipnaore  le  ré- 
sultat de  celte  expédition,  dans  laquelle  il  manqua  de  prudence  et  de 
fermeté.  Beaucoup  de  Wantais  se  trouvèrent  compruiuis  à  la  suite  de 
cette  échantfourée ;  MIM.  Heureux,  Cossin,  Fouré,  Dupais,  conta« 
maces,  lurent  condamnés  à  mort;  M.  Mosneron-Dupin  jeune  el  ses 
co-accnsés  furent  acquittés. 

Ce  jui^ement  fut  suif i  de  scènes  fiolentm  :  sur  la  place  du  iiouiîay, 


Dlgitized  by  Google 


11X.«  SliGLB. 


927 


qoelqaes  personnes  furent  uiallraitées  par  des  !>uidaU,  aloibcn  ^nr- 
oisou  h  Nantes.  Dans  cette  circonstance,  le  colonel  Rapatel  acquit  lies 
droits  à  Testiine  de  ses  compatriotes  en  refusant  de  les  faire  charger 
par  son  régiment ,  quoiqu'il  en  cftt  reçu  l'onlre  du  f;éi)er,il  Despinois. 
Le  lendemain,  L'Ami  de  In  (Jmrie  raïuiila  ce  qui  s  ciait  passé.  Le 
général  Despinois,  se  crojaut  insnlté,  poursuivit  le  rédacteur  en  cbel 
derant  les  h  ihuuatii: ,  qui  le  condamnèrent!)  lOOOfr.  d'amende  et  deux 
nois  de  pnsou.  Ainsi  se  termina  cette  ail  lire. 

Un  second  essai  de  carbonarisme  fut  teiilé ,  en  1827,  par  des  jeunes 
gens  qui  appartenaient  à  I  Kcole  du  i^^of/ficfettf.  A  la  suite  d  uu  banquet 
proTincial,  quelques  étudiants  de  la  Bretaj^uc  résolurent  de  recom- 
mencer les  conspirations  ;  cette  fois,  du  moins,  avec  plus  d'unité  que  la 
première.  Ils  s'organisèrent  en  i^ections  de  sept  membres,  et  bientôt 
ils  comptèrent  dans  leurs  r  ings  plus  do  nulle  alliliés.  L  un  d'eux, 
alors,  fut  député  dans  nuire  proMnce;  niais  li  cessa  toutes  relations 
avec  ses  ro-associés,  en  ;)pprcuaul  la  mort  de  Manuel,  le  seul  des 
hommes  lulluents  du  parti  dans  lequel  il  eût  une  entière  confiance. 
Le  programme ,  donné  à  ces  jeunes  gens  par  ceux  qui  les  poussaient , 
étriit  de  la  dernière  nullité;  mais  les  leçons  passées  leur  avaient 
profité,  aussi  rédigèrent-ils  eux-mêmes  la  charte  nonrelleponr  bquelle 
ils  consentaient  à  courir  les  plus  grands  dangers.  Nous  ne  rc  proihnrons 
point  ce  manifeste ,  qui  n'était  qu'un  résumé  des  doctrines  de  la 
Montagne,  écrit  sous  l'influence  des  théories  développées  dans  1*^ 
Producteur,  par  Bazard  et  ses  collaborateurs  ;  nous  nous  abstiendrons 
aussi  de  redire  les  scènes  plaisantes  qui  se  passèrent  entre  quelques- 
uns  de  ces  jeunes  gens  et  des  députés  influents,  dout  l'uu  chercha  k  les 
faire  dévier  du  républicanisme  pur  qu'ils  professaient ,  pour  qn  ils 
conspirassent  au  profit  de  la  branche  cadette;  ces  faits  ne  se  rattachent 
qu  indirectement  h  l'histoire  de  notre  ville,  qaî  resta  presque  entière- 
ment étran père  à  celte  seconde  cousiiiriitiou. 

Pe'dire  ici  les  antres  événements  politiques  de  la  [{esijuration ,  ce 
serait  raconter  ce  que  tout  le  monde  sait  et  ce  que  1  ou  voyait  partout 
aillenrs  :  des  élections  faussées  par  la  faiblesse  d'un  grand  nombre 
de  citoyens  et  la  servilité  des  agents  du  pouvoir,  la  presse  enchaînée 
par  des  juges  timides  ou  passionnés,  une  police  souvent  brutale ,  et 
de  malheureux  patriotes  victimes  de  leur  dévouement. 
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ÉVÉNEMBATS  DIYEBS  DE  1815  A  1830. 

1815. 

Quelque  temps  après  le  retour  des  Bourbons,  la  Mairie  prît  un 
arrêté  contre  les  personnes,  d'opinion  opposée  au  pouvoir,  qui 
déchireraient  les  affiches.  Le  27  juillet ,  elle  Gt  fermer  le  café  Graad- 
cean  comme  lien  de  rassemblements  séditieux.  Dans  les  premiers 
jours  de  novembre ,  MI>I.  De  Milsan ,  De  Combes  et  plusieurs  autres 
obtinrent  l'autorisation  de  fonder  une  nouvelle  chambre  sous  le  nom 
de  Chambre  des  Amis  du  Roi.  I  ^ ,  M.  Dcbay  forma  une  école  de 
dessin  dans  notre  ville.  En  décembre,  rinspcclion  des  approvisionne- 
ments des  boulangers  fit  reconnaître  que  plusieurs  n'étaient  pas  en 
règle.  Un  arrêté  de  la  Mairie  les  suspendit;  la  mesure  était  sévère^ 
mais  juste  et  prudente. 

1816  ET  1817. 

Le  3  fémer,la  ville  fut  antoritée  par  le  Boi  k  reprendre  ses 
anciennes  annoiriei.  Dans  le  même  mois»  la  Mairie  permit  rétablis- 
sèment  d*an  bateaa  de  bains.  Le  4  mars,  la  cour  préTôlale  fut  instal- 
lée: MM.  Baron,  président;  Bascber,  grand  pré?ét;  et  Bernard, 
procureur  dn  roi ,  prononcèrent ,  dans  cette  circonstance ,  des  diseonrs 
mi  harmonie  avec  les  faits  qui  se  passaient  sons  nos  yeu.  Le  4  aYril , 
fut  plantée  la  croix  de  mission  de  la  cathédrale.  Le  16  avril,  la  Mairie 
*  renouvela  la  défense  faite  au  mariniers  de  firé^enter  la  salle  des 
commerçants  à  ThOtel  de  la  Bourse;  il  j  avait  quelque  chose  d*arislo- 
cratique  dans  cet  arrêté;  mais,  ii  cette  époque,  la  hante  bourgeoisie, 
représentée  \  Nantes  par  les  sdministrateurs,  s'efforçait  de  lutter 
contre  Je  progrès  et  d*anéantlr  tout  vestige  de  la  Bévolution  de  89. 
Noos  devons  dire,  \  la  honte  de  la  révolution  de  Juillet,  qu^elle  a 
maintenu  cette  défense,  et  quMI  ne  s*est  pas  trouvé  un  seul  marinier 
qui  eût  asseu  de  courage  civil  pour  ne  tenir  aucun  compte  d'une 
ordonnance  tout-à-fait  contraire  à  ce  sentiment  d'indépendance  et 
d'égalité  qui  a  été  le  principal  mobile  de  nos  révolutions.  Le  1.*'  nai , 
notre  ville  rédigea  une  adresse  an  Bol  au  sujet  du  mariage  dn  duc  de 
Berrj;  dans  la  même  séance,  elle  décida  Tacq^isition  dé  tenains 
destinés  à  agrandir  les  cimetières  de  Miséricorde  et  de  SaintJacqnea. 
Le  5  aoftt,  elle  fit  replanter  deux  croix  sur  l'emplacement  oh  l'on 
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prétnma  qjtB  S«faifr-DoMtf«a  et  Saial-Rogittea  M  nço  le  martyre. 
Le  17  MpttBhre,  «Ile  it  itMlm  coniMiaalileebenMiipde  peplei* 
des  avdÛTei;  dent  la  Donliie  m  traonient  mm  éoote  les  precto* 
vwbftiix  die  retee  répabUciiBee  ;  l'iaiteieiir  Fomier  lee  airiit  mit  en 
eidfet  conne  cm  peat  ê^tm.  eieunr,  on  consiltiot  tee  écrits  ;  mais  il 
ivportsit  trop  k  qMlqoee-ns  des  fisBds  rejalislee  de  Tépoqne  de 
dédtfrv  leur  psisé,  pour  ipe  ce  oMmunent  de  bililesse  et  de  hoB- 
iws^  tevgîTersatioiis  pût  6tn  oenservé. 

M  10  scptemlne»  H.  Loais  de  Saint-AieBan  Art  ■oamé  maiie, 
HH .  Barbier  •  Roger ,  Levesqne ,  de  U  Tnllaye  et  Petit*Detrodiettet , 
adjoints.  Arec  cette  Mairie  coaBOBeiiça  mi  nouvesn  système:  M.  de 
Sainte  Aignaii  était  émigré  et  geatilkemme,  malsil  sTaitdn  patriotisme, 
oomprault  aoB  époqmi  «  al  désirait  trop  Tivement  l*approliatioii 
pnbiiqie  ponr  se  Ure  le  aoitlen  d*ine  csmo  impopvltfre  et  d*QB 
féginae  lyrsimiqve.  à  lui  q«e  wmm  dovone  rorgaalsatioii  da 
GoatflédeSaiilinté,  iastitiiéeai8t7.  UaoseeanposaltahNraipnde 
troie  memhree,  MML  Fové,  doctearHaédeei&;  Hectot  et  Le  Sait, 
plwrmacieas, 

La  même  année  (1817),  AI.  Aabert  fat  autorisé  à  établir  è  Halles 
■ne  agence  d'affaires ,  et  M.  Durand  on  mooUn  sur  baleaB,  an  port  de 
la  Belle-Croix.  La  rectification  da  nnmérotagedea  raaa  fateommeacée. 
Enfin  f  le  2  oo? emtare ,  le  dne  d'AngouIéase  entra  dana  aaa  mm. 

Le  13  août,  eut  lien  la  délimittfion  des  divers  arrondisseaMOts  de 
la  Tille,  imprimée  depuis  STec  la  synonymie  des  mes.  Le  11  septem- 
bre, la  Mairie  nrrêta  la  construction  da  pont  de  Ghézine,  me  de 
HSntiepôt.  Le  âd,  la  démolition  de  la  Grande  et  de  ia  Petite  fioncberie 
loi  commenoée. 

1819. 

Le  9  féTrier ,  M.  de  la  Tallaye  fat  délégué  par  le  maire  ponr  re- 
chercher dans  les  careaax  de  la  cathédrale  le  cercueil  du  (h  rnier 
dac  et  le  cœur  d'Anne  de  Bretagne,  qui  devait  s'y  trouver  d^ius  une 
boîte  d'or;  mais  il  n'en  restait  aucun  vestige.  Le  13  mar^,,  1 1  Loire 
déborda  do  16  pieds  11  ponces.  Le  â  mai,  M.  CaiUiaud  donna  an 
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Mmée  d*liistoira  mtovelle  ane  momUi  «t  dM  édMmilloM  de  miné- 
TMK  recneillis  itar  loi  en  Egypte.  Le  3  joia,  la  milrie  établit  pita  de 
la  prairie  de  MaaTee ,  pour  piéreniF  lea  accidents ,  nneeiBbarcattoii 
Biontée  pu  deu  maîtres  nageors.  Le  6  jalllet ,  elle  acheta  de  H. 
Albert  la  romaine  située  k  Tépeion  de  Tlle  F^dean,  et  la  coosacn 
an  pesage  des  foins.  Le  24 ,  ent  lien  rinstallation  de  H.  Leveaqne 
en  qualité  de  maiie.  Le  7  septembre,  aoe  evdonnanee  de  police 
piesôrlf  il  de  constater  les  décès  par  nn  certificat  de  médecin.  Le 
27 ,  TéTéqne,  M.  d*Andigné ,  fat  reçu  à  Hantes  par  les  autorités 
clYiies  et  militaires. 

1820. 

Le  14  léfricr,  l'église  de  Notre-Dame  de  Ghéiine  fnt  érigée  en 
SBCcnisale.  Le  27,  la  Mairie  enroya  nne  aérasse  an  roi,  k  l'occasion 
de  la  mofl  dn  dncda  Beny.  Le  11  ayril,  elle  décida  Télargiasement 
de  la  roe  de  rHéronnitee.  Le  18  mal ,  elle  fil  assurer  les  propriétés 
communales  contre  Tincendie.  Le  12  juin,  elle  acbeCa  Tancien  HOtel 
des  Ibnnales.  Le  24 ,  elle  protesta  oontro  les  prétentions  dn  Préfét, 
qui  roulait  usurper  la  police  nranicipale.  Il  résulte  d*nn  recense- 
ment fdl  en  août ,  qoe  la  Tille  nuienBait  68,427  habitants ,  dont 
16,608  garçons,  21,589  filles,  11,085 hommes  mariés,  11,085  ta* 
mes  mariées ,  3,136  reufs ,  3,488  fouTCS  et  ly(36  hommes  mt  ar- 
mées. Le  31  août ,  les  plans  et  défis  de  la  Halle-ani-Toiles  fnmit 
approuvés.  Le  octobro  IBM,  la  naissance  du  duc  de  Bordeani 
Êat  célébrée  par  une  féte  spontanée. 

1821. 

Le  6  avril ,  la  mairie  fit  Tacquisition  dn  logement  des  Sœurs  de 
Saint-Yincent-de-Paole.  Dn  1.»  an  3  mai,  elle  fêta,  par  des  réjouis- 
sances publiques,  la  naissance  do  duc  de  Bordeanx.  Le  29  juin ,  elle 
décida  de  faire  démolir  les  maisons  du  terrain  de  Saint-Satornin , 
pour  y  construire  une  place.  Au  mois  de  septembre ,  elle  établit  nn 
concours  pour  les  demi-bourses  au  Collège.  Le  6  novembre,  M. 
Levesque  fut  réinstallé  en  qualité  de  maire  ;  MM.  Bariiler ,  Petit- 
J)esrocheltes,  de  La  Tullaye,  Bemard-des-Essards  et  Doucet,  furent 
nommés  adjoints.  Le  27  uoremlnre,  la  ville  décida  Télargissement 
de  la  rue  de  la  Verrerie. 
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1833. 

M.  (r\ii(lipn^  mnurul  le  2  février  ;  on  lui  rendit  U*^  h  nincur^  lu- 
nèbrps  usités  en  panîilies  cirronstanrps.  Dans  U»  rnuj.mi  ih  luillcf , 
la  Mairie  s'occupa  vivement  de  trouver  pr -s  d  -  IHùtcl-de-Ville  un 
local  pour  y  construire  un  mn«5<*e  de  tableau»;.  Le  4  octobre  ,  un 
atelier  de  cbaril»^  Tut  établi  Jardiu  des  Piaules,  dans  le  but  de 
le  uireler.  Au  uiui^  de  novembre ,  réiargisscmeut  de  la  rue  des 
Gapadns  tut  arrétt^.  Le  7  décembre,  M.  Micolon  de  Guërlnes  fut  ios- 
lallé  en  qualité  d'éTèque ,  en  remplacement  de  M.  d'Àndi^é. 

1823. 

Le  3  iéviier ,  la  Luira  débwdi  el  t'ëieYa  de  18  piads  2  poac«i.Le 
6,  la  maille  anifa  la  oraatnKtion  de  l*atie  mntt  de  ra»tel-de-?llie. 
Le  i8,  elle  décida  qu^un  repère  gérait  établi  ee  amont  du  pont 
d*Aignillon.  Le  8  août,  elle  arit  od  adjndicatioB  la  eoottraction  de 
rAbattoir.  La  14  leiilembre*  la  aUtoe  do  Louis  XTI  fat  Inaognrée 
aw  la  place  do  même  nom.  Le  19  laptembra,  la  doGhame  d'iogo»- 
Mme  paua  dana  noa  mon.  La  30  aeptambfo,  eiie  troiÉèma  école  de 
poUtea  fillei  fnt  tostitiiée.  U  7  octobre,  la  Hallo-au-TollaalnteMii* 
menoée  sor  les  plana  de  rarcbitade  Grocgr;  et,  van  la  fin  do  ailme 
moia,  la  fille  acheta  la  ruelle  dn  Sanital,  poor  pioloBger  la  raa 
Penihièm^ 

1834. 

La  mairie  refusa  l'autorisation  d'établir  à  Iliantea  one  aallede 
▼entes  avec  ariéeapobli(|aea.  G'eat  ainai  qne,  poor  être  utile  aux  mar- 
«kaods  et  ponr  empècber  la  concurrence  de  les  rumerjoile  s'opposait 
h  son  développemf^nt  ef  proclamait  instinctivement  nno  grande  vé- 
rité. Le  1 mai ,  MM.  Boubée  et  de  La  Tnilaye  fils  nevea ,  rempla- 
cèrent MM.  Barbier  et  de  La  TuUaje  père,  en  qualité  d'adjoints.  Le 
39  mai ,  la  ville  fut  autorisée  à  ?endre  Pancien  hôtel  de  la  Monnaie. 

Le  11  juin  1824 ,  doD  Migoel  passa  è  Plantes;  il  voyageait  soos  le 
nom  de  duc  de  Beira. 

Le  4  septembre,  la  ville  arrêta  Télargissement  de  la  rue  du  Cal- 
vaire. Le  17 ,  on  apprit  la  mort  de  Lonis  XVIII.  Le  1.*'  octobre^  la 
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mairie  déddt  de  prolonger  la  rae  Kervégan.  Le  29  septembre  »  lo 
foi  ipptoara  les  oonTentioni  faitee  par  la  Tille  avec  les  ponte-el^ 

chaussées ,  au  sujet  des  traTanz  du  canal  de  Bretagne.  Le  24  novem- 
bre ,  la  mairie  autorisa  la  constmclion  d'on  bateau  de  baina  aiir  le 
qoai  Tnretiiie.  Le  IB  ddcembre,  elle  airèta  rélargiaaement  da  qaid 
d*Aigailloo. 

1825. 

Le  31  janvier ,  la  mairie  rendit  pnbliqnePoidoniaiioe  dn  toi  ^ 
lai  permettait  de  contracter  on  emprunt  de  800  mille  litres.  Le  18 
ffiYrier ,  elle  adieta  le  teirain  sitné  I  l'extrémité  du  Cours  Henri  IV 
poor  7  conslrsire  on  moaënm.  Le  1.*'  mait,  elle  décida  de  faire 
planter  des  arines  snr  la  roote  de  Rennes  et  les  antres  Toiea  pobli* 
qnes.  Le  31 ,  elle  a*ooeapa  de  taire  élargir  la  nie  dn  Calinire.  Le  39 
mai,  ent  lien  la  fiMe  dn  sacre  de  Charles  X  ;  rébvtiaaemeot  de  la 
me  Kerrégan  date  de  la  même  année,  ainsi  qne  le  premier  ooort  de 
méioplaiU  profesaé  par  M.  iBigot  LariTière* 

1826. 

Le  11  janyier,  M.  Leresqoe  fut  installé  maire  pour  la  troisième 
fois  ;  ses  adjoints  furent  aussi  conservés.  Le  27  mai ,  le  préfet ,  M. 
Alban  de  Yllleneave ,  ajouta  quatre  nouveaux  membres  an  comité  de 
aalnbrité>  et,  de  plus,  il  étendit  k  tont  le  dépallement  cette  ntile 
Institntimi,  Dans  le  mois  de  novendire ,  les  oonrtiers  obtinrent  le 
privilège  de  sortir  et  d'entrer  librement  dans  la  salle  do  Commerce 
anx  henres  dftbonrse. 

1837. 

Le  3  février,  la  ville  arrôta  Taligaernent  de  la^roe  Charles  X, 
aujourd  hui  rue  d'Orléans.  Le  20  février  fut  enregistrée  une  or- 
(lounance  du  roi ,  qui  permettait  d'acheter  plusieurs  terrains  dans 

celte  môme  rue. 

Le  in  mars,  la  mairie  publia  uu  arrûté  très-s«^vère  au  sujet  d'une 
missiou  qui  allait  coriifii  ik  or ,  comme  si  des  mi  sures  de  police  pou- 
vaient servir  à  soutenir  un  rulie  et  h  lui  donner  de  l'éclat;  comme 
si  ce  n'était  pas  au  contraire  le  meilleur  moyen  de  faire  appel  auic 
perturbateurs  que  de  les  défier  en  quelque  sorte  dans  on  placard. 
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Le  7  avril ,  la  mairie  fit  réparer  les  pntU  publics.  Le  11  ,  elle  mit 

en  adJudir;)tioD  les  traranx  d'établissement  d*unc  école  de  petitM 
fille*;.  Fiitiû,  le  31  décembre,  elle  mit  en  adjudication  les  traysnx 
da  marché  coufert,  près  ii  Halle  aax  XoUdi,  ai  publia  au  réfi»' 

iHieai  de  pnlîTf  pnnr  ri't!'"'  balle. 

Pendaot  toute  1  ;inn  ";  1H'J7  les  travaux  de  b.1tii>M'  loirnt  tr^s-,1c- 
tîf«î  t  M,  B»Tn3r<l-il'-s-}-.s»;:ïrt!'; .  ntî'in'*!  .  il  nous  senibii' .  <>u  u  n  \t:\s 
Ti'ijtln  (  iim|il.  ii'  jn>,iiri'.  Irnv  itii|itiiti  '  i: il  vif  élan  ;  ce  n  étaient  i»ar- 
àuiit  qti  l'iliii. .  V  l'ii  <  oiijjtiuction.  L'hôl' '  Chardonneau,  situé  rue  dn 
CaU  airc,  livait  iin  1  ijit  !f"»  r^•^a^ds.  >»»aj>  regrettions ,  en  IH3*i,  »|ue 
cet  <^dif)r«>  ru*  reçyt  poiui  lie  destination  spéciale;  mais  »  depuis  cette 
^po^ioe ,  la  âociélé  des  ileaiu-lrl^  s>  est  établie. 

1838. 

Le  14  avril,  la  ville  enregistra  rordonoance  qoi  lai  permettait  de 
faire  les  acquisitions  nécessaires  pour  onrrir  la  me  Boileao.  Le  14 
mai ,  elle  s'occupa  de  compléter  l'alignement  de  la  rue  GrébilloD.  Le 
23  juin ,  la  duchesse  de  Derry  arriva  dans  noa  mnrs.  Le  25  juin,  ent 
lieu  l'insiogaratiou  de  l'église  de  Notre-Dame,  au  bout  de  la  me 
PentbièTre.  Les  28,  29  et  30  juin,  des  Côtes  signalèrent  de  nouveau 
le  passage  de  la  duchesse  qui  posa  la  piennèie  pierre  de  Técluse  de 
l*Erdre.  Nous  nous  sommes  assuré  noot-niéae  que  la  composition  dea 
quadrilles  dans  lesquels  elle  dans»  ;t  été  consignée  sur  le  registre 
diea  délibérations  de  la  mairie.  Le  30  août,  Tadministration  municipale 
TCçot  rautôrisation  d'acheter  Tancien  emplacement  delà  CoUéflale* 
pour  j  conatraire  on  lonTean  oaicbé  aox  lécnoea. 

1899. 

Le  9  fâTfimr ,  le  nivellement  de  la  rue  des  Gadeniers  fut  arrêté.  Le 
35  man,  eut  lieu  Tadjudication  de  la  grille  dn  Cours  Henri  lY.  Le  17 
aTlIl,  la  mairie  décida  de  faire  démolir  un  grand  nombre  de  maisons 
en  Bieiae,  en  Yertais  et  me  Do8-d*Ane.  Le  1.*' juillet,  TAbattoir 
commencé  le  10  avril  1826>aooa  la  conduite  de  M.  Démolon  et  sur 
lea  plans  de  M.  Malary  ,  se  trouvait  achevé.  Dans  le  courant  de  juin , 
le  pont  Charles  X  fut  livré  an  public.  Le  4  jniUel  «  lea  damea  de  Saint- 


I 
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ViMieiit-de-Vaale  forent  aatorisées  à  constroire  lear  chapelle.  Qaet» 
qaes  personnes  des  clMses  riches  s^étant  mis  dans  Tetprit  qa^elles 
pourraient ,  par  des  sonsoriptions  et  la  fondation  d*iuie  sorte  d*aa- 
Bidnerie  à  Sa int- Jacques ,  sapprimer  la  mendicité,  on  arrôté  de  la 
mairie,  da  10  juillet,  vint  appuyer  leur  essai;  mais  le  mal  avait,  dans 
les  vices  de  nos  institutions,  des  racines  trop  profondes  poar  être 
guéri  par  un  aussi  léger  palHalif.  Le  f  B  juillet,  le  Jardin  des  Plantes 
fut  livré  au  public.  Le  11  août,  la  mairie  arrêta  rélargissemeat  de 
kl  rue  de  la  Barillerio.  hà  16  septembre ,  elle  résolut  Tacquisition  des 
kontiqoes  dn  Boufiay,  sur  remplacement  duquel  elle  voulait  faire 
construire  nu  palais  de  justice.  Le  7  octobre»  elle  fit  interdire  le  pont 
de  la  Gasserie,  remplacé  depuis  par  un  pont  tm^ndu.  Le  2  novembre» 
elle  procéda  à  Tadjudication  du  pont  en  fer  pour  TArche-Sèche  qui 
conduit  au  Musée.  L'hiver  do  Vannée  1829  fut  extrêmement  rode, 
et  surtout  très-long.  La  débâcle  des  glaces  occasionna  quelques 
«faiies  et  submergea  un  moulin  à  blé  sitné  sor  la  rire  droite  «n-deft- 
Sfi^ns  du  |M>Dt  de  la  Belio-Cîroix, 

1830. 

Le  8  mars,  la  mairie  procéda  à  la  reconnaissance  et  à  Tinvcntaire 
du  Musée.  Le  17 juin,  elle  transcrivit  une  ordonnance  du  roi  qui  lui 
permettait  d'empronter  300 mille  francs.  Le  18  juillet,  la  prise  d'Alger 
fol  fêtée  par  on  Te  Déum  et  une  illumination.  Il  est  bon  de  rappe1<Mr 
qu'à  cette  époqne ,  les  libéraux ,  à  IVantes  comme  ailleurs ,  blâmaient 
follement  cette  entreprise ,  qui  sera  sans  doute  aussi  utile  que  glo- 
rieuse pour  notre  pays  ;  tant  il  est  rare,  en  effet,  de  voir  les  hommes 
d^an  parti  approuver  les  actes  de  leurs  adversaires  ! 

A  oe  qui  précède  nous  ajouterons ,  comme  complémetit ,  quelques 
eitmils  des  comptes  des  recettes  et  dépenses  de  nolru  ville  ,  à  partir 
de  1818,  époque  depuis  laquelle  la  mairie  a  publié  constymmenl  cha- 
qoe  année,  deux  mémoires,  T  un  sous  la  forme  de  projet  (le  budget) , 
lUmln  comme  compte  définitif. 
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Hn  1S18,  les  lecelte»  «itiMviintim  élaiMit 

éraliiéet  k   8,065  fr.  96  c. 

Lm  VBceltot  offdinaint  à  la  MMinie  de.  .   •  768,739  88 

Formant  un  total  de  701,783  84 

Au  tableau  dus  dm  cites  extraordinaires,  on  >o>âil  Imiirer  3,551)  fr. 
%  c.  d'excédant  du  budget  précédent ,  et  4,500  Tr. ,  ])r<Hluit  présumé 
des  amendes  pour  contraventions  aux  druiU  d'uclrui.  Les  recettes 


ordinaires  se  cunipusaienl  aiusti  «^a'il  suit: 

Centimes  addilionnels   i2,oU'j  ir.  %  c, 

Pateutes   1,000 

Amendes  de  police   500 

Fermage  des  maisons  cl  usmes  conuauualt;».    .  12,972  25 

Pensions  et  rentes  foncières   479  67 

Rentes  provenant  de  biens  aliénas   1B8 

Droits  de  pesage,  mesurage  et  jauj^eage.    .    .    .  3,&00 

{Prodoit  brot.  797,745  24  c.  1 

Oclrui.  !  Frais  de  perception.   112,745  24    l  685,000 

(Produit  net.  085,000  ) 

Droits  de  location  des  places  aniUallef.   •   *   •  4,000 

fdem  aux  marchés   11«400 

Expédition  d*actes  admiuistratits  ou  de  Tétat 

tivi!   mO 

Ferme  des  boues   11,780 

Ferme  dn  languejage  des  porcs   1,900 

Excédant  présumé  du  rôle  de  la  contribution  per- 
sonnelle  4,000 

Amendes  de  ia  j^arde  nationale   4>000 

768,739  fr.  88c. 


£et  dépenea  aont  pottéea  daaa  le  >Bêne  budget  a  768,913'fr.  48  c.  ; 
taToir  :  691,978  95  pour  k»  dépenaea  ordinaitea,  66,934  48  pour  lea 
dépenses  extraoïdinairea.  An  tableaa  daa  dépeuea  on  TOit  figurer 
les  chiffres  suiTanta,  qoi  en  forment  le  total. 

Fraia  de  bureau  et  employée  de  la  mairie.  •    38,581  fr. 

Recefremrmmiieipai   B,000 

8  Gommiaiaûrea  de  police  18,200 


A  Reporter.    ■    .    .     64,781  fr. 
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Bepott.  ....  64^81  fr. 00c. 

Agents  de  police,  etc   6,550 

Gaideft-ehainpètne   200 

AbonoemeDt  avec  Tétat  pour  remplacer  la  con- 

tribntion  mobilière   150,000 

10  p.  0|0  du  prodsit  net  de  roctroi.   .  .  .  63,500 

IiOgemeat  do  président  de  la  cour  d'assises.   .  600 

ContribntioD  des  biens  commnniax   1,800 

Entretien  da  mobilier  de  la  mairie   000 

M      desbwlofpes   800 

Id.     des  parés.   .  *   13,000 

Id.      des  balles  et  marchés   800 

Id.     des  promenades   1,600 

Jd*      des  aqnedacs,  ponts  et  fontaines.  .  .  80O 

Id,      des  antres  propriétés  communales.  .  3,000 

ftf.     des  cliemins  Tidnanz   8,000 

Bdairage  de  la  Tille   38,000 

Pompes  à  incendie   3,000 

Traitement  de  Pinq^ectenr  des  pompes.      .  900 

Id.       de  rinspecteor-Yoyer   1,500 

Salaire  d*on  piqoenr  des  traTaoz  publics.  .  .  600 

Entretien  de  la  salle  de  spectacle   3,000 

Loyer  d*nn  bureau  pour  les  officiers  de  port.   .  300 
Garde  nationale  et  dépenses  militaires.   .  .\ 

Soldesde34tambonrs,3trompettes,3 adjudants.  >  25,800 

Habillement  des  tambours,  etc  / 

Fonds  accordés  aux  hospices   306,000 

Trousseaux  des  enfants  abandonnés   14,000 

Bureaux  de  charité  et  de  bienfaisance.   .   .  .  36,000 

Itelier  de  charité   4,000 

▲  la  disposition  dn  maire  pour  aumOnes.  .  .  4,000 

Pensions  diverses.   5,833  lir.  05  c. 

Entretien  du  collège   1,500 

Bourses  communales  *  12,675 

Entrelien  de  la  bibliothèque   300 

Achat  de  Unes  et  abonnements  d*onTrages  pé- 
riodiques  500 


▲  Beporter.   .  .   .  645,138  le.  05  c. 
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Traitemeot  du  bibliotliécaiio   1 ,000 

Gages  da  concierge.    600 

Entretien  do  MotéuiD  d'histoire  natimlle.   .  300 

TnîtemeDt  da  confenrateur.  ......  1,500 

Gages  da  concierge   600 

Rechercbes  niiiiéralogiqucs   600 

Ecole  de  dessin  (loyer  et  entietieo).   *   .   .  550 

Traîtement  da  professeur   1 ,500 

Conservation  drs  tableim  et  ittloes.   .   .   .  300 

SobTentioD  da  théâtre   15,000 

Deax  rentes  Tîagères  ponr  tableaai  TeDdot  à 

la  Yllle   3,500 

Culte   5,600 

Fêles  ptibliqncs   4,00(> 

Dépenses  imprévues   8,000 

k  H  dispoMiioo  do  Maire   3,000 


ToTAl   691 ,978  fr.  95  c. 

Parmi  les  dépenses  eitraordinaires ,  noos  trouvons  les  suivantes  : 

Bettauratioo  de  la  balle  neuve   6,000  fr. 

CoosUmctioBS  an  Collège  Royal   2,000 

BéparatUm  da  P<»it~Maodtt   3,600 

Besmtrellement  des  tuyaaz  de  pompea.  .   .  3,800 

Bépmtion  de  riiorloge   3,000 


n  coprient  maintenant  de  paaaer  en  fevoe  les  prindpanx  artides 
do  budget  de  1831 ,  pour  les  Hiettre  en  quelque  sorte  em  ref^ard  de 
ce  qui  précède. 

BêeeUêt  aasIraeriCûuMfvt. 

Biles  ont  varié  (mais  te^jears  ea  a'iocraiiaaiit)  aiiraal  it  qoan** 
lité  plus  on  raoÎDs  grande  de  terrains  doat  la  ville  poovalt  diapoeer» 
et  soivaol  les  bonis  des  exerdcee  ostdriwiie. 

Les  droits  de  pesage  se  sont  léitoemoBt  aociw,  mois  tm  oicillaiit; 
les  octrois  aont  eathnés 930,000fr.  brata,  et  808,000  nels.  Ils  a*é- 

taient  portés  qu'à  700,000  eo  1818. 
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Dépemes  portéê*  au  budget  éà  1831. 

Les  frais  de  bureau  de  la  Mairie  n'ont  guère  varié,  et  s'élèvent  à  • 
51)  ceutimes  par  habitant.  Le  receveur  municipal,  payé  liauï»  le  prin- 
cipe 8,000  ,  puis  10,000  fr.  ,  dans  ces  dernières  années,  se  trouve  ré- 
duit depuis  juillet  1830  à  5,300  fr.  La  police  coûte  en  tout  27,050  fr.  ; 
rarchitecte,  porté  à  i!,400  fr.  sous  la  Mairie  de  iM.  Levesque,  ne  l'est 
pins  qu'à  2,000.  La  contribution  mobilière  était  reaiplacéc  par  uq 
abonnement  snr  l'octroi,  que  Ton  a  utallieurcuscment suppnuié.  Les 
dépenses  de  l'Abattoir  sont  à  9,800  fr.  Les  frais  de  traitement  des 
filles  publiques  ont  monté  saccessivemenl  à  10,800  fr.  La  ville  est 
obli'^ée  de  payer  7,700  fr.  pour  faire  enlever  les  boues ,  qoi  rappor- 
taient jusqu'à  12,000  fr. ,  avant  qu'on  empio)  ;il  le  noir  animal  cuinme 
engrais.  Lus  bi^timenls  communaux  et  le  spectacle  souL  assurés 
contre  l'incendie  pour  5,442  fr.  25  c.  La  garde  nntionale  ,  idiiiliée 
daui  I  niiMi  et  rétablie  depuis  notre  Révolution ,  cuùlc  en  tambours 
et  Irompetles  18,900  fr.  Les  frais  de  corps-de-garde  sont  portés  à 
10,000  fr.  L'hospice  et  les  enfants  trouvés  reçoivent  210,000  fr.  Le 
bureau  de  charité  absorbe  44,000  fr.  Sous  la  '^Tnini;  de  M.  LfMcsqne, 
des  sœurs  de  charité  furent  introduites  pour  soigner  et  jiumIh  amen- 
ter  les  malades  ;  elles  ont  reçu  d'abord  6,000  fr.  d'établissement , 
puis  5,000  fr.  par  an  ,  puis  8,000  fr.  Il  serait  à  désirer  qu'on  les  rem- 
plaçât par  un  service  niieux  entendu  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Les  acbats  de  livres  pour  la  bibliothèque  sont  réduits  à  1,000  fr.  : 
c'est  une  mauv  use  économie.  Une  place  de  sculpteur  de  la  ville  avait 
été  créée  i»ai  l  a  M;iiriede  M.  Levesque,  elle  était  de  1,200  fr.  On 
[jourrait  peut-être  employer  ces  fonds  en  commandes  de  statues  et 
•l'une  manière  plus  utile  aux  ai  ls.  L'indemnité  du  théfifrc  ,  ]»(»r!ée  de 
15,000  il  30,000  Ir.  ,  sous  cetl.'  M  lirie,  est  réduite  il  15,000  fr.  C  est 
une  dépense  inutile;  ceux  qui  \  oiii  au  théâtre  doivent  le  payer;  il 
est  injuste  de  faire  contribuer  les  pauvres  aux  plaisirs  des  riches;  il 
est  prouvé,  d'ailleurs,  que  le  drame,  !n  comédie  et  le  vaudeville  se 
soutiendraient  sans  dotation ,  et  que  30,000  fr.  même  de  dotation  ne 
suffisent  pas  pour  faire  marcher  ces  genres  et  l'opéra  réunis.  Le  jour 
ob  le  théâtre  sera  devenu  un  lieu  d'enseignement  pour  le  peuple  f 
et  un  moyen  de  le  moraliser ,  l'on  aura  le  droit  d'employer  ses  de- 
niers k  en  jNiyer  les  frais.  L*entratieD  du  Jardin  des  Plantes  coûte 
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4,Mflr.  pir  an.  lie  secoon  de  2,000  fr.  h  1i  commaDauté  du  Be- 
foge  a  été  ftapprimé. 

On  doit reodie  cette jnstiee  k  BL  laYeifMet  à  m  adjoiote ,  qti*ilft 
Ml  eoBstamment  favoriié  TiMlraetiM  ;  é*iiD  cAté  (ce  ipû  était  bea»' 
coQf  à  cette  dpoqee)  ils  ne  détrnÎMieet  pas  Técole  motnelle;  de 
laelie  «  ib  fondaient  I  écelee  de  petite»  filles ,  et  dotaient  de  6,000 
fr.  par  an  Técole  des  bètes.  Les  aiêmes  admlnistfatenn  ont  fait 
eiécnter  des  traTanx  considérables*  aais  à  f;rands  frais  et  stcc  pen 
de  diacevneflMnt  i  c*est  ainsi  qœ  niiatfoir ,  par  svite  de  sa  positloiit 
se  tnmre  priTé4*ean.  On  doit  lenr  repiocker  aussi  les  dotations  faites 
k  plnsienrs  églises  ;  les  frais  d*nn  cnlle  ne  devant  jamais  êtie  que 
volontaires  on  prélevés  qae  s»  ceox  qn  le  pratiquent. 

Nons  tarons  observer ,  en  terminant  ce  chapitre ,  qn*!!  serait  impor» 
tant ,  chose  qni  n*a  Jamais  lien  ni  ponr  lea  eomptes  da  gouveniemeot , 
ai  penr  ceux  des  administrations  mnnicipales ,  qn^ils  oflrissent  chaque 
année  «n  état  de  situation ,  diaprés  leqnel  on  oonndt  exactement  Tactif 
flt  le  passif;  noos renvoyons,  dn  reste,  ao  tableau  ci-joint,  les  per- 
mnnes  qui  désiferaient  suivre  la  marche  des  rêveras  et  des  dépenses 
de  la  vttle  de  Hantes  de  1M8  à  1830. 


MO 


fi 
m 

a 

i 

• 

778,315  54 
907,175  76 
1,042,166  44 
1,114,672  88 
1,056,299  92 
1,140,794  19 
L'impression  d( 
1,442,453  41 
1,493,687  76 
1,782,806  54 
1,699,786  95 
1,408,726  31 

S  O 
g  «  s,  ► 

t» 

685,000 
744,000 
784,000 
799,410  10 
783,870  66 
765,000 
)  ce  Compte  parall 
867,000 
875,000 
937,000 
970,000 
1,000,000 

PRODUIT 
de  rOctroi. 

1959 
t  avoir  été  omise. 
4485 
4778  60 
7604 
6194 
7850 

Ci 

n  O 
m  Su 

."•î-  _  en 

11880 
8356  93 
11780 
11892  50 
12005 
12005 

6000 
6000 
4500 
3000 
3000 

FERME 
des 

BOVBS. 

1602  73 
1575  94 
957  72 
1785  14 
2362  34 
2661  29  1 

2002  76 

'         2276  88 
4807  67 
3851  80 
2661  29 

PRODUIT 
da 

droit  de  pesage, 

jaugeage. 

13,554  54 
12,405  05 
17,775  11 
18,117  52 

12.505  88 

PRODUIT 
des 

PATBNTBS. 

Digitized  by  Google 


Ml 


H 


■4 

m» 

ta 


ce  ^ 


«a 

Sd  ^  2 

i 


-•S 


a* 

-M 


M 

< 

H 

O 


g  i 

."as 


OC  r> 


g  I  I 

»  *>  <k 

K.  71  7! 

eo  «*  -«» 


^ 

00 


7<  3C 


uli     00  9> 

^  g 


X  a» 

OÔ  OÔ  ^  9  S  A 
^  ^    Cl   ^  «V 


^    ^  ^ 


ç>  v!f  ri  ri 

74    tO  b>  o 

30   CO  0k  o  oo 

Lo    o  «fi  ao 

2i  s>  9 

K    00  «o  OD  Sd 


il» 


^  S  ^  g 

Oi  o  ci 

1^ 


71  CO 


ro     71     Kl  7Î 
00     QO     OC      X>     X)  iO 


s  s  s  s 

s  s  ix«  s 

Ok  0»  ^  ko  o 

^  !»  $  s 


9>  «Q 


Cl  <«4 


i5 


o»  1^  '^'1'  ^  eo 

o»  te  X  Vf  oo 

^  -^-^  t>»  *P 

«c  r-r  ce  7r 

tf:  L-s  *o  a»  K 

^  -M  lO  NT  (M 


%c   O»   CO   œ  9» 
iM    CO    eo  CO 


Vf 

«O 

l/î        L.^       i.t        O  O 

X 

71     fC     ^     »>.  o 

9s  ^  m'  ^  0» 

^    ^  ^  ï> 


8 


»     ©»     O     ^  CO 
5-1     (71    71     71  71 
00     <30    OP    00    00  00 


lO  <fi  h«  X 
71  71  (71  (M  (71 
00     00    00     00  00 


00 


Digitized  by  Google 


942 


XIX.*  SIÈCLE. 


I.ITTÉE4TUBS  »  AETS,  8C1BHCIS. 

La  tendance  de  nos  concitoyens  :(  I  chkiik  tpationdcs  inlclligences  no 
s'est  manifestée,  pour  la  premitTC  luis,  s\n\<  la  Heslauration  ,  qu'en 
IH'j'i  par  la  piildication  du  Lycée  Armoricain  ,  journal  nn  usuL']  , 
({ni  s'esî  s«  iil*  nu  ueut  années,  et  donlM.  Camille Alel line!  fut  en  même 
temps  le  fondateur  et  l'édileiir.  Le  J.iicèe  résume  à  lui  seul  tous  les 
efforts  faits  î«  rVanles  pour  produire  quelque  bien  et  ponréchur  r  les 
esprits.  Il  était,  du  reste,  l'œuvre  d'hommes  étr.tii-i  Mienl  disjiarales 
par  leurs  études  et  leurs  opinions.  Les  uns  y  écrivaient  pour  se  rendre 
utiles  ;  d'autres,  ne  pouvant  se  faire  une  répul  itinu  dans  le  monde  sa- 
vant ou  littéraire  de  Paris ,  se  rabattaient  sur  la  province  ,  et  lai  de> 
maodaient  une  célébrité  que  la  capitale  leur  avait  refusée;  d'autres 
encore  s^y  préparaient  pour  Ta  venir ,  en  y  déposant  leurs  essais  ;  aussi 
n'est-ce  point  nn  recneil  soutenu  et  pour  le  stjle  et  pour  Toftprit  de 
rédaction.  ▲  cAté  d'articles  remarquables  dans  leurs  divers  genret , 
telsqae  cenxdeMM.  Edouard  Richer»  Souvestre  ,  Ghapplaio ,  Ath^ 
nas ,  de  Tollenaie»  etc.»  il  s'y  trouve  souvent  de  plates  rapsodies  on 
de  roéchanU  Yen.  Cependant,  ce  recueil  offre  de  l'intérêt;  il  en 
présentera  encore  davantage «qoeod  il  aura  vieilli.  Alors  la  critique 
montrera  sans  peine ,  dans  ce  diaos  d'idées  de  toute  espèce ,  la  fo- 
mentation d'une  crise;  elle  fera  ressortir  le  rôle  de  l'éditeur >  qui  a  sa 
se  servir  de  bien  des  esprits  difTérents,  employer  le  bon ,  le  médiocre, 
le  manvais  même,  pour  créer  chez aons  une  individualité  provineiale 
et  nous  faire  sortir  de  Tomière ,  en  réveillant  le  sentiment  dn  mat. 

IN'ous  devons  an  Lycée  Armoricain ,  et  sortoot  i  M.  Richer,  d^avoir 
sifjnalé  ce  fait,  que  la  litlératore  dn  moyen-ige  est  originaire  de 
notre  Armorique.  La  petite  Bretagne  est,  en  effet,  la  première  des 
contrées  d'Occident  oè  s^établit  la  féodalité,  et  lorsque  les  irruptions 
des  Francs  et  des  antres  barbares  venaient  modifier  l*idiome  des 
Oanlois  et  des  Bretons,  sente  elle  conservait  le  langage  desGeltes^ 
avec  les  superstitions  et  les  traditions  dn  pays.  Le  génie  des  andeas 
bardes  avait  clies  nous  des  snccemenrs,  comme  il  en  a  même 
encore  aujonrd'hni  dans  quelques  cantons  dn  Finistère ,  des  Gêtes-da- 
Rord  etdn  Horbihaa,  où  Ton  Uonve  des  dianispopnlaires,  des  airt 
■ationauK,  et  des  hommes  quieieroeat  b  proféttiondejoètesauz 


Dlgitized  by  Google 


gmdM  cifiecaitinm  de  la  fie  (1).  Notra  profleee  deraH  doec 
Un  le  lienaea  de  la  Httératnre  fonane.  in  aiècle  de  Charlenagee , 
eklw^foMie  eeltiqoei  jonifeaient  de  qoelqoe  renom ,  elle  poaaédalt, 
pNiV^^ie  tBalQileaatttnff  eontréea,  ces  Idées  de  Féerie  et  d*eocliatt- 
lèiipÉittqpl  a*élalent  eonter?ées  d*age  en       dans  son  sein.  Bile 
apiUjlBMalr  '^Ina  qne  tentes  les  antres,  rhabitode  et  les  ninnrs 
dftlftjllodalité.  lies  enckanlements,  les  ménestrels,  les  iMiladlns, 
latJUi  fédéraient  donc  joner  nn  grand  rAle  dans  seslialladea.  La  sa- 
IPlpMiiB  des  gentUshommes,  ta  preaqne  égalité  qnl  régnait  entre 
^Me,A)in  aoUHé  dn  peuple,  les  idées  de  serrage  mêlées  anx  idées 
4*«imVt  la  religion  chrétienne  et  les  sonrenirsdn  colle  dmidlqne, 
MMceeialla  eédnis  formsiant  le  fond  des  chants  primitifo,  d*aprè8 
liPiieleéQ  a  écrit  les  romans  de  la  Table-Bonde.  Ce  qnl  confirme 
eelto  opioies,  c*eat  qoe  la  Bretagne,  dans  ces  romans,  est  presque 
HMîoiira  le  lien  de  la  scène;  c*estqueTristsn,  le  Léonais,  le  célè-^ 
In^hmadia,  Horgaoe,  la  fée,  qni  était  Tune  des  rierges  de  Tllede 
&Bfee>  Merlin  reochaotear,  ont  réellement  apparleno  a  TArmorique, 
0*.!^  troarait  aoasi  le  chUteao  de  Joyeose-Gsrde ,  Blanche-Gon- 
wtmmàf  et  plosteors  lleox  célèbres  dans  les  Hrres  de  la  cheralerie. 
"ê^S^eé$  jértMricaitt  contient  encore  des  articles  fort  intéressants 
aor  rhiatoire  de  Bretagne,  sor  la  psychologie  et  sor  les  améliorations 
dmH  liantes  est  Itosceptible.  On  peut  citer  comme  nne  des  particn- 
latMéa  de  la  rie  littérairo  du  poète  romantiqne  de  l*époqne ,  que 
M.  Victor  Hugo  a  publié  dans  le  lofeée  Àrmorieain  des  fragmente 
#niie  traduction  toute  classique  de  VEnéide. 

Le  38  norembre  1826  fntpoblié,  par  N.  Camille Mellinet,  le  1."  n.» 
da\Vfeloe.  Ce  journal,  qui  paraissait  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de 
dmqoe semaine,  étsit  consacré  uniquement  a  la  littérature,  aux  arts, 
i  rîBdoftrie  :  son  bot  spécial  était  de  satisfaire  a  des  besoins  d*études 
pratiques.  On  peut  lui  reprocher  do  rerbiage,  des  redites,  le  peu 
deaoin  de  la  rédaction;  mais  il  présente,  cependant,  ce  qne  nous 
anmadeplos  complet  sur  la  statistique  de  Bretagne  et  le  monv<>- 
Ment  hidoatriel  de  la  prorince  de  1826  à  1827,  époque  a  laquelle  il  fat 
idni  an  journal  politique  de  Nantes. 


(t)  rhiiÉsiiis  bsUlMrta  dt  la  Bvetagna  bretonoanu  ,  se  wat  préposé ,  k  àU 
reiws  reprises ,  de  publier  ces  chtels  el  ces  «in  oationaei,  non  ie? o» 
rsgretter  qa'ils  ne  l'aient  pas  fait. 
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£a  Smmê  éa  i*Oit«fl»  qni  pmit  leaSjtBrier  18S9«  reprit  la  tldio  d« 
Bnlon.  MH.  SoaveBtre,  Ghapplain  et  moi  nom  nooi  chargoliBei  do 
la  rédaclioD.  G*4Uit  do  notre  part ,  ainai  que  de  la  part  de  H.  GaaiUio. 
HoUinet  >  ipii  en  était  encore  réditenr  et  le  fondateor  »  ono  eairepfiae 
toot-à-faitddtintéiwnée.  Qaelqoea  artlclea  nona  forent  enrojda  par 
dea  personaea  étranfskrea,  et  notamment  par  BIM.  Dochatalliar  et 
Hngnot,  de  Saint-Brieoc.  La  jRamM  d»  f  Ottarl  paraiaMil  tooa  lea 
meicredia.  Blie  a  cend  10  moia  aprèa  aon  apparition.  Lo  rédaction 
en  était  ploa  soignée  qoe  celle  de  l*ancien  jffralM.  Bile  «kprimo  pw 
faitament  bien ,  par  aon  ensemble,  l*élat  dea  eiprila  dana notre  ville 
en  1829*  et  lea  améliorations  dont  on  j  sentatt  le  besoin.  On  y 
tronve  daa  tneis  snr  Tiadostrio  et  les  aria,  dea  propositions  niitea, 
des  rocbeicbea  coiîansaa*  des  tableaux  de  moDO»,  des  cbvonlqnes 
do  owjen-lge,  et  le  conqile-rendo  dea  onmgea  et  des  inventions 
qni  faisaient  bmit. 

An  moia  de  lévrier  1830 ,  pamt  la  piemitee  livraiaon  dea  Jtmalm 
de  ta  Sêdété  Jeadém&fvm ,  qni  ,ÎMqoe-^lk,  n^avait  fait  connaître  ses  tra- 
vanx  qne  par  des  rapports  de  fin  d*année  et  par  le  Lfcéê  JmmioaiÊt, 
.  D'antrea  livraisons  se  sont  snocédé ,  depuis,  lea  onee  anx  anirea  ;  qnel- 
qoes-nnea  renCnent  des  mésaoires  inléressanla,  beanednp  d*ântrea 
des  poblicatÎQna  inntiles. 

Le  Jnmai  é§  la  StelMa  dt  Médteine  4»  la  StkUéé  Jcûéùmqm 
existait  aona  la  Beatanralion.  Le  Comité  de  Salubrité  publiait,  dq»nis 
18S6 ,  des  comptes-rendus  fort  intéressants* 

Parmi  les  ouvrages  publiés  I  Ifantea,  de  181S  b  18)0,  il  en  est 
ploaienrs  qni  méritent  de  fixer  l'attention  ;  non»  dtsionad^abord  ceux 
d'Bdonard  Ricber ,  cet  écrivain  avait  reçu  de  la  nature  nne  fifieondité 
extraordinaire:  Son  SUtokê  dê  Bnta§nê  aat  écrite  avec  verve  el  tié- 
ganœ  ;  c^est  de  beaoconp  la  pins  exacte  et  la  plua  intéressante  parmi 
toutes  celles  qui  existent  Cependant,  on  peut  adresser  k  Bleber 
le  reproche  de  n*avoir  pas  exprimé  comnmnt  11  eomprenait  Tépoqne 
féodale  et  les  phases  successives  des  diveraea  dassea  de  la  société , 
lorsqnMI  était  ploa  capable  que  perscmno  de  faire  ao  pareil  travail. 
Se»  voyages  dans  le  département  de  la  Loire-lnfirieiire  peaveot  être 
dtés  comme  modèles  en  leor  genre.  Lea  Coimopolites  et  le  Pécheur 
sont  deux  débsucbes  d^esprit,  auxquelles  il  n'a  manqué,  pooraToir 
vogue ,  que  d*étre  piddiées  h  Paris  par  nn  homme  en  répatation.  Le 
premier  de  oea  ouvrages  est  nue  satire  fort  spirituelle  de  uoi>  Sociélés» 
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AcaMoilqMi  •  da  grand  Mt  do  lean  apiifélt  et  de  to  petitene  de 
knt  lésnltats  ;  Ib  Fickêm  est  une  fable  oa  plelAt  m  petit  drane  lrte> 
fbisaBt ,  dens  leqnel  on  fait  loociMr  an  doifst  eetle  vérité:  qu'il  y  a  nn 
point  oit  le  déeir  d^aveir  raiion  et  la  petsnaaion  elh  J*OB  est  dVoip 
Iroaré  la  vérité  tont  lenl ,  équivalent  à  nne  folle  eemplète.  Bn  ISSO, 
Bd.  IUcli«rs*occiipaitde  pablier,  sur  la  doctrine  de  Swedenborg;,  un» 
grand  ouvrage  qui  était  attendu  avee  impatlenoe,  svtout  eu  Angle- 
terre, en  Allemagne  et  ant  Ëtala^Unis.  M.  de  Xollenave  père  en  a 
effectué  la  pabllcation  aprte  le  mortdefiicber  (8  vol.  i»*a.*). 

M.  Soavestié  fit  paraître,  en  1839,  nn  recnail  d'élégiet  tatllnlé: 
Trois  Femmes  poéim  UuwmëeM  ;  petit  livre  plein  de  charnie ,  dont  nne 
partie  était  réellement  Tcanvre  de  trois  femmes*  Ba  1890,  il  peblia 
ses  Rétyes  Po^li^iMf  ;beanooop  de  pièces  de  ce  NOMèlont  été  repro^ 
daites  dans  le  rolmrfd  d'antns  jonmanx  de  la  capitale.  Depuis ,  il 
a  fait  imprimer  denz  brodumst  avant  son  départ  de  Nantes,  Tune 
sar  la  méthode  Jacotot,  l'antre  snr  les  Arts  considérés  comme  moyen 
de  gouvernement.  On  trouve,  dans  les  diverses  «envies  que  M.  Souvestre 
a  publiées  ^  Nantes,  une  grande  disposition  k  personnifier  toot  ce  qui 
1  *  niourc,  à  tout  idéaliser,  àrépandreantonrdelnionevicqui  déborde, 
lutluencé,  à  Tépo (ue  cil  II  babitait cette  ville,  parles  écrits  de  ces 
hommes  qui  se  sont  imposés  au  poUic  GomOM  du  grands  maîtres,  et  dont 
le  succès  n  dépendu  tout  autant  de  leurs  intrigues  que  de  leur  talent , 
M.  Souvestre  s'occupa  de  ces  choses  vagues  qui  flottent  myaérieuses 
entre  le  ciel  et  la  terre,  et  qui,  chaque  jour,  disparaissent  avec  les 
idées  mystiques  ,  comme  ces  fantômes  qui  ne  peuvent  supporter  le 
grand  jour.  11  pleura  et  se  lamenta,  dans  ses  élégies ,  avec  les  autres 
poètes,  sans  comprendre  alors,  comme  il  Ta  fait  depuis,  ([u'il  est 
pitoyable  de  voir  un  homme  de  cœur  parler  sans  cesse  de  ses  souf- 
frances, et  préleinlre  en  queltfue  sorte  nu  monopole  de  la  douleur, 
lorsque  autour  de  lui  la  société  loi  présente  des  plaies  «  des  misères 
aftenses  et  lorsque  l'élégie  peut  graodir  beaucoup  eu  prenant  un  ca- 
ractère  social. 

M.  Ludovic  Chapplain  (aujourd'hui  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Miaules)  a  publié,  eu  1825,  nne  notice  historique  sur  le  théâtre  de 
Nantes;  en  1829,  une  Description  des  rives  de  la  Loire  entre  IVantes 
et  Angers;  nous  lui  devons  aussi  une  foule  d'articles  imprimés  dans 
divers  journaux.  On  peut,  en  deux  mots,  rendre  compte  de  sa  manière: 
laplnme  a  la  main,  c'est  an  causeur  plein  d'esprttj  son  style  est 

69 


Digitized  by  Google 


X1X.«  SIÈCLE/ 


facile  et  pur;  placé  sur  un  plus  gnoë  théâtre,  il  eut  obteno  le  même 
SDCcès  que  l'auteur  fies  Hetmilet. 

Sont  le  titre  de  Fendéê  Poétique  et  Pittaretque ,  H.  Massé  (Isidore  ) 
a  fait  paraître  un  onmge  en  deux  volumes,  renfermant  beaucoup  de 
recherches  historiques  ;  c^est  udg  imitation  assez  manraise  des  lettres 
de  Diqiaty,  snr  Tltalio ,  et  de  plusieurs  livres  de  ce  genre.  On  j  ren- 
contre quelques  détails  descriptifs  intéressants;  mais  c*eft  toot. 
I(*antecir  a  complètement  abandonné  le  point  de  vue  philosophique, 
anssi  ses  recherches  ne  prouvent-elles  qn*nne  érudition  avengle.  Que 
BOUS  importent,  en  effet,  les  événements  de  notre  histoire,  lors- 
qu'on ne  peut  en  tirer  aucune  déduction?  Que  nous  importe  encore 
qu*uu  auteur  foQiHe  dans  le  moyon-âge ,  s*il  ne  sait  pas  nous  le  faire 
comprendre?  Bondiamp,  La  ftochejacqoeHn,  Gathclinean,  d*Elbée 
auraient  dû  figurer  dans  cette  cenne.  M.  Isidore  Massé  a  trouvé  plus 
commode  de  nous  donner  des  phrases  d*amonr  ;  c'est ,  qu'en  effet ,  Ton 
recule  aisément,  lorsqu'il  s'agit  d'esquisser,  d'une  main  hardie,  d'aussi 
grandes  figures.  Cette  critique  est  sévère  et,  cependant,  nous  ne 
pouvons  rien  dire  de  plus  farorable  de  la  partie  artistique  de  l'oumge 
en  question.  L'art  littéraire  ne  consiste  pas  k  lier  ensemble  quelques 
moli  sonores,  quelques  phrases  habituées  h  ae  reHouTer  partout;  h 
bégayer  Bemaidhi  de  Saint-Pierre  on  Ghâteaubriant;  la  nature,  cet 
assemblage  de  mondes  mystérieux,  offire  mille  poésies ,  quand  on  sait 
l'étudier  dans  l'harmonie  de  nos  campagnes,  daua  l'érolntion  succès- 
sire  de  rbumanité, dans  les  replis  du  cœur  de  l'homme;  mais  ia 
Fendée  Poétique  ne  renferme  que  compilations  et  copies,  excepté, 
comme  nous  l'avons  dit ,  quelques  descriptions,  en  petit  nombre,  dans 
chacune  desquelles  il  faut  encore  faire  psr!  au  pathos  et  au  roaurais 
goût. 

.  M."c  ElisaMerocBur,  morte  de  misère  à  Paris,  depuis  la  Bérohition 
de  juillet,  a  publié  è  Nantes ^  sous  la  Bestauratlon ,  plusieurs  pièces 
de  vers  dans  le  Ljfeée  Jfmorieainf  et  m  recueil  de  poésies  ;  il  y 
avait  cheu  elle  un  talent  réel ,  auquel  il  n'a  manqué  qu'une  bonne 
direction. 

M.  Le  Boyer  est  auteur  d'un  Traité  tur  le  OUenéner,  d'un  Guiéo  du 
Foyagour  éenu  notre  ville  et  le  département,  ouvrage  en  deux  vo- 
lumes ,  qui  est  à  sa  troisième  édition  (imprimerie  de  Forest) ,  d'une 
série  de  notices  sur  les  hommes  célèbres  de  JNantes ,  publiées  d*abord 
dans  les  Etrennes  nantaises,  et  réunies  depuis  h  l'itméraiie  du  dé- 
partement. 


Digitized  by  Google 


XIX.*  SliGLB. 


147 


1i.  Le  Gtdre  a  poblië,  comme  crftiqtie  de  roavrage  de  M.  I«  loyer  » 
un  Totame  iii-8.«  de  Rêehênket  iur  hs  antiifuités  de  IVimIêt, 

Pendant  qu'il  subissait  la  seconde  détention  infligée  I  son  patrie- 
HsDic,  M.  Victor  Mangin  è  composé  ano  brocbore  ayant  pour  titre 
Vjémi  de  la  Charte  e»  priêon.  C'est ,  comme  tons  les  ouvrages  do  ce 
genre  ,  oae  revae  des  circonstances  et  des  objets  qui  environaent 
Tantenr.  On  j  voit ,  du  reste ,  à  combien  de  petites  tracasseries  est 
eiposé  l*homme  qui  vent ,  en  toutes  circonstances  ,  exprimer  fran- 
cfaement  son  opinion.  Quand  anjoard'hui  on  prend  i a  collection  de 
VÀmi  de  la  Charte ,  pour  relire  les  articles  condamnés  ,  on  est  réelle- 
mont  étouné  des  susceptibilités  de  nos  gouvernants  de  cette  époque. 

\uus  devons    !lf.  Menretdeux  volumes,  qui  ont  paru  sous  le  titre 

Annafes  de  Nanttx.  On  doit  les  considérer  comme  un  grand  ser- 
vice rendu  h  notre  ville  par  ce  laborieux  écrivain  ;  on  regrette  seu- 
lement de  voir  que  l'esprit  de  parti  l'ait  parfois  empôcho  do  rendre 
jostice  îi  des  opinions  consciencieuses  contraires  Ji  la  sienne. 

Quelques  articles  de  M.  de  Commequiers  sur  divers  points  de  phi- 
losophie ,  publiés  dans  le  lAjcée  Armoricain  ^  formaieul  uuc  suite; 
l'autcnr  les  a  réunis  en  une  brochure. 

M.  Charles  de  la  Roussière  a  écrit  un  ouvrage  Sur  le  sentiment  reti- 
gieux ,  considère  i/hîis  son  principe  et  dam  non  application.  On  peut 
^e  résumer  en  deux:  mots  ;  si  l'on  rejette  la  Icijitiniilé  et  si  i'ou  ac- 
cepte le  divorce ,  la  société  n'existe  plus. 

>oiis  devons  reveudii^ucr  encore  ,  <[u<ii«[ue  imprimées  ailleurs  que 
d^us  notre  ville,  les  œuvres  de  M.  de  Tollenare  ,  les  Lettre»  ven- 
déennes de  M.  "Walsli,  uu  Traité  de  .florale  de  '^I.  G.  Démangeât  , 
V Économie  politique  de  M.  Louis  Say,  et  les  ouvrages  sur  l'art  mi- 
litaire, de  M.  Mcllinet  père  ,  qui  a  rendu ,  depuis,  de  si  impurlauts 
services  k  la  révolution  belge. 

LisarAë,  luoycn  si  jinissant  de  civilisation,  devraient  être  du  do- 
maine public.  Il  n  ét;iit  si  petite  ville  de  Grèce  qui  n'eût  ses  temples 
et  ses  m  listées,  y  un  couleute  de  dominer  sur  l'Ârchipel ,  de  couvrir  la 
mer  de  se^  voiles,  d'appeler  au  Pyrée  les  produits  de  tous  les  peuples 
et  le  luxe  de  l'Orient ,  Athènes  s'enorgueillissait  encore  de  ses  mu- 
siciens, de  ses  peiutres,  de  ses  sculpteurs  et  de  ses  architectes.  Dans 
la  cité  de  Minerve,  il  ne  suffisait  pas  d'être  riche,  on  voulait  vivre 
au  mîliea  des  chefs^d'œurre d'une  terre  inspirée.  Mais,  à  liantes,  U 
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fortuae,  pendtnt  tonte  URestji«ntl<iii,s*est  aecoaiiilée  en  niasses 
d*éca8  dans  quelques  coffres,  an  lien  de  fixer  les  xegaids  sont  la  &nne 
de  sUtnes,  deraonnoiento,  de  tableau,  d'aqnedncs,  de  fiMsUtnes, 
de  bains  publies ,  de  cirqoes,  etc. ,  an  lîeo  de  cbarmer  nn  peuple  en- 
tier par  des  fêtes  pompeuses.  L*art ,  privé  d*aTeDiT  et  de  cioyanoes, 
a  été  tout-à-fait  bourgeois;  heuienx  de  Tine  au  coin  du  fen,  de 
faire  partie  d*nn  cercle  littéraire,  de  peioeToIr  le  prix  de  leurs  fer- 
mages, nos  artistes  se  sont  bornés  k  copier  des  paysages  «  k  ebanler 
la  romance  du  jonr  sans  désir  de  créer,  sans  besoin  d'épandiementa. 
Aussi ,  que  citer  depuis  lSi$?  Supprimes  les  sculptures  de  M. 
Debay  à  l*flôtel-de-Tille ,  les  statues  sans  caractère  bislorique  de 
H.  Molclineth,  qui  forment  quatre  piliers  aux  entrées  des  Cours,  la 
statue  de  Louis XYI,. celles  de  la  Bourse ,  de  ntfil.Debay  et  Bobinot- 
Bertrand,  enfin,  celles  du  Théitre;  et,  sous  ce  rapport,  il  ne  reste 
plus  rien.  Parlerons-nous  de  la  peinture ,  lorsque  pendant  15  années , 
le  musée  GacauU  est  resté  enfoui  à  rHdlel-de-Ville ,  exposé  anx  et- 
teintes  des  rats  et  de  certaines  personnes  peu  scrupulenses  sur  les 
moyens  d*enric]iir  une  collection  ?  De  la  mosiqne  ?  lorsqneM.  Bebeyrol 
est  le  seul  qui  ait  écrit.  Quant  k  nos  architectes ,  ils  ont  mieux  mis  le 
•temps  k  profit.  La  Halle-aux-Toiles ,  la  chapelle  Saint^François, 
Thétel  Gbardonneau,  le  passage  Bouchaud  ,  livré  au  public  depuis 
juillet  1830,  le  pont  Charles  X,  aiyourd*hni  d*Orléaus,  et  quelques 
édifices  particuliers,  en  fournissent  la  preuve*  Malheureusement,  les 
.  arts  ne  sont  pss  compris,  leur  utilité  politique  n*est  pas  sentie  par 
cette  aristocratie  bourgeoise ,  qui  veut  du  calme  à  tout  prix,  et  qni 
sMmagine  que  dormir,  c^est  user  de  ses  facultés.  —  Tons  voules  jouir 
en  paix,  soit;  mais  comprenez  donc  qu*anx  arts  seuls  est  dévolue 
U  grande  mission  de  préparer  Tavenir  industriel  de  llinmanité,  en 
Int  donnant  ses  fêtes  pacifiques ,  comme  elle  a  eu ,  dans  un  antre  âge, 
ses  tonmois  et  ses  gladiateurs. 

Pendant  que  nos  compatriotes  oubliaient  ainsi  Tun  des  moyens 
les  plus  puissants  de  bien>étre,  M*  lie  Cadre  Carmait  une  société  h 
laquelle  nous  devons  ces  expositions  de  fienrs  qui  embellissent, 
chaque  dimanche,  le  jardin  de  la  Bourse,  et  donnent  une  tIo  non^ 
velle  S  notre  horticulture.  Les  femmes  ne  craigniKent  pas  d*en  faite 
.  partie  \  pourquoi  craiguent-elles  davantage  de  s'abandonner  à  leurs 
élans;  les  arts ,  comme  lés  fleurs  ,  ne  sonl-ils  pss  une  exptession 
suave  et  harmonieuse  de  la  vie ,  et  doitHW  rougir  de  les  cultiver? 
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Sow  !•  npfOTt  sctostiAfM,  U  mim  nitopM  de  sh«e  k  dler ,  la 
ili^mnwijln  jartie  4m  tiaTios  de  noe  compatiiolet  ejanC  été  ana- 
i(]^ll(%MeiafoJiliée  ee  entier  dans  le  Lydé  Jfm»riMm ,  les  Ammim 
^ijiw fM4t^  Jûadémifue ,  el  les  recoeih  périediqoet  déjà  rneBUon- 
eat^jda  letCe ,  bd  fait  que  nous  Be  poovopa  patier  toos  at- 
ll^ll^.Jk  r^eqoe  eù  le  docteBr  Bertrand ,  de  Aeenee  ,  l'BBe  des 
MPi  ^    Bretasoe ,  écrirait  daoa  k  Gioàê ,  tes  articlea  ai  renur- 
«gplllaa  aiur  Tettaie  et  le  magnétisme  animal  qni  rénuirent  l*a|ip!ro< 
limili,.-dea  penseurs  et  des  pliysioloipstes  les  plos  éclairés ,  M."*  de 
%|tfcAinQBr  Tint  fe  Nantes ,  et  tenta  des  i^nérisons  dn  genre  de  oeBes 
•llil^.par  le  prince  de  Hobenloe.  Ce  fnt  d'abord  cheselle  nne  afi- 
ilpyifilB  Incommensurable  ;  mais  Topiolon  pobli«|oe  ne  tarda  pas  k 
ilmyTi  Dm.  Richer  et  de  Tollenare ,  qjiï  partsgeaient  arec  ctille 
dUNpn,  ilaa  doctrines  de  Swedenborg,  sdoptaient  la  possibilité  de  gné- 
ipfqpii  (Obtiennes  de  la  dîflnité  par  ses 'prières.  Un  public  incrédule 
jlMi|ont«  U  ne  se  trouva ,  dans  notre  ville ,  ancnn  esprit  asseï  pbllo- 
imbjiITlT  pour  suivre  les  faits  svec  soin.  Il  est ,  du  reste ,  bien  oons- 
1|0f||iie  H.***  de  Saint-Amour  obtensit  >  sur  l*esprit  des  personnes 
^  venaient  la  consulter  un  ascendant  extraordinaire  »  que  sa  foi 
jfjffdH  «a  manière,  en  quelque  sorte  inspirée  »  leur  imposaient 
Imininnp  :  nous  devons  donc  regretter  que  des  violences  indignes 
.4i||i>m)Wfii  civilisés  aient  mis  obstacle  k  des  tentatives  de  gnérison 
^  «^oftaient  aucun  inconvénient ,  et  ponvsient ,  bien  étudiées , 
Wjivbeaneoup  aux  progrès  que  nous  faisons  cbaqne  jour  pour  percer 
lUIMnjtStèies  de  rintelligeaoe ,  en  fournissant  quelques  pages  de  pins 
IJPiisIftim  de  Textase  et  do  magnétisme  animal ,  que  Bertrand  a  si 
boWiWirmfmt  rap^ocbés.  —  Cette  étude  eftt  été  d'autant  plus  in*- 
itdineninte  ,  qu'au  mejen^âge  fiantes  a  possédé  beaucoup  de  ces  ex- 
tjjiqnoi  qui  se  croyaient  possédés  du  démon, 
i  iiM  .Restaaratiou  a  vu  créer  divers  cours  scientifiques  dans  notre 
filles  £nl8S6  ,  MM.  Piban-Dnfeillsy ,  Cox  etCormeiay,  eommen- 
èèmnt  des  leçons  de  cbimie ,  quUb  ont  continuées  pendant  plusieurs 
-UMlaft.  Ghacnn  des  trois  professeurs ,  k  son  tour ,  enseignait  nue 
-parti»  spéciale,  et  les  deux  antres  faisaient  les  préparations  qui ,  ton- 
>|avt  Irè»  soignées ,  donnaient  un  attrsit  de  plus  k  leurs  séances  » 
-knqnellaa  assistait  nn  public  asses  nombrena, 
.  :  jfin  lénier  1828 ,  nn  jenne  avocat  de  Rennes ,  d'une  grande  éru- 
dition ,  M.  Le  Poitevin ,  commença  nn  cours  de  droit  «emmerdai. 
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Im  qniiiie  piemièiei  leçons  fimnt  pobliqoM  tfl  gntoiles  \  aussi  la 
cnnotitë  loi  aDeosmi  public  Donbraax;  mais  le  prafosseor  ayant 
eiîgé  nne  rébibation  de  iO  fr.  par  mob  de  oenx  qui  ponraieiit  la 
payer,  les  audilenn  deviDrent  plus  mes.  Sans  se  laisser  décourager 
par  cet  essai  »  le  probssear ,  qoi  a?ait  fait  pniife  de  talent,  et  qoi  dn 
note  afaltla  conscience  doses  forces,  proposa  de  faire  nn  cours  gra> 
mit ,  b  condition  ^*on  lui  accorderait  le  local.  Cette  idéeYot  goAtée; 
des  négociante  instruits  et  quelques  pères  de  fanille ,  secondèrent 
lorlenwnt  cette  nouvelle  tentstive;  nais  la  majorité  y  opposa  une 
fDfced*inertie  décourageante.  Cependant,  dans  une  ville  où  cbaque 
ooiUBerçant  peut  être  appelé  b  remplir  les  fonctions  de  juge  an  tri- 
bunal de  Commerce ,  ou  de  membre  de  la  Cbambre  commerciale,  les 
oonnaissanoes  judiciaires  sont  trbs-importanles.  Le  cours  de  M.  Le 
Poitevin  devait  être  suivi  d*nn  cours  do  matbématiqoes  commercialee» 
d'autant  plus  utile, qu*il  est  honteux  pomr  nn  bemme  de  finances  (et 
celase  voit  très-fréquemment)  de  ne  pas  savoir  calcula  les  intéréla 
composés  d*nne  somme>  et  par  suite,  d*èlre  incapable  de  préciser  net-' 
fument  Tactiondes  caisses  d'épargnes ,  de  la  caisse  d'amortissement, 
des  compagnies  d'assurance  sur  la  vie ,  etc. 

Bn  1829,  j'essayai,  malgié  l'insnocès  de  H.  Le  Poitevin ,  dans  une 
antre  partie ,  d'établir  un  cours  de  ebimie  induslrielle.  Mon  but  était 
d'enseigner  k  mes  auditeurs  les  éléments  de  la  ebimie ,  et  de  leur 
donner  «fuelques  notions  sur  la  conatmctioQ  des  cbeminées  et  des 
Ibumeaui ,  sur  la  vapeur  et  les  mscbines  motrices ,  enfin  sur  linéi- 
ques industries  spéciales ,  comme  la  fabricatton  du  fer,  du  snon 
de  betteraves ,  de  la  fécule ,  toutes  si  misérablenient  eiploitées  dane 
l'Ouest.  Ce  cours ,  passsbiemeot  suivi ,  donna  naissance  I  quelques 
amélioratlona;  mais  rindemnitéqne  j'avais  fufna  de  la  mairie  n'ayant 
pas  couvert  tous  les  frais,  et  la  mairie  a'étant  trouvée  tiès-obérée 
après  la  Bévolutlon  de  juillet,  j'ai  dû  néceMsneunent  discontinner. 
J'ai  publié  la  première  et  la  deniète  séance  de  ce  cours.  Dans  la 
preadère,  après  avobr  présenté  un  ptogramme  de  la  marebe  que  ju 
complais  suivre ,  je  crus  utile  et  instructif  de  montrer  les  acidifica- 
tions subies  par  l'industrie  depuis  Tsutlqulté  jusqu'à  nous  ,  et  jW 
sayai  de  litae  sentir  qne  l'économie  industrielle  est ,  coanne  tontes 
les  sciences ,  et  pins  mémo  que  beaucoup  d'autrea ,  ausoepHUe  d*o(> 
frir  de  vastes  sn|ets  de  méditattona  ;  qu'elle  mérite ,  par  eonséquent, 
tonte  l'attentioB  daa  esprits  las  pins  philosophiques.  Dans  la  de»* 
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■ière,  je  montrai  ^m  ls  servie  v  «lirects  et  indirects  la  connr^i^ssnce 
des  pllénoln^nos  nnturels  pt  iit  rendre  l\  l'aiiricaltare  ;  je  ilisci;!,ii  avec 
font  le  snm  pi(>-,ihl(' plusii  iirs  questions  importantes  :  enfin,  j  rssavm 
d'in^j'irer  h  tiios  nudiîi  urs  I  amour  de  la  srienre  ,  en  leur  montrant 
qne  le»  questions  de  rommerre  et  d^industrie  se  lient  aux  qaestiutis 
morales.  «  >on  ,  lenr  disais  jr  rn  terminant,  ce  n'est  pas  seulement 
"  des  pièces  de  fer  ajusl*  »  >  «  t  limées  qu'il  faut  voir  dans  iinc  ma- 
w  chine  h  vapeur,  il  y  a  queltjrji'  autre  chose  encore  que  la  surface 
«  brillante  et  polie.  Aii-<lelîi  di  s  Muipapes  et  des  tuyaux  de  conduite, 
"  ;iu-(i(-l,i  (il"  la  vapeur  cUe-mOrnc  .  je  trouve  une  idée  d'ensemble  et 
»  J  tiariiKiin*' ,  un  ôtre  de  création  humaine,  soumis  à  uotre  volonté 
«  l»oiir  ii  iihiKh  (T  notre  puissance,  une  espj'^re  de  r«^somé  de  nos 
»  counaisbaiiccs  et  do  notre  civilisnti(»n  ,  un  f^araol  de  nos  pro«:r^s 

h  TPtiir  :  j'aperçois  enfin  une  sorte  de  réilcxionde  cette  haute  io- 
»  t('llii;rn(  é  ;i  I aqiielle  nons  sonimei  arrivés.  »> 

\  l'ép  jquc  OÙ  j'a(  Il i  vîiis  mes  lirons  de  cbimie  industrielle,  M. 
-Noisette  professait ,  iiu  I  iriiiu  des  fiantes,  la  taille  des  arbres.  C'est 
ainsi  qne  pnrtout  1  Vmi  vov:nt  des  efforts  en  sens  divers  Ilsontcu  pour 
eilet  rVn^sarer  la  réussite  complète  de  tout  ce  a  ét<&  fait  depuis 
dans  la  ni6me  directioD. 

IirikVSTEIB  AGIICOLV. 

L'industrie,  sous  la  Restauration,  a  marché  en  sens  inrme  da 
commerce  extérieur.  Ses  premières  années  ont  été  médiocres  ,  et, 
dans  les  dernières,  nous  avons  tous  pu  remarquer  une  fièvre  de  pro- 
duction qui  n'a  pas  peu  contribué  à  la  crise  de  1830.  Produire^  tel 
était  le  mot  d'ordre.  Aussi ,  de  nombreuses  usines  de  toute  espèce  se 
sont  formées,  et  la  plupart  ont  déjà  succombé.  Il  semblait  que  les 
établissements  industriels  fussent  une  mine  d'or  inépuisable,  et  tous 
t'y  intéressaient  avec  une  confiance  qni  ne  s'explique  qne  par  cef 
mitrainement  général  vers  certaines  idées ,  qui  domine  de  temps  k 
autre  dans  U  rie  des  peuples.  L'esprit  d'association ,  mal  entendu,  et 
Iradoit  à  leur  profit  par  les  gérants  des  établissements  qui  presque 
toujours  montraient pen  de  bonne  foi,  a  fait  consommer  inutilement 
autant  de  capitaux  sous  la  Restauration  qno  le  système  de  Lawdaof 
le  siècle  dernier.  Des  hommes  crédules ,  et  qui  ne  comprenaient  pas 
lindostrie }  des  hommes  qni  s'imaginaient  que  Tnn  ne  gagne  qne  ce 
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qai  est  perdn  par  rtotret  faiiaient  un  beia  projet  d*Qiine  sur  le 
pipier ,  en  ajant  eoin  créer  tout  d*abord  pour  eu  et  leui  aai^ 
dea  places  locratires.  Ils  cherchaieot  ensuite  des  actionnaires  asses^ 
confiants,  poor  leor  livrer  leon fonds;  mais,  lonqn*il s*agissaii  de 
faire  marcher  cette  nsine ,  dont  les  frais  s^éleTsient  tonionis  beancoop 
an-delà  des  préTÎsions,  et  qui  se  tionvait  surchargée  d*on  taxe 
énorme  d^emplojés,  l'argent  mani|iuit.  C'est  ainsi  qne  la  sordide  et 
sotte  avidité  des  entrepreneurs  les  conduisait  fc  leur  propre  mine. 
■  L*espiit  d'association  est ,  certes,  le  levier  le  plus  puissant  de  Thn * 
menitéf  et  la  source  oh  nous  devons  paiser  remède  pour  les  maux 
c|al  dominent  notre  ordre  de  choses  «ctneL  Mais  le  véritable  eqprit 
d'association,  ce  n*est  pas  l'ignorance  crédule  des  uns,  la  friponnerie 
aveogle  des  autres,  une  bataille  de  ruses  entre  des  actionnaires  et.des 
direUenrs;  au  contraire,  c'est  nn  accord  entre  ceux  qai  possèdent 
les  ipstroments  de  travail  et  ceux  qui  ont  capacité  poir  s'en  servir. 
L'esprit  d'associatiooi  eût  pu  produire  merveille  dans  notre  ville,  et 
il  y  est  presque  éteint  après  avoir  été  usé,  absorbé  en  quelque  sorte 
par  de  fausses  spéculations. 

C'est  surtout  à  partir  de  1825  que  Ton  a  commencé  è  Nantes  ft 
spéculer  sur  les  ressources  jusqu'alors  trop  peu  connues  que  présen> 
talent  nos  campagnes.  A  cette  époque ,  les  uns  adietèrent  des  do- 
maines considérables  pour  les  revendre  en  détail;  d'autres  essajè- 
lent  de  défirlcher  et  d'améliorer  :  malheureusement ,  la  plupart  des 
entreprises  de  ce  génie  n'ont  pas  répondu  à  l'attente  du  public.  La 
plus  remarquable  est,  sans  contredit,  le  ferme-modèle  créée. par 
M.  HaenijuDs,  à  Grand-Jouan ,  près  Nosai,  et  dirigé  par  H.  Bieffel , 
ancien  élève  de  Roville.  Beancoup  de  personnes  avaient  fondé  sur  cet 
établissement  de  grandes  espérances  que  ceux  qui  comprenaient  les 
spéculations  a0!lcoles  ne  pouvaient  partager.  D'un  côté,  la  tenede 
Grand- Jonan  avait  été  vendue  très  cher;  de  l'autre,  cet  établisse- 
ment reuEermait  dans  son  sein  un  germe  de  mine ,  le  véritable 
directeur  étant  absorbé  et  laissé  dans  l'ombre  par  le  puâtur  de  Til- 
faire.  Cette  position  a  changé  depuis;  cependant,  malgré  l'activité 
et  le  talent  administratif  de  IL  BiellBl ,  nous  ne  croyons  pat 
qu'il  lui  soit  donné  d'opérer  nne  lévolntlon  agricole  dans  nos 
départements;  les  fermiers  ne  faisant  que  des  banx  de  3,  6,  on  9 
ans,  n'ont  aucun  avantage  h  oousidéier  les  tenus  qu'ils  cultivent 
comme  leur  propriété  personnelle,  et  h  leur  confier  lenis  capitaux, 
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certains  qu'ils  sont  de  tra? ailler  oniquement  pour  lears  propriétaires, 
e»^e  n'obtenir  un  second  bail  qo^k  des  conditions  plus  élevées;  nous 
ajooterons  qu'il  ne  leur  est  point  facile  de  se  procurer  de  l'argent 
k  bon  marché,  à  cause  da  régime  bjrpothéoiire,  et  nous  ne  mettrons 
qu'en  trcHsiène  ligne  la  difflcalté  des  eoramnnicatioos  et  leur  igno- 
iiMse»  comme  caoM  de  Télat  atatioantin  de  notre  agricaltme. 
I«*enploi  des  engrais  aaotét  psMralento  »  la  création  de  rontetel 
d*éeol«t  WMvelles  modifient  diaque  jour  IMtal  des  choses.  Gepen- 
dMt  Tetemple  de  |»ratii]ues  miem  entendaes  ne  sera-pas  perdu  ponr 
«MiiffnllQnl  valoir  par  eni-nêmea  leurs  domaines.  Le  désir  du  gain 
ut  Tueprii  d*imiUtlon  Introduiront  nécessairement  d*lieorenses  inno-  * 
fitioae  dan»  leurs  é(al»liMements. 

4fké^9.fMrai«e- modèles  sont  surtout  avantageuses,  en  ce  quelles 
9|MWP>pi  rimbilude  d*nae  nouvelle  forme  de  bail  dans  laqoelfe  le 
IfUpriéUire  ou  les  propriétaires  deviennent  actionnaires  et  commen- 
diUiret*  et  le  faimier  commandité  on  gérant  de  1  entreprise.  Jus- 
qu'ici on  n*a  pas  su  en  tirer  tout  le  parti  possible,  mais  il  faut  en 
accuser  ceux  qui  possèdent  le  sol  et  qui  veulent  tout  accaparer,  hon- 
neur et  lirofit  ;  combien  n*en  avons-nous  pas  vu  offrir  h  de  jeunes 
labonreartactifii,  laborieux  et  inslmils,  de  se  mettre  k  la  léte  d*ex- 
floiUtions  de  cette  nature?  ils  faisaient  mousser  dans  le  public  (je  me 
sets  HÀ  de  Teipiession  consacrée)  Isur  a$Mour  du  progrès,  leur  phi' 
kmihr^piê,  tmr  âént  d$  pêrfeetioMmf  iê  pbu  utite  des  artê,  et  «fo  venir 
m  mie  «ma  ^MeaUmn  ée  nœ  eampagms  ;  mais ,  en  réalité ,  de  tonlea 
leurs  bellee  propoeitions  et  de  leur  libéralisme  passés  an  crible ,  il 
ne  restait  le  pins  souvent  qn*une  double  spéculalion ,  l*une  de  vanité , 
r«Utie  d'argent;  d*unc6lé,  c'étaient  la  députation,  la  croix-d*hon- 
«PPT*  «les  médaillée  d'or t  dee  élogea  dans  les  journaux,  une  répu- 
tation de  dévouement  aux  inlérêls  du  paya ,  que  Ton  voulait  obtenhr; 
de  l'autre,  c'était  une  vente  k  groa  hénéfioss  que  Ton  désirait  ef- 
fsetuer. 

.  ^u  moment  de  la  fondation  do  couvent  des  Trappistes  de  Meilleraie, 
fMiqnes  personnes  pensèrent  qu'il  en  naîtrait  un  grand  bien  pour  le 
paya;  mats  elles  furent  bientôt  détrompées:  les  Trappistes  formèrent 
peu  d'élèves;  et ,  loin  d'être  utiles,  lis  ne  firent  qn'apporler  dans 
leur  arrondissement  une  concurrence  d'autant  pins  redoutable ,  qu'ils 
se  servaient  d'instruments  perfiBctionnéa  d*nn  prix  trop  élevé  pour 
le»  paysans ,  et  que  la  main-d*CDnvre  leur  revenait  à  vil  prix. 
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ParieroDS-uous  maintenant  des  trnvauic  atiricoles  de  n(i!r<;  Société 
Académique?  Nous  sommes  peu  partisan ,  nous  l'avouous  ,  de  toutes 
ces  sociétés  d'agriculture  qui  couvrent  notre  patrie  ,  et  qnî  n'ont 
jamais  su  jusqa'ici,  pour  la  plupart,  que  publier  des  recettes  d'a- 
pothicaire et  donner  de  misérables  primes,  Inr^^qu'i!  y  avait  des  abus 
profonds  à  réformer,  des  questions  vitales  h  traiter.  Qu'iniportenl 
au  paysan  tons  les  projets  d'assolement  que  tous  tracez  au  coiu  du 
fen  dans  votre  cabinet ,  souvent  pour  une  série  de  plusieurs  années  , 
puisqu'il  lui  faudrait,  pour  en  faire  usage  ,  des  capitaux  qu'il  ne  pos> 
sëde  pas;  que  lui  importe  d'améliorer  la  terre  qu'il  cultive,  puis- 
qoe  encore  une  fois  il  risque  souvent  de  travailler  uniquement  ponr  son 
mailre  ?  Vous  Tappelei  brute ,  ignorant ,  arriéré  ;  mais  il  serait  bien 
coupable  d'imprudence,  s'il  s'abandonnait  à  vos  conseils  et  s'expo- 
sait à  la  misère  dans  l'unique  but  de  tenter  des  améliorations  qnî 
profiteraient  presque  exclusivement  à  d'autres,  an  risque  de  snbir  des 
écoles  mineuses  pour  lui.  Nous  ne  prétendons  pas  faire  le  procès  à 
nos  compatriotes  ;  mais  ils  sont  restés ,  comme  toutes  les  sociétés 
agricoles  de  France ,  au-dessous  de  leurs  fonctions  ;  ils  louaient  arec 
exagération  la  charrue  h  avant-train  de  M.  Athenas,  tandis  qu'ils 
passaient  sous  silence  celle  de  Bovillo  ;  nous  ajouterons  qn'ils  ont 
même  peu  fait  comme  théoriciens ,  et  qu'ils  n*ont  pns  su  mettre  k 
profit  les  écrits  d'Ârthur  Young,  de  Sainclair  ,  de  Tbaër  et  de  Ma- 
thieu de  Dombasie.  Ils  n'ont  rcndo  de  serrices  réels  que  pour  Ta^ 
mélioration  des  chevaax.  Plusieurs  mémoires  de  M"M.  Paquer» 
Camille  MelUnet,  Robioean  de  Bougon  et  Edelin  de  la  Praodiôre, 
ont  eu  pour  but  de  montrer  la  fausse  route  sniTie  par  le  gonvcmd- 
ment  dans  la  direction  de  nos  haras.  N'est-ce  pas  ,  en  eflet ,  qaelq[iie 
chose  d'étrange ,  qu'an  lien  de  chercher  k  améliorer  la  race  bretonne» 
qui  possède  de  si  bonnes  qualités  «  on  fasse  ,  pour  obtenir  dos  dian- 
gements  dans  les  formes  ,  les  croisements  les  plus  disparates.  Tout 
lesanimani,  quels  qu'ils  soient ,  sont  influencés,  non-seulement  par 
leur  origine  ,  mais  encore  par  une  fouie  de  modificateurs ,  tels  qne 
le  climat ,  la  nature  du  sol ,  la  nourriture  ,  toutes  choses  dont  il  est 
absurde  de  ne  pas  tenir  compte.  —  On  doit  aussi  2i  notre  Société  Aca- 
démique d'a?oir  fait  venir  a  Nantes  des  étalons  bas-bretons  ponr  la 
serte  de  nos  juments. 

C*est  un  fait  bien  remarquable,  et  qui  doit  être  signalé  dans  ce 
livre,  que  les  bénéfices  immenses  perçus  sans  bourse  délier  et  sans 
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courir  d\t  risques  par  les  propriétaires  fonciers  dans  l'espace  d'une 
lini^Uiac  d'années.  Leurs  terres  se  vendaieut  au  dénier  20,  elles  se 
vendent  an  denier  30  et  iO,  et  leurs  baux  ont  au^^menté  du  quart, 
sooTent  du  tiers;  en  ioiteqn'ane  terre  qui  valait  eu  I  an  X  20,000 fr. 
etdoiiuait  1000  fr.  de  revenu,  produil  aujourd'hui  1/250  fr.de  revenu, 
cl  se  rend,  terme  moyen,  ."ifi  à  40  mille  francs.  Il  u  i  il  pas  difficile 
de  comprendre  ajir^s  cela  ijour^uoi  les  (  ni ti valeurs  paient  des  fer- 
mages plus  chers  sans  avoir  perfcctionue  leur  ÏDdo&trie,  et  pourquoi  le 
prix  des  céréales  s'est  toujours  élevé, 

Comnicut  tairr  pour  que  le  sol  perde  eniièrcment  le  caractère  féodal 
tfue  lui  imprima  ia  conquête,  et  pour  que  lulérôts  respectifs  du 
propriétaire  et  do  coltivalcur  i>oient  mieux  conciliés  qu'aujourd'hui? 
Voilà  Tune  des  questions  les  plus  sociales  que  i'écooomie  politiqoe 
puisse  eutrepreuUrc  de  résoudre. 

De  i8l5  à  lS*iU,  l  uu  songe  peu  à  ciiicr  de  iiuavelles  fabrications; 
mais  le  commerce,  plus  considérable ,  donue  une  vie  nouvelle  k 
celles  (jm  cxislenl.  1  ,i  traite  des  uègres  surtout,  qui  se  fait  presque 
puLliquenieul ,  absorbe  beaucoup  de  produits.  ])e  181H  îi  18'J5,  uuus 
voyons  de  nouvelles  usiucs  qui  s'élèvent  à  crtlé  des  anciens  ateliers 
qui  prcniu  til  dt!  l'extension  :  i>ï.  H  i  Li  lry  établit  son  mouliu  à  vapeur 
et  ses  baïus;  M.  J)obicc,  luudu  l  l.lablissement  de  !a  lias^c-ludrc  , ci 
commence  ses  essais  sur  le  feutre  !i  doublaj;e;  M.  Fenwick,  lance  sur 
ia  Loire  les  premiers  bateaux  i»  vapeur;  MM.  David  et  Sébille 
l'occupent  du  l;iminaj;e  du  plomb;  les  premiers  tentent  encore  la 
fabncalioo  de  la  céruse;  M.  Rochery  ajoute  il  son  établissement  de 
aoir  aniiual,  la  préparation  du  sel  ammoniac  et  du  savon  commun; 
Bons  voyons  aussi  s'élever  trois  fabritiuos  de  noir  animal,  une  autre 
de  noir  de  fumée,  deux  de  colle  forte,  Irois  de  chandelles,  une  de 
chapeaux  de  feutre ,  deux  do  chapeaux  vernis,  une  d'acide  sulfurique 
et  de  sulfate  de  fer,  deux  fourneaux  pour  la  préparation  des  cendres 
graTelées,  une  buanderie  par  !a  méthode  de  Berlholet,  deux  fniiriirauv 
icoke,  trois amidonnerio,  une  labrique  de  t  aïamel  pour  I;i  (  uloraliun 
des  eaux-de-vie,  trois  él.iidi^sements  pour  la  prép.iralion  de  l  urale 
de  chaux  et  de  la  poudri-lle,  uni;  l'ahrhiue  de  carton  et  papier  i 
tareloppe  »  une  lithograpkie ,  el  queiquei»  autres  encore. 


MM  U^**  &1ÈCLB. 

En  1835,  M.  AUnnde  Tilleoeare,  Vim  des  bonnet  kt  »las  <*- 
pibles  de  la  ReftaDnlion  et  le  pins  habile  det  adniniitratevs  qnt 
se  «mt  saccédé  à  la  préfeclore  de  IfaDiea ,  créa  me  exposition  dee 
prodnits  de  notre  indostrie,  dans  le  bat  d*exdter  nne  lonable  éna» 
lation  parmi  les  fabricants  (  1  ).  Les  joumanx  de  la  ville  kU  donnèvent 
me  grande  publicité,  et  rendirent  oonpte  de  ses  résaltats»  ce  qni 
fiit  d*on  bon  efiet  ;  pentr-étre  contriboteent^ils  ainsi  à  la  réaction 
i|ai  se  fit  dans  les  albires  ao  profit  dn  connerce  intérieor  et  de  l*itt- 
dnstrie.  Les  capitalistes,  dont  les  fonds  regorgeaient  sur  la  place, 
sentaient  qa*il  fallait  entrer  dans  nne  nonTolle  Toie;  nais  ils  mon- 
trèrent pende  discernement  dans  remploi  de  leurs  fonds  :  des  ôla- 
bliiaements  mal  cooças ,  des  bonnes  incapables  forent  enoonragés 
el  crédités  parenx.  En  18S7,  nne  seconde  expoiitiondes  prodnils 
vint  stimnler  le  xèle  des  fabricants  (2)  et  contribuer  k  préparer  la 
crise  de  1830^  par  Télan  qu'elle  donna  à  la  conconrenoe. 


(1)  À  la  sDÎto  de  «ette  eipaaitioo ,  Bl.  Tlioiiias  reçut  me  nééaille  d*er  pe«r 
les  fonde  h  Baise^Iiidre,  M9f«  Bertfind  FeDmuiodt  mécaeicâent  Gvillnset 
■toé,  fabricant  de  liisuti  BUtiebaid,  fabricant  de  papier}  BoDcbetf  peintre  à 
Glissoa ,  obtinrent  des  oiédallles  d'argent.  Des  médailles  de  bronae  furent 
décernées  ans  reliant  de  la  Trappe  pour  leurs  travaux  agricolei  {  à  MM. 
Babouneao  fils,  pour  ses  ouvrages  de  forges j  Bernard ,  fabricant  de  mouchuirsi 
BetUn(jer  ,  pour  ses  cuirs  à  la  jusëe  ;  Bouscarea ,  pour  des  peaux  de  veau  ciré  | 
Colin,  fabricant  de  conserves  alîmfntnires  ;  Huelle  ,  opticiea;  Lnrerge,  tan- 
neur et  corrojeur;  Mesnil  ptre,  fondeur;  Sébillc  et  Pn\id,  {  our  ploiubs 
lamiof^s;  Cholel ,  dessinateur  et  graveur  ;  Molchncth  ,  sculpteur.  ïh  s  iiienlioos 
buaorable&  fi.reot  obteuues  p.ii  l!!>f.  Randry  et  cumpagoie  pour  leurs  farînps; 
Boocbaod,  raffioeur;  Dezaooaj  pour  fariues  éluvëes;  Dijon ,  filatenr;  liortier, 
iabricant  de  cordages  ;  Le  Coq ,  fabriesnt  de  chapeaux  cirés  ;  Leloog  pour  ses 
pradaîtscbimi^nes}  Constantin  Legrand,  tonnelier  $  Camille  Vellinet,  imprî- 
menretiitbocrapjjef  Pelo,  taillandier)  Yallet,  filatenr  |  Viaet,  fobrirantde 
coutils;  Bedert  Jeune*  de  Cbateanboorg ,  Mnluier  fils,  Peytann,  Pieon, 
peintres;  Barème*  sculpteur  à  Aucenii  j  GrootaSrs ,  sculpteur  à  Huiles. 
Voici  le  résultat  de  cette  seconde  eaposilien  : 

M.  Z^o^r^  reçut  nae  médaille  d'or  pour  ses  feutres  à  doublage*  Des  mé- 
dailles d'arfjent  furent  décernées  à  MM.  Laverge,  pour  ouvrages  de  corroieiie 
el  df-  tannerie;  Sébilte  et  David .  pour  des  tuyaui  de  plomb  laroiné  saas 
soudure  :  fiotiscaren  ,  pour  des  peaux  de  veaux  ciré  ,  rer h er<- litres  dans  le 
commerce;  Grootaèrs,  poar  divers  onvniges  de  scniplore.  Des  médailles  de 
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Lm  mÊiam  qnl  le  iobI  étabttet  daoi  Mtra  rllle,  de  18351 1890  , 
Mft  trèt-MHBbniMM  ;  la  plopift  mil  toccoaibé  ma  B*ont  obteoa  qu^iui 
».  Pmi  1«t  SMvellM  WtodiN  dHodinlrto,  la  naTigation 
moywm  dea  baleani  à  Tapeur,  te  piéaentait  aooa le  jonr 
iiiliifiliiet;  aeiai  a<l-elle  donné  lien  à  one  guerre  véritable 
!-èl4*faabiialé,  a  en  malhenTenienenl  aea  Tatnqnenn  et  aea 
ce  ((ni  n*a  paa  empécbé  d*étabtir  encore  deai  nooTeani 
Vmn,  pour  remonpier  lea  navirea  de  Paimbieor  %  Ifantea , 
I  ffonr-  remorquer  lea  marcfaaodiiea  entre  Naalea  et  Angara,  et 
antrea  bateani  dealinéa  anx  voyagenra ,  l'on  anr  rBrdre , 
entre  ICaatea  et  Orléana.  Pendant  la  courte  période  que 
•ximinona»  «oa  rafllneriea  de  ancre  augmentaient  conaMérable^ 
Inmaaae  de  lenra  prodnita.  Ellea  n^employaient ,  dana  le  prin- 
du  noir  de  Naotea;  mais  lenr  oonaomnation  a*étant  élevée 
aa-ddftde  quatre  militera  par  jonr,  elles  ont  dû  recourir  ant  noira 
de  nfeiialv,  d*Angera,  de  Paris  cl  surtootde  Bayonne*  Cette  dernière 
ville  »  qui  s'approviaionne  d'oa  en  £apagne>  nous  en  a  foaroi  jasqn^à 
dttftuaiUiert  par  an.  Le  noir  animaliaé,  aotrefuis  enfoai  dans  dea  fosses 
ant  aortirdea raffineries ,  est  devenu,  depuis  qu'on  en  fait  nsage  en 
ë|riealtnre,  et  anrtoot  depuis  Tubjet  de  grandea  spécolationa. 
lÉ  enito  époque,  aes  propriétés  jusqu'alors  peu  connues.  Turent 
en  évidence  par  M.  Ferdinand  Favre,  aujourd'hui  maire  de 
fille.  Bientût  Ton  sut  qne  six  à  huit  hectolitres  do  ce  pré- 
engraia  pouvaient  fnmer  très-fortement  un  hectare  de  terrea« 


hreese  à  Mil.  armorier;  Pradal .  honnrtirr  ;   Ceigpr ,  facteur  de 

piaoo;  r/c,  pour  tli'  petits  ouvrages  d»- fonte  lr«''s  di-licatemeot  exécutés; 
Charpentier  .  f;r,ivc'ur  ca  taille -douce  ^  Camille  Mellinet ,  iinprimenr  ; 
Caillaud ,  carrossier;  Polo  ^  taillandier;  Testé.,  Muinier  ^  Llondet . 
p«iQlres  ;  (iuillemet ,  archileete.  Des  mentions  hoMrablss  forent  accordées 
ému.  Caiièn  ^  Jaunêt  t  arnrariers}  Héron  9l  Victor  Mongin^  pour 
eartennage  ;  Xtf  Coq^  ponr  diapeani  Ternis;  Svser,  bellierf  iftninioit  pomr 
des  inatmineats  d»  coalalleria  et  da  ehirorgio}  Mfes/et,  doreor  mr  boisf 
Semartit  rabfieaotda  tissas }  £tip§rger,  poer  ne  piaoo  elliptique  ;  Dorgirê , 
ferbiantier }  Fortier ,  filatear  ;  Perraud^  ponr  étoffes  de  laioe  fabriquées  an 
métier  ;  Bernard  (déjà  nommé)  ponr  des  procédés  inrenl^s  par  lai  pour  le 
blaocbimeut  da  lin  ;  Douillard  frères,  poer  divers  plans  d'arcbitectnre  i 
Domué^  pour  divers  taUeaoz. 
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el  dooner  une  récolle  plus  ht  11c  que  les  t'uyrais  d'éUbles  et  d'éca- 
ries  (l).Des  o\p»'rienc!'s  nouvelb's  ne  tardèreut  pas  à  démontrer  qae# 
snr  les IrMlcs  ,  Mirlo  jn  :]iries  elsui  Luules  les  plantes conpées  enverl, 
cet  enyraii  |)rotluit  encore  de  plus  heaut  rf^suilals  que  ceux  obtenus 
sur  les  Liés;  aussitôt,  le  prix  des  noires  s  éleva  ,  des  spéculateurs 
babiles  achetèrent  tous  les  résidus  des  railiueries ,  et  firent  déterrer 
ceux  qui  étaient  enfouis  L'un  d'eax  ,  après  avoir  parcouru  la  France, 
se  dirif;ea  sur  les  ports  de  l'étranger,  obtenaot  à  vil  prix  nu  prodait 
qu'il  devait  revendre  très-cher  h  IVantes  ;  on  le  vit  traverser  la  Russie 
en  chaise  de  poste,  précédé  par  uu  coureur,  menant  uu  Iniin  de  prince, 
et  dissipant  par  anticipation  dans  de  folles  prodigalités  l'imuieose  fof- 
tune  qu'il  eût  pu  réaliser  en  quelques  années. 

Plusieurs  fabriques  de  noirs  anitnaiisés  s  elablirentà  ISantes  ,  sons 
la  Besi  iiir:itlon :  mais  elles  n'ont  pas  eu  de  durée,  leurs  opératiOBi 
n'aj'ant  point  été  couiormes  aux  théories  de  leurs  fondaleura. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  observer  coinlnou  les  capitalistes  étaient 
faciles  en  affaires  de  18125  à  <  l  de  mmUrer  comment  à  IVantes, 
comme  ailleurs,  les  gens  habiles ,  cV'st-à-dire  h  s  fripons  de  la  baule  so- 
ciété, s'y  prenaient  pour  faire  fortune  ;  nous  ne  citerons  (ju  im  seul 
exemple.  Un  propriétaire  de  landes  de  nulle  valeur  puhlie  un  jour  qu  il 
a  du  minerai  de  fer  sur  son  terrain  (on  en  ti(ui\c  iires<[ue  jurtoul 
en  Brelague)  ;  plus  tard  ,  il  publie  qu'il  possède  aussi  de  la  liuuille, 
et  les  jouruaux  répètent  à  Tenvi  ses  asMirtions.  Aussitôt ,  los  rapila* 
listes  le  pressent  de  former  une  Société  en  coninL^ndile  pour  l  exploi- 
tation  du  fer ,  industrie  qai  était  de  mode  îi  cette  ipuque.  U  résiste, 
on  le  somme  ,  an  nom  de  1  intérêt  public  ,  de  se  husser  fléchir;  forcé 
de  se  rendre,  il  vend  sa  ferre,  par  pliihinlhropic  ,  quelques  cen- 
taines de  mille  Ir.uics  (pcut-ôtre  huit  ou  dix  fois  sa  valeur)  ,  puis  il 
s  intéresse  à  l  eulreprise  pour  une  somme  assez  minime.  Bientôt  les 
actionnaires  colportent  partout  leur  projet  d'usine,  projet  lithogra- 
phié  et  d'un  fort  bon  effet  sur  le  papier:  ils  disent  h  rh-u  un  les  di- 
BiaaaioBS  de»  fourneaux ,  la  quaulilé  de  i;ooibi^tible  uécessaire  pour 


(1)  Cette  assert)  iQ  est  eatièremeoL  contraire  aux  duaaées  fourmes  par  M. 
Pajen ,  dans  Its  divers  articles  qu'il  a  publiés  sur  U«  engrais.  Çependaiit,  elle 
est  exacte. 
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les  alimenter  ,  la  quantité  d'air  qu»'  In  smifTlprie  fournira  par  seconde, 
etc..  etc.  ;  mais,  an  jour  de  la  m  i  se  en  train ,  poiol  de  houilli^  im- 
possible d'aller  plii^  loin  ;  chacun  se  d«}sespère  ,  eiceplé  le  ninrt  Uand 
de  torre  qui  se  retire  avec  un  honn^fp  lH»n<^fice.  A  la  uiOiue  époque, 
des  coraniis-voyageurs  dont  les  maisons  vivaient  elles  m^mes  sur  le 
rrédît ,  et  se  soot  anéanties  au  moment  de  la  crise  commerciale» 
parci> liraient  notre  profincc  cherchant  i  placer  des  crédits. 

Parmi  les  usines  créées  sur  notre  place  ,  de  1825  à  1830,  nous 
avons  encore  îi  citer  une  fabri(jue  de  chapeau\  de  feutre  ,  une  amidon 
Dehe,  tine  fabrique  de  chandelles  ,  une  épuration  rl  Imili  s  ,  deux 
foomeaux  à  coke,  un  mouliu  .1  vapeur,  un  établissement  d'eaux  mi- 
néralos  factices,  un  fonmeau  pour  le  charbon  de  tourbe  ,  une  étuve 
i  vnprur  pour  fonrher  les  bordr«p«'s  de  ii:nîre  ,   nne  !ilnnchis«îe- 
rie  rné(  ;uii([ne  ,  une  seconde  lithograjjhic  ,  une  usine  pour  {'éclairage 
au  gaï  de  la  résine,  et  six  sucreries  de  betteraves  ;  ces  derniers  éta- 
fcUssenienls  devnicnt  produire,  d'après  les  prospectus,  600  inilic  kilo., 
et  promettaient  au\  aciiouuaires  des  dividendes  de  20  et  25  pour  0/0. 
Mais  la  plupart  des  eutrepreneurs  i[;nuraient  si  la  betterave  pourrait 
prospérer  sur  le  sol  qu'ils  allaicut  exploiter,  et  tonjoars  les  action» 
n.iires  étaient  de  véritables  dupes  :  ici  ,  l'on  proposait  4  et  5,000  fr.  à 
an  gérant  ,  qui  ne  devait  passer  que  six  mois  à  l'établissement  et 
s'occuper  uniquement  de  fabrication  ;  ailleurs  ,  les  directeurs  dcraaa> 
daienl  5  pour  0/0  sur  les  ventes  et  les  achats;  il  y  avait ,  sur  le  pa- 
pier, de<5  prnji'ts  ,111  moyen  desquels  les  directeurs  devaient  rece- 
voir !2ô,lK)0  fr.  avant  que  les  actionnaires  toncbassent  un  son  ;  aussi, 
en  1832 ,  la  perte  subie  par  cinq  de  ces  établigsements^  qui  avaient 
«ncconbé,  t'élerait-eUe  k  phis  de  300,000  Cr. 

IHDItSTBIB  COHMSBCULI. 

lit  eommen%  a  lien  ,  quand  on  met  nn  produit  à  la  portée  des  con- 
MMrnnateim  ;  il  eat  profitable ,  quand  ce  prodoit  acquiert  nne  râleur 
Bonvelle,  sapérievre  laeafirt»  de  monvement.  La  commission  ,  la 
banque ,  le  coortage  »  les  aasorances ,  sont  autant  de  moyens  et  de 
iiormes  apptopriés  à  ses  besoins.  C'est  la  principale  industrie  des 
villes  qoi ,  comme  la  nôtre ,  ont  an  port  et  nn  entrep<)t  considérable* 
i  rembouchorc  à*m  grand  IleoYe.  En  examinant  ses  phases  à  Nantes, 
de  1815  à  1830»  noos  tronvons  d^almrd  qu'an  premier  moment  de 
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la  paix  ,  il  praod  lUM  inintiiie  eitomioB.  ho»  affaires  s'améliorent 
toot-^-eoop:  Taniiée  1814  avait  donoé  20  faillites  ,  nous  n'en  comp- 
tons qoe  3  en  1815  et  2  en  1816.  Mais,  dès  1817,  les  veuius  ne  cor- 
reqiondent  plu  k  la  production  ,  tandis  que  ,  d*nn  autre  cdté  ,  uos 
magasina  aimt  remplis  de  denrées  coloniales;  aussi ,  une  crise  coia- 
merclale  s^annonce  par  10  faillites ,  et  se  continue  les  trois  années 
saimtes ,  coproduisant  14  faillites  en  1818,  16  en  1819  ,  et  j  cireil 
nombre  en  1820.  Nos  commerçants,  étonnés  de  trouver  ki  ii  lu  sse 
an  sein  du  mouvement  industriel,  le  plus  grand  qu'ils  cushcut  vu 
depuis  90,  regrettaient  Saint-Domingue ,  source  de  taut  de  iorluucs, 
et  demandaient  de  nouveaux  débouchés.  Les  plus  habiles  s'occupè'rcnt 
de  trouver  remède  au  mal,  et  l'un  d'eux,  .^I.  IJobrée,  rédigea  il 
celle  oiu  asioii  un  mémoire  qui  fui  adressé  ,  en  1821  ,  ii  la  chambre 
des  déjiulés  ,  sini^  lonuc  de  péliliou.  Il  demandait  :  1."  que  les  co- 
lonies lusàcul  autorisées  à  expédier  à  l'étrau^n  leurs  sucres  ,  laut 
bruli  que  terrés,  pourvu  qui  1  imporlaliou  s  eu  fil  par  na\ires  fran- 
çais de  la  mélropole  ;  li."(ju'il  fûl  accordé  à  ces  sucres  une  prime  de 
7  fr.  50  par  jO  kilo,  de  sucre  brut,  el  proportionnée  pour  les  terrés; 
3.0  que  nos  colonies  lussent  coiUi  aiulCi  à  ne  consommer  que  les  pro- 
duits du  sol  ou  du  cuamicrce  de  la  mère-palrie  ;  4."  qu  U  lui  ilclcuilu 
aux  colonies  de  posséder  d'autres  navires  que  les  seules  embarcations 
nécessaires  îi  leur  cabotage;  5."  que  les  sucres  des  colonies  fussent 
soumis  en  brauce  auv  mômes  droits  que  ceux  des  pajs  étrangers. 
Toutes  ces  mesures  ,  eilrémumeul  favorables  aux  commissionnaires 
et  surtout  aux  armateurs  français  ,  pouvaient  se  traduire  ainsi  :  Im- 
poser à  la  mère-palne  une  c ij a rge  annuelle  d'environ  10  millions  de 
francs  ,  afin  de  pouvoir  commercer  plus  librement  avec  les  nations 
étrangères.  Cette  pétition ,  bien  qu'elle  consacrât  des  avantages  réels 
pour  la  France  ,  n*eût  aucun  succès.  A  peu  près  daus  le  môme  temps, 
M.  Levesque  aîné  ,  maire  et  négociant  de  >autes  ,  publia  une  bro- 
chure qui  répondait  à  celle  de  M.  Bobrée  ;  elle  était  écrite  avec 
conviction,  mais  sous  1  iulluence  de  préjugés.  L'auleur  émettait, 
comme  indubitable  ,  ccUo  assertion  qu'aux  colonies  mille  individus 
consomment  plus  qne  dix  mille  eu  France;  il  partageait  du  reste  Fopi- 
oion  arriérée  de  labalance  du  commerce,  sur  laquelle  les  États  fondaient 
autrefois  leur  économie  politiqae ,  et  regardait  connue  une  perte  le 
numéraire  que  uous  envoyons  dans  l'hule  en  échange  des  épices. 
fiosuite  de  ses  principes  il  demandait  que  nos  colonies  fussent  as- 
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treinti's  h  rccevuir  de  nous  tout  ce  que  nous  pouvoni»  leur  fournir  , 
et  i|iie  l'on  accordât  en  retour  ii  leurs  denrées ,  vu  qu'elles  ne  pcu- 
Tçnl  se  vL'inirtî  (ju'cu  Fnnce  ,  le  privilège  de  notre  consomnniliua. 
Sous  re  rapport ,  il  présentait  des  considérations  souvent  justes  et 
toujours  spécieuses.  Au  résurn»';  ,  le  niémoire  de  "M.  Dohréc  n'a  poiol 
cette  portée  que  l'on  était  eu  riroit  d'attendre  de  lui;  c'est  simplement 
l'œuvre  d'un  homme  d'airaires.  Ou  croirait  ,  en  lisant  relui  de  M. 
Levesquc  ,  qui  est  moins  bien  |>ensé  ,  et  dont  les  parties  sont  liées  et 
s'appuient  moins  fortement  ,  que  c'est  l'a'uvre  d'uu  coluu  de  la 
Martinique  ou  de  la  Guadeloupe. 

Le  besoin  de  faciliter  l'escompte,  et  les  avantages  que  les  banquiers 
retirent  de  leurs  paieuieuts  anticipés  par  la  retenue  qu'ils  font  sur  la 
valeur  des  billets  au  porteur,  dont  ils  soldent  le  montant,  portèrent, 
en  1821 ,  plusieurs  négociaul:»  de  notre  ville  h  créer  une  Société  ponr 
l'exploitation  de  cette  industrie.  De  lit  l'origine  de  cette  institution 
qui  porte  le  nom  de  Banque  de  Nantes ,  et  qui  nW  en  réalité  qu'une 
entreprise  particulière  :on  voit,  dans  ses  statuts ,  que  la  durée  en  était 
fixée  &  neuf  années;  le  capital  social  à  six  cent  mille  francs,  divisé  en 
tli  cents  actioiu  de  mille  francs  cbacnne  ;  que  U  Banqae  ne  doit 
escompter  qne  des  billets  de  commerce  rerétas  de  trois  signatures 
réputées  solrables,  et  dont  récbéance  n*eicède  pas  le  terme  fixé  par 
le  conseil  d'administration,  on  les  billets  revétns  de  deox  signatores 
mlùinmênt  solfables,  et  avec  la  certitude  qn*lls  sont  créés  ponr  fait 
de  marchandises  ;  qu'enfin ,  elle  ne  peat  émettre  de  billets  poor  ose 
valenr  triple ,  j  compris  les  sommes  dnes  par  elle  dans  ses  comptes 
courants,  on  envers  les  particoUers,  d«  capital  de  ses  actiona. 

Celte  Banque ,  jusqu'ici ,  aurait  po  rendre  d'immenses  service»  ;  et , 
cependant,  elle  n'a  été  d*aacnne  ntilitéponr  le  pnblic.  Les  adminia- 
trateors,  se  conformant  k  la  lettre  et  h  Vesprit  de  ses  statuts,  ont  tonjoors 
rétréci  leur  crédit,  lonqne  les  affaires  devenaient  difficiles.  On  peut 
même  les  accuser  de  s*étre  montrés  étroits  dans  leur  gestion.  Bn  effet, 
ponr  ne  jamais  agir  qu'à  coup  sÛr,  ils  ont  tonjoors  en  soin  de 
n'escompter  que  des  billets  qui  porisient  en  quelque  sorte  hypothèque; 
tandis  qu'en  étendant  le  cercle  de  lenit  opérations,  ils  eussent  fait 
dea  bénéfices  beaucoup  plus  considérables,  et  donnénaisesnce  à  nn 
plus  grand  monfement  des  capitaux  et  de  Tindostrie  dont,  ensuite, 
ibeuseent  enxHDêmes  profité  les  premiers.  A  diverses  époques,  et 
notamment  en  1827,  on  leor  a  reptocbé  de  faire  monter  le  tant  de 
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Tescompte  en  refusant  do  solder  la  totalité  des  bordereaux  qai  leur 
étaieot  présentés;  ils  profitaient,  pour  exécuter  cette  manœuvre 
financière,  des  moments  où  le  commerce  de  notre  ville  se  trouvait 
avoir  besoin  de  fonds  pour  ses  achats  habituels  aux  foires  d'Anjou  dans 
le  mois  de  mai ,  et  en  septembre ,  à  Tépoque  des  moissons  et  des 
Tendanges.  On  roit,par  le  tableau qni suit»  qnelsontétéles  dividendM 
de  celte  entreprise  jnsqn'en  i^i, 

PhndeiuUi  de  la  Banque  de  lYantes ,  répartie  entre  ki  JelUmmuirei, 

'  action  de  1000  f. ,  au  nombre 

[de  600. 


1822. 

—  21,900  f.  ou  36  f.  50  c.  ] 

1823. 

—  24,000 

40 

i824. 

—  25,500 

42 

50 

i«25. 

—  39,000 

» 

05 

1826. 

—  44,250 

n 

73 

75 

1827. 

—  67,545 

» 

75 

05  — 

1828. 

—  65,700 

73 

1829. 

--^  53,145 

» 

59 

05 

1830. 

—  65,763 

73 

07 

1831. 

-  49,743 

55 

27 

A  Tépoque  où  quelques  négociants  formaient  une  Banque  dans  notre 
ville,  M.  Henri  de  la  Brosse  y  établissait  nne  Compagnie  d'assurances 
niiitnelles.  Les  eommencements  de  cette  association  furent  pénibles. 
Les  conconenls  essayèrent  de  jeter  dans  le  public  des  préventions 
contre  ce  mode  d^assnrances.  M.  de  la  Brosse  répondit ,  et  fut  asses 
henrenx  pour  réonir  an  25  septembre  1820  plus  de  9  millions ,  roinî- 
mnm  fixé  parle  gonvemement  poor  la  valeor  des  propriétés  qui  se- 
raient mutuellement  garanties  an  commencement  de  la  société.  A  ta 
fin  de  1821 ,  la  ralenr  totale  des  propriétés  assnrées  s^éieraitanHielà 
de  15  millions  de  francs,  elle  s'est  accrue  snccessivement  chaque 
année ,  et  monUitI  30,379,490 fr.  an  1.*'  janvier  1830.  On rolt, aux 
rapports  de  M.  de  la  Brosse,  président  de  cette  société ,  qn*en  1825 , 
époque  k  laquelle  407  propriétaires  se  trouvaient  libres  de  n*en  plus 
faire  partie,  10  seulement  se  retirèrent.  Les  pertes  de  cette  so- 
ciété ont  été,  année  commune,  de  1  sur  10,000,  cbiffire  déjà  cons- 
taté en  Angleterre. 

En  1823,  les  armements  de  Nantes  pour  la  pécbe  de  la  baleine 
fixèrent  Vatteotion  publique.  Ils  devinrent ,  deux  ans  plus  tard  ,  le 
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4*ine  mtéreuante  eonmiioicitioB  à  li  Société  Académi^iiie  par 
M.  Thomiiw.  Noos  Téanneroiis  ici  en  quelques  mots  le  mémoire  si 
plein  de  faits  de  cet  économiste.  Conduit  après  lapaii  en  Angletetre 
par  tes  affaires  de  sa  maison ,  M.  Dobréeent  occasion  de  remarquer 
combien  la  pêche  de  la  baleine  emploie  de  navires  et  de  rajrinsclies 
nos  voisins  d*oatre-mer.  De  retour  en  France ,  il  fit  venir  de  la 
firande-Brélagne  les  ustensiles  et  les  hommes  nécessaires  pour  intro* 
dnire  chei  nous  cette  industrie  que  les  Basques  ont  exploitée  les 
premiers,  et ,  dès  1817,  il  expédia  pour  la  pêche,  le  trois-mêls  k 
TfmUtût^  sous  le  commandement  du  capitaine  Winseloo,  qui  revint 
ao  bout  de  14  mois  chargé  dn  produit  de  37  baleines.  2  mois  et  1;2 
après  son  retour,  ce  navire  fut  temb  en  mer.  Pour  ce  second  vDjagUt 
aucun  des  ustensiles  venus  d'Angleterre  ne  fut  employé.  Les  harpons , 
les  lances  et  antres  instruments  de  fisr,  furent  fabriqués  par  H.Ba- 
bounean;  les  lignes  par  M.  Chalas;  les  chaudières  par  M.  Mesuil; 
les  pirogues  par  Qf.  Bondet.  Après  15  mois  de  mer,  ce  navire  revint 
è  riantes ,  chargé  dn  produit  de  29  baleines.  Dans  un  troisième 
voyage  de  i8  mois*  (s  Ifantait  rapporta  dans  notre  port  le  produit 
de  33  baleines.  Des  succès  aussi  romarquables  ne  pouvaient  passer 
biapeiçua ,  et  bientôt  les  premières  maisons  de  Ifantes  suivirent 
l'exemple  de  M.  Oobrée.  Un  capitaine,  BI.  Théhand,se  distingua, 
parmi  Ions  ses  collègues,  par  son  habileté,  qui  lui  a  valu  sur  notre 
place  le  surnom  de  Thébaud-Baimn»;  il  mit  tant  de  sèle  è  oonnaibe 
tontes  les  parties  de  la  pêche, qn*il  devint  capable  d*entreprendre 
un  voyige  avec  un  équipage  entièromeni  composé  de  Français  qui 
ne  s'en  étaient  jamais  occupés.  La  pêche  de  la  baleine  a  en  pour 
notra  ville  le  plus  heureux  résulut;  non-seulement  cette  industrie 
nous  est  restée ,  mais  nous  lui  devons  eoeoro  Tintroduction  h  Nantes 
dn  feutre  è  doublage  et  des  cibles  en  fer.  Le  peu  de  durée  des  cibles 
dechanvro  sur  les  fonds  de  corail  porta  M.  Dobrée  à  fairo  venir  d* An- 
gleterre des  chaînes  qui  ont  servi  de  modèle  è  UQI.  Berlrand«Foor- 
mand ,  Babonneau  et  Potel.  La  fabrication  du  feutre  è  doublage  est 
restée  propriété  de  sa  famille  par  suite  dnbrovet  d'importation  qu*il 
avait  pris  ponr  s*en  assurer  Pexploitation. 

La  renommée  nous  avait  annoncé  successivement  Tallranchissement 
de  tontes  les  anciennes  colonies  de  la  Péninsule,  et  nos  commerçants 
fixaient  vers  ces  nouveaux  états  des  regards  de  convoitise ,  ils  ne 
parlaient  à  la  Bourse  qne  du  Mexique,  de  Guatimala,  dn  Péron,  de 


Digitized  by  Google 


XIX.*  SIÈCLE. 


la  Colombie,  do  GUlî  el  da  Brésil;  ils  es|iénient  y  trouver  le  place- 
ment des  marcbandises  qo'ils  y  enToyaientj  avant  la  Révolntion,  par 
l'Espagne  etlePortogal^et  se  complaisaient  dans  Téonniération  des 
richesses  de  ces  contrées:  les  mines  d*argent  dn  pays ,  dont  Gorlés  fit 
la  conqnéte;  les  oliviers,  les  vanilles,*  les  indigos,  les  bois  de  teinture, 
les  banmes,  les  résines  et  les  antres  productions  des  tropiques  que 
fonmit  Gnatimala;  les  mines 'd*or,  d'argent,  de  platine,  de  sel 
gemme,  les  émérandes ,  les  quinquina ,  les  cacao ,  les  cafés,  les  sncres 
de  la  Colombie,  oli  commandait  le  Napoléon  dn  Ifouvean-Honde;  les 
mines  d*or,  d'argent,  de  mercnro,  de  plomb,  de  enivra,  de  sel 
gemme,  les  sources  de  pétrole  dn  Pérou  ;  ses  quinquina ,  ses  baumes , 
ses  résines;  les  chinchillas  dn  Chili  et  ses  productions  minéralogiqnes  ; 
les  cuirs  de  Buénos-A  jres  et  les  ressources  qne  présente  la  Plata  pour 
la  navigation  fluviale  dans  Tinténeor  de  la  république  et  pour  le  com- 
merce avec  Gorientes  et  le  Paraguay;  enfin  les  mines  de  tonte  espèce 
do  Brésil,  son  abondance  en  bois  de  teintoro  et  denrées  des  tropiques. 
Us  énuméraient  encoro  la  population  de  ces  anciennes  colonies  de 
l'Espagne  et  dn  Portugal,  et  ils  essayaient  de  calculer  approximative* 
ment  leurs  besoins.  Mais  le  gonvemement  qui  tenait  plus  an  principe 
de  la  légitimité  qn'à  la  prospérité  de  la  France  se  garda  bien  de 
reconnaîtra  les  nouveaux  états  d'Amérique  et  d'entrer  avec  eux  en 
ralations suivies;  aussi  l'Angleterra  et  les  Etats-Unis s'empariffent-ils 
presque  exclusivement,  par  des  traités  avantageux ,  do  commerce  de 
cet  contrées.  L'Angleterra,  persuadée  qu'après  avoir  crédité  leor 
indépendance,  elle  en  obtiendrait  des  conditions  pins  avantageuses, 
leor  prêta  315  millions  600  mille  firancs ,  et  forma ,  pour  exploiter 
leurs  mines,  des  compagnies  dont  le  capital  s'élevait  à  36  millions. 
C'est  ainsi  que  nous  seuls  ne  savions  pas  tirer  parti  des  circonstances, 
et  qne  notra  ville  subissait  rinlloence  d'une  politique  arriérée. 

De  lH2i  à  1830  il  nous  reste ,  sons  lo  rapport  du  coramerce  .  peu 
de  faits  à  citer;  au  relevé  des  failliles  uous  trouvons  les  chiflires 
iiuivaats  : 
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1822 
1823 
1824 
1825 


4 

23 
14 
5 
9 
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1896 
1837 
18!I8 
1839 
1830 


10 
5 
8 

18 
13 


Ces  chilIrM  ne  taOïeot  pat  pour  donner  one  idée  de  la  sitoation  de 
la  place.  Chaqoe  année,  en  effet,  Uqaide  celle  qnl  Ta  précédée,  et  lee 
nianvaiies  alfairea  d»  1830  ne  ae  aont  montrées  qn*en  1831.  D*nn 
aolie  cAlé,  reilrème  concnirence  et  les tentatirea  al  fréquentes,  en 
bit  de  noQ?elles  indottrietf  penvent  produire  des  sinistres  sans  qne  le 
crédit  d'one  f  Ole  soit  ébranlé ,  et  qne  Ton  ait  cessé  é*j  négocier  arec 
avantage.  Je  dois  donc  rappeler  qne  les  années  1835, 1836  et  1837 
ont  été  très-bonnes  ponr  niantes,  et  qne,  dans  cette  dernière,  les 
opérations  snr  les  grains  «  babitnellement  ai  hasardeuses,  ont  cens* 
tanment  réassi;  grand  nombre  de  narina  de  notre  port  raient 
cbargéa  de  blé  ponr  Marseille,  et  tons  j  Tendirent  lenr  cargaison  avec 
bénéfice. 

En  1829,  M.  Busseoi),  imprimeur,  élera  nne  coocorrence  à  la 
PgmiUe  CommwoiaU  de  M.  Mangin ,  sons  le  nom  A' Écho  du  Commtree, 
Ce  journal,  anqnel  coopérait  M.  Jalaber ,  se  présentait  arec  des  con- 
ditioDs  avaotagecuies  de  rédactioD,  d'impression  et  de  modération 
dans  le  prix  d'abonnement;  mais  il  n'a  pn  se  soutenir.  Cette  entre- 
prise prouve >  dn  reste,  qne  le  moorement  des  afiaires  était  conai' 
dérable. 

Jusqa*id  nous  avons  paaaé  sons  silence  ce  qui  concerne  la  traite 
des  noirs,  mais  comment  taire  qne  notre  ville  s'y  est  livrée  sans 
interruption  pendant  les  1  *;  nnnéesde  la  Restauration  et  que  beattconp 
de  nos  maisons  les  plus  solides  se  sont  enrichies  à  ce  traGc  P  Des  a  mes 
pieuses  ont  pn  colorer  leur  négoce  dn  manteau  de  la  religion  et 
prétexter  de  la  nécessité  du  baptême  pour  les  malheureux  de  la  côte 
d'Afrique;  hypocrisie!....  D'autres,  plus  sensés,  avouaient  hautement 
que  les  afiaires  étaient  difficiles  et  qne  Tamonr  do  gain  l'emportait 
dies  eu  snr  l'humanité. 

L'on  aura  peine  à  comprendre  nn  jour  comment  l'administration  a 
pn  laisser  rioler  les  lois  et  ne  pas  roir  ce  qui  se  passait  sous  nos  yeux. 
A  Bien  ne  plaise  qne  fesiaie  de  la  disculper ,  non  plus  que  ces  assu- 
reurs qui  formaient  ponr  les  navires  négriers  des  contrats  (rhoaoeur 
dont  ils  refusaient  ensuite  de  solder  le  montant,  en  profitant  de  Tim- 
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ptjssiinlité  oti  se  trouvait  l'annateor  de  les  poursaWre  dcTant  les 

tribuDaux. 

Le  résonié  ci-joint  des  opérations  de  la  société  anonyme  d'Assa- 
rancede  nuire  ville  esl  uu  ducuineut  de  plas,  qui  peruiettra  de  mieui 
comprendre  la  marche  du  coiuiuerce  soas  la  Restauration. 
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Il  est  important  de  faire  observer,  poor  riDtelligence  de  ce  ta- 
bleau :  1.°  que  la  place  de  IVantcs  est  en  grand  renom  de  pradence  , 
et  que  ,  par  suite,  la  Société  duui  nous  publions  les  opérations  a 
beancouii  ;i<sure  pour  Jtiuuen>  le  Hàvre  et  Bordeaux  ;  2."  que  les  as- 
surances laites  pour  les  risques  de  la  rivière  de  Loire  sont  réunies  à 
celles  de  mer;  3.»  que  la  Société  n'ayant  été  autorisée  que  itour  5 
ans,  les  années  1822  et  1827  sont  chargées  d'un  report^  ce  qui  en 
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groMit  les  diUfirei;  4.*  qn^ra  1830  les  cUlbet  Mmt  beaoeoop  trop 
bibles  pruportioBoellenieDl  soi  aflaifet  qoi  te  aont  faites ,  ce  qa*il 
laut  atlribcer  à  la  gnnde  quantité  d^amifaiiees  portées  sur  la  place 
do  Londret.  L'on  aait  en  ellét  qa*il  exiite  eo  Angleterre  une  loi  qui 
dégage  lea  aaeueufi ,  en  eaa  de  guerre,  des  assurances  pour  risques 
de  guerre ,  contractéea  eiiTen  lea  étrangers  ;  mais  l*on  sait  aussi  que 
l*on  a  trouvé  moyen  d'éluder  cette  loi ,  soit  par  on  contrat  d'hon- 
neur de  la  part  de  Tassureur,  qui  s'engage  à  renoncer  au  bénéfice 
de  la  loi ,  soit  par  Tentremise  d'un  tiers ,  qui  se  charge  de  Taffiaire 
et  cautionne  l'assureur  envers  le  négociant  étranger ,  dans  le  cas 
de  manque  de  parole;  tant  il  est  vrai  que  la  paix  est,  aujourd'hui , 
le  premier  besoin  des  peuples ,  et  qu'ils  ne  peuvent  plus  renoncer  aux 
transactions  dont  elle  est  la  source.  Enfin  ,  il  faut  observer  encore 
que  les  chiffres  ci-dessns  ne  représuulcnt  que  le  10.*  des  assurances 
faites  chaque  auuée  dans  notre  ville. 

Le  mouvement  liu  port  et  Télat  des  denrées  consommées  annuel- 
lement sont  encore  deux  éléments  qui  permeUeut  de  juger  la  situa- 
tion du  commerce  de  1815  ài  1830. 

La  moyenne  des  années  1H1>5,  1826,  1827,  1828, 1829  et  1830, 
nous  donne  les  chiflVes  suiv ;uits  pour  ce  qu'on  appelle  le  long-cours  et 
le  graïul  cabotage  ,  ut  pour  1  imporlatioo  et  rexporlaUuu  par  navires 
étrangers. 

lùxporUiUons  pur  navires  français. 

Nombre  Toaoaga  Toaaage  eUectif.  Nombre  des 

dn  bltiinenU.  dea  navirei.  iMiPiinat  d'équipagca.^ 

173  33,349  23,460  2,443 

116  18,011  3,521  931 

Imporiationt  par  mwires  naUommx. 
188  33,555  28.542  2,463 

P0r  naoênt  ^tnmgm, 
123  19,103  17,935  969 

Les  annéea  1828  et  1829  noai  donnent  pour  moyenne 
dn  petit  cabotage  : 


2,118 

81,414 

55,015 

8^7 

J\fœ>int  mU/rét, 

2,038 

77,791 

60,902 

8,453 

4,755 

263^ 

189,375 

24,105 

ses 
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Le  nombre  des  bàtiineuts  dé  tonte  natare,  qai  entrent  liabituelle- 
ineiil  dans  le  port  et  ^[u\  en  sortent ,  s'élève  Ji  près  de  8,000 ,  d'où 
nous  devons  conclure  qu'outre  les  4,755  navires  ci-dessus,  3,000 
bateaux ,  allèges,  etc.,  coolribueDt  encore  à  la  mouvance  des  affaires 
daus  notre  cité. 

En  rapprocliaul  ce  tableau  de  ceux  que  nous  avons  déjà  luurais 
pour  des  époques  antérieures,  nous  trouvons  que  le  commerce  de 
notir  ville  a  beaucoup  déchu  de  son  ancienne  prospérité  sous  le 
rapport  des  relations  extérieures  ,  et  qu'il  n'est  pas  plus  considérable 
qu'en  1700;  quaul  au  petit  cabota{;e  ,  nous  sommes  porlé  à  croire  que 
jamais  il  n'a  été  plus  florissant  que  pendant  la  seconde  Restauration. 

La  cousoniuiation  comparée  des  années  comprises  entre  1816  et 
1830  n'offre  pas  de  grandes  variuliuus  dans  les  denrées  de  première 
nécessité  ,  si  l'on  en  excepte  le  vin  ,  les  fourrages  et  les  matériaai 
de  construction,  qui  uous  donnent  le  résultai  suivaut: 


1817. 

1830. 

Vins  en 

cercle. 

31.096  bec. 

87,001  bec. 

Vins  en 

bouteilles.    .  . 

142  bec. 

232  hec. 

Foin.  . 

•       •       ■•       t       •  ■ 

3,993,1.'Î0  kil. 

6,130,7no  kil. 

3.i  1,0/0  kil. 

617,460  kil. 

8,386  bec. 

68,422  hec. 

13,937  bec. 

48,191  hec. 

I,i08,:i35  kil. 

Ardoises , 

,  c:irieaii\,  luiles. 

3,GH5.3H;i  kil. 

5,447,590  kil. 

Tufleaux. 

124,740  kil. 

687,405  kil. 

IVons  trouvons  aux  registres  de  l'octroi  qu'eu  1817,  année  moyenne, 
pour  la  consomnialiuu  des  autres  denrées ,  il  fui  tué  à  A  intes  2,724 
bœufs  et  vaclies,  20.5'J7  veaux  ,  24,278  moulons,  7,072  p»>rcs  ,  1,986 
porcs  de  lait,  t  l  que  notre  ville  reçut  eu  uuUe  38,1)48  kil.  de  viande 
dépecée,  238,916  de  poissons  salés,  2,709  barils  de  harengs  salés , 
et  126,733  de  froinaj^es  élranf^crs. 

Parmi  les  comestibles,  nous  trouvons  encore  477  hect.  d'haile , 
1,771  de  bière  ,  908  de  vinaigre,  4,394  de  chûtaif^nes. 

Au  chapitre  des  combustibles  fii^uiciil  Kî9,994  kil.  de  suif,  11,543 
de  chandelles  ,  436  de  buu}j;ies  ,  5.410  de  cire ,  756  hectolitres  d'huile 
commune  ,  30,039  stères  de  bois  de  corde,  1,808  de  bois  irréyuliers, 
5,4H8  charretées  de  racines,  672,250  coKcrets ,  485,565  fafjots  de 
boulanj;ers,  1,015,465  fagots  curcts  ,  1,167,026  à  un  on  deux  liens, 
52,366  bect.  de  charbon  de  bois,  ul  ^5,7L/3  de  bouille. 
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Le  tableau  suivant,  ((uoiquc  ii  nyant  pas  un  rapport  aussi  direct 
que  ceux  qui  précèdent  avec  ta  marche  des  affaires,  est  cependant 
fie  nature  à  met  Ire  ca  évidence  la  prospérité  commercule  née  en 
France  des  quinze  années  de  paix  de  la  Restauration. 

Nous  avons  déj^  fourni  pour  Tan  XI ,  les  chiffres  des  diverses  pro- 
fessions dans  le  département,  en  signalant  ce  fait*  qu  cesiparde 
semblables  études  ,  mais  plus  générales  et  plus  complètes  ,  qu'il  sera 
possible  un  jour  de  se  rendre  un  compte  eud  de  ladinsionës  travail 
et  de  la  distribution  des  produits.  On  ne  verra  donc  pas  saas  intérêt 
«euL-ci  qui  placent  sor  deax  ligne»  ptrallèles  les  années  1815  et  1830. 

Années. 


PBorassioiis. 

1816 

A      A  y> 

1830 

Afoeals  stagiaires , 

38 

53 

Id.     admis  an  sttfe, 

10 

18 

m 

lapri  meurs , 

7 

6 

la,      lilnographei , 

» 

3 

Lilwairei , 

10 

16 

Journaux  ,  recueils  penoQiqnw  ^ 

S 

Dorteurs-Médecins , 

50 

iS 

Officiers  de  santé , 

0 

13 

Chirurgiens-dentistes , 

4 

3 

Sages-femmes, 

24 

16 

Pharmaciens , 

SO 

39 

JBcoles  secondaires , 

11 

9 

Pensionnats  de  demoisettea , 

9 

33 

Professenrs  particoliers  de  mathAmaliqnes , 

7 

0 

Écriture  et  temie  de  Uffea  « 

4 

13 

Professenrs  de  dessin  et  peiiitniiet 

14 

16 

Scnlplemi, 

4 

10 

Gnrenrt, 

B 

7 

Marchanda  de  Irais, 

15 

31 

Brasserie, 

1 

3 

Brosseries , 

4 

Chapelier!» 

âl 

33 

Ganfisean, 

4 

7 

Gordieis, 

11 

9 

DfaperlnB, 

S5 

31 

Bpidfln  et  drognlstes , 

53 

n 

73 
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Faïcncpries ,  2   —  t 

Fiialuies  de  colon ,  3   —  18. 

Fonderie  en  fer ,  4    —  3 

Luthiers,  3   —  5 

Meubles  et  ^l-^M'os  ,  8    —  13 

Orfèvres,  bijoutiers ,  15    —  34 

Capitaines  au  long-cours  y  149   —  200 

Raffineurs,  4   —  12 

QuiDcailliers ,  16   —  20 

Bouchers ,  »    —  54 

Vins  en  gros,  12   —  66 

Bonlanpers ,  »    —  85 

T><M?\  conclusions  sortent  de  ces  cil iiïres  :  la  jtrt  iiiii  rr,  que  les  pro- 
fessions de  luxe  ont  plus  augniculi'  t  u  iKniiltn  qin'  les  antres;  la 
deuiième,  tjn  sous  l.i  Hestaaratiou,  lesortdu  peuple  testé  station- 
naire,  pendant  que  celui  de  la  classe  moyenne  s'améliorait  rapidciucot. 
]\oas  eussions  pu  compléter  celablean  par  une  statistiqne  des  ouvriers 
de  toute  espèce  que  renfermaif  notr*'  rit(^  sons  laRestauration  ;  mais, 
nous  avons  pensé  qu'il  était  mieux  de  ne  rien  dire  ii  re  sujet quo  de  pu* 
lilier  les  reoseignemenU  inexacU  que  possède  la  Mairie. 


KÉCHOLOGIE  DB  90  A  1830. 


Si  l'on  passe  en  revue  les  hommes  marquants  de  notre  ville  qui 
sont  morts  de  90  h  iH30  ,  on  voit  avec  satisfaction  qu'ils  ont  beaucoup 
l'ait  auprès  de  leurs  devanciers,  ^ous  rappellerons,  en  quelques  mots, 
pour  chacun  d'eux,  leurs  titres  à  notre  souvenir. 

PelieriHf  avocat ,  membre  de  l'assemblée  constituante,  a  écrit  sv 
le  droit  public  de  la  province  de  Bretagne. 

François  CacauU,  ambassadeur  à  Borne,  amateur  distingué  en 
peinture  ,  a  réuni  la  coMecliou  des  tableaux  de  notre  Musée  et  laissé 
une  traduction  des  poésies  allemandes  de  Bamier. 

Ceineray  et  Crucfj ,  architectes,  vivront  long-temps  dans  la  mé- 
moire des  habitants  de  INantes  ;  le  Théâtre,  la  Bourse,  le  Cours 
Henri  IV,  le  quai  Brancas ,  la  Poissonnerie,  le  quai  Flesselles,  la 
place  Louis  XVI,  la  route  de  Rennes ,  le  palais  de  la  Préfecture  , 
enfin  nos  plus  beaux  édifices  sont  leur  ooTrage  :  il  j  artil  pent-étre 
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plus  (le  facilité,  plot  d*abondraot chiM Cniqr ;  plu  4e  sriidiofeet 

de  simplîcilé  chez  son  prédécesseur. 

Le  Veist  de  Kerivaianl ,  maître  i  la  chnmbre  des  comptes,  t*0€ai- 
paît  de  poésie  :  il  a  laissé  une  tradaclion  inédite  de  Martial. 

Mrr»  Ltoéfm,  muabn  de  l'Ioalilal,  était  m  niUiéBaticieB  dit- 
tingué. 

Bamgon ,  peintre  d'Uatoire  >  a  joué  ui  rftie  fort  honorable  daM 
aotre  révolntion. 

MelUnet^  le  père  do  général  <]iii  ii  dirlji:;é  en  iKW  le  siège  de  Maéi* 
trich  ,  prit  une  part  active  aui  éTéBeroent!»  il<>  Lié  arec  Voltaire» 
d'Alenbert  »  Florian  et  les  beaoi  esprits  de  cette  époque ,  sa  corres- 
pondance avec  ces  hommes  célèbres  offrirait  sans  doute  quelque  in- 
térêt ,  si  elle  était  publiée.  On  lai  doM  plorienn  éorlls  d'écononie 
politique,  et  il  n'a  pas  été  étranger  anx  onvragei  publiés  par 
<kaslin.  Eu  'ii ,  il  fut  nooimé  dépoté  à  la  Conrention  par  le  dépar* 
tement  de  la  Loire-Inférieure. 

Xfldim«0',  médecin  habile  ot  très-érudit ,  a  écrit  plusieurs  mé- 
moiree  sdenlifiquet ,  et  rédigé  I'oa  dea  premiers  bud^ans  de  IVantea. 

AthêâM^  cet  homme  actif  jn!;qn*aux  derniers  instants  de  sa  vie,  a 
beaucoup  contribué  i  faire  l'éducation  de  ses  <»ropalriotes  :  fort  ina- 
tmit  en  chimie  et  en  archéologie,  il  a  laiaaé  nn  grand  nombfe  de 
■énoires,  dont  plusieurs  inédits. 

Hmt ,  l'auteur  de  la  statistique  de  l'an  X ,  fut  proposé  sous  la  ré- 
publique par  son  compatriote  Sotin ,  pour  être  ministre  de  l'intérieur. 
Oo  le  trouva  trop  jeune ,  comme  si  la  jeunesse  n'était  pas  une  ga- 
rantie de  ronrage  et  d*activilé.  Il  a  prouvé  depuis,  par  sa  statistique 
du  département  de  la  Loire-Inférieure  ,  par  un  ouvrage  tor  Tadmi- 
nistration  ,  par  plusieurs  autres  écrits  et  par  toute  sa  vie  ,  que  ee 
poste  émineni  n'était  pas  au-dessus  de  lui.  Ses  principes  politiques 
ont  toujours  été  l'expression  de  ses  croyances,  et  sa  vie  publique 
la  mise  en  pratique  de  cette  pensée  que  tous  les  hommes  d'intel- 
ligence doivent  avoir  pour  but  l'amélioration  physique  ,  morale  cl 
intellectuelle  de  leurs  semblables.  Très-instruit  en  économie  poli- 
tique ,  très-érudit  et  doué  d'une  grande  facilité  comme  écrivain,  il 
était  l'un  de  ces  hommes  d'avenir  qui  marchent  en  avant  de  leurs 
compatriotes.  INous  devons  regretter  qu'il  n*ait  pas  publié  ,  comme 
il  en  a  eu  l'intention,  grand  nombre  de  pièces  autographes  qu'il 
s'était  procorées  pendant  quUI  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire- 
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^éaénl  an  ninisltere  de  riDMciear.  Plosieiirs  de  née  hommet  in- 
flnenU  enuent  été  loieox  appfédét  som  laRestanntiim  et  tt^eanent 
pas  caché  15  années  leur  bauease  aont  le  masqœ  bjpocrite  da  dé- 
Tonement  an  paya.  On  doit  regretter  ansai  qn^il  n*aU  paa  publié  aon 
lûaUiire  des  courtisanes  de  Rome ,  ouvrage  écrit  en  latin ,  et  ses  te-  ' 
cherches  sur  réconomie  politique  des  anciens ,  sur  les  moyens  quHls 
mettaient  en  usage  pour  faire  vivre  lenrs  armées  et  transporter  leur 
matériel  de  campagne.  Nommé  dépoté  en  1815»  il  fonda,  h  la  ren- 
trée dea  Bourbons,  le  Jmmmi  du  CommÊns,  Dana  Tun  des  premiers 
procès  ittlentés  à  la  presse  libérate,  seul  il  se  présenta  devant  les 
juges  pour  répondre  de  ce  qu*il  avait  écrit ,  tandis  que  ses  confrères 
du  CùtuHMimÊÊÈgl  et  des  antres  journaux  descendaient  à  la  fiction, 
on  pour  mien  dire  h  la  lâcheté  d*hommes  de  paille  payés  pour 
subir  la  jurison.  Aussi  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  émotion  que  l*on 
vit  ce  publiciste  plein  de  omur  et  de  fermeté  assis  au  milieu  des 
autres  garants  responsables.  iDe  tons  les  Nantais  qui  ont  figuré  de- 
puis la  Révolution ,  Hnet  est  sans  contredit  le  plus  pur  comme 
homme  politique,  le  plus  capable  comme  homme  d'affaires ,  comme 
penseur  et  comoM  écrivain. 

Jmt9U»ê  Peeeot,  ramHutime  de  Huet,  était  Ton  de  ces  hommes 
dont  le  caractère  original  et  les  sailliea  continuelles,  font  le  chame 
des  sodétés.  Administrateur  du  département  en  1792 ,  membre  do 
dub  de  la  halle,  oh  il  se  prononça  énergiqoeroenten  93  en  faveur  de  la 
Gironde,  bien  qn*il  partageât  cependant  lea  principes  démocratiqnea 
de  la  MonImBe,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que  Tabsurde  Comité  révo^ 
Intiennaîre  de  Nantes  fit  traîner  de  prisons  en  prisons  jusqu'à  Paris. 
Itas  avons  de  lui  un  voinme  de  poésies  que  son  fils  a  puliliées,  et  plu- 
sieurs autres  ouvragée  inédits  ou  peu  connus  (1). 


(1)  Teccot  était  nialt-rialislc  :  il  croyait  ,  du  rcsle  ,  à  la  perfcclibilité  hû- 
maine  ,  et  fut  toujotirs  ri>|)uhliLMiii  ,  nit'ini-  sous  l  i-mpirc  ;  QOQS  eu  tronvOflt 
la  preuve  daus  les  vers  suivauts  cAtiaiis  lie  son  livre  : 

Héln!  j'ai  plié  moo  esprit 

A  det  principes  trop  sévères; 

Son  evnr ,  dillurioim  trop  chères, 

Depni»  trop  lone-lempii  w  aevrrit. 

Du  ipoiw  je  SDoineltrai  ouin  âœ. 

Celte  pare  et  céleste  fflamuie , 
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Fneké^  4iiei*0traite,  «neiM  oraloffea  a?  rat  80,  et  confratkn— I 
«1 03 1 M  fit  themiidorieii  tprèi  la  chale  de  Hobeapieire;  e*était  «n 
bowne  d*QB  ttérito  trèa-éaiiBMit,  mia  eatièramait  déponrys  de 
■onlité;  Mrviteur  de  toas  les  régimes ,  il  a  été  snocessiremeat  ler- 
mnlfiè,  réacliomiaire ,  bonaparliste  et  royaliste,  et  Ton  doit  le  re- 
gaider  comme  Van  de  ceux  qui  ont  le  plus  contrilMié  avec  le  prince 
de  Talleyraod  à  la  démoralisation  de  notre  époque.  ~  Nos  pères  oat 
consacré  un  monument  .i  la  mi^moiro  des  grands  hommes,  nos  neveux 
compléteront  un  jour  leur  pensée  eu  inscriraot  quelque  part  les  noms 


Qa«  n'inspira  la  liberté , 
Je  te  la  roue ,  6  vérité! 
Poor  TKlat  teujoers  plein  de  aèle 
la  f  os  ua  pen  répablicaio. 

Une  petite  pièen  inUtolée  iè  Brin  de  PaiUê  est  plus  ceoelnaate  encore  i 
la  veici  : 

L»  Brhk  dê  PaiUm*  ^ 
A. 

Voyes-'Veas  «e  diodoa  P 

B. 

La  stofdde  volaille  { 

A. 

Qui  n'admirerait  pu  son  immobilité 
Sens  le  poids  de  ee  brin  de  piûlla. 

fi. 

Âiasi,  par  tout  OD  peuple  ,  imbécille  caoaiUe, 
Un  gonfemement  est  porté. 

Imbu  de  I  esprit  vultairit  n  ,  Peccot  attaqua  rudement  le  catholicisme;  il 
ne  mi^nagea  point  non  plus  ceux  de  nés  compalrtoles  qui  faisaient  la  traite 
des  noir&. 

Qoaod  la  ioi  Ju  pins  furt  est  tont 
En  France  ou  peut  vuier  la  vuiiure  publique  , 

Et  traiter  des  noirs  en  Afrique  ; 
La  jnstice  condamne  et  Tintérét  absent. 

Ainsi  se  termiaait  une  nièce  de  vers  fort  remarquable  pour  le  fond,  pu- 
bliée par  lui  contre  cet  odieux  trafic. 
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dei  ministres  et  des  princes  dont  la  cendnile  s  laissé  des  sonvenifs 
odienx. 

SoUm  La  ConuUéf^t  ministre  de  la  poliee  sons  la  répnbliqoe,  atait 
de  Ténergie  et  de  la  capacité;  il  eût  fait  réossir  le  moarement  de 
rOnest  en  farenr  de  la  Gironde ,  si  les  députés  girondins  n'araient 
montré  la  plas  grande  faibleaie.  Bonaparte,  ne  poarant  le  corrompre, 
le  mit  de  côté.  Sorti  paoTre  d*nn  poste  où  tant  d*antres  font  de 
scandaleoses  fortunes^  il  est  mort  dans  nn  état  Toisin  de  llndigence. 
—  L*on  nous  a  proposé,  en  1831,  d*écrire  ses  mémoires,  mais  bean- 
conp  de  docomeots  noos  manquaient;  ooos  n'avions  ft  notre  dispo- 
sition aocnne  des  lettres  écrites  on  reçues  par  Sotin  k  Tépoque  de  la 
terreor;  et  en  1836,  lorsqu'un  épicier  de  liantes  a  vendu  k  la  livre 
nne  correspondance  dans  laf  uelle  se  trouTalent  des  lettres  de  Lan- 
juinais,  Baco,  Sotin,  Gnépin  ainé,  Kervelogan,  et  plasleors  antres 
fédéralistes ,  nous  sommes  arrivés  trop  tard  poor  nIilisiNr  ce  dépôt  des 
opinions  de  Tépoque  la  plos  importante  et  la  plos  instmctÎTe  de  noire 
bistoire. 

J.'B,  Ogée ,  ingénieur  de  la  province  de  Bretagne  ;  nous  avons  cité 
ses  xeuvres. 

Jean-Joseph- Louis  GrtuHn ,  rece? eur-général  des  fermes  du  roi  h 

INaules,  auteur  de  plusieurs  opuscules  d'économie  publique,  est  le 
fondateur  du  nouveau  quartier  de  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Cousiard  de  Massif  était  colonel  des  volontaires  de  INanles. 

Pierre  CacauU  élail  frère  du  sénateur:  nous  lui  devous  un  plan  de 
ISantes. 

Bougon,  [»eintre  d'histoire  ;  nons  avons  eu  occasion  deu  parler. 

Chu/fdtibourg  ^  peintre  en  nuuiaUire. 

JJucijua,  chirurgien  d  un  rare  mérite  :  la  ville  loi  a  fait  élever, 
dans  le  cimetière  de  Miséricorde,  en  témoignage  de  la  leconnaissaace 
publique,  un  tduibeau  fort  mesquin. 

Drot-iiDinriflc ,  comédien:  ses  talents  et  sa  conduite  avaient  su 
vaincre  avaal  la  révolution  les  préjugés  qui  pesaient  et  qui  pèsent 
encore  sur  ceux  des  artistes  qui  se  livrent  au  liiéàtre.  Jeune,  il  av.ai( 
porté  les  armes  et  reçu  plusieurs  blessures. 

Le  comte  Louis-Charles  Duchaffaut  de  Besné  était  lieutenant-gé- 
néral des  armées  navales. 

Peltoutier  et  liuuleiiler  ,  négociauts  :  Huet  a  dit  ce  qui  suit  de  Bou- 
teiller  dans  sa  statistique,  en  parlant  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  liantes  «  dont  il  avait  passé  en  revue  les  s(NDmités: 
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I»  Je  powmif  dter  eaeoie  cal  honne  savait  autant  tp»  no- 
daito ,  qai  m  limit  an  ploa  Tatlaa  spéeilations  do  eominerae , 
fiNidait  lâa  plat  ballet  fibriqiiet  qu'élit  emt  rtantet ,  et  contacra  ta  vie 
et  ta  fortave  h  det  aciet  de  bienfiltaBoe.  M.  BûutâiUêr ,  ce  chef 
d^ene  malton  <|ee  te«ie  rSorope  comaMrçaete  a  ooBDiie  »  qol  crée  de 
«  beaox  étaMIttewents  ao-delk  dat  men»  qoi  tootint  lat  coneieii- 
cadMeli  de  la  réToliitioD  de  aat  conaeîlt,  de  aen  ciddit,  de  let 
capItaBX ,  fot  Ticline  dat  détoidrat  ipi^eUe  prodoitit,  et  a'en  aban* 
de«Ba  janait  let  princifet ,  qui,  parreoB  k  l'extrêiM  Tieillette ,  tII  , 
tant  refléta  peet-étie ,  ob  da  iboIbs  tant  mannuet,  ton  iflUDeate 
toflBBe  t*anéanllr  k  la  fiait  daet  let  deez  nondea,  tet  poiaetaioB» 
de  St.-DofliiBgBe  ddtnûlet  et  ta  coBfiaaee  daat  le  papier  de  Télat 
troBipée.  » 

Fêmtmitr  t  ardiiiecte-TOjrer ,  commaBdalt  le  détachement  det 
Maitaia  qol  marchèrent  ae  eeconrt  detdépnlét  de  la  Gironde  et  te 
léonirent  ani  Brettoit  qoi  let  araieBl  deraecét.  Il  noBt  a  laimé  ane 
carte  de  randenae  Tille  de  Nantes,  qae  noat  ne  donnoat  pat  dans  cet 
OBffaite,  parce  qo^elle  n*était  peint  origiBale,  mait  ccqiiëe  lealement 
torleplan  de  Defer;  noat  tTont  anaaidelaiplatieaiiTolaaiet  Bia> 
BBscrila  de  rechereheaaar  aotaaliqaitét.  Voici  ton  épitaphe»  ooaipo- 
aéepar  Ini-BiiéBie: 

ruiu  ncoKAs  foubsim. 
Légiste  et  financier , 
Et  moine  et  caTalier , 
Artillear,  fiintattin, 
logénionr ,  marin , 
Architecte»  officier, 
Commandant,  pritonnier, 
V^éran ,  dtojea , 
Académidea , 
A  Nantes  antiquaire  , 
^  o>  cr ,  pentionnaire , 
Sans  fortune  et  tant  Men , 
MainlenaDt ,  moins  qae  lien. 
Dorion  ,  versificateur  infatigable ,  est  raatear  de  platienrs  épopées 
qu  uii  ue  lit  pas. 

GreUer  a  coopéré  au  dictionnaire  de  BretagBed'Oyee.Larédactioa 
de  ce  livre  est  son  ouvratjc ,  le  plan  et  les  recherches  appartieaBeat  » 
Ogée. 
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Jf  DufrufMy  est  trop  ooDDiie  par  Mt  poésies  poar  soit  ni- 
oMsaire  d*en  dire  daTsatage. 

Tkomai  lMré$  »  ooiisbI  des  Etals-Unis  :  des  Yoes  cooiaM  spdeo- 
laftenr  et  beaucoup  d^liabileté  praiiqae  en  aTsient  fait  Vwn  des  pre- 
Biien  négociants  de  Nantes:  il  a  beaosonp  lait  pour  la  Tille. 

Bamiiy  ,  docteur-médecin,  lioninie  actif  et  iMrdi,  anqnel  n*ont 
minqné  ni  les  grandes  entreprises  »  ni  les  grandes  pensées;  oband  en 
industrie  comme  il  Tétait  en  politique.  C*est  à  loi  qne  nons  sommés 
redevsbles  des  Omniiras. — Le  premier,  il  employa  li  Nantes  leson* 
grais  polrémlenls.  Soit  ineonstance ,  soit  besoin  de  créer,  il  panait 
sens  cesse  d*«8e  spécnlilioB  I  ane  notie  spécidation.  Mais ,  ponr  b 
melbeor  de  notre  ville ,  nn  jonr  11  donta  de  ini-m6nw  et  snccomba  ft 
la  crainte  de  rinfurtime. 

Ântaùm  Le  Rmf ,  poète  ignoré ,  connu  seulement  de  Béranger ,  de 
quelques  artistes  ei  de  ses  aoiis,  an  nombte  de^piels  Bd.Meherdinll 
l*nndes  pins  intimes ,  a  laissé  de  profonds  sonrenirs  dies  cent  fnf 
l*ont  conno.  M.  Camille  Melltnet ,  rimprimenr  de  ce  Hvie ,  possède 
nn  grand  nombre  de  lettres  de  lui ,  écrit<»  avec  tonte  la  francMse  «t 
rribandon  de  Tamitié.  Elles  contiennent  des  détails  fort  curieux  sorw 
qui  se  passait  ^  IVantes  à  Tépoque  de  la  charbonnerie. 

Ils  méritent  aussi  qne  Ton  consacre  leurs  noms  ,  ceux  qui,  dans  la 
journée  du  30  juillet,  siiccombèrcnl  victimes  de  leur  patriotisme.  Cainin^ 
Reseau  f  Racineux  ,  Chattvct ,  Dolùt  nu  ,  Uiijaud ,  Roherl^  Potin  ^LaS' 
nier ,  foruz^  vous  avez  bien  mérité  tlii  pays;  puii>M'  Ki  ville  oii  s'exhala 
votre  tlernicr  soupir  uc  jamais  oublier  que  votre  sauj^  fui  pour 
Je  triomphe  (les  droits  populaires  ;  puisse  voIk^  dévouement  protiter 
un  jour  à  la  France!  Hommes  de  cfPiir,  vous  tViles  {grands  comme  les 
circonstances,  vous  jetâtes  courageusement  ^us  tfHes  dans  ht  iKihmi  e 
àc<Mé  de  vos  opinions,  et  vous  réussites  ù  la  faire  i cnrher.  ^  <is  tzért  s 
et  vos  fils  se  rappelleront  (|u  à  côté  des  dangers  du  combat,  voui>  aviez, 
encore  la  perspective  de  Téchafaiid. 


29  BT  30  iniLLn. 


Depuis  long-temps  une  rameur  vague  jetait  dans  le  public  des  bmila 
de  coupe  d^Etat  et  de  cours  prévotales ,  comme  pour  aonder  ropiniou. 
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De»  iacendlet ,  que  Im  lUiéraoi  ittribiiainl  à  des  agents  ««creU  ûm 
pottToir ,  et  que  Tmi  det  lédacteort  do  rancien  Giaèe ,  le  doctevr 
BeHiand ,  expliquait  paru  théorie  <or  lee  aonomaiiieecottlagieiiiet  « 
dësoliieot  lllie-et-Viliine  «  la  Majrenoe  et  Haioe-et-Loire.  Tool 
Elisait  presaeDiir  an  cfaqueoMiit  dau  notre  naciiiBe  locialef  ioieqne 
le  29  juillet  an  natin,  lei  ordomiaBcea  de  Cbarlea  X  sont  placardéea 
ëens  lee  leet  de  Naetee.  ▲oiiitdt  raeilété  te  peint  rar  les  figures ,  les 
feiriotea  s^abordenl  aaoa  se  parler,  on  leurs  paroles  sont  brève*. 
Tel*  le  s(Mr  éetsle  «n  Ttoient  orage  qui  soit  les  rires  de  rErdre ,  et , 
cooune  dans  des  momenls  aussi  critiques ,  le  cœnr  ▼ireaMnt  ten 
cberche  partout  des  sympathies,  il  semble  a  chacun  quo  cebonlofer- 
aenient  de  la  nature  n^ett  que  ravant-oooreer  d'une  tempête  enooce 
l^loB  terrible. 

Les  libéraux  se  divisaient  en  quatre  séries  distinctes.  Les  républi- 
cains, les  bonapartistes,  l'aristocratie  bourgeoise  jalouse  du  rang  et 
de  la  position  sociale  des  nobles,  el  la  masse  des  patriotes.  Les  répu- 
blicains ,  en  très-petit  nombre  ,  séparés  les  uns  des  n  nlres  par  leur  âge 
et  leurs  habitudes  ,  ne  se  connaissaient  pas ,  et  uc  purent  s'entendre. 
Cependant  ils  prirent  rinitialivc.  S'aperccvnut  tjue  le  (Jifiteau  n'était 
gardé  que  par  quelques  artilleurs,  l'un  d'eux  viut  sur  la  phceGrasIin 
chercher  quelques  hommes  pour  b  eu  emparer  et  commencer  ainsi  la 
révolution. 

A  cette  proposition  ,  cinq  hommes  seulement  répuudireut,  pluit  de 
vingt  autres  n  luscreiiL  I  iic  heure  plus  tard,  il  n'était  plus  temps,  nn 
tjalailluu  d'iulault  rn;  ^.iitlait  le  château  et  ses  avenues. 

Rien t(U cependant  I  indigna tiou  publique, d'à l>ord  calme elsilt  iiL  ieu^e  . 
fait  explosion  au  théâtre.  Alors,  par  les  ordres  <]u  iiùiieial  Dospinois  . 
qui  commande  b  ville ,  un  bataillon  du  10.*^  foruiu  uu  ^raïul  cercle  kur 
la  place  de  la  Comédie.  Les  cris  de  meure  Charles  X  J  A  bas  Charles 
X  !  F'ive  la  liherlé!  retentissent  dans  les  {groupes ,  entièrement  com- 
posés de  Jeunes  gens  et  d'ouvriers:  ou  discote,  on  s'agite,  mais  aucun 
chef  ne  se  présente,  aucun  homme  ne  se  montre  pour  servir  de  dra- 
peau ,  ut,  iaule  de  s'entendre  ,  on  dû  fait  rien. 

Cependant  il  est  10  heures  ifl^  les  cris  diminuent,  el  la  loule  com- 
mence à  s'écouler,  lorsque  les  autorités,  contrariées  de  voir  encore  des 
rassemblements,  urdunnent  aux  gendarmes  do  les  dissiper.  Un  rou- 
lement se  fait  entendre  ;  aussitôt  les  citoyens  sont  charués  jusque  sur 
les  i^adtns  du  théâtre;  des  pierres  pleuventsur  la  geudaruienc  ;  mais 
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la  place  est  éracoéc ,  et  quinze  jcooes  gens  sont  arrêtés.  Ainsi  com- 
mencèrent Ips  premitTos  liostîlitf^s. 

La  nuit  se  passe ,  nuit  (i'an^oissf  s  o!  de  sueurs  froides.  \n  point  du 
jour,  quelques  patriotes  sont  d«^ji»  debout  H  prt^rbenl  l  insurroction. 

A  Thearc  du  courrier,  une  foule  consiiîi  rnhic  se  presse  dans  la  rue 
de  ia  Poste  et  dans  relies  qui  l'avoisinent ,  la  révolte  imminente 
devient  le  sujet  de  foules  les  conversations  ;  déj?i  les  lihéranx  se 
divisent  en  d«*ux  nuances  distinctes:  les  uns  appartenant  h  In  liante 
bourgeoisie  voudraient  conserver  la  charte  de  Louis  XVlil ,  un  rhan- 
gement  de  ministère  leur  sullirait  ;  soumis  îi  ce  qu'ils  appellent  la  lé- 
galité, ils  semblent  plus  redouter  les  orapes  révolutionnaires,  si 
eruelsau  commerce  ,  que  le  despotisme  ;  iisscréunirent  cher  M.  Bnnr- 
nichon  pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  leurs  propriétés.*!  l'abri.  Les 
autres,  plus  jeunes  ou  appartenant  à  la  classe  du  peuple  ,  uc  veulent 
plus  de  Bourbons  et  le  proclament  hautement:  pour  eux,  la  révolte 
est  le  plus  saint  des  devoirs.  —  Ils  Tondraient  délivrer  les  prison- 
niers faits  dans  la  journée  précédente ,  empêcher  le  Morbihan  et  la 
Vendée  de  se  réunir;  ils  Tondraient  surtout  faire  une  diversion  en 
faveur  des  patriotes  parisiens,  aussi  tous  mettent-ils  le  temps  h 
profit.  Ecoutez  leurs  discours  :  —  Un  chef  :  il  n'y  en  aura  qu'après  la 
victoire.  —  Mais  que  faire  ?  —  Compter  d'abord  sur  nous  ,  puis  en- 
core sur  nous  et  mandur,  —  Maù  si  penomie  de  marquant  ne  nous 
dirige  ?  —  Les  hommes  marquants  ont  peur  de  se  compromettre ,  ils  ne 
viendront  qu'à  ia  curée,  —  JDespinait  est  lâche  :  faisons  du  bruit  jxmr 
f  étourdir^  et  noui^nerens  du  tempe»  —  U  fau$  semer  i'agitaHoH ,  ti 
ton  veut  un  mouvement  populaire. 

Bientôt,  vis-à-Tisdeli  douane,  se  formeatde  nonveaox  groupes,  où 
Ton  tient  le  même  lanpge  ;  mais  partosl  OD  sent  lo  besoin  d'ensemble, 
iQSsi  Ton  décide  qu'un  député  sera  cnrojé  vers  les  notables  com- 
merçants  de  la  rille  réunis  chez  M.  Boumichon.  HJessieurêt  dit-il, 
noue  tUtendone  te  résultat  de  votre  délibération:  les  jeunet  gmu  et  les 
ouvriers  sont  prêts ^  que  décidmr-vous ?  L'un  d'eux  tlors  prenant  la 
parole:  Xesneum,  n*admettons  point  les  jeunes  gens  dans  notre  réunion^ 
noue  voulons  la  charte  et  la  paix ,  rien  de  plus;  si  nous  danandons  la 
réaryonisation  de  la  garde  naUonaie,  c'est  uniquement  pour  protéger 
nœ  éiene,  noue  ne  déevremt  pat  de  révoiuHon.  —  C^tuffU^  répliqoa 
l'envoyé ,  nout  feront  nos  affaires  tout  teuit. 
CependaDt  le  cooirier  airire  :  il  en  sort  va  Tojageor  qni  se  hâte 
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de  (1  is)>rirrii  Irc  i»our  se  souî»fraire  aux  rorlitîroUtis  «ie  l'aulorili*  :  fn:iis  hi 
Miilurr  ,1  ses  fleurs  de  lis  enlevées,  mais  ce  voyapoiir  a  pris  pari  an 
comU'ài  et  Ta  raconté;  quelques  meneurs  qui  s'empressent  dt»  rom- 
parer  tous  les  rf^fits  ,  s'n|H»r(;oiv«'nl  i[iif^  la  virloire  n'i  st  niiUonent 
décidée  en  fnvi  ur  îles  patriotes;  r-epeiitlant  ils  li»  disMin iil  iit  avec 
soin  et  vont  pirlonl  ,  au  contraire,  proclamant  'i  \\àub-.  voix  le 
massacre  des  Suisses  et  d  '  !;i  umle.  —  Jeunes  étudiants,  hommes 
des  fauhour'p's ,  c'est  h  qui  redira  votre  gloire  et  la  honte  des  habits 
lirodés  cachés  dans  les  caves, 

r.«*s  notables  du  commerce  s'étaient  portés  then.  le  main».  Pendant 
qu'ils  sollicitaient  la  réorganisation  de  la  garde  nationale,  dont  quel- 
<|aes-nns  d'entre  eux  espéraient  ensuite  faire  usage  pour  tenter  un 
niiiii\  etuent  révolutionnaire ,  des  hommes  d  action  se  réunissaient  sur 
ta  place  Grasiin.  Les  meneurs  de  chacune  des  fractions  du  parti  libéral 
essayèrent  alors  d'amener  la  masse  à  leurs  o|»iuNins.  Les  répnbli- 
cains  (il  n'y  en  ,i\ait  [tas  20  h  cette  épo<|ue  dans  toute  l;i  \  ille  de 
INaïUi  .s)  perdns  ;iu  milieu  des  groupes ,  s'agitaient  et  s'usaient  en 
iiiipuissanls  elforts.  Les  napoléoniens  n'étaient  pas  mieuv  écoutés, 
nuis  les  plus  mal  reçus  du  peuple,  c'étaient  ceux  (|ui  parliieut  de 

l'ius.  Je.  uiillc  liuunnes  couvraient  la  place  Grasiin  ,  lorsque  l'un 
apprend  que  le  maire  a  refusé  aux  notables  du  commerce  do  laisser 
armer  et  organiser  ia  i^ardc  nationale  :  aussitôt  une  clameur  immense 
s'élève  du  sein  de  cette  foule,  et  le  mécontentement  populair»*  fait  en- 
tendre un  murmure  terrible.  Le  peuple  se  prenait  de  colore  ;  l'instant 
paraissait  favorable  pour  l'entraîner,  lorsqu'un  jeune  homme  qui,  dans 
flOn  illmion,  se  croyait  arrivé  Ji  la  prati(iue  des  théories  pour  lesquelles 
le  peuple  français  a  subi  un  si  lonu  martyre,  se  dressi» ,  li've  son 
'Aapeau ,  et  s'écrie  de  toute  la  force  de  ses  poumons:  plus  de  rois ,  vû>« 

Personne  ne  répondit  ;  mais  l«*s  plus  proches  voisins  du  jeune 
lM>nime l'engagèrent  fi  se  retirer,  en  loi  disant  qu'il  se  perdait.  Les 
napoléoniens,  de  leur  côté,  essayèrent  aussi  de  s'emparer  de  la  masse, 
•t  rm  d'eux  répéta  plusieurs  fois  de  suite:  Vive  Napoléon  Ilf  sans 
véaitir  I  enU'atner  la  multitude.  Pendant  quelques  instants ,  l'agita- 
tioil  IbtksoD  comble  sans  avoir  aucun  but,  aucune  direction;  quelques 
iHMiiMt  se  netteat  i  crier  à  tae  tète  :  F^e  ia  Charte  f  Mais  on  leur 
iMpotefileiioe,  et  bieotdt  let  crit:  Pim  d«  Charte,  vive  la  Uherté, 
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éèoiht  BmrèoÊU,  mm  Ckariêi  X!  sont  réfétéi  ptr  le  pim  gnad 
■ombre.  Des  cris  de  fepgeance  contare  le  miiie  leur  siificèdeat«  el 
des  floU  de  peuple  qae  domlDe  la  colàre  m  précipitent  ven  h 
deioeiire»  en  aDBonçaDt  les  projels  les  plus  sinistres. Quelques henme 
feolent  arrêter  et  dirîiser  le  mouTenent:  vains  eSiorts!  Us  sont 
entraînés,  et  leur  roU  se  perd;  Tnn  d*enz  cependant,  monté  sorde» 
décombres t  parvient  I  se  faire  entendre;  il  s'était  isolé  de  la  maaso 
an  demandant  la  république;  mais  la  circonstance  était  favorable  ponr 
reprendra  part  &  la  direction  do  mouvement  révolutionnaire,  et  il  ea 
profite:  CiloywM»  s'écrie-t-il,  pnmnê  fm4$  délire  IfmKpéà,  maif  muti' 
ne  êoyoHtfkU aoêugisi  dm»  notre  eoUrê  ;  ayontfetirnmu  h  fêim tf*fm« 

tmmàm'  dê  nouomm  t^orgtmUatwn  <f#  la  gardé  «aUmÊk  ,  et  eepmiéaiU 
anaoM'aaaê  par  pmdêoce  ;  uaafoi*  ptêiiaa  combai,  puCcn  nouifw/um 
aapM  toa  newnu  rê/mêpaithemaramu  dira  «s  ^^Ufaiiénfiân^CtU» 
harangue  prodnit  effet  :  le  peuple  s'arrête  et  députe  roraleur  vers  In 
maire  poor  connaître  ses  intentions. 

Un  garde-de-ville  passait ,  il  avait  contribué  ï  raneslation  des 
jeunes  gens  incarcérés  Is  veille.  Soudain»  un  artisan  lui  airacbe  son 
sabro,  il  allait  Ton  frapper,  mais  on  sy  oppose.  Une  lettre adieeséo 
au  préfet  par  le  maire  est  saisie  sur  Tagent  public.  Le  député  envoyé 
cbes  H.  Levesque  s'en  empare  et  se  rend  cfaes  Ini.  Ceit  akm ,  Jfen- 
ntar,  dit-il ,  en  la  lui  remettant  cacbelée ,  ftf«  non*  êoUaétmt  la  H" 
ierié  el  la  marcite  fus  naui  dwotu  samw  ;  voif»  da  fuU  c$  fus  twns 
ifauki  fmpoar  la  IfaaqaUUtâ  dê  la  vUk  dan»  Ut  aimamiamat  atitt- 
quoi  oà  nous  naut  tnnvws,  M.  Levesque  était  royaliste ,  et  il  avait 
prêté  serment  de  fidélité  à  Gbarles  X  ;  impuissant  ft  comprimer  le 
mouvement  et  comprenant  qu'organiser  la  garde  nationale  c'était 
travailler  an  profit  de  la  révolution,  il  ne  donne  que  des  réponses 
évasives  ;  anssilêt  qu'elles  sont  connues ,  des  cris  de  mort  et  dn 
vengeance  se  ibnt  entendre  de  nouveau.  Une  seconde  dépotation  re- 
monte alors  cbeu  loi  :  dans  son  escalier  même  Ton  engsge  Tnn  d^s 
membres  qui  la  composent,  et  qui  est  armé ,  k  l'arrêter  comme  étage, 
s'il  7  a  moyen  de  le  soustraire  à  la  fureur  du  peuple ,  I  lavoriaer  su 
fuite  dans  le  cas  contraire.  Deux  misérables  veulent  se  joindre  à  lu 
députation  ,  il  faut,  disent-ils, /eCsr  la  pmUlê  Lsaufo»  par  kt^ 
niireê  êt  iaeendiar  la  matioa.  Ceux  qui  tenaient  ce  langage  n'appar- 
tenaient pas  an  peuple,  k  ces  classes  souffrantes  que  l'on  aconaooi 
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wteat  4e  pilUge  et  qui  m  Moalnal  IoosIm  jovs  lî  résignéet  dais 
la«  wâÈbn.  CUOmA  é^uÊiiitahkt  bouceoto  fort  ▼Mof.  Quel- 
ques parolet  wm  pea  yItm  ,  proooncéet  le  pitlolel  an  poing  et  aceon- 
pagnéea  d*«w  ddMwatratkm  teergiqne ,  lea  foroàvaat  à  aerelirar. 

Joaqa'alors  leaaiieafait  pu  gagoer  du  lempa;  maia  cette  foia,  il 
i*élaSt  plus  posaiUe  d*él«der«  Gevi  qui  denandaient  rorisaBisation 
de  la  garde  nalioule,  patlaient  aa  nom  de  Tordre  publie^  quoiqile 
ianr  intaelkm  bien  peaitire  fût  au  cootraire  de  pooaser  à  la  révolte. 
Le  «aire,  pour  échapper  an  daoger  qui  le  menaçait,  proniittoat  ce 
fi'on  lai  demanda,  biei  décidé ,  du  reste ,  k  ne  point  trahir  aea  opi- 
lieiis  et  son  aerment.  On  Ta  beancoop  accusé  depuis;  cependant,  il 
est  positif  que,  pendant  tooa  les  poorparlers,  personne  n'était  dope,  et 
qae ,  rojaiiales  el  réTolotlonnsires ,  cbacnn  cherchait  k  tiier  tout  le 
parti  peaaible  de  sa  position.  Bientôt  Fun  des  dépotés  sortit,  et  le 
peuple  entendit  ces  paroles  rasaorantes;  «  Les  prisonniers  sont  aux 
»  mains  dn  procuieur  du  roi.  H.  le  maire  ne  peut  rien  pour  eux 
»  qu  inlaicédBr  vifomeot  ;  quant  à  la  ((arde  nationale,  il  Ta  s'occuper 
»  de  la  létablir.  Du  lesle,  il  s'entendra  avec  le  général  et  le  préfiat 
*  pour  les  mesares  I  prendre  nllériearement:  ainsi  donc,  oonres  ros 
9  rangs ,  qu'il  puisse  se  rendre  librement  k  la  mairie.  »  Des  cris  de 
vive  le  clmUt  succèdent  à  cette  communication,  et 
M.  Levesqoe ,  entouré  d'un  cerde  de  jeunes  gens  qui  le  protège ,  se 
rendàrH4lel-de-Ville. 

Une  heure  se  passa ,  le  peuple  attendait  rexécution  des  promesses 
du  SMire,  lorsqu'il  apprit  que  ce  magistrat,  loin  d'appuyer  l'organi- 
lalioii  de  la  garde  nationale ,  s'>  upposait  de  toutesses  forces.  Quel- 
ques pabnotes  décidés  songèrent  alors  è  se  procurer  des  armes  ;  ils 
quittèrent  la  plai»  Grasiin ,  accompagnés  d'une  trentaine  d'individus, 
qui  les  abandonnèrent  au  détour  d'une  rue  ;  d'autres ,  réunis  en  un 
groupe,  pensaient  qu'il  serait  urgent  de  se  mettre  sur  la  défensive.  J^A 
Umt  leur  dit  Tua  d'eux  ,  vou$  étet  là  etmm  ttu  filles  ,  vous  cru« 
«MZ  haut,  mais  vous  n'agissez  pas.  Esl-ce  aittsi  qu'on  fait  ie*  révoitt-' 
Uons  ?  L' occasion  est  propice  ,  il  faul  la  mir,  Jkuu  iei  moments  tU 
danger,  i  homme  de  tête  montre  à  tê$  adversaires  musmdûcê  Us  étonne, 
uns  célérité  gui  tes  préviêni.  Ces  paroles,  prononcées  arec  énergie, 
furent  reçues  par  des  applaudissements.  Alors  l'orateur  proposa  de  faire 
del'Erdre  une  ligue  de  délanaeen  barricadant  tous  les  ponts.  Il  pro- 
posa encore  de  barricader  de  mêaaa  le  pont  de  la  Poissonnerie  et  de 
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conporTan  des  ponts  de  l;i  I.(jirc  :  j/tu  ci-  ?/un/(  )i  ,  disaît-il ,  nous  am  ouà 
pour  twud  {nus  les  noui  tauji:  (ftiartiers ,  ia  place  Bretagne  j  ie  Mat  ckix 
et  rile-Fei/dean. 

LorsqQ*il  fui  queshuu  de  quifter  V\  plat  e  liraslin  pour  mettre  ce 
projet  à  exécution,  il  ne  se  trouva  tjue  deux  ou  trois  artisans  qui 
roulussentse  compromettre  et  suivre  celui  qoi  venait  de  les  harao{;uer. 
Bientôt  cependant  ce  pelit  groupe  descendit  la  rue  Crébillon ,  où  quel- 
ques jeunes  gens  les  rejoignirriil.  Le  moment  était  critique,  il  s^a- 
gissail  de  savoir  si ,  au  mutilirt'  de  cinq  on  six ,  l'on  commencerait  les 
actes  d'hostilités.  Deux  personnes  se  détachèrent  pour  aller  porter 
dans  tonte  la  ville  et  surfont  à  la  Bourse  cette  nouvelle  que  Tou  allait 
couper  les  ponts;  les  autres  pensèrent  qu'en  traversanl  h  place  Royale 
et  les  rues  un  courant  et  en  criant,  ils  exciteraient  l;t  (  uriitsifé  et  se- 
raient suivis  par  le  peuple.  Ce  moyen  leur  réussit  :  arrivés  au  pont 
de  la  l*oissonnerie,  ils  étaient  déjà  15  à  20;  il»  y  reçurent  de  nom- 
breux renforts  ,  les  uns  venant  de  la  Uourse,  les  autres  de  in  place  du 
Bouffay  sur  laquelle  se  trouvait  une  grande  foule.  Âu  pont  de  la  Mag- 
delaine,  quelques  ouvriers  munis  de  pioches  vouinreut  s  arrêter,  mais 
sur  les  observations  de  ceux  qui  dirigeaient  le  mouvement,  ils  passè- 
rent outre;  bientôt  ils  se  trouvèrent  au  nombre  d'euviroo  cinqnante 
au  pont  de  Pirniil.  Il  y  eut  Va  comme  on  moment  d'hésitation ,  soit  ta- 
tigued'nne  course  rapide,  soit  ^ppridunsiou  dese  mettre  ouvertement  et 
en  plein  jour  en  état  de  rébellion  ;  mais  une  main  décidée  enleva  une 
pierre  du  pavé  et  la  jeta  dans  la  Loire,  aox  cris  mille  fois  répétés  de 
vive  lu  liùertef  Les  hommes  qui  se  sentaient  le  plus  capables  condui- 
sirent l'opération  :  ils  commandaient,  on  ohéissait  ;  en  moins  d  une 
demi-heure  l'arche  fut  coupée.  Les  uns  rdors  s  occupèrent  de  (aire  re- 
tirer sur  la  rive  droite  les  bateaux  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche, 
les  autres  rentrèrent  en  ville  [nuir  se  procurer  des  armes.  Déjà  deux 
cents  patriotes  se  trouvaient  réunis  î»  la  Bourse.  Ils  n'avaient  point  de 
chef,  et  pcrsoiHic  n;irnii  les  anciens  militaires  auxqui  ls  on  jiroposait 
le  coiiiin;iiidf  Hn  nt  ne  voulait  raccepler.  lu  bout  d'une  heure  ou  deux 
de  coidnsiou ,  ioO  hommes  armés ,  n  écoulaui  aucune  des  jostes  ob- 
servai! uns  qu'on  leur  faisait,  se  porièrent  vers  la  demeure  du  général' 
Despinois  pour  réclamer  les  prisuniiiers.  Quelques  patriotes,  plus 
calmes  et  plus  capables,  se  joi^^uircnl  i\  rux  pour  diri^'cr  leur  (  olonne. 
Arrivés  snr  la  place  Louis  XVÎ  .  ils  étaient  à  peine  bO,  un  coup  parti, 
on  De  sait  trop  comment ,  devint  le  signal  de  la  lutte  qai  s'établil 
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entre  euK  et  les  i^uldatsda  10.'  léner.  Bcaacoup  de  rcnic-ci  prirent  la 
fuite,  niais  une  compagnie,  arrivant  \)9S  de  charge  de  la  caserne  , 
les  remplaça  et  se  posa  de  manière  h  l«»riiM'rnn  demi-rcrrlc  avec  les 
postes  de  ThAlcl  d'Ânlt  et  de  Sain l  Pierre.  Une  décharj^e  faite  de 
très-près,  atteignit  47  patriotes,  parmi  lesquels  10  ont  sucrombé. 
CieoX'Ci  se  retirèrent  à  leur  tour,  les  inis  en  jetant  leurs  armes,  nn 
plus  petit  nombre  avec  un  ;i(![iiir,ililc  ban^-froid.  L'un  d'eux  ,  voyant 
le  f^éut^ral  Despinois  h  sa  IcuClie,  s'avança  ju.miu  a  du  pas  de  la 
troupe,  et  tira  dessas  ,  niais  une  halle  morte  le  renversa  fort  heu- 
reusement pour  lui ,  et  le  sauva  il  une  dL^char^c  îi  laquelle  il  n'eut  pas 
échappé.  Telle  fui  !  issue  de  cette  fulle  démouslratiuu ,  qui  ne  pouvait 
avoir  aurun  résultat. 

Peul-ôtre  eût-il  ét»^  possible ,  si  les  patriotes  s'étaient  mieux  en- 
tendus de  profiter  du  désordre  qui  fut  aussi  grand  parmi  les  militaires 
que  dans  les  raugs  des  citoyens  armés,  de  monter  chez  le  général 
et  de  s'emparer  des  autorités  par  un  coup  de  main  hardi.  L'un  de  nos 
concitoyens,  bien  connu  par  son  énergie,  en  fit  la  proposition  au  milieu 
An  trouble  qui  suivit  la  fusillade,  mais  ce  fut  en  vain.  Ceux  qui  s'é- 
taienl  réonia  iiialgrél*aria4e  leon  concitoyens  pour  aller  sur  le  Cours, 
se  débandteent  anaaitdt  que  la  troupe  eut  fait  fen.  Pendant  qu'une 
dttqoMitalne  âltomnieateiiaieBllwii  etaefaiMi«ittaer  oBbleaaer, 
lea  aatrea  fojaient  dina  tontea  lea  directiona.  L'on  vit  alora  plaaienfa 
dea  neDenn  ae  aaover  à  tontea  jambea.  Plnaleora  ae  cachèrent» 
d*antrea  a'empreaaèient  depaaaer  l*Brdre;  maia  lenra  armea,  qn^ila 
«▼aient  lâckenent  abandonnéea,  ne  tombèrent  paa  an  pouvoir  dea  sol- 
data,  ellea  forent  relevées  et  emportées  noblement  par  quelqnea-nna 
de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  virement  opposés  b  téobanlfoorée  do 
Gosra. 

Le  atng  avait  oottlé>  Texaspération  marchait  en  orolsaant  ;  taaai ,  en 
nn  instant ,  lea  postes  de  rintérieur  de  la  ville  forent  déaarmés ,  et  les 
donaafera ,  qui  se  pôrUleal  an  pont  dePirmil ,  forent  arrêtés  dana  lenr 
marche;  la  plupart  étalent  d'excellents  patriotea ,  loin  d'opposer  delà 
réatelance ,  ila  a*empieasèrent  de  donner  an  peuple  les  cartoochea  dont 
ils  étaient  ponrvna.  Les  rassemblements  continuèrent  jusqu'au  soir ,  où 
la  fimle  se  dfasipa  ;  quelques  ouvriers  restèrent  seols  au  poste  een- 
traU  obaervant  nne  discipline  tonte  militaire,  et  prouvant ,  par  lenr 
condolte^la  moralité  dn  peuple  français.  Le  lendemain  aamedi ,  la 
chambre  de  commerce  prit  sur  elle  d'administrer  en  l'absence  des 
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aatorités.  BaDemiA  par  wm  esieiioe  de  tonte  révolatiOD ,  elle  m 
songea  qn'à  ses  intérêts  4o  jour»  et  se  bonia  à  laiseer  les  albins 
4ans  le  tiato  9«o  »  sans  se  mettre  à  la  tdie  d*nn  soulèfement  qn*elle 
Toyait  déjà  gros  de  failUtes ,  et  dont  elle  ne  comprenait  pas  tonte  Vw- 
tilité.  Dès  le  30  jaillet ,  Ton  a? ait  proposé  an  général  Dnmontien 
ancien  soldat  de  Tempire,  de  se  mettre  A  la  télé  de  rinsnrrection  ; 
trop  Igé  pour  avoir  encore  ractiviténécesuire  en  pareille  drconn- 
tance  t  trop  pen  éclairé  pour  comprendre  rimportance  d'nne  réTolo- 
tioo  qne  personne  ne  Toniait  fairo  an  profit  d*on  homme ,  il  avait 
nfiisé.  Le  3  août»  raincn  par  les  sollidlations  de  cens  qui  n*araient 
pris  aocone  part  rinsnrrection  «  il  accepta  le  commandement  de  la 
garde  nationale ,  lorsque  tout  était  déjà  officiellement  terminé.  Ses 
débets  ne  forent  pas  henrenx  :  son  premier  ordre  do  jonr  placardé 
dans  iesrnes  enjoignait  ant  habitants  de  ne  pas  détourner  les  soldats 
de  Tobéissance  passive  qu'ils  devaient  &  lenrs  cbeik.  On  Ini  itlribne 
aussi  la  défense  qui  fut  dite  dans  les  divers  postes  de  prendre  la 
cocarde,  tricolore. 

Dans  la  noitdo  S  an  3  août>  le  général  Despinols  quitta  Hantes  pour 
passer  dans  la  Vendée ,  qnll  ne  réussit  pas  k  soulever.  U  se  porta 
d^abord  an^devant  de  ses  coirassters  qui,  faute  de  pont ,  avaient  été 
forcés  de  roroonter  jnsqn*à  Saint-Julien,  et  de  passer  la  Loiro  h  gué. 

Dans  notre  ville  comme  k  Paris»  les  royalistes  fnnnt  tellementdé- 
ooncertésde  la  révolution  de  juillet,  qu'ils  ne  surent  rien  faire  ponr 
en  arrêter  les  progrès.  Le  général  Despinois  eût  pn ,  cependant,  a*it 
avait  compris  sa  position,  jouer  un  grand  rôle,  pent-éiro  même  ba- 
lancer la  iorlnne  du  peuple;  mais  il  perdit  le  temps  en  délibérationa. 

Telle  fut  la  révolution  de  juillet  à  Nantes.  Des  patriotes  ardents 
prirent  rinitiative  ;  le  peuple  les  suivit.  Les  royalistes  laissèront  faire* 
et  d^aolres  ne  s'occnpèront  qo*è  dépecer  les  adminisiralions  ponr 
s*y  placer  eux ,  leurs  amis  et  leurs  créatures.  Un  instant  les  démo- 
crates bésilèreot,  incertains  de  savoir  s*i]s  n'enlèveraient  pas  à  la 
coromimion  commerciale  la  direction  des  afiàires.  Il  n*existait  pins 
aucune  aniorilé.  Le  champ  était  libre  ;  ils  avaient  pour  eux  leur  au- 
dace, leur  conduite  récente,  et  Tappot  du  peuple  qui  toujours  est 
prêt  à  snivn  ceux  qull  a  vus  payer  de  leur  personne  dans  les  no- 
meols  de  danger.  L*incertitnde  qui  entourait  encore  tontes  les  non- 
voiles  de  Paris ,  les  empêcha  d*exéculer  un  projet  qui  eftt  obtenu  fa- 
cilement une  réussite  temporain. 
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Ils  firent,  du  reste,  preuve  de  bou  s^ns,  en  ne  cherchaul  poiotà  iia- 
poser  à  la  majurité  des  opinions  qui  étaient  celles  d'une  minorité 
fort  peu  nombreose  ;  il  leur  était  d'aillenrs  assez  dif&cile  d'a^^ir  avec 
Miseinble ,  car  ils  se  connaissaient  à  peine  ;  la  Révolution  de  juillet , 
afaat  été  dais  notre  ville  le  prodoit  d*one  explotion  spontanée  et  nnl- 
IflMBl^rMnrre  de  quelques  conspiratenn.  Mais  il  oo  faut  pas  en  con- 
dlmmt'mvÊÊÊ»  ob  t'est  plo  l  le  répéter  tomat  dtpdb  cette  époque , 
ifÊ^^m  Mnocnlet  nVatonl  alon  aiicnie  idée  goavemoBSBlrfe. 
8|n)jtMmrdint  Itiittorlqnedat  bits  contemporains,  nowdiiTOW  k 
llPirili  de  pubUoriiDe  page  rieillc  de  bienlèt  huit  amiéee*  4iiit  vé- 
mÊÊÊ^km  vdMi  du  parti  qui  se  mit  en  juillet»  dans  notre  Tille,  fc  la 
HiMBflMNiTeBMit  réfoIntioDiiaire,  la  vold  : 
^iiti^  aytlt  aliiranctii  la  cime  moyeniie  :  1830  deralt  aflhincidr  toi 

•  prolélairai.  Accorder  le  droit  électoral  non  plot  à  la  lortiiiiet  aufi 
»  IMigaaiBiit  à  la  capacité  ;  supprimer  let  impôta  aiir  le  ael  et  aor 

•  lec  heiatona  ao  mojen  de  la  calme  d*amortimement;  relerer  le 

•  m^i  pablici  to  commerce  et  rindoatrie,  en  couacraiit  10  on  90 
•■miUimia  de  rente  k  encoorager  de  grande  traTani  poblica,  et  sar- 
*4o«t  la  conetmction  d*nn  raite  eyetème  de  chemina  de  fer,  qni 
•^Mareit  tootee  nos  grandea  villea  et  augmenterait  énormément  la 
»  yelef  dn  fonds  social  de  la  IVance  ;  introdaire  le  bon  mardié 

•  dana  to  gonremement;  poser  en  principe  la  nécessité  d*examens 
»  wH^Êm  et spéciant  poar  tontes  les  places  de  Onanoes, d'adminls- 
•^"itaflett  et  de  diplomatie  ;  conrrir  notre  patrie  d^écoles  de  tonte 
a^^Hfèee  ;  remplacer  les  recoTears-généranx  par  des  banques  d'oe- 
il ^«iitple  et  de  commandite  destinées  k  fslre  baisser  «  an  profit  dn 
•iM*  commeiee  et  de  la  petite  indnstrie,  le  taux  de  reacompi», 
»  n*eitMire  le  loyer  des  instramenU  de  Iratail,  et  b  créditer  les 
'^'OiTrtors  laborieox,  économes  et  éclairés;  employer  Tarmée  à  des 
»  InTant  d*Btilité  générale,  en  faisant  en  sorte  qne  chaque  soldat 
•"refienne  diei  loi  pins  moral >  pins  robuste,  sachant  lire,  écrire, 
1»  compter,  capable d*exercer  une  profession,  et  possédant  nn  petit 
v  'péCQle;  proclamer  hautement  qn*an  lien  de  punir  il  fant  réfor- 
w  mer,  et,  par  suite,  supprimer  la  peine  de  mort  et  changw  le 
»  eysième  pénitentiaire;  ne  pas  contraindre,  par  une  loi  absurde  sur 

•  les  céréales ,  rimmense  majorité  des  Français  à  payer  b  64  mille 
»  grande  propriétaires,  qui  possèdent  les  deux  tiers  de  la  France, 
»  nn  énorme  impOt  ;  réformer  le  système  hypothécaire  et  les  antres 
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9  loit  qiii  pmtafBBt  rindmlriB  ta  jnofit  delà  fiopriélé  foocière; 
»  créer  dans  les  proTiiioes  de  grtnds  centres  de  tcieuoet  de  cent- 
»  meice  etd*nidnilrie,  et  détmiie  lee  tbot  de  la  ceotnliMtton  qni 
»  iMNit  résit,  en  acoordml  k  dtM^  localité  le  droit  de  régler  ses 
9  intérêts  particolien;  briser  les  chaînes  qni  entravent  la  prospérité 
»  commerciale  et  manofactnrièie;  enfin,  propager  les  baux  à  long 
»  terme  et  lesbanqoes  agricoles  :  Yoilà  les  principales  améliorations 
m  ^0  noos  avons  droit  d'attendre  dn  nonvean  gonvemement.  » 

De  ces  améliorations,  tontes  si  josles  et  si  raisonnaUee,  qœl- 
qnes-nnes  sont  devennes  impomibles  ;  d^antres,  en  bien  petit  nom- 
bre, sont  timidement  emayées:  mais  la  vie  des  peuples  est  pins 
longue  qne  celle  des  hommes  !  ies  jours  de  notre  eiistence  ne  sont 
qne  des  instants  comparés  k  cent  des  nations ,  et  le  désir  égoiste 
de  la  jouissance  Immédiate  ne  doit  jamais  être  le  bntde  ceux  qni 
combattent  ponr  le  bien-être  de  Thnmanité. 


COISCLUSIOW. 


L'histoire  de  Nantes  noos  enseigne  plosieors  vérités  importantes.^ 
Moos  vojons  la  ville  des  Ramnètes  saccessivement  ganloise,  romaine, 
bretonne ,  pois  prise ,  reprise»  pillée,  détrolte  «  même  par  les  Saxons, 
les  Francs  et  les  Normands,  opposer  aux  obstacles  qne  rencontrait  son 
évolittion ,  cette  force  de  vitalité  qn^elle  devait  sortent  à  son  beorense 
position  commerciale.  Les  relations  eitérieoies  et  intérieores  avec  les 
peuples  étrangers  et  les  riverains  de  la  Loire  et  de  ses  aiSoents,  voilà 
donc  le  bot  de  ses  destinées. 

Pendant  que  les  docs  de  Bretagne  s*e8brcent  d'abaisser  leurs 
grands  vassaux,  les  rois  de  France  Inttent  aussi  pour  absturber  et 
détruire  les  petites  royautés  do  pays,  et  au  XV.*  siècle  la  natio- 
nalité armoricaine  se  confond  avec  la  grande  nationalité  de  la 
France ,  après  une  lotte  qni  datait  du  règne  de  Glovis. 

L'organisation  romaine  ne  pouvait  être  détruite  par  la  conquête 
sans  donner  naissance  è  la  féodalité.  La  Bretagne  est  le  premier  pays 
européen  oh  cette  transition  vers  le  constitutlonalisme  se  manifeste  et 
s'organise. 
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Jusqu'au  XV •*  siècle,  le  protectorat  féodal  grtndit  en  puissance,  et 
la  noblesse  acqoiert  de  l'importance.  \  cette  époque,  le  talent  et  sur- 
tOQt  U  fortune  commencent  ï  donnex  du  crédit  aoT  viUins,  et  ki  bour- 
geoisie arrive  à  rêver  cette  égalité  de  droits  qu  elle  a  voulu  s'assurer 
par  les  Révolutions  de  89  et  de  lë30. 

A  côté  de  la  puissance  territoriale  créée  par  l'épée,  s'élèvo  un  pou- 
voir nouveau,  celui  du  cler|;é .  souvent  radn  j! ,  quL'li[(iefois  inéme 
révolutionnaire  dans  s l»s  doctrine' s.  1)  abord  tunnble  et  liniidc,  cette 
puissance  morale  eolièretiient  in;iitres>e  des  masses  (ju'elle  soutient 
et  console  dans  leurs  souHrjuces ,  se  montre  (li;i(|ue  jour,  a  mesure 
de  SCS  progrès  ,  plus  env.ibissante  et  plus  hardie  dans  ses  empiéte- 
ments; bientôt  elle  marche  de  pair  a>  ec  l:i  nobli^ssu  :  l'évôque  et  le 
dac  lotteDt  souvent  ensemble ,  et  pnrtois  I  évttqiu>  l'emporte. 

Aa  sein  dn  clergé,  mêmes  cumbab  qu'au  ^elu  de  la  uublesse.  Avant 
même  que  les  dncs  eussent  pris  une  grande  prépondérance  bur  leurs 
haats  barons,'  les  évêqoes avaient  aboli  l'élection  populaire  des  curéset 
la  suprématie  synodale,  et  le  pape  avait  enlevé  aux  prêtres  du  diocèse 
le  droit  de  choisir  lenr  évêqae.  Mais  tout  en  détruisant  la  démocratie 
catholique,  les  évôques  reformaient  1  orf;anis.Ttion  judiciaire  et  con- 
traignaient les  seigneurs  à  les  imiter;  s'efforçant,  par  le  bonheur  da 
peuple ,  de  légitimer  des  usurpations  souvent  nécessités  par  les  taules 
d^nnc  démocratie  peu  capable  d  u«»er  de  ses  droits. 

Du  X."  au  XVI. «  siècle,  progrès  sensibles  dans  les  arts.  Le  pro- 
tectorat féodal  se  montre  digne  de  sa  mission. 

Du  XVI. <  jusquà  nous,  les  idées  sur  Part  se  modifient:  le  senti- 
ment est  sacriGé  à  la  forme>  et  la  forme  elle-même  manque  de  per- 
fecliun  et  de  grf^ce. 

A  Tapparlt lot!  du  protestantisme ,  les  grands  seigneurs  cherchent 
h  morceler  l'nnile  territoriale  à  lenr  profit  :  protestants  et  catholiques 
se  couvrent  du  manteau  de  la  religion  pour  abaisser  le  ponvoir 
royal  au  nivem  du  leur;  et  le  moven-âge  s'efforce  de  sortir  dn  cer- 
cueil où  Louis  XI  l'avait  arrosé  du  sang  des  plus  nobles  seigneurs. 
ÎVantes,  dans  r^He  occurrence ,  se  laisse  aller  h  ses  passions.  Les 
pens  rniit/n,'  il  faut  protestent  avec  plus  ou  moins  de  hardiesse; 
mais  t«.  |iein)le  ,  entraîné  par  le  théologal  Gbristi,  défend  avec  ardeur 
la  religion  d  -  ses  pères  .  et  ne  recule  point  devant  les  moyens  de 
terreur  pour  sauver  le  catholicisme;  ses  efforts  furent  cooronnés  de 
soccès* 
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Pin  tard ,  le  fédéralisme  lève  eaoore  la  Kte.  La  oomqptlofi  de  ta 
cour  indigne  la  noblaaae  bietoiine ,  et  de  lira?es  gentitahooinei  t  1m 
plus  para  et  lea  plna  lejanx  de  pays  »  font  me  Inanmelioii*  Vala 
cette  inanrrectioD  est  TaincoOf  et  la  eour ,  qui  ne  vent  pas  de  con- 
trôle ,  fait  tomber  la  tête  de  qnatre  des  réToltés  ,  auxquels  oo  STait 
promis  la  ?le. 

Le  bien  est  dUBdle  k  falie  ;  les  intérêts  privés  s*oppoaent  sans 
cesse  anx  demandes  de  Tintérêt  général.  HelUer,  le  pins  digne  et 
le  pins  habile  des  maires  de  Nantes ,  fait  d'immenses  réformes;  ce- 
pendant il  êcbone  souTent  dans  ses  projets ,  et  le  siècle  qni  s*eat 
éeonlé  depiris  sa  mort  volt  à  peine  eommenoer  leur  réaliaation. 

&i  89 ,  ta  noblesse  et  la  bonrfpwisie  commencent  ce  combat  qui 
dnre  encore  anjoord^hni  ;  après  des  efforts  inouis ,  le  peuple  ,  que  la 
bonrgeoiaie  arait  appelé  è  son  aide ,  s^empare  du  pooToir  et  sauve 
rnnité  et  la  nationalité  française  ;  mais  bientôt  il  a  perdu  sa  posi- 
I  lion ,  et  la  puissance  des  nobles  d*é€us ,  des  accapareurs  et  des  ache- 
îwn  de  biens  nationaux,  succède  à  celle  qui  avait  créé  la  dicta* 
tore  du  comité  de  Salut  Public. 

Soos  TEmpire  ,  toutes  les  vertus  sociales  sont  assoupies.  —  L  é- 
goisme  et  Tambilion  semblent  Tunique  mobile;  la  démocratie  et  la 
liberté  se  réfugient  aux  armées. 

Après  la  défaite  de  Waterloo  ,  qui  ramena  la  paix  et  bientôt ,  avec 
elle,  des  libertés  oubliées,  IVantes  se  réveille  pour  songer  à  son  ave- 
nir. Pendant  la  hilt  ■  tic  la  bourgeoisie  et  de  la  noblesse  ,  de  la  mo- 
narchie cl  du  cuuslilulionalisme  ,  Dutre  ville  tjit  (k'  nombreux  efforts 
^ers  le  bien-être  matériel ,  que  les  autorités  din^eul  quelquefois  avec 
habileté  ,  presijuc  toujours  avec  zèle. 

En  1S30  ,  les  ordonnances  de  Charles  X  deviennent  l'occasion  d'nne 
insurrection  :  les  préventions  populaires  contre  la  lu  jik  he  aînée  des 
Bourbons  ,  les  vœuv  démocratiques  de  quelques  républicains  ,  les 
jalousies  de  Taristocraîie  bourgeoise,  les  souvenirs  de  TËmpire,  s'u- 
nisbeiit  contre  un  gouvernement  dont  (  iuipiudence  avait  démoralisé 
ceux  de  ses  soutiens  qui  unissaient  rinlellii^cuce  au  dévouement.  — 
Quelques  autorités  se  montrèrent  fldèlcs  à  leurs  serments  et  à  leurs 
croyances  ;  d'autres  ne  pensèrent  qu'au  nouveau  soleil  qui,  le  len- 
demain ,  pourrait  se  montrer  à  Thorizon. 

Tels  sont  les  nombreux  enseignements  que ,  dans  cotte  histoire , 
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MHM  ifou  f oola  prémter  à  nos  concitoyflM.  ^  Faliaiit  atetnctfon 
denotie  poilUon  iDdifidnelle ,  ooni  vroM  Tovia,  tTee  une  entièra 
jMliœ ,  rendra  k  chacna  lelon  tes  «ennei.  ta  noot  importe  le  ]a- 
gMnnt  de  cet  homme  iniqnels  Topinion  si  mobile  des  jonninz 
apprend  diaqae  jour  ce  ^nUli  doifent  peaier  det  éféneraenU  de  la 
TeOle.  —  Gomme  celoi  qnl  t*éièTe  mr  lee  tomi  gotbiqaes  de  noe 
cafliédralw ,  et  qal  de  la  Toit  à  aet  pledi ,  dn  lela  dHm  air  plot  par , 
la  Ibnle  qui  t'agite  et  se  lemne  près  de  ses  étroites  demeures^  noos 
afons  cru  qne,  do  fond  de  son  cabinet,  TécriTain  devait  roir  se  dé> 
ronlsr  dorant  loi  les  lablesnz  changeants  de  la  rie  sodale ,  et  les  re- 
pvodoire  à  eeoi  qnl  reoient  profiter  de  ses  études ,  sans  se  permettre 
antre  chose  qne  de  déroiler  le  lien  mystérieox  qui  onit ,  les  nnes 
aoz  antres,  les  scènes  de  ee  long  drame  qnl  forme  Thisloire  d*one 
petite  portion  de  i*hnmanilé. 

Parfont  ofe  nons  arons  tronré  le  bien  et  le  bean,  nons  Tarons  mis 
en  éridence  et  noos  arons  dit  en  son  lien  les  serrices  dn  clergé ,  la 
grandeur  de  la  noblesse,  les  rertos  des  nobles  fédéralistes  et  dee 
Girondins  leurs  snccessenrs ,  le  déronement  I  leurs  opinions  des 
royslistes  et  des  républicains,  les  qualités  administntires  de  quel- 
ques-uns des  cbeb  de  la  dté. 

Si  nous  n*arons  point  ronin  continuer  eette  histoire  an-deifc  de 
1830 ,  c*est  qne  la  dictature  populaire ,  le  Directoire ,  TEmpire  et  la 
Restauration  sont  des  faits  accomplis,  tandis  que  le  règne  de  la  bonr^ 
geoisie  commence  à  peine.  —  Fions  n*arons  point  douté  de  noire  im- 
partialité dans  cette  circonstance.  Nons  enssions  dit  les  croyances  et 
les  obligations  de  la  bourgeoisie  lors  des  lois  de  septembre  »  comme 
nous  arons  raconté  la  terreur  religieuse  de  la  Ligue  et  Is  terreur  dé- 
mocratique qu'organisa  93.  —  D'un  autre  cOté,  lorsque  Pautorité 
locale  semble  vouloir  prendre  Tinitiative  pour  do  grandes  amélio- 
rations ,  nons  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  d'attendre  ses 
actes  poor  la  ju^^er.  —  Nous  Pavons  vue  constamment  bienreillanle 
et  paternelle  dans  les  mauvais  jours  ;  nous  espérons  la  troarer  ,  aui 
jours  de  paix  ,  progressive  et  hardie  dans  la  voie  des  réformes  de  toute 
espèce.  —  4  d'autres  donc  le  soin  de  raconter  comment  elle  aura 
rempli  celle  double  tâche. 

Fin  DE  L  UiSTOihE  OS  AA>T£S. 
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MAtlIS  M  VàMTUS,  IkLICTlFS  IftI  1564  A  1800. 


liA  Mairie  de  .>anles  a  été  érigée  par  François  II,  roideFr«ce, 
snîvant  lellres-palen{e>  données  à  Blois  ,  en  janvier  1559,  enregis- 
trées au  Parlement  ,  le  30  avril  suivant,  et  k  reiécufion  desquelles 
s'opi)L>!>rreDt  l'Université,  la  Chambre  des  Comptes,  le  Présidîal , 
le  (ioiiM  riiLur  et  les  deut  Chapitres  de  Saint-Pierre  etdePiotre- 
Daiae ,  et  autorisée  par  noarelles  lettres  da  roi  CUiarlM  IX. 

Règne  de  Ckarlêt  IX, 
1  (1564).  Geffroi  Droaet,  sieor  de  LiBgla. 
*2  (1565).  Yfes  Rocas,  sieur  de  laChilloiniièie. 
3  (1568).  Mathieu  André ,  si«mr  de  Champeaiili  et  Dnleitre. 
*  4  (1569).  Pierre  Cornullier,  sieor  de  laTooidie. 
5  (1570).  Jean  Mûri Q,  sieor  de  la  Mardiaadiye. 

(1571).  Gnillaume  Harrooyt  de  la  Seilleraie. 
7  (1572).  Michel  LeloQPffieordaBnil. 
B  (1573).  Jacquet  Grignon  ,  sieur  de  la  GrigDonneit. 

Mégiiê  4$  Mmm  III, 
9  (1575).  JeiD  Bootin ,  lieur  de  la  Court  et  de  Ghanballao. 

10  [im).  Robert  PooUam,  tlenr  de  GesTree. 

11  (1677).  Michel  Loriot ,  tienr  de  Fief. 

12  (1578).  François  Mjron,  aiear  de  Villeneofre. 

13  (1579).  Antoine  de  Breneier,  siear  de  Carconet. 

14  (1580).  BoDoaveDlare  de  Complado ,  aienr  de  Lyvemièie. 

15  (1683).  Glaode  Bfoaaard ,  aienr  de  la  Trocardière. 

16  (1683).  Antoine  GraTOil ,  sieor  de  Saint-Michel. 

17  (1584).  Jac^eade  Harqoès,  aieorde  la  Braochoiière, 

18  (1585).  JeanFmsneao,  aienr  de  la  Noe. 

19  (1587).  Ghariet  HaiTooya ,  aienr  de  lIBspinay. 

Rrtjne  (le  U<  ui  i  If. 

20  (158'J).  Pierre  André,  sieur  liu  lerlie. 

*2i  (15^1).  Jean  Laubicr  ,  :>iuur  de  ta  Chaussée. 


22  (1594).  Gaillaame  Dabot,  sienr  de  Laanay. 

23  (1596).  Jean  Fourché ,  sieur  de  la  Goarroasserie. 

(1598)*  Charles  Harronys^  rééln  par  la  volonté  da  roi ,  Henri 
IV  étant  à  liantes. 

24  (15^).  Gtinriel  Hos  t  sieor  de  la  Bonchetièie,  nommé  par  le  roi. 

25  (1601).  JnlieiiLaiireos,  sieur  de  rflénodière. 

26  (1603).  Tfee  Lelonp,  lieiir  ë«  Bnll. 

27  (1605).  diode  GonmlUert  eieor  de  le  Toudie. 

28  (1607).  BUdiel  Lwiot,  sieur  de  li  Hoë. 

29  (1609).  BeaéCliarelte»  sieor  de  la  Bretouiière. 

Régne  de  Louiê  XI JI. 

30  (1611).  Jean  Blanchard  ,  sieur  de  Lessoogère. 

31  (1613).  Louis  Gharette  ,  sienr  de  la  Golinière. 

32  (1615).  Pierre  Bernard  ,  sieur  de  la  Tnmelière. 

33  (ir>i8).  André  Morin  ,  sieur  Duboy s . 

34  (1G20).  Alexandre  Charelte,  sieor  du  Pellan. 

35  (Ifi'JI),  Jacqnes  Raoul ,  sieur  de  la  Guiboorgère. 

36  (1G23).  Jean  Harroays  ,  sieur  de  la  Seilleraie. 

37  (1025).  Jean  Harrouys,  seigneur  de  l'Espinay. 
.38  (1627).  René  IMesnardeau  ,  seigneor  du  Perray. 

39  (iC29).  René  de  la  Ttilliye,  esniyrr,  sieur  de  Bellisle. 

40  (1031).  Gnillanme  Illiuu  lirird  ,  sci^'ueurdc  la  Chapelle. 

41  (10:^3).  Reué  Bernard,  sieur  de  la  Turme!i^re. 

42  (1634).  André  Duhot  ,  sei^^neur  de  la  Grandehayc. 

43  (1636).  Hené  Cliarette  ,  seipiuiur  de  la  Brelonnière. 

44  (1637).  François  î^)ui- i-nc  ,  esruyer  ,  sieur  de  Vieille-Goor. 

45  (1639).  Pierre  Poulain ,  sieur  de  la  \  im  eudière. 

46  (1642),  Ghristoplie  JnchauU ,  seigneur  du  Blotlereso. 

JV^tf  d9  louii  XI 

47  (1644).  Yres  Bemontj  »  selgoeor  de  la  Cbaloooièie. 

48  (1647).  Jscqoes  de  Boorgoest  sîeor  de  la  Jaoosto. 

49  (1648).  Mathorio  Boni ,  seigneor  do  Tail  et  de  la  Varenoes. 

50  (1650).  Jeao  Charelte  t  seigoeor  de  la  Gascherie. 

51  (1654).  GlaodeBidé,  seigoeor  de  Raosay. 

52  (1654).  Jeao  Fooroler,  seignenr  de  la  Piosonnièret  etc. 

53  (1657).  Rend  de  Pontoal^  chevalier,  seigoeor  de  Pooloal. 

54  (1659).  Jscqoes  Hosleao  »  seigoeor  do  Boieo. 
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55  (1661).  Jean  Poulain  ,  si  ur  <le  la  Vincendière. 

56  (1662).  louis  IMacé  .  s.  i^rx nr  de  la  Roche. 

57  (Ififi^).  Mathurin  <iiraud  ,  scignear  de  la  IVigeotière. 

58  (Ifif.r.).  François  Lorido .  esfoyer,  sieur  du  M«siiil,  etc. 

59  (1668).  Jacques  Char  elle  ,  stjigneur  de  Monlberl. 

60  (1671)  Oralien  IJbault  ,  escoyer ,  aeigneur  de  la  Templeiie. 
fil  (1673).  Jean  Reynior  ,  o^^ruyer. 

62  (IfiZS).  î^uis  Charellc,  i»ei^olîur  de  la  Gascherie. 

63  (1*'77).  Charles-César  Chevalier  ,  seigneur  do  Bolf-Ch»tlU«f. 

64  (.1679).  Jaciues  Frémoul ,  escuyer ,  seigneur  du  Booffif  et  ém 

Croix. 

65  (1682),  Louis  Mesnard ,  escoyer ,  seigncor  do  VïïriWm  et  do 

riessis. 

66  (tf.H4).  Claudi-  l'>.aé,  seigneur  de  la  Botiiiifcre, 

67  (ir,Hr.).  Guillaume  Delisle  ,  sei^nieur  de  It  IWcolièie,  elc, 

68  (ir.HH).  Paul  Cassart,  seit;neur  du  Broussay,  ete. 

69  (1690).  Pierre  >(.blet  dn  Villo,  chevalier,  seigneur  de  ratl^ewi, 

TïurhafîauU,  etc. 

70  (1693).  JuUen  Proust,  escuyer,  seigneur  de  Poit-la-Vigne. 

Régne  ffr  latm  . 

71  (1716).  André  Boussincau ,  escuyer ,  soigneur  de  la  Patiilière. 

72  (1720).  Gérard  Mellier. 

73  (1730).  Reué  Le  W^y  ,  ^''^«^  du  iuniot. 

74  (1732).  Jean-l"r;nuM>s  Vedier.  ■..uu«ISfcr« 

75  (1735).  Ueué  Darqu.stade,  escnyer ,  seigneur  de  11  BUttltldière. 

76  (173C).  Claude  PcUl,  sieur  de  la  Ibuche. 

77  (1738).  François  Moricaud  .  sieur  de  la  ^^^^ 

(1740)  T^enr-Darquislade,  seigneur  de  ta  MiUludièie,  l4*lB. 

7K  fl747).  Frani  Mis  T)u  Bocher. 

79  (1748).  Malhurin  Bcllabre. 

80  (1754).  Jean-l^aplisle  Gelée  de  PrômiOD. 

81  (I7r)4).  Léonard  Juuherl  du  Collet. 

82  (17116).  Kraovois  Libuull. 

8'î  (1770).  Philippe-Vincent  Boget. 
84  (1772).  Pierre  de  la  Ville  de  Chambudel, 

Rètjne  de  Louis  Xf  I- 

(1776).  J.-B.  Gelée  de  Piémiou ,  réélu.  ^ 


BIAIHKS  DE  NANTES. 
«.)  (1782).  Jean-Jacqaos  Iterroaetle. 
«fi  (178G).  Georges  GaériD  de  BeaomoBt, 
»7  (1787).  Pierre  Richard ,  seigneur  de  ia  Perrendièn 
HH  (178y).  Christophe-Clair  Daniel  de  Kerrégan. 
H9  (1791).  Pierre-Guiliaume-Henri  Girand  du  Plenii. 

90  (1792).  René-GastooBacode  la  Gbai>elle. 

91  (1793).  Jenn-I^oie  Reoard.  oommé  par  le.  Représeoiaots  du 

Peopie. 

Jhrectoire. 

^  ^îm^  î^*!r^"*""™-H«°r,  Craud  du  Plessi,  .  réélu, 
se  (1795) .  Gilliert  de  Beaufranchet. 

93  M^n'  ?'?*^;'^»'Cl.ir  Daniel  de  Kervég.u,  réélu. 
»<i  (1797).  J&lieo-Fraiiçois  Douillard 
«4  (1798).  Lonla-Marie  Saget. 

Consulat, 

ofi  îî^^  ^""^«^^-^^-Salles-Godefroj  Fellonneao. 
^  (1«01).  Claude-SylTain  Paris. 

Régne  d«  JYapoiéon. 

97  (1803).  Augustin-TouisDeloyneadelaPoaamerala,elc.»ooinn.é 

par  I  f.iiiperenr. 

98  (1808).  Jeau-BapU^ie-Charlea  BertraDd-GeillD. 

s»9  (1813).  Boonafentare  Dofoo. 

CêntJoun  et  Louis  XrJIJ. 
(1815).  J.-B..C1I.  Bertrand-Geslin. 
100  (1816).  LoBit  Roosseaa  de  Saini-Aignan. 

lill  /«.ûx  ^^''"'^  ^^^^J^  et  Chartes  X, 

lUl  (1819).  Loais-Hjacmihe-.>ic()las  Lcvesque. 

102  (1830).  S0Qb7.mnm. 

103  (1832).  Ferdinand  Farre. 
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Abattoir,  531,  53^,  539. 
AboliUou  do  la  royauté  I  iSS. 

Aehat  proposé  des  prairies  de  la  BbgdelaiM  et  ta  Doc ,  365. 

Administration  (Devoirs  de  V)  ,  190,  234. 
Adrien  (pape)  sa  Ietlr4»  ^  Salomon  ,  55. 
Aérostat  laucé  ji  IVautes  en  1784,  381. 

Alfraochissemeat  des  commanea  au  XII.*  siècle  t  64*  —  Aa  XV .« 

siècle,  lli9 

A{;enrcs  d'affaires,  529. 
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Aignan  (pré  St.) ,  60. 
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Civile,  155,  343. 
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Cérémonies  religieuses  en  1789,  404. 

César  (invasion  de) ,  7. 

Uialais  (supplice  (Urcomtede),  301. 

Chambre  de  commerce,  XVil.''  siècle,  340. 

Chambre  des  ComptesV 18'J,  190,  207.  211,  250.  309.  317.  377. 

Chambre  ecclésiastique,  378. 

Chambre  littéraire  des  amis  du  roi ,  528. 

Chancellerie  de  Hrcta{;ne.  1S9  ,  218.  219. 

Ctiandelle  (privde  la)  au  XVII.^  siècle.  340.— Fabriques .  507  et  557. 

Changes  (place  des)  ,  4/  ^3 ,  124  .  262 .  374.  368. 

Chanson  de  la  mariée,  XV.«  siècle.  179. 

Chantoceau  ,  tit").  ' 

Chantier  de  construction.  264. 

Chants  populaires  de  la  Flreta^ne.  543. 

ChanTres  (commerce  des).  372. 

Chapelles  (voyez  les  noms  de  chacune). 

Chapitre  de  la  tnthédrale  de  fautes,  295.  305,  .306,  312.  371. 

Chapeliers  (rue  des)  ,  a/4. 

t;iiapeau-lion{je  (rue  du).  374. 

Chapellerie,  506,  ."j.")9.  569~ 

Charbon  de  terre.  506.  —  de  tourbe.  559. 

Cliar<lonneau  (luMel).  533,  548.  ~ 

(Jbarles-le  Chauve  en  Dreta^^nts  51.  52,  53.  56. 

Charles  Mil  épouse  Auue  de  Bretagne,  147.  —  s'oppose  A  Télé- 
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Tation  de  l'évégue  GuesMen.  185.  —  son  arrivée  il  ^Vantes.  18f>.  — 
sa  demande  tic  vaisseaux,  18^.  —  sa  paix  avec  lo  roi  des  Romains, 

187.  —  sa  mort,  191.    

Cliarles  IX  ii  .Nniites  ,  'iiVJ  ,  233. 

CUarles,  comte  d'Artois  rdépnis  Charles  X) ,  à  !Vanles,  379. 

Charles  X  ^rue)  ou  d'OrUanît,  532.  ^  Le  pout ,  549.  

Charles  X  (son  sacre),  h.^. 

Charretiers , 

Charpentiers,  5|J7,  317. 

Charité  (atelier  de),  on  1791.  430.  531. 

Chassai»  (le  château  de) ,  343. 

Château  de  .>antes,  fi5,  155.  —  sa  Chapello,  124  , 156.  —  sa  repré- 
seatatioo  dans  le  cierge  k  Saint-Sébastien .  192.  —  sa  garnison  , 
239.  —  ses  nouvelles  constructions  au  XVI. «  siècle,  275.  — 
XVII.«  siècle,  ,326.  —  Poudrière,  504. 

Château  (la  rue  du)  ,  374. 

Château  de  Haute-(iOulaine  (V.  Gonlaine). 

Chateaubriand  (terre  de) ,  .'UÏÏT 

Châteaux  (voir  les  noms  de  chacun). 

Chaussées  (voyez  les  nomsTT 

Chaulncs  (de)  vend  sa  ch-irge  de  lieutenaPt-Rénéral,  375. 
Clielevallis  (charivaris),  \'2^. 

Cheminées  XVI.'  siècle,  2H4.  —  en  fonte  (premières),  382. 
Cheval  blanc  (hOtel  du),  375. 

Chevaux  (sur  l'amélioration  de  la  race  des),  554.  —  Nourrilore 

d'nn  cheval  au  XVI.'  siècle,  237. 
Chevalerie  (distinction  de  la) ,  121. 

Cbe/.ine  (ilè  de),  347.  —  La  chaussée,  347.  —  Qnai,  368,  371. 

ChiUres  arabes  (leur  emploi  h  Nantes),  310. 

Chimie  et  Physique  (cours  de)  ,  r)12,  515,  549. 

Chirurgiens,  XVl.^  siècle,  2IW;,  291.  —  de  IHlSà  1830,  569. 

Christianisme  Tpremière  prédication  ,  III. «  siècle),  9. 

Chouannerie,  VJH. 

Chaussée  entre  la  Loire  et  le  châteaa,  430. 
Cimetières,  528. 
Cincinnatns  (cours) ,  430. 
Cire  et  miel  de  Hreta^^ne,  332. 
Civilisation  au  XiV.*  siècle,~f21. 
Claires  (sainte>)  ,  convent,  107. 
Clavureric  (ruelle  '/«j^Jj^,  159,  328. 
Cleraensin  (maison),  393. 

Clément  (Saint),  constraction ,  16.  —  son  hôpital,  77.  —  Eglise, 
95,  334.  —  Anmônerie,  108.  —  son  collège,  223,  265,  267, 
314,  320,  322,  326,  327.  —  Communauté ,  373. 

Clergé  VI.'  siècle,  28.  —  IX.^  siècle,  36.  —X.'  siècle,  Ch.  -  Xl.« 
siècle,  69.  70,  71.  —  Xll.«  siècle ,  79 ,  81.  —  Alli.^  siècle.  88, 
89,  99.  —  XV.«  siècle,  192.  —  XVl.c  siècle,  215,  218,  224  ,  225, 
231.  233,  2.->0,2.'.4.  2f;3,  2G7.  -  XVIL' siècle,  298,  309,  328, 
332,  333.  -•  Xyili.'  siècle,  348,  373,  396,  412.  418,  428,  5ïir 

Glisson  (la  ville  de),  145.  —  la  terre,  341. 
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Cloches,  premier  usage,  44. 

Clocher  de  la  (îatliédralc ,  son  achèvemeot  en  1208,  89.  —  sou 

incendie ,  TJf).  1>54. 
Clotaire  s'empare  de  IVantes,  24. 
CloDtorîe,  506. 

Clubs,  38'i,  441,  442.  —  des  amis  de  la  constitution  de  1790, 
410.  —  des  jeunes  patriotes  en  1791 ,  414  — des  balles  en  1792, 
433,  435,  436,  4:^7,  438,  441,  445,  451,452,  460,  490.  —  des 
Carmes,  446.  -  Saint-Vincent,  445,  451,  452,  453,  456,  462,  472, 
490.  —  des  Jacobins,  441. 

Coëdic  (de)  (supplice  de  M.),  en  1720,  352. 

Coke  nôurneaux  de),  559. 

Collépaiti  de  n.-D.,  62.  —  Tombeau  dans  sa  nef,  62,  149»  —  son 

architecture ,  277. 
Collège  électoral  de  1810,  512.  513. 
Collège  roval  (Lycée  impérial)  ,  .MO,  511 ,  514,  530. 
Colil)ert.  Y 1.'  siècle.  26: 
Colonies  (questiou  des) ,  560. 
(Combat  des  Trente,  113. 

Combat  uava I  (spectacle  d'un)  sur  la  Fosse,  au  XVII.'  sifecle,  307. 
Combat  de  la  Iré^ate  la  belle- Fouie ^  383. 
Code  synodal ,  96. 

Comédiens  à  Nantes  (Mofière  et  sa  troupe  de),  317.  —  Autres, 
320,  369. 

Commissionnaires  marchands ,  507. 

Commerce  de  INantes  avec  la  Bretagne  insulaire  (premiers  siècl^is),  7. 

-  IX. ^  siècle.  46.  —  XHI.'  siècle,  106  ;  au  XIV.'  siècle  .  120.  — 

avec  Bilbao  au  XV.'^  siècle.  129.  —  XVI.'  siècle,  222,  266. 

XVU.'  siècle,  2'.).^.  296.  313,330.  331.  —  XVIII.^  siècle.  377, 

391.  —  en  1802,  505,  517,  563. 
Commission  militaire  de  1793.  454. 
Commuueau  (port),  294  296.  376. 
Compagnie  dès  Itides  ,  323  ,  373. 
Compagnons  (les),  XV.^  siècle,  148. 
Comité  révolutionnaire,  454.  -    Arrestation  et  procès  ,  493. 
Comité  de  Salut-Public,  en  1789,  405,  470. 
Compagnie  Marat,  454,  462,  465. 

Compte  rendu  de  la  Société  populaire  et  de  la  commune  de  Nantes  i 

la  suite  de  la  terreur,  473. 
Comtes  à  Rennes  .  et  à  Nantes.  43. 
Comté  nantais,  ses  limites  au  IX. «  siècle t  50- 
Conciles  ù  .>antes .  Vil."  siècle.  42.  —  >  Liré.  50.  —  >  Nantes .  78. 
Coiu  lnsion .  586. 
Coulérence  de  la  Jaunais. 

Confiseur  (le  premier)  à  Nantes  ,  305  -  de  1815  à  1830,  .W). 
Confréries  —  de  Sainte-V^éronique,  126.  —  de  Contractaliotà ,  188^ 

377.  —  Autres,  197.  212,  216. 
Connétable  «le  la  milice  bourgeoise,  186. 
Consommation  des  denrées  de  1817  i  1830,  568. 
Conseil  de  salubrité,  529,  532. 
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Conseil  des  notables .  242. 

CoDsnIat,  ou  Tribanal  de  commerce,  232. 

CoDstitation  de  <7'J1    427     -  Képublicaine ,  453. 

Consiruciions  en  1741,  :i7i. 

lïonstructcnrs  de  IVaDtes,  507. 

tJontributious,  508,  538i 

Uonlrescarpe  (rue) ,  374. 

Conrention  natioDale,  439. 

Cordages  (fabriques  de)  ,  378.  —  Cordiers  ,  569. 

Cordeliers  (les)  .église ,  XII.'  siècle,  %.  ~~  Établissement  dcsreli- 

gieai,99.  —  Eglise,  165.  —  son  viUage,  165,  188.  307. 
Corsaires,  516. 

Costumes,  III. ^  siècle,  8.  —  XI.«  siècle,  104.  —  Lear  iaflaence  au 

AV.*  si^cle,  170,  187.  —  XVT.*  siècle,  287. 
CoDëts  (invasion  do  couvent  des),  en  1791,  421. 
Cours  (ancienne  motte  Saiot-Pierre) ,  306  ,  365  ,  369. 

Courtiers  de  commerce,  532. 

Coutumes ,  croyances ,  roœnrs ,  Xl.«  siècle ,  72.  —  XII.«  siècle ,  99  — 

XVI.«  siècle,  207.  —  XYII.*  siècle,  310. 
Couvents  (le») ,  334.  (Voir  aussi  les  noms  particuliers.) 

CoMVf  fit  de  Font(ivrault,  78.  

Creliillon  (la  rue),  5:?3r 

Croisades;  leur  prédicaFion  à  IVantes,  70. 

Crise  religieuse,  XV II.»^  siècle,  329. 

Croix  (Sainte),  église,  77,  125.  326,  333,  343. 

Cron  (pl.TDtation  de)  ,  528.  " 

Croi\-Verte  (hAtelleriede  la)  ,  336. 

Curés  ruiistitutionnel!;  (élection  de) ,  en  1791 ,  374.  420. 

Cyr  (Saint;   sa  copslruction ,  16,  50,  95." 

Danse  des  dames.  JJT. 

Dért-s  constatés,  539. 

■Défense  de  la  ville  contre  les  Huguenots ,  234. 
bélimitationdes  arrondissements  de  liantes,  529. 
Démocrates  (des) .  en  1830 ,  585 

Demolitiun.  —  de  la  Boachcrie,  529.  —  sur  les  Ponts,  533. 
Démonstration  populaire,  en  1791 ,  contre  le  colonel  du  régiment  de 

Rutian,  41fj. 
Denis  (Saint) ,  église  ,  79  ,  335. 
Dé[)enses  communales  (  V.  Finances). 
Députés  aux  h.tats  de  IMoérmel .  XTv.'  siècle  ,  107. 
Députés  à  Redon  ,  XV.'  siècle,  140^ 
Députés  payés  au  XVII    siècle,  325. 
Dépulatiun  au  roi ,  en  1788 ,  395! 
Dessèchement  du  lac  de  Grand-Lieu  (projet  de) ,  137. 
Délies  de  la  ville  (V.  Finances). 
Digue  entre  i^iesse  et  la  prairie  au  Dnc  ,  515. 
Dtligonces  ,  382. 

Dimanches  et  fêtes  (célébration  des)  ,  XIV.*  siècle  i  118. 
Discours  de  Carrier  au  club  Vincent-Ia-Montagne  ,  457^ 
Disette  de  1793  ,  467.  —  de  1794  ,  492: 

76 
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Dissolation  des  f.hts  (V.  États.) 
District  de  Nantes ,  eu  17U0 ,  40^. 
Dol  (Archevêché  de)  ,  52. 
Dominicains  00  Jacobins.  (Y.  Jacobins.) 

Donatien  et  Rogatien  (SainU) ,  9  , 136.  —  £gli«e >  58,  107 ,  â29. 

—  Collégiale  ,  U3. 
Donations  ,  I\.c  siècle  «  57. 
Don  Miguel     \antes  ,  521. 
Dons  patriuliques ,  406. 
Don  do  la  ville  au  baron  de  Saligoac  ,  272. 
Doalon  (Eglise) ,  76. 
Douves  Snint-Pierrc  ,  2^^. 

Dragon  (Le)  de  la  Chapelle  de  Miséricorde,  68,  69. 

Drap  d'or,  XV.«  siècle  ,  170.  —  d'écarlale  .  170.  —  Damas  ,  171, 

Draps,  soieries ,  toiles  (Vente  de) ,  375, 507 , 569. 

Droit  rf>mm(>rrial  (Conrs  de)  ,  549. 

Droits  de  la  bourgeoisie.  (V.  bourgeoisie.) 

Droits  réunis ,  519. 

Droits,  privik^ges  des  habitants  de  Nantes,  Xlll.«  siècle,  10i.-~XV.« 
si?  (le  ,  126  .  130 ,  137.  — XVU.*  siècle ,  230. 

Druides,  7. 

Docs  de  Bretagne.  —  fiefs,  YI.*  siècle ,  26-  —  ne  relèvent  pas  du  roi 

de  France  ,  147. 
Dm  (Prairie  au)  ,  3R5. 
Duc  d*Ângouléme  (Le)  à  Nantes  ,  519  ,  529. 
Dachesse  d'Angonlémc  (La)    Nantes,  531. 
Duchesse  de  Berry  (La)  À  Nantes,  538. 
Eau  dépurée.  (V.  Fitnt:ïincs.) 

£so-de-vie  (Fabricaltun  à  Nantes  de  1'),  305  ,  319  ,  348  ,  507. 
Banx  et  forets ,  219 ,  221 ,  329. 
Echo  du  Commerce  ,  jonrosl ,  565. 

Echevins  (Leurs  droits  et  fonctions  au  XVI.*  siècle)  »  234. 
Eclairage  de  la  ville  (Premier)  ,  329. 

Ecoles.  —  de  Droit,  221.  —  transférée  li  Rennes,  573.  —  de  dessin , 

376  ,  378 ,  382  ,  512.  —  d' hydrographie  ,  377.  —  de  chirurgie  , 
377,  378.  —  Primaire ,  378.  —  de  petites  filles,  378.  —  £coles 
centrales ,  500 ,  508 ,  512. 

Ecoliers  ta  XTf.«  siècle ,  265.  —  Etudiants  aa  XVni.«  siècle  ,  369. 
,  Ecoles  (Communauté  des)  ,  374 

Ecrivains  nantais,  XVI. «siècle,  liH7. 

Ëdit  de  Nantes ,  361.  —  sa  révocation  ,  261 ,  297  ,  298 ,  303. 

Edifices  privés  so  XYl.*  siècle  ,  284. 

Effets  de  la  nouvelle  des  événements  du  10  août  1792  »  438. 
Elections  de  1790 ,  409,  —  Août  1791  •  421.  —  de  1792, 439.  —  de 

1815,  521  ,  524. 
Election  d*Qn  évêque  1791 ,  414 ,  415. 

Emeute  au  XVU.«  siècle,  314  ,  327.  —  de  1784  ,  384.  —  1790, 

407  ,  ilO,  419.  426,  -127,  437  ,  527. 
Emprunts  de  la  ville ,  189 ,  196  ,  211,  312  ,  316,  376  ,  532  ,  534. 
Enfants  trooTés.  (Y.  Hdpitsnx.) 
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Enterrements,  309  ,  3tR. 

Entrée  des  Vcudéeos  à  ISaptes  eu  1798.  503. 

Entrepûte,  iST. 

Entrepôt  Vpmôn  ,4^3.  -  -  Peste ,  492. 
Epicerie  ,  uro^uerie  ,  ôGîT 

Epidémies.  ~  Peste.  -   Maladies  contagieuses.  —  Famines,  81,i22, 

iL>3  —  \  V  L;  sIMe   l'JÔ  ii  m \  "IVST^. 
Epuration  d^huile ,  559. 
Erail  (Auinônerie) ,  137. 

Erdre  (Rivière  d')  ,  8,  93»  311.  —  Pont,  189,  211 ,  368.  —  Mi- 
rais, 372.  —  Curage  ,  308.  —  éclase  ,  53  ,  35. 
Espagnoles  (Fri^pnles).  Leur  entrée  en  Loire  .  223. 
bsptne  (L'  )  ,  poùte  ,  34â. 

Etats  de  Bretagne  il  IVanles ,  XI.«  siècle  ,  70 ,  75.  —  XII.«  siècle, 
77.-\Vl.-  sikie,  iiLM,  1>M.^  \V!I.' siècle,  310.  315,318 

321 ,  'm.  

Etats  généraux  en  1789  ,  402.  —  leur  disaoluliou  ,  396. 

Etoiles,  XV. «siècle,  170. 

Ëusëbe  usurpe  le  gou?ernement  da  duché  ,  15. 

Evécbé  de  Saint-Brieuc  ,  52. 

Evénements  du  XVII.*  siècle  ,  197. 

Evénements  de  1793  à  Nantes,  440.  —  qui  snivirent  le  19  thermidor, 

495.  —  Divers  de  1815  à  1830  ,  528.  — 30  juillet ,  576. 

Evôuues  (Kntrée  i  Nantes  des)  ,  77, 108  ,  116,  188.  —  lears  pri- 
vilèges au  WIl.»  siècle  ,  339.  —  Evôquos.  (Voyez  leurs  noms.) 

Eiclusion  des  chanoines  de  la  Cat|iédrale  179U,  412. 

Eïcommuniration  ,  ti7  ,  'J'J  ,  Wi  .  118. 

Exposition  de  l'Industrie,  550. 

Facteurs  d'instriimenis .  507~ 

Faux-mounaypurs ,  116.  ~ 

Faïencerie  .  506 ,  570. 

Faillites .  . 5647^ 

Fariniers  ,  507. 

Fédéra listes~7440,  490. 

Fédération   XVtlI.^  siMe  ,  349,  406.  —  en  1790,  410,  445. 
Fédération  hrc'lunne.  407  .  5U!Ti 
Fédérés  de  rUMitien.  à  Nantes,  522. 

Femmes  (participation  des)  dans  une  émeute  an  XV1I.«  siècle ,  327. 

—  aut  clubs  en  1792,  433. 
Féodalité  (principes  de  Porganisalion  féodale),  11,  12,  13.— 
Propriété,  101. 

Fermentation  populaire  en  179t2,  4.'^4. 
Fermes-modèles,  552,  553^ 

Ferme  des  devoirs  anciens  et  nonveam,  XYII.*^  siècle,  296. 
Féte  des  luuucents  (  \  .  innocents)^ 
Fête-Dieu  ,  XVII.'  siècle.  327. 

Fêles  publiques.  187,  189,  191,  193.  297,  374,  383.  —  Angto- 
française  ,  i7W  ,411.  —  pour  le  retour  delà  santé  de  Louis  XVI , 
en  17>J1.  4ir>.  —  de  17<j3  ,  450.  -  de  l'ak'riculture .  501.  -  de 
la  République  ,  ôOÏT 
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Feydeaa  (ile) ,  297,  383,  393. 
Fiacres  ,  379. 

Fiefs  (orgaaisation  régulière  des) ,  44.  —  Francs  fiefs  ,  XVI.*  siècle, 
227. 

Filatures,  570. 

Figances  de  la  ville  Jeur  sitaation  an  XVI. «  siècle ,  232.  —  Dettes, 
289.  —  XVII.'  siècle,  297.  —  Faillite  ea  1670,  —  DéDCPses. 
325.  —  IHIH  à  1819,  540,  541.  

Flesselles  (goai)  ,  374  ,  393. 

Flore  Dantaise  ,  38K. 

Fonderies  en  fer,  507,  ÏJO.  —  Fonderie  Gaudin,  381. 

Fontaine  ^>aiiite-lMaric ,  (jT 

Foutaines  dépnrativcs  ,  3H^. 

Forflt  de  liout-de-Hois .  d  lléric.307. 

Forges  au  XVIII.«  siècle.  386. 

Fortifications  do  Nantes /  58 ,  61 ,  65,89,  93,  95,  137, 141,  294, 

311 ,  334. 
Fourneaux  à  coke  ,  555. 
Fourrures  ,  XV.'  siècle  ,  (V.  coslomes). 
Fous  (Fétedes),  130. 
Fosse  (la),  lUO ,  LW  ,  211,  311,  374. 
Franchises  municipales,  AU.''  siècle,  84. 
François  ("Saint)  chapelle,  Ôi8. 
Frcrcs  de  la  doctrine  clirétiënïïë,  373,  378. 
Froid  rigoureux  (V.  Iiivery 
Galères  (constructions  des)  ,  264. 

Garde  de  la  ville  au  AiV.^  siècle.  119.  —  XV.«  siècle,  124.  —  des 

portes  de  la  ville,  137.  —  XVllI.»  siècle,  407 
Garde  bour';coise  ,  , 

Garde  nationale.  XVI.'  sièd^,  218.  —  XVIT.«  siècle  .  305.  —  XVIII. ^ 
siècle,  407,  413,  415.417,  419,  420 ,  4'J6,  427 ,  430  .  433.  44'J. 
443.  —  En^'agement  contre  les  insurgés  cii  17113,  443,  470.  — 
en  1830  et  1831  .  538.  581. 

Garde-d^honneur ,  511. 

Gaulois  (premiers)  venus  de  nos  contrées  ,  6. 

Gaz  (éclairage  an)  ,  559. 

Gendarmerie  (caserne  de  la),  312. 

Gif;ant  (carrière  de)  ,  4(j3. 

Girondins  .  440  .  445  .  450  .  490  .  497. 

Glacière .  334. 

Glofie  (le),  jonmal    526,  549. 
Glorieltc  (Ile)  .  31.5. 
Gonlaine  (château  de)  ,  277,  341. 
(ioulle-de-luur  (droits  je)  ,  2U4. 
Gouverueaieul  impérial  .  51 6. 
Gravure  (art  de  la) ,  Alll.«  siècle,  103. 
Grasiin  (([uartier) ,  3H2,  404,  50*J. 
Grains  (V  .  blé). 

Grellier  hérétlitaire  de  la  commune  (charge  de)  ,  329. 
Gué  Moreau  (pont  du)  ,  135T 
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(ioerande  (le  châtean  de)  ,  L"J9. 

Guerre  avec  les  An^^lais  ,  3H3.      avec  rAinérique  ,  383. 

Guerre  des  Bretons  contre  les  Fraucs,  25. 

Gaerres  civiles  ,  ï>ù,  4'2ij  ,  442  et  suivantes. 

Goerre  de  religion  (V.  religion). 

Guet  (service  du)  ,  îiOl ,  i218 ,       ,  263,  338. 

Halles  (rue  des) ,  189.  —  Halle  au  blé ,  266  ,  385.  —  an  poisson  , 

310.  —  du  Bouffay  ,  312,  368.  —  aux  toiles,  533 ,  548. 
Harengs  (pêclM-  des) ,  376. 
Hcrmitaf^e  (hospice  de  1')  ,  313. 
Hermila^'e  (ville  de  1),  347,  371. 
Hérault  de  Bretagne,  U^. 

Hôpitaux,  125,  JUl,  216,  220 ,  235 ,  315  ,  371 ,  381 ,  538.  (Voir  les 

noms  divers  des  hôpitaux.) 
Hôpital  (rue  du  V  ieil) ,  l'.l3. 

Horloges  putiliquci»  (premières)  à  IVantes,  125.  —  de  la  cathédrale , 
384. 

HOtcl  Hi7.ard.(V.  Bizard.) 

Hôtel-meu   \VII.^  si^cle,  316,  319,320,  375,  509. 

Hôtel  des  j>Iouoaies ,  25U. 

Hôtel-de-Ville,  372,  504,  511  ,  514,  531. 

Flu^uenols  (V.  Protestants). 

Hiver  rigoureux,  niisère  |)iil)liqui' .  \\].'  siècle,  217  ,  254  ,  270, 
-jyo.  -  -W  il.- sirde,  320.  —  \V1I1.'- siècle  ,  347,  384,  385.— 
CD  1H2'J.  53.7:  " 

Images  iiréteudues  licencieuses  des  artistes  au  XY."  siècle  ,  140. 

luiprimenr  ^1  fautes  ,  W  Mè(  le ,  140.  —  Imprimerie  (nremière)  > 
JNantes  ,  IH^  —  Imprnneurs  en  IHOli,  '.,{)7  ]  569.  —  Impressions 
des  i'ropres  dt-s  saints  et  de  livres  litur-^itpies,  XVII.'-  siècle,  305. 
—-  de  la  vie  des  .Naints  ,  314.  —  du  Propre  nantais  .  315.  — -  du 
livre  :  ta  Lumière  du  Chrétien .  326. 

Incendies ,  78 , 123,  126,  223,  270,  310,  328,  338,  349.  373. 

I nd  i e n n es  (  ma  u  u  1  .i c t  u  res  d' )  ,  376 ,  378 ,  506 ,  507. 

Indre  ( Masse) .  cliAteau .  68. 

Industrie  .  Xlll.  siècle,  1Ô5.  —  Agricole.  XIV.' siècle.  120.  —  au 

XIX. «  siècle  .  506. 
Industrie  (entraves  do  1),  XVII.«  siècle,  319.  —  Au  XIX. «  siècle  , 

550,  55d,  559. 
Inondations  (V.  Loire,  crnes). 
Innocents  (Fête  des) ,  215. 
Inscriptions  ,  H,  306t 

fostruclion  puL.lii|uo  ,  378,  .^08,  516,  539. 

lusurrcction  contre  la  domination  anglaise,  XII. «  siècle,  81. 

Insurrection  de  la  Rretai^ue  en  17'J3,  451. —  VendéeDue  en  1793, 

442;  —  en  IMlo.  b'2T. 
Intérêt  de  largent,  W.'  siècle,  126. 
Introduction  à  l'Histoire  de  INantcs,  1". 
Invasion  de  l'armée  du  roi  de  France ,  VU.'  siècle ,  43. 
Invasion  de  Wallia  ,  roi  des  Goths  a(|uitaius  ,  V.'  siècle,  14. 
Irlandais ,  leur  demande  de  s'établir  à  INantes ,  296,  374. 
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Jacobins  ,  leur  étnblissemcnt  ,  leur  couvent  ,  124,  125.  —  Eglise» 
IVJ,         Ibb,  342.  4U'J.  —  sou  saint  sépulcre.  163.  —  Place 

5TTr  — —  

Jacobins  de  1793  ,  440  ,  450 ,  489. 

Jacques  (église  de  Saint) ,  90.  —  Porte  ,  373.  —  le  ciraétière,  528. 
Jardin  des  i'Ianles,  378,  .111,  512,  531  ,  534  .  530,  tjZT.  " 
Jansénistes,  373. 

Jean  (ét^liso  de  Saint) ,  79.  —  llOpital ,  99.  —  Collège ,  265  ,  309  , 
Jaugeage  ,  311. 

Jésuites  ,  301).  322,  32G ,  377,  525. 
Jetons  de  présence  pour  les  échevius ,  366. 
Jeu  de  Paume  ,  294  .  itT. 
Jeux  (défense  des)  les  jours  ouvrables,  370. 

Jonmauxen  1815,  525.  —eu  1830,  569.  —  de  la  SecUon  do  Mé- 
decine de  la  Société  Académique ,  544. 
Jnifs ,  96  .  295  .  314. 


Juge  de  Laval  peuilu  sur  la  place  du  Bonflay,  253. 
Jugement  sur  les  événements  de  1793.  472. 
Julien  (Saint)  ,  fondation  de  l'églist!,  13,  50. 
Julien  ([>i>pital  Saint)  ,  112.  --  Chapelle  ,  315.  —  Église  ,  334. 
Lac  de  Grand-Lieu  (V  .  Grand-LieiïyT 
Ladrerie  des  >autais  au  A\  11.'^^  sifccle  .  337. 
Laquais  (il  leur  est  défendu  de  porter  des  armes),  324. 
Laminage  de  plomb  ,  r)o5, 
Lamballes  (manœuvres  appelées),  338. 
Laonay  (bo»  <je)  , 

Laurent  (Saint) ,  église  ,  79  ,  113,  333. 
Lazarre  (hospice  de  Saint)  ,  137,  237. 
Légendes  ,  VII.''  sitîcle  ,  ôC 

Léonard  (rue  Saint)  ,  iMTJùO.  —  Église  ,  334  ,  373.  —  Puits  ,  368. 
Lépreux ,  XV' -1  sitîcle,  137,  236. 
Lettres  de  noblesse  ,  lOr^ 
Lezardifere  (château  de)  ,  426. 

Libertés  électorales  an  XIL«  siècle.  79.  —  Religieuses.  XVL'  siècle. 


Libertés  communales  en  1723  .  368. 
Librairie.  XV1.«  siècle.  227.  En  1802.  S07. 

Lieutenant-général  (charge  de)  acquise  par  la  ville  ,  347. 
Ligue  (la)  à  IV  an  tes,  240  et  suivantes. 
Limonadiers  .  5t^ 

Lithographie  ,  555,  559,  5G9.  —  Lithograpbes ,  569. 
Littérature  à  ISantes  (de  la  )  au  XV 111.^  siècle  ,  393. 
Littérature  (de  la  )  sous  l'Empire  ,  51(j.  —  en  lb3l ,  542. 
Lits  au  XV.«  siècle  ,  175. 

Livres  d'église  au  XV.' siècle,  173.  --  celui  de  la  reine  Anne  . 

199.  —  Livre  doré  ,  ou  des  maires  de  Nantes,  264.  —  Livres  de 

théologie  ,  265. 
Loges  maçonniques,  405. 
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Loiro_(la)  ,  son  cours  au  VI  «  siècle,  18.  —  Crues,  126,  318, 
M7]  .VVJ,  3S0  ,   r)(H),  ;)03  ,  512.  —  sa  navi-^atiop,  'J6,  lill, 

37r,,  :i7<j,  m,  5io,52y,  531. 

Loteries .  M'J. 

Louis  W  l  (|»lace^ ,  393. 

Louis  \VI  (son  (lépart  de  Paris)  ,  421.  —  Lettre  de  M.  Baco  an  su- 
jet  du  (k^parl  du  roi ,  A'ii.  -  sur  la  situation  de  Taris  au  côm- 
mencemontde  17'Jli,  43H.  —  mort  de  Louis  XVi.  440. 

Luthiers,  h(\7 ,  570. 

Lutti'  de  la  Rr»'tagne  contre  la  Franco  ,  136  >  142. 

Lutte  entre  le  tiers-état  et  la  noblesse  .  413.  —  de  la  mapicipalité 

contre  Carrier.  471. 
Laxe  an  XIII.' siècle,  104. 
Lycée  Armoricain  (recueil  littéraire),  351 ,  542. 
Lycée  impérial,  514. 

Maçons  au  XVI.*  siècle,  270.  —  Manœuvres,  270.  —  Prii  de  la 

maçonnerie  au  XVII.' siècle  316. 
Ma^delaiue  (prairie),  18.  —  Pont ,  318  «  365. 

Ma^delainc  (le  prieuré  de  1»)  t  7_^>  ^2,  125. 

Maillard  (le  pont  du  port  Tlailiard),  V^ï^  ,  192.  —  la  rne,  139. 
—  rtiOpital  .  193.  ■-    i'ort  ,  220,  23-J  .  26b.  311  .  512. 

Mairie  do  INantcs  (érection  de  la).  225,  231.  —  son  refus  de  mas- 
sacrer les  Hoguenots,  238.  —  Droits  des  maires,  234.  -  -  XV1Î.« 
siècle ,  296.  —  Portraits  des  maires ,  336 ,  366.  —  Mairie  au  XIV,« 
siècle,  120;  XVII. <  siècle,  311,  317.  —  les  maires  annoblis, 
XVn.e  siècle,  325,  347.  —  Rachat  par  la  ville  dn  droit  d'élire 
les  maires,  3.37,  rendu  347.  —  Elections  des  maires,  340.  — 
Municipalité  en  1789  ,  405  ,  406.  —  en  1791 ,  408.  —  en  1830  , 
538. 

Maisons  en  bois  â  INanles,  157.  —  leur  intérieur  au  XV. «  siècle , 

160.  —  au  XVI.«  siècle,  270.  —  au  XV III.*  siècle,  367. 
Maison-Rouge  (quai  de  la)  ,  314. 
Maison  de  la  duchesse  Anne  (traditions)  ,  336. 
Mal  de  >'antes  ,  XVL*  siècle,  217. 
Maladies  contai;ieuses(V.  épidémies). 
Manteau  de  la  duchesse  Anne,  170. 

Manifestation  publique  k  Nantes  ,  le  6  mai  1792 ,  ^  Toccasion  de  la 

guerre  avec  ie  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  437. 
Manufacture  de  fer  de  la  Basse-ludre.  555. 
Manoir  de  la  Touche  (v.  Touche). 

Marchands  lorains  ayant  défense  de  vendre  h  iVantes  ,  120.  —  autres, 

324.  ~  Marchands  en  détail  en  1724  .  369.  —  de  bois,  569. 
Marbriers  en  1HI)2.  l.')07. 
Marchi»  (faubourg  du)  ^p^J-^^-- 
Marchés  au  \1V.'-  siècle,  HIH. 
I^Iaria^e  de  la  reine  Anne  et  de  Louis  XII,  192. 
Maria|;e  civil  (le  premier),  439. 
Maria|j;es  républicains  (V  .  noyades). 
Marial^e  du  duc  de  lierry  (adresse  au  roi)  ,  528. 


608 


TABLE  DES  MATIÈBES. 


Maria^;es  (usage  des)  aa  XTII.«  siècle  ,  91.  —  XIV .«  siècle»  118.  — 

\V.-  siècle  .  i>>3.  —  XVII.'  siècle  .  2W. 
Marie  Stuart.  à  IVantes  .  ll'JO. 
Mars-la-Jaille  (château  de  St.),  299. 
Massacre  des  prisonniers,  le  22  jaillet  1793,  462. 
Martin  (vie  de  M.)  ,  3^ 
Martiî^ues  (réception  de  M.  de)  ,  282. 
Mauves  (prairie  de)  ,  18. 
Maudit  (pontj  ,  '6Hl 
Maxime  (révolte  de) ,  H. 
Maximum  (loi  du)  en  1793 ,  467. 
Méage  (droits  de)  ,  192. 

Médaille  de  NéroD  et  des  autres  empereurs  romains,  9. 

Médecins  an  XVI.«  siècle,  266.  —  en  1802,  507.  —  en  1815, 

569. 

Méloplaste  (cours  de)  »  532. 
Menuisiers  ,  en  1802 ,  50/^ 
Mendicité  (t.  Paupérisme). 

Messager  pour  Paris  (institution  d'an) ,  XVI.»  siècle  ,  235. 
Mesures,  XVII. «  siècle,  340. 

Meubles  des  bourgeois  au  XV.<  siècle  ,  125.  —  XVI.*  siècle ,  279  , 

284. —  Meubles  et  glaces  (marchands  de),  570. 
Michel  (St.  église) ,  96  ,  99. 

Milice  naulaise  au  siège  de  Bourges ,  25.  —  Bourgeoisie  au  XV. < 
siècle ,  186.  —  au  XVT.«  siècle,  263.  —  XVII. «  siècle  328.  — 
XVIII.»  siècle,  367.  368,  375 .  378. 

Mines  de  IVort  et  de  Montrelais.  506. 
Minimes  (couvent  des)  ,  267.  — Eglise,  276. 
Minouresse  (dicton  du  Morbihan) ,  27. 

Miséricorde  (dragon  de  la  chapelle) ,  68.  —  sa  chapelle  ,  69,  312  , 

317.  —Cimetière.  50^,  510.  [ 
Miséry  (carrières  de)  ,  266. 
Missionnaires  en  1827  ,  53Y. 
Missel  (impression  d'un) ,  201. 
Modérés  ,  en  1793  (mesure  contre  les),  459. 
Moines  (travaux  agricoles  des),  iX-^  siècle,  46. 
Monuments  du  Xlli.ç  siècle,  102.  —  an  XLV.'  siècle,  274. 
MoDt-de-Pieté.  515. 
Mœurs  (V.  coutumes). 
Molière  il  IVantes.  317. 

Monnaie  sous  Gonan  Mériadec,  13.  —  au  XIII.»  siècle,  100.  — 
XVII.«  siècle,  329.  —  XVliI.«  siècle,  368.  —  en  1821 ,  530  ;  -  -  en 
1824,  531. 

Montfort,  109  >  115, 120. 

Monipellier  (traité  de)  ,  300. 

Montagnards  de  1793  ,  451 ,  457. 

Mort  du  duc  de  Derry ,  530.  -^^e  Louis  XVllI ,  531. 

Mortalité  (grande) ,  126. 

Morisquc  de  moralité  (une)  ^  191. 

Moulins  il  eau,  18,  234,  515,  529.  —  Goutaut ,  135,  305,  315.  — 
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Grognard  ,  297  ,  368.  —  De  Barbin,  315,  375.  —  Talensac,  338. 

—  de  U  Saolzaie,  340,  387.  ~  à  Tapeur,  392,  555,  559. 
MoDlin  (rue  du) ,  !253  ,  286. 

MouTeroenU  réactionnaires  de  la  campa^^ne  en  1791  ,  419.  —  par 
suite  (la  départ  de  Louis  XVI,  le  21  juin  1791 ,  422  et  snÎTantes. 

—  Giroudia,  452. 

NoaTement  du  port,  de  1815  i  1830  ,  567. 

Mort  de  Charrette ,  f.OO. 
Motte  Saint-Pierre  (V.  Pierre). 
Moven-agfî,  330. 
Mors  de  ville,  310. 

Musée,  510,  512  ,  515  ,  531 ,  534  ,  548. 

Muséum  d'histoire  naturelle,  377,  512,  530. 

MDsi(}ue  (Utiitairede  la)  A  Nantes,  178, 179. 

Musique  à  liantes  au  XV.*  siècle ,  178.  —  Académie  de  musique, 

xVin.'  siècle,  371  ,  393. 
Mystères.  11)1. 

INaissapces  et  décès  en  1782  «  381.  —  en  1802  .  509. 

INamnfes  ,  gouverneur  des  fîanles,  5. 

IHantes,  son  origine,  5,  0.—  sa  situation  dans  les  premiers  siècles,  6. 

—  étymoiogie  de  son  nom,  7    —  au  VI.'  siècle,  18.  —  Vif.» 

siècle  ,  31.  —  y^^l  *^  ^l^^*^'  ~  ^!^^^^_',  popu- 
lation ,  50.  —  A.«  8i^cle,  Ht.  —  siècle,  6t3.  —  siècle. 
75. —  Xni.»  siècle,  H7.  —  son  siège  par  Guy  de  Thouars  au  XIII.» 
siècle,  89.  —  attaqué  par  Jean-sans -Terre,  XIII  siècle,  91.  — 
■XIV.'  sifecle,  lOft.  —  assiégé  par  Cliarles-de-I]lois ,  110.  -  -  assiégé 
parles  Anglais,  117.  —  ville  du  devoir  des  compagnons ,  148.  — 
AV.'  siècle,  122.  139,  14'J,  1^0-  a"  XVI.'  siècle.  1057^ 
ravajjé  p.-ir  les  Huguenots,  238.  — XVII.*  siècle,  289.  —  menacé 
par  les  Huguenots .  300.  -  sa  topographie  au  commencement  du 
XVIII.'  siècle.  335,  347.  —  \I\.'  siècle,  504. 
Nantais  (les).  —  suivent  Cbarloniagne  en  Espagne  ,45.  —  à  Rennes, 
en  1788 ,  398. 

Napoléon  Bonaparte,  consul,  505.  —  Empereur,  509.  —  sa  statue 
équestre  inaugurée,  509,  510,  511. —  à  Nantes,  511  ,  512.  — - 
Naissance  du  roi  de  Rome,  513,  514,519. 

Navigation,  273,  391. 

Navires  turcs  faisant  la  piraterie  jusqu'en  Loire,  309. 
ycrologic  de  1790  i>  1>^:^0J>70. 
Négociants  armateurs  en  1763,  378.  —  en  Tan  X,  507. 
Nicolas  (rue  Saint) ,  159. 

Nicolas  (église  de  Saint),  135,  146,  147,  166,  167,  224,  231.  — 

Son  rilrage,  167,  189  ,  284  ,  334. 
Noblesse  au  XI.*  siècle,  70.  —  Xn.«  siècle,  84.  —  XVU.«  siècle, 

333,  341.  —  Nobles  ne  dérogeant  pas  en  commerçant ,  317. 

XVIII.'  siècle,  396. 
Noé  (les  IVantais  descendent-ils  de),  5. 
Noirmoutier  (moines  de),  7tf. 
Noir  animal ,  555  ,  557 ,  558^ 
Noir  de  fumée  (fabrique  dej,  555. 
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ÎVombre  des  victimes  do  la  lerrear  î>  INaates  .  463. 
IVoiiis  Listoriqiies  (ressert  des)  ,  iU.  ~ 
iVorraands  (invasion  des;  ,  47  ,  5U,  53 ,  59.  —  leur  défaite  par  Alain- 

le-(;raud  .  58,  00.  

IVotaires  en  1/03.  378. 

^^"trt^-[>a"'e  (colk^^iale  de) ,  107 >  108 ,  113,138,  334,  530,533. 

i\otrc-lMiiie  de  1  outes-Juies .  14'J. 

x^otre-Damc  (rue) ,  189. 

^olre-JJamo  de  Vilié  ,  193. 

«o.vades  (de  Nanles)  ,  en  1793  ,  460  et  saivanles. 

Octrois  aa  XVI.«  siècle,  236.  —  XVII.«  siècle,  320,  338.  —  XV1II.« 

siècle,  372,  378.  —  en  1802,  508.  —  en  1817,  .^68. 
Oraloriens,  310,  312,  315,  318,  319,  320,  3*26,  342,  371  ,  375, 

410. 

Ordres  monastinues  (leur  inlroduction  en  Bretagne),  14. 
Organisation  communale  au  Ml.'  siticle,^ 
Urf^ues  de  la  Caihédrale,  311,  384^ 
Ornements  defjlises  au  XV.'^  siècle,  173. 
Ouessant  (  bataille  d' ) .  383. 

l'ast  nuptial,  XIU.^  si6cl^91  ;  -  XHI.'  siècle,  101. 

Pacte  fëdératil,  406.    

Pacte  fédc^ratif.  407. 
Paimbœul  (expédition  de)  ,  402. 

Paiements  aux  i^ens  du  roi  (voyage  de  Louis  Xlîl),  308. 

Pulais  (premier  palais  episcopal )  ,  80.  —  XV  .^  siècle.  185. 

Papeterie,  31.>.  '■ 

P:il)e^ault,  207,  218,  219,  .307,  328. 

Parures  au  XV.'  siècle.  171. 

Parlement  li'Jl,  L>l>L>,  !jl>77250,  253,  254. 

l'aroisses  de  i>aoles.  333. 

Paupérisme,  XVI.''  siècle,  219,  265.  —  XVII.»  siècle,  311,  313,  318. 
319;  -  XVIII.e  siècle,  370;  —  XIX.«  siècle,  534. 

Pavage,  32.",,  33S.  3^),  430,  510. 

Passions  populaires ,  403. 

l'éa^e  (droits  de),  XtV'Tsiècle.  112. 

Pûclieries,  1>11,  ^72,  368" 

Pûche  de  la  morue  et  de  la  baleine,  323,  563. 

Peitilures  sur  bois,  sor  verre  ou  sur  parchemin,  167,  169;  —  autres, 

279,  344. 
Pénitentes  (comniunaute  dos).  .327. 
Pensionnais  de  demoiselles. 
Pentecôte  rrcMc  de  la) ,  XVI  ^  siècle .  264. 

Pension  alimentaire  (valeur  de  la)  et  vestiaire  d'un  reli-ieux  ,  06. 
Pdlerina^c  en  Galice.  2^  

Persécutions  de  Carrier~côntre  les  132  Wantais ,  459  et  suivantes. 
Perruquiers.  .^)07.  

Pestiférés  (hospice  des),  219,  291. 
Pesaj;e.  515,  .'i30. 
Petits-Murs  (pont  des),  515. 
Petits-Murs  (rue  qçsj  ,  188. 
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Peste  (V.  épidémies). 
Pharmaciens,  31*3,  507,  569. 

PJiilippe-AuKusle  défend  la  Bretagne  contre  Bichard-Gœar-de-Lion , 

83.  —  Il  s'empare  do  comté  Nantais,  88. 
Pliitosopliie ,  Xtt.'  siècle.  85. 
Pierre  (église  cattKWtrale  de  Saint-),  V.  rath/'ilrale. 
Pierre  (porie  ilebiaiut-j,  ». 

Pierre  (place  >aint-} ,  m.  267.  270,  305,  308.  393.  —  Poits.  221  . 

236,  368.  —  la  MoUe.  365": —  

Pilory  (place  dn) .  79,  1607211,  222,  368.  393. 
I^ipes  (lahrifjues  (le) ,  WOV,. 

Firmil  (le  i.onl  de).  H'J,        li3i>,  3i7,  3r,:.,  1^72.—  le  chftteau.  11.^. 

~  la  tour .  i.i").  i>r,:^.~3m>: 
Plan  delà  ville,  \  V 1  ■  si»-cle .  219.  —  XVII.' siècle ,  310.  —  XVIft.» 

siècle .  3(;r. ,  :m . 

plantes  exotinues,  371. 

Pleureurs  aux  enlerreinenls.  (V.  enterrements.) 

T'oeliers,  .iITT:  

Poissonnerie  (me  de  la),  93,  207.  —  le  pont,  135,224,  326,  376. 

—  la  tour,  366,  370,  381.  _  Poissons  (vente  de),  XIV.«  siècle  , 

108.  —  Halle,  341. 
Police  de  Paris  an  \V.'^si^c^e,  125. 

Polire  (réf;lemenls  dr),  W  1.^  si/Hle,  268.  —  Police  do  pain  ,  XVII.^ 
si';t^'<' ,        ,  :u^>.  3:{H.  —  \V  ll[.--  siècle,  37Ô  ,  376,  382. ~ 
siècle  ,  .'>30  ,  r)3S; 
Pompes  à  incendie,  349,  367. 

Ponts,  82,  263,  306,  (V.  aussi  les  noms  particuliers.) 

Pont-Rousscau.  (V.  Bonsseaii.) 

Ponthus  (de)évôque,  ,326.—  famUle,  341. 

Poiil-Calais  (^supplice  de  M.  de)  en  1720,  352. 

Population  au  XVII.'  siècle,  334.  —  XVIII.'  siècle  (1763),  378.  ~ 

en  18(m,  509. 
Porcelaines  (manufactures  de)  ,  506. 
Portes.  (V.  les  noms  particuliers.) 
Porte  Saint-Pierre.  (V.  Saint-Pierre.) 
Porte-Blanche  (maison  de),  221. 

Porlufîais  (les)  J>  Nantes,  294,  314.—  leur  établissement ,  295. 
Porl-Lurido,  366. 
Porte-Neuve,  374. 

Poterne  (quai  de  la),  271 ,  311 ,  374. 
Postes,  221,  235,  315,  338. 
Poulaillerio  (puits  de  la)  ,  270. 

Poudre  à  canon  (nsage  de  la),  121. —  fabrique  an  XVIII.e  siècle, 
315. 

Poudrottc  .  55.^1. 

Prairies.  (V.  Duc  et  Magdelaine). 

Prix  divers  an XIV.* siècle,  118.  —  des  étoffes,  XV.«  siècle,  171.— 
XVI.«  siècle,  212.  —  de  la  viande  an  XVII.«  siècle,  224.  —  dans 
les  anberpes,  236,  268.  —  d'un  dîner  da  maire  an  XVI. «  siècle, 
263.  —  Divers,  269,  311,  319,  328,  32'J,  340,  370,  382,  507. 
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Prédications,  223. 

Prévoté  (maison  de  la)  ,  189. 

Préfecture  (palais  de  la),  377,  513. 

Prêtres  assermentés,  420,427. 

Presse  (la)  sons  l'Empire,  516.  —  en  1815,  525. 

Présidial,  221. 

Privilèges  des  boortçeois  au  XV.«  siècle,  122,  124  ,  125,  187.— 

XVII.e  siècle ,  317. 
Prisonniers  (premiers)  à  la  suite  du  soulèvement  de  1791 ,  à  Carque- 

fou,  419.  —  Prisonniers  de  l'Entrepôt ,  492. 
Procession  de  Snint-Sébastien,  192.  —  autres, 207.  271 ,  318  ,  335. 
Proctireur-s.vndic ,  1^75. 
Procureurs  de  la  ville,  XIV.*^  siècle,  119. 
Produits  cil i m i nues,  555. 
Professeurs ,  569. 

Progrès  divers  au  XIV.»  siècle.  121. 

Propriétés  alodiales  (V.  Terres). 
FropriiHés  (état  des)  au  XV  II.'  siècle,  340. 
Propriétaires  (nombre  des),  40f). 
Proscriptions  de  l'Ouest,  en  1815,  524. 

Protestants,  Calvinistes,  lln;;uenots  .  223,  225 ,  220.  229,  230,  233, 

234 ,  23r) ,  238 ,  231) ,  2i0 .  21)8  ,  21)9  ,  300  ,  303  , 77TÏÏ. 
Protestation  populaire  au  début  de  la  Révolution,  397. 
Prussiens  (les)  .'i  Nantes,  525. 
Puits  publics ,  533^ 

Pyramide  à  l'entrée  du  pont  do  Pirmil,  306. 

UuOtes,  31.7:  \ 
Quincailliers ,  507,  570. 
Qtiintaine  de  rËvé(}ue  ,  30r>,339. 
Quinze- V'inf;ts  de  Paris,  217. 

Races  diiléreutes  des  babitants  de  la  Bretagne ,  11 ,  28  ,  29  ,  30. 

Radegonde  (porte  Sainte) ,  93.  —  Église,  334. 

Raffineries,  506,  507,  557,570. 

Ravage  du  comté  nantais,  par  Waroch,  25. 

Réception  de  M.  Minée,  évéque  constitutionnel  de  Nantes,  en  1791 , 
417,418. 

Récollets,  309.  310. 

Redevance  de  l'abbé  de  Pornic  .  297. 

Réduction  des  paroisses,  414. 

Refuge  (communauté  du) ,  512. 

Rcpircs  (fief  des)  ,  318^ 

Reine  de  Navarre  (la)  à  Nantes, 218. 

Reine  d'Angleterre  (la)  àJNantes,  en  1644 ,  317. 

Religieuses.  421.  —  dés  Couéts ,  arrêtées  en  1791  ,  421. 

Religion  (guerre  de)  .  34(1. 

Renonciation  aux  privilèges  de  la'province,  406. 

Renne»  (ronte  de)  ,  31)2  532.  —  L'insurrection  de  1788,  .399. 

Hépur^;ation  de  la  ville ,  37TJ: 

République  prévue  en  1790,  408.  —  proclamée ,  439.  —  Républi- 
cains. 510\  525,  579. 
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Restauration  (la),  518,  523;  527. 
Retraite  (la)  des  femmes ,  ^^73. 
Retraite  de  Clisson ,  cù  1793 ,  442. 

Revenus  de  la  ville  au  XV. «  siècle  ,~190.  —  Les  recettes ,  217. 
Revendeurs .  507. 

Révocation  de  l  Ëdit  de  Nantes  (V.  Edit). 
Révolte  des  paysans,  au  AL.*^  siècle,  67 .~ 


Révolutions  (premiers  symptômes)  au  XVn.'  siècle  ,  330. 
Révolution  de  1H30,  576. 


Révolution  (événements  de  ia),394,  398. 


Revue  de  l^O^esl  (journal),  544. 
Réunion  de  la  Bretagne  à  la  ^'rance ,  147,  211 ,  216. 
Rhoys  (André) ,  négociant,  233. 
Richeb6prg,  i;J3,  2<jr,  — 
Rit  romain  (adoption  du)  à  IVantes  ,  305. 
Rituel  imprimé  au  A  V  .'  siècle ,  VTT. 
Robert  d'Arurisse  1  (V  ArbrisselTT- 
Robert  ILI ,  éveque\  'Ji7 
RoIhjs  au  XV. siècle  .  171. 
Rohan  (Famille  de),  236,  341. 

Rohan  (ré^;iment  de)  !>  INantcs  ^J^y^^^^^f  l^^^*^^^' 

Ro^atien  et  Donatien  (^samts)  ,  136 ,  510 ,  529.  ^ 

Rogalien  et  Donatien \sainls).  —  Eglise,  510,  529. 

RoFs  (fétedes),  312.  313.  — — 

Romains  (domination  des),  7,  8, 9, 10,  il ,  14, 15. 

Rosière,  en  17H'J,  3Hb.— |en  1812,  514.  [ 

Rotnriers  au  XI.«  siècle .  7'2. 

Roui i ers.  .507. 

Rousseau  (pont),  318,  510. 

Royale  (la  rue)  ,  hVT. 

Royalistes,  .510- 

Roe  ( Haute^Grânde),  61 , 374. 

Sa^es-femmcs ,  56UT 

Saints  de  Uretasne ,  42. 

Saint-Pierre  (journée  de  la)  à  IVantes,  attaqne  de  cette  Tille  par  les 

V.-ndéens  en  1793.  447. 
Saints  (V.  les  noms  de  chacun). 
Saintes-Claires  (couvent  desXr418. 
Saint-Simoniens ,  1H7,  526^ 
Salaires.  XVI.'  siècle  ,  268  .  270. 
~  Saliues ,  506. 
Salles  de  spectacle  (V.  théâtre).  . 
Samnites  (les  .Nantais  descendept-ils  des)  ,  5. 
Sanitat.  214  ,  267.  291 ,  305,  307,  313,  318,  320,  361 ,  370,  4il. 
509. 

Sans-Culottes  (les),  453,  454 ,  461 ,  489. 
Saturnin  (Saint),  éplise.  16,  50,  77,  163,  334,  384,  .,30. 
Satin.  XV.'  siècle.  171.  "7"       ~    77  «.^ 

Sanzàie  (boulevard  do  la) .  137.  -  Pont ,  224,  318.  ^  Moulins,  340. 

—  Quartier,  297,  368. 
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SaoYetoot  (porte) ,  289  ,  368. 
Sauvetout  (pont  de) ,  512. 

Saxons  (établissement  des) ,  aa  Croisic,  1.3,  15.  — Ils  font  le  siét;e 

delNantes,  10.  —  Chassés  du  tiroisic,  17. 
Sciences  sotis  l  Etnpire  ,  5177 
Scolastique  du  Moven-âge,  85^  105. 

Sculptures  du  Xlll.^  siècle,  lOii  ;  au  \T.*  siècle,  161.  —  De  la  Ca- 
thédrale, 101  ù  103.  —  peintes,  105  —  XVI.'  siècle»  279.  282. 
—  XVIL-^  siècle,  344.  —  eu  1815.  5^i9. 

Serfs  VI.«  siècle,  27. 

Serments  (usage),  XVI.«  siècle,  270.  —  do  répiment  deRohanen 
1789,  404.—  civique  an  rV^ITI.'^  siècle  ,  409  ,  422,  438.  —  cifique 
des  carés ,  414.  —  de  la  compagnie  Marat,  454. 

Sculpteurs  bretons  au  XV.'- siècle .  104.  —  en  1802.  507.  548. 

Sébastien  (Saint) ,  procession  ,  192,  319. 

Sécheresse  de  1785  .  384. 

Seil  (ruisseau) ,  8. 

Seilleraie  (chileaû  de  la),  343,  344,  345. 
Sel  (commerce),  392.—  Droits,  92,  223 ,  239. 
Séminaires,  315,329.  334,  373.  511. 
Serruriers.  507. 

Service  funèbre  de  M.*"*  de  Montbazon ,  293. 
Service  d'Anue  d'Autriche  h  IVautcs,  324. 
Siège  de  INantcs  en  1793,  490. 

Siniilieo  (Saint),  premier  temple  catholique,  101.  — église,  50, 168, 
334. 

Situation  du  duché  dô  liantes  au  VI,*  siècle,  26. 

Société  de  commerce  et  de  navigation  en  1649,  307. 

Sociétés.  —  d'agriculture  de  Bretagne,  375.  —  des  Sciences  et  Arts, 

503,  504.  -  Académique,  503 ,  544,  554,  563. —des Beaui- Arts, 

533.  —  d'ITorticullure,  549. 
Société  des  amis  de  la  Révolution  .  411. 
Sociétés  par  actions  (sur  les),  538. 
Sœurs  de  Charité.  558. 
Sorciers  au  XIV. «  siècle,  113. 
Soupes  économiques,  514. 
Soûle  (jeu  de  la)  à  IVantes,  325. 

Statistique  de  IVantes  à  la  (in  du  XVII. <  siècle.—  au  commencement  du 

XV III. «  siècle,  329. 
Statistique  de  31.  Huet  de  Coëtlizan,  505. 
Statue  d'or  envoyée  par  Salomon  au  pape,  54. 
Sucrerie  de  betteraves,  559. 
Sulpicien,  373. 

Sttp)»lices  dos  seigneurs  d'Oudon,  214.—  de  4  gentilshommes  en 
1720,346. 

Surnoms  (commencement  de  l'usage  des),  84. 

S>nodes  au  XV. siècle,  123. 

Tabac  (monopole  de  la  vente  du)»  en  1673,  327. 

Taffetas.  171. 

Tailleurs  do  pierre,  507» 
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Taille  des  arbres  (cours de  la),  550. 

Tanneurs ,  £>()7. 

Tapisseries,  XV/  siècle,  173. 

Taxes  au  \IV.'  siècle.  i4lT 

Temple  romain  ,  9. 

Temple  catbolique  (le  premier),  10. 

Temple-d»-GoAt  (maison),  3^3. 

Tempêtes  au  Xll.«  siècle,  78.  —  XVI.«  siècle,  271.  —  XVIII.»  siècle. 

346.  —  en  1H08,  511. 
Templiers  (établissement  des) ,  80.  —  chassés  de  Wante»,  107. 

Tentative  (ie?Saumur,  416' 

Terreur  (la)  A  fautes  ,  43G,  454  et  saivantes. —  en  1815,  524,  525. 
Terres  (pni  des)  ,"ïï55T 
Terres  allodiales  ,  "27  ,  r^fî. 

Territoire  nantais,  cédé  au  roi  d' An{;leterre ,  80. 

Théâtre  de  Nantes .  317 ,  320  ,  3f)U,  3HU .  382  ,  384  .  410  ,  434  .  435, 

513.514.  51V>.  r,31>. 
Tierça-^o.  101. 

Tir  de  l'arbalète,  141.  (V.  aossi  Papegault.) 
Tiers-fltat  (élection  dnj  ,  394  et  suivantes. 
Timbre  (impôt  du),  en  ir)73,  327. 

Tissus  (fabricaliou  de)  au  XVill.«  siècle,  392.  —  XIX.«  siècle,  506, 

—HE    

ToiU's  peintes,  507. 
Tombeaux  (V.  losnoms). 
Topo^;rapbic  de  .'\autes, 
Toncjie  (manoir  de  la).  291. 
Toullou  (cbàte.iu  de),  '2\rà. 
Tourbières ,  50G. 

Tour  ÏNeuve  de  Saint-Pierre  (échelle  de  la),  135. 

Toussaint  (auniôncrie  de)  ,  113.  —  confrérie,  128.  —  Hôpital,  216. 

Toutes-Joies  (chapelle  de).  334. 

Tullave  (hôtel  de  la),  344.  ~  famille  de  la  Tnilaye,  529  ,  530, 

Tournois  ,  XV.«  siècle ,  172. 
Traite  des  nègres ,  555.  564. 
Trappistes  de  Meilleraye.  1.53,  156. 
Travaui  et  direction  du  XVI. siècle.  274. 
Trentemoult  ,  207. 

Tribunal  de  commerce .  8 ,232  ,  311 ,  340,  368 ,  375. 
Trompette  de  la  ville,  187. 

Troubles  de  Rennes,  3'J7.  —  >  3Nancy,'en  1790;  leur  retentissement 

à  INantes .  413. 
Trovens  (les  Nantais  descendent-ils  des) ,  5. 
Typhus  de  17'.)3  ,  4(j4. 

Iniversité    INantes.  127,  137,  187,  226,234,  264,265.  324,366, 

Urate  de  chaux,  555. 
Ursniines  ,  312,  378,  510. 

Usages  an  XIV.«  siècle,  107,  118.  —  XV.«  siècle,  130.  (V.  aussi 
Coutumes.) 
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Unnes  établies  à  Wantes  «  557. 

Usnre  (prêt  à)  ,  271. 

Vaisseani  fournis  à~Cbarles  VIIÏ,  189. 

Vassal ,  ses  obligations  aa  VIII. «  siècle,  45. —•Vasselage  an  IX.',  56. 

—  XI.»  sifecle,  72. 
Velonrs,  171. 

VeDdûme  (duc  de),  féte  de  sa  réception,  297. 
Vénalité  des  charges ,  '67b. 
Ventes  publigoes  (salles  de)»  531. 
Verdun  (rue  de),  374. 

Verrerie.  267/312,372.  382.  393,  507,  531. 
Vétérans  de  1790, 407. 
Vertou ,  37. 

Verloa  (monastère  de) ,  37. 

Viande  (Tente  de  la) ,  311 ,  320,  328, 382. 

Vincent  (Saint),  50.  —  église,  333. 

Vincent  de  Paule  (maison  des  Sœurs  de  Saint) ,  275.  —  les  Sœurs, 
530,534. 

Vins.  —  ban,  82.  —  prix  au  Xîlî.«  siècle,  100.  —  an  XVÎ.s  239;  au 

XVII.s  338;  —  au  XVlII.s  382.  -  marchands,  570. 
Vins  (Port  au) ,  264  ,  323 ,  344 .  368. 
Vignes  entourant  Nantes ,  138. 
Visitation  (le  couvent  de  la77313. 
Vitraux,  27^,  283.  (V.  les  églises.) 
Voirie ,  320 ,  338 ,  347, 370 , 372 ,  538. 
Volianus  (inscriptions  au  dieu),  8. 

Volontaircsde  1789,  405.  —  de  1792.  437.  —  royaai,519. 

Vote  populaire ,  406. 

Yves  (fondation  dé^aint),  131. 
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Abeilard  ,  i  ,  79.  85, 
Aci^'né  (Louis  (K)  .  évAgoe,,  219. 


Adam  de  l  artiriiiiK;  ,  (^chevin  ,  lj3H, 


Atk'mlat ,  diacre  de  l'évêque  Saipt 

lilair .  8. 
Adiae ,  440. 

Agaliiciis,  (omto  de  !Vaotes  .  H. 
Ai^diiUm  (le  doc  d*)  lieatenant- 

général ,  375 ,  376. 
Aimeric  de  Tbouars  f  comte  de 


Audren ,  14. 


Aiilirliainp  (d*),  450. 


Hal>in  .  lU) 


Hahunneau,  556. 


Bactitlier  ,  410.  403,  495. 


Pari),  main-,  M):> ,         40H,  411 , 


421  ,  424.  4:^^>.  43'J,  441  ,  450. 
453,  470.  489  i  490. 
Bacqua  ,  chirargien  ,  574. 


Badaud  .  40ir" 


"Nantes  .  65. 
Airard  ,  év<*qoc  .  70. 
Alain-le  Grâud.^HJiO .  61 , 62,  63. 
Alain  Caignard,  comte  de  Qaimper, 
68. 

Alain  Fergent ,  duc  de  Bretagne  , 

77,  78. 
Albrel,  147. 
Alix  de  Bretagne,  102. 
AIToucI ,  chirurgien  ,  389. 
Am boise  (Françoise  d")  ,  142  è 

144,  167,  169. 
Amoton ,  comte  de  !Santes  ,  43. 
Andigné  (dj  .  évôaue  ,  530. 
Andrieox,  officier  de  la  milice  bonr- 

geoise  ,  402. 
Anne  de  Bretagne,  158  k  211 ,  536, 

373  ,  5-J9 
Aone  d'  Autriche .  3'i4. 
Arbrissel  (Robert  d')  ,  77. 
Arrhatnhaud  ,  454  ,  47t. 
Ara^ta^nus  ,  roi  de  Bretagne  ,  45. 


Bailly  .  440. 


Barante  (de)  ,  pri^fet  ,  518,  521. 


Barltier,  5J4  .  529,  53Ô 


RarCme  ,  55r». 


Barin  (grand  chantre  de  la  cathé- 
drale) ,  écrivain ,  385. 
Barin  de  la  Galissonnière  (marin). 


Barnabé,  de  Rochefurl ,  évéque, 


Baron.  625. 


Barras.  493- 

Barre.  408.  428,  439,  440,  454. 


Barré.  440. 


Barré  j  ».  522. 


Darrcau  en  17G3,  378. 


Barret.  508. 


Barrien  .  521. 


Bascher.  460.  —  Batcher,  prévôt, 


Arrenu,  509. 
Artur  (le roi)  >  16. 
Artur  (duc)T87r— Artar  II,  17. 

—  Artur  m.  136,  169: 
As^erar  ,  3'<1  . 

Athénas  .  4128  .   435,   438,  453. 


4.-)7.  542.  554  «  571. 
Auber ,  529. 


m 

Basile,  409. 

Baudry  ,  521,  555,  556,  576. 
Bcauveau  (ilc) ,  évôquc,  319, 348, 

314.  — Le  marqais  ,  324. 
Beaufranchct ,  489. 
Bec  (Philippe  du),  érôqtie  ,  228, 

233  ,  237 ,  252  ,  272. 
Berdelièvre   (  famille  de  )  ,  343 . 
Bedert.  556. 


Béliard .  308. 


BeUier jeune,  405. 


78 
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Bellot.  439. 

Belly  (Pierre  de  la  Grée),  éche- 


vip .  i>:3h: 
fiencdicl ,    évôqae  de  INanles  , 
68. 

Benjind ,  454. 
BeuoHmi  ,  U)7.  m,  m. 
Beray  (île)  *  J>^^ 
Bcrau^cr  ,  460. 

Bernard  (J.-B.)  ,  écrirain,  388. 
Bernard  ,  395.  439.  —  Bernard 

jeune  ,  b2'2. 
Bernard  .  procureur  do  roi  «  528. 


Bernard  de»  Hasards,  530,  532. 
Bertnrd  .  fabrutant  do  bas .  556 


jk'rlliauii,  ériivain  ,  346. 
Berlliulière  (Eliennede  la)  ,  éche- 


vi» .  '2'm: 

Berliu  (Juau)  ,  pofcte  ,  288. 
Berton  (le  général),  à  INanles 


Blot ,  5.57. 


ichon  (négociant) ,  378. 

in  des  l'Iantes  , 


Botfraud  ((jermaiu),  architecte. 


3BE: 
Hoisinorin ,  515. 


Roissieu  (de) ,  doyen  da  chapitre, 


Doistuaux  (Pierre) ,  écrivain  ,  287 


Boivin.  460.  —  Il  refuse  de  faire 


fusiller  les  132  paptals.  4FiO. 
Bolonîel,  493,  494,  495. 


Honamy  ,  médecin,  387  ,  388. 


Honariiy  aîné  ,  4.'i4 


Donuaire  (préfet)  ,  521. 
IU)ii»ard,  428. 


Bonneniant»  508. 


Bosset  (René),  279,  284,  286. 


Boubée,  531 i 


Berlband  .  écrivain  ,  34. 
Bertrand  .  409. 

Berlrand-Fourmand  «  556  ,  563. 

Bcrlrand  deReuaes,  549. 
Bcilraud  ,  avocat.  3^7. 
Bertrand  ,  4.')4. 

Berlrand-Gesliu ,  maire,  509,  512, 


52 i  .  524. 
Beslay  ,  408. 
Bciliii^cr ,  556. 

B-ysser  ,  433  ,  445,  446.  447. 
Biyot  de  la  Rivière  .  523. 
Bii:(d  ,  454  .  471. 


Billard.  4f)(l. 
Billi.  448. 
Binet.  406. 
Biré .  2H7. 

Bissori ,  dépoté ,  395. 
Biveaud,  522. 
Blad.  4U8. 

Bjain  (le  marquisat  de),  341. 


RlanchardT 
Blanchard,  avocat,  521. 
Uhiucbard  frères.  .')50. 
Rlin.  député,  395.  —  Médecin 


Hoin  haud,  548. 


Boucha nd .  ralBoenr ,  556. 


Bouchetierre  (Hn^  de  la),  maire 


de  .Nantes,  273. 
Bonchet ,  peintre  ,  556. 

Roudel,  563. 

Ruuguer  père  et  fils  (mathémati- 
ciens), 388. 
Bougon,  peintre,  410,  428,  435. 

453,  457,  487,  571,  574. 
Bourcarl ,  428. 
Bourdonnaye  (la)»  406. 
Bourgneuf  (Charles  de) ,  évôque , 
272. 

Bourgneuf  (Charles  de),  309. 
Bournichon ,  578. 
Bouscaren ,  556. 

Boussi(\eau  (André),  notable,  323. 
Buuteiller  père,  405,  574,  575. 
Bouvais,  409. 
Bonyer,  454. 
Brager,  439. 

Brancas  (le  duc  do), gouverneur  & 
I\antes,373.  —  Le  quai,  374, 393. 
Bréard,  440. 


Blois  (Charles  de).  109. 
Bioudcl,  557. 


Brtk',  négociant,  378. 
j_  Rrei)(le  Loup  du),  sôus-inaire,  231 


Brenezai  (de),  '"aire^  2^>^- 
BridoD,  maire,  395,  405~,  428, 


440. 


TABLE  DES  ffOMS. 


619 


Bricc ,  évtîf^ue  ,  80.      ,       .  .  ii 
Driere  .  't  'io. 
Brie  Serrant  ,  382. 
Briquet,  cutrepreueur,  28^J. 
Bro!>ses  (<le)  /jl>î" 
ferossft ,  archiUM  le.  315. 
Brouard  (le  ^éuëraj),  522 
Brun,  iiiipriineur,  ;{/(). 
Bruuc;iu,  42K. 
Bruncau-la-Souchais.  454. 
Branet  ■  des  -  Bordes,  architecte , 
311. 

Bodic  (comte  de  INantes),  15,  16, 

66,  67,  69. 
Boet,  521. 

Bureau,  ^EtienDe)  notable,  323. 
Basseuil  (W.j,  imprimeur,  565. 
Bussiuunière  (  Matburiu  ) ,  eolre- 
prcoeur,  316. 

Cacauit  (l.'s  frères) ,  376,  512, 


Chalas  ,  563. 


C  11  a  î»  p  e  3  u  X  (  d  e  )  ,  407 .  \  M.ir,,;jj 
tjliampenois  ,  436,  454,  471.  i 


Cbauccaiiline,  dtfputé  ,  3'J6.  405  . 


408.  44(1. 
Cliapjtlaiti  (Ludovic)  ,  bibliothé- 


548,  570. 
Cadou,  député,  395.  296,  421. 

i       454.  ' 
Cailliaud,  3S2,  405.  557. 
Cnilli;.u(l  (Frédéric),  529. 
(■ianiin,  5/(1. 

Caiiiboul  (du)  de  Coislin ,  512, 


catre  de  Gaules,  202,  280, 
542.544,545 
CiiarbiMineaii  .  41)0. 
(ibardia  ,  jésuite  ,  388. 
Ctiardot ,  (léputé  ,  395. 
(Jban  Itede  la  côliniére  .  307. 


(>b:ire[te  .  «7.  —  Sa  morl  ,  500. 


(;iiar|ei>  de  Blois.  (V.  Blois.) 
<.barles-le-Lli3Uve,5i  ,  WTbZ, 


56. 


Charles  V  III ,  147,  IHO.  187.  189, 

m.   — . 

Charles  IX  .  2.32  ,  233. 
Cbarles  ,  ruinte  d'Artois  (depuis 


Canao,  Gisd'HotO.  17.  24. 
Canriaux.  4  W) .  4  ^«7.  451. 
Cantin,  404  .  408.  428. 
Carcaui .  512. 

Cardailiac  (de)  commissaire  cen- 
tral. 52 }.  :mr 

Cardinal ,  346. 
Carié,  428. 

Carrier,  407  k  IN'antes,  440 ,  454  et 

suivantes. 
Cassard  (marin),  389. 
(Jall>.'lineau  ,  448  ,  449. 
CatlnTine  de  Luxembourg,  187. 
Calu  .  prorureur-svmlic .  231. 
Cavaiynac  ,  452,  491. 
Caviezel ,  439. 
C.  ineray  ,  376,  393,  570. 
Cerisier ,  écrivain  ,  346. 
César  ,  7. 

ChailloD  ,  député  ,  395,  396,  421 , 

4.39  ,  454. 
Chalais  (comte  de)  ,  301. 


Charles  \).  379. 
Cbarost  (de),  341. 
Charpentier  (le  général)  ,  523. 
Charpentier ,  557. 
Chàleanbourg ,  556  ,  574.  ■ 
Chatilloo,  418. 
Chaulnes  (de)  ,  375. 
Chauran,  460. 
Chauveau,  515. 
Chauvot,  439  ,  454,  460,  471. 
Chauvin  (le  chancelier)  ,  180. 
Chaux  ,  436  ,  494. 
Chevaye ,  387. 
Chevalier,  493. 
CheviKné(de)  ,341. 
Chevreuil ,  415. 
Chévy  ,  409. 
Chiron ,  405  ,  4.39  ,  440. 
Chirimdu  Brossay ,  522. 

Cbollet,  556. 

Choudieu,  407. 

Christi ,  chanoine ,  246.  —  l'écri- 
vain ,  346. 

Clair  (Saint),  l.«»  éréque  devan- 
tes ,  HI.«  siècle  ,  10. 

Clar.v  ,  454. 

Clatc  (Jacques) ,  docteur  en  droit, 

187,  193. 
Clavier,  député,  395  ,  405,  408, 

453,  457,  489,  500. 
Clémencin  ,  393. 
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Glénent ,  écriTiin ,  346  ,  440. 

Gliqaot ,  facteur  d'orgues  ,  384. 
GiissoD  (Âmauri  de)  f;oaferDeor 

de  Naotes ,  116. 
ClissoQ  (Olivier  de) ,  118,  119  , 

164. 
Gochard  «  511. 
Goédic,  35S. 
Coëffé ,  409. 

Goislier  (mort  de) ,  clief  de  la  lé- 
gion nautaise,  44ô. 
Goiquaad  père ,  409  ,  413,  454  , 

47i. 

Goisliu  (i  al>t>é  de) ,  322.  —  le  duc 
340. 

Colas  ,  439. 

Goibert,  h  I>autes,  322. 
Golin ,  .^5G. 

Golumb  (Michel) ,  scolntear,185 

202 ,  287. 
Gomineduiers  (Charles  de) ,  547. 
GomplQao  ^Bonaventare  de) ,  238 

Corapludo  de  Livcrniùre  ,  'JGî. 
.  Conan-Mériadcc,  1 1 ,  i'J.      —  Co- 
nao,  ti4,  Oj.  —  (iOiian-le-Gros, 
78.  —  Couan-le-Petit ,  80. 

Constance  (la  docheise),  81  ,  82, 
87. 

GoDtremooUo ,  454. 

Gorabœuf ,  454. 
Gormorais,  549. 
Cornet,  échcvin ,  404. 
Cornet,  409. 
Corttn  ,  440. 
Go&siu  (Félix) ,  526. 
Cottlii,395,.396. 
Cottin  ,  421. 

Conprie  de  Lessoaftee,  329. 
Gou|M  ie ,  454. 

Coostard-de-Massy,  381 , 405,  409, 

415,         426.  4,39,574. 
Grapado  (de)  ,  341. 
Créqui  (Antoine de),  évêque,  233. 
Crespel,409. 
Crucy  (Antoine), 440. 
Cuiuier,44U. 
Coi,  549. 
Danglas  ,  440. 
Daniel ,  évéqoe^  108. 
Barbefeoille ,  488 ,  492, 511,  515. 


Daulfy ,  procnrear-syndic,  381. 

David,  m,  555,556. 
Debay  ,  514,  528, 548. 
Decombes ,  528. 
Défrondat ,  460. 
Deguer,409. 
Dehergue ,  428,  440. 
Dejoux,  510. 
Delahrosse  (Henri  )  ,  5fi2, 
De  la  brosse  (Michel)  ,  522. 
Dolahaye,  405. 
Dolaunay  ,  4fiO. 

Delaunav  (Gilles),  écheviu ,  238. 
Uulaville,  438. 
Demars ,  451. 
Demolon  ,  533. 
Demoiiti ,  460,  511. 
Dentistes,  507. 
Oeshni>,  .5L>L>. 
Dcsclus  aiué ,  440. 
Desclos-Lcneloy  ,  405,  409,  412. 
Desforges-nlaiUaid  ,  388. 
Dcsperritoea-Bontia ,  écrif  ais , 

Despiuois  (le^ûnériil) ,  527,  5/7, 

578,  588. 
Dotirliroiicq ,  511, 512. 
(^ezauuay  ,  521. 
Dbéron  ,  454. 
Dijon ,  556. 
Diriot,  439. 

Dobrée,  408,  428,  440,  555,  556, 

561,  576. 
Doisy  ,  454. 
Dolbeau ,  576. 

Donatien  et  Rogatieo  (saints) ,  9, 
136. 

Don  Mîf;uol ,  531. 

Donnet,  409,  439. 

Donné ,  857. 

Dor};ère  ,  557. 

Dorion,  575. 

Dorion  ,  imprimeur,  814. 

Dorsemaiiie ,  cbarpcnlier,  316. 

Dorvo,  428,  439,  459. 

Doucet ,  530. 

DonUlanl ,  architecte ,  383 , 41 1 , 

42S,  nn.  rvj,  maire,  500. 
Douillard  toes ,  fila  du  précédent , 
557. 
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Dreax  (Pierre  de) ,  duc ,  90  à  97. 
Droaart  de  Lesey  ('formule  de  son 

serment  eu  17'Jl)  ,  423. 
Ihovet,  409,  531. 
Drooet,  s(tiis-Tnaire  ,  231. 
Drouin,  ué^uciaol  ,  .379,405. 
Dubero ,  dépoté ,  395  ,  écherin  , 

404,  40H. 
l>u»>oaeu  ,  389,  409. 
Uuboift-des-SaoMis  ,  512. 
Dubois  (Paul) ,  5'i6. 
Dobuisson  ,  ol'J. 

DuchaiT-iult ,  (HCiiiie  de  >tnTit<'s  , 
141,  147,  373.  —  de  la  Limouzi- 
BièTO,  168.  —  diDie,  171. 

Duc  d'Ani-oulême  ,  5*J9. 

Ducellier,  notable  ,  191. 

Oacbatellier ,  544. 

Duchesse  d'Angouiême ,  531. 

Duchesse  de  Reanet ,  bîi» 

Duleu,  521,5:^2. 

Dofo,  454. 

DvfiM,  512,  515,  521,  524. 
Onfresnoy  (!>I."")  ,  576. 
Uutrexou,  409,  426. 
Dunoastier  (le  général) ,  531. — 

la  pint  e  ,  533. 
Danois ,  l  it). 

Du|>le^i>is(Ili(-iiard),  médecin, 371. 
Dafinis ,  ô^f*. 
Dnradîer  ,  435,  459. 
Durassier ,  493,  495. 
Dopé  d'Orvaall,  341. 
Dororlray  ,  420. 
Duv«l  .  'lO  "). 

Duvoisiu,  év<2que  «  509,  515. 
Bdelin-de-la-Praadifere,  554. 

Edouard  (le  prince  Charles),  pré- 
tendant d'Angleterre,  à  mates, 
374.  ' 

Elbée  '(d'),  449. 

Ennios,  évôque  ,  llî.'  si^îde  ,  10. 

Epinay  ^Robert  d'),  évéque,  147. 

£pinay  (Jean  d').  188. 

Epinay  (Jean  de  V)  évéqne ,  192. 

Enoolt,  409. 

Ërispoë,  duc,  52. 

BRieit,454, 471. 

Krr.'trd ,  peintre ,  346. 

Estrée  (Gabrielle  d  ),  259. 


EstoorbillonCd*)»M. 

Eusèbe,  15.  ' 

Evhérémus,  évéqne,  17. 

Farre  (Ferdinand),  maire ,  SM.  ' 

Félicien  de  SatntB-HbgëelaiAe* 

écrÎTain ,  34f). 
Félix  (Sailli),  évôque,  17,  18,  23, 

24.      -  V .  aoiai  Canal. 
Feuille  (la),  406. 
Fellooeau,  405,  504,  509, 520. 
Fenwick,  566. 

Ferrier  (Saint-Vincent),  126.  ^ 
Fiot ,  échevin ,  23H. 
Fiéchier  à  liantes,  304. 
FIcnriot,  450. 
Fon  bonne  ,471. 
Forestier,  405. 
Forget,  456,  489. 
Forlier,  577. 

Fortunal  (Klof^e  de  Saint-Félil), 

18.  —  bes  poésies,  20. 
Foocaod,435,  446. 
Foaché,410,  419,  439,  521,  578. 
Foucher  on  Fnicrioa.  (  V.  Fnl- 

crius.) 
Foaloia,  405. 

Foulquea  Neirt,  comte  d'Anjon, 

65. 

Fouquct  ^le  sur-iotendaDl)  ,  son 

arrestation  k  IHantes,  322. 
Fouquel,  terrf.risle ,  4R3,  471, 
Fouré  (J.),  440,  526,  629. 
Poanni,  405. 
Fourroy,  408. 
Frmrni.T,  rm,  .'ilO,  .VJ'J. 
Fourujer,  architecte,  8,  512,575. 
Foy  (le  général)  k  Hantes,  520. 
Foyé ,  454. 

Français  (de  >'anles),  411. 
Francheteau,  4U9,  500,  501. 
François  1.*%  dncdeBrategne,133, 

107,  ir,H,  ifi'j. 

François  II,  duc  de  Bretagne ,  136, 

141 ,  143,  145,  146,  168  ,  169. 

Son  tombeau,  164,  202. 
François      roi  do  France,  211, 

213,  215,  216,  217. 
François  (Antoine),  823. 
Françoise  d*Ainboiae.  (  T.  Am- 

boise.) 
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François  , 
FraDçoî».  426,  474. 
Fremont,  iny. 

Frétât  de  S.ira ,  évôqae»  383. 
Friard  (Sainl),  31. 
Fruchard,  lOô. 

Frunt-nti ,  «(M?. 
Fulcnus,  évôquo,  58,  59. 
Gabriel ,  architecte,  372. 
Gai^n.ird  ,  î71 . 
Gailhrd-KcrhertiD^  522. 
Gaiiicho,  m. 
Ga itère,  557, 
Gallerand.  évôquc,  99. 
Gallon ,  405,  440,  454»  493. 
Oambart,  449. 
Gandon,  409. 
Ganilh,  521. 
Garnier,  460. 

Garreaa,405,  413.  454,  471. 
Gaschignard,  454. 
Gaudia.(V.  Fonderie.) 
Gandin ,  428,  m,  440. 
Gautier,  454,  471  ,  493. 
Gantier  II  ,  évôqae,  66,  69, 
Gedouiu,  4U7. 
G^igtr,  557. 
Genevois,  S%,  405,  ^OH. 
Geolis  (M."**  de)  ii  ISatite»,  385. 
Geotfrof,  conte  de  Hantes,  81. 
Gcrbier,  405,409. 
Gérard,  439. 
Geslin  ^calTioiste)  ,  sa  mort,  et 
trcobles  it  celte  occasion ,  293. 
OoMin  , 

Gié  (maréchal  dH) ,  202. 
Glilel,  445,  450,  452,  490. 
Gilles  de  Bretagne,  125,  133, 

136. 

Gilles  de  Retz  (procès  de),  131. 
Girand  Daplessis,  394,  395,  404, 

4.39,  .500. 
Girand,  379.  421,  428,  440. 
Gislard ,  évôqae,  53. 
Godebert,  4J8,  439. 
Gotiîn  (Olivier),  écrivain  ,  286. 
Goulaine  (de) ,  277.  —  Yolande 

de  Goolaine,  277. 
Goullio ,  428,  435,  453,  454,  462, 

470  ,  471,493  ,  494. 


Gourville,  comédion,  380,  575. 
Gonriaj,  600,  522. 

Grallon  ,  1î,  44. 
Graodmaison  ,  4.35  ,  493,  495. 
Graslin,  receveur  des  liuaiices, 

382,389  ,  574. 
Gravoll  de  Saint^Uicbel,  écberio, 

231. 

Grellier,  409,  575. 

Grillaud  (Etienne),  323,429. 

Grootaers,  550. 
Grosbun  (le  général),  520. 
Grosset,  lennierdes  octfoit,  372. 
Grou,  écrivain,  389. 
Gueguen,  évôque,  168,  185,  188, 
206. 

Gueguen  de  Laniballe ,  147. 
Guépin  aîné,  .396,  407,  IStK 
Guercch,  fils  de  Macliau,  24. 
Gnermeur.  490. 
Gtterjr,  420. 
GaesdoD,405,  409. 
Goibert-la*S«lle,  521. 
Guignard  ,  454. 

Guiheneuc-JDaportal ,  aomOnier, 

305. 

Guillenié,  435,  450. 
f'.nillcrnet  aîné,  556,  577. 
Guilley ,  454. 
Gaillet,  405,  493. 
Guinebaud,  395,  411. 
Guy  de  Tboaars,  comte  delManies , 
87. 

Gnymard,  anlenr  des  Annales  nan- 
taises, 193,  321.  382,  389. 
Hacntjens  (Cb.),  552. 
Ilalgan ,  439. 
H  a  m  on,  évôqne,  407. 
Hardy ,  439. 
Uardouin,  410. 

Haroays,  maire  de  Nantes,  262, 

34:^.-  Uarooys de  TBpinay ,  pré- 

sident  ,311. 
Ileclol,  492,  529. 
Henry,  évûque,  94. 
Hcnry-le-fiarbtt,  évâqne,  123, 125, 

373. 

Henry  IV,  256  ,  257,  259«  273, 

2XM.  'J')7,  305. 
Herbert,  446. 


Herroaogarius ,  évêque,  56. 
Hernand,  460. 
Héron,  557. 

Hervé  (Daniel),  écrivaio»  346. 
Hervé,  évôaae^  66. 
flervily,  (d*)  colomi  da  légintot 

de  Aohan,  403,  404,  416. 
Heureux ,  5!Î6. 
Boche,  499. 
Hoctron ,  évéque,  fô. 
HocH,  duc  de  Bretagne, CS.'-Comte 

de  ^iaotes»  66,  80. 
HoftMB,  17. 
Hortier,  556. 
Houdct ,  4H9. 
Uuet,  recteur,  409,  440. 
Ho«t-<le-CoëtHi«s  (J.-B.),  600, 

501, 505,  m, m, m. 

Hui  lle,  556. 
Hugo  (Victor)  traductioD  de  !*£- 
néide,  543. 

Huguet,  544. 

Huilin,  écrivain ,  315, 

Uunault  (l'icrru  cl  Joseph),  nn^ 

'  decin , 

Btt>-dc  la  Boncbelièro  (V.  fiou- 

chetiëre.) 
Isabel  Staart(V.  Stnart.) 
Jacques,  évôque,  99 

î;t<  f|UL's  IT  à  >rt?]f('&,  329. 
Jalaber  ((Jaruiliu),  565, 
J«Try,396,  421,439. 
Jauoet,  557, 

Jean,  fils  d'IIoël ,  V!.*  siècle,  17. 

Jeau-lti-Koux ,  duc,  97. 

Jeao  U,  106.     Vicomte  de  Eo- 

han  ,  168. 
Jeao,  m  duc,  101. 
Jeaa-le-BoD.  duc,  107,  109. 
JeanîIV,  115,  116,  118.  —  aon 

tombeau  ,  123. 
Jean  de  Montrelais ,  évêqae,  117. 
Jean  V,  122,  125,  127,  128.— Sa 

statue,  163,  178. 
Jeanne  de  Flaodre  défend  Piantes, 

111. 

Jeanne  de  Navarre,  118. 

Jeanne  de  France ,  123. 

Jolly,  493,  495. 

Joseph  II,  à  ÎNanles,  381. 


José|)hiuc  (rimpératricejkPiantea^ 
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Joulain,  454,471. 
Jojau.  409. 

Judicaôl ,  17.  —  Comte  de  liantes. 
65. 

Judith  ,  fille  de  Judicaël.  Son  ma* 

l  iage  avecAlain  Cai^ard,oomto 

lie  Qn imper,  68. 
Jndnal,24. 

Keratry .  400. 

Kerbodot,  413. 

Kerivalant  (de),  571. 

Kerlin  (de)  ,  romancier,  388. 

Kersabiec  (de)  ,512. 

kervé(}au  (Oauiel  du),  maire  de 

Hanlea,404,  408,410,415,418. 

501,5.32.  '      »  » 

Kirouard,4  28,  4;{'J. 
Laënnec.  405,  408,  430,  440,  468. 

511,571. 
Lafeuille,  Î30. 
Lafiton ,  pharmacien,  371. 
Lalund,  511. 

La  Gibonaia  (Arthar  de),  écriralD, 

390. 
Lthaye,  438. 

Lailland,  entreprenenr.  372. 

Lainé,  411. 

La  Laurcnrie,  évôqae,  383,  414. 
Lamarie,  454,  471,  bOS» 
Lambert,  comte,  47,  51* 
Lambert,  405,  428. 
I  nniberlye,  460,  462,  471. 
Landais,  ministre  de  FrauçoisU, 

145, 1801183. 
Landéranus,  évêqae,  57. 
Langevin,  376. 
Lanjninais,  451  , 497. 
La  rione  (Françoia  de),  guerrier. 

écrivain,  288. 
Lanoue  ^Martin  do),  écrivain,  346. 
Lanooe  { Odet  de),  écrivain ,  345. 
La  Noe-M(^nard  (Jean  de  la)  ,  386. 
Larcber  (Guillaume),  imprimeur  à 

îNantcs,  108,  201. 
La  Roche  (Jean  de),  écrivain,  390. 
La  Roussière  rde) ,  .547. 
Larardin  (de) ,  lieutenant  du  roi 

à  ISaotes,  328. 
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Lasnier,  576. 
Latoor,  460. 
IiaDDay,  42n. 

Uv^v.^AiS,  465,471,492. 
Laverge,  âà6. 
Laville,  405. 

Lebaud  ,  aatcar  d'uae  Histoire  de 

Bretagne,  199. 
La  Boyer  (Jean)  ,  546,  547. 
Le  Bret,  greffier,  231  ;  ^  échevin, 

238. 

LéoiMid  (coBttraetioii  de  Saint-) , 

if). 

Le  Cadre ,  m,  438,  547,  548. 
Lecocbais,  comédien,  369. 
Leeoq«  556,  557. 

Leromff»,  409. 

Lefevre  des  FerooDières,  médecin, 
371. 

Lefevre  de  la  Ghaovinlère,  40B, 

409,  4H. 
Lefevre,  423,  438,  439. 
Lefral,  500. 
Legraod,  556. 
LegraTerend,  451. 
Legris ,  écheTin ,  404,  408,  428. 
Lejeane,  409. 
le  Lassent  de  Ransay,  405. 
LeIuDg,  556. 

Lelonp  da  Brpil ,  soas-maire»  2S1  ; 

maire,  238. 
Lemaignen,  400. 
Lematlre,  42B. 
Lemfiiinien ,  508. 
I/cmierre ,  îngéniear ,  392. 
LeMinihy,  440,446,489. 
Lemonnier,  402. 
Le  ]\otrf' .  dessine  pe  parc  de  la 

Seillcraie,  343. 
Leperdit,  522. 
LeiM>t,  405,  408,  428. 
Lepoitevin,  518. 
Lepelletier,  409. 
Le  Qflilnio  de  Bbnfe,  407. 
Lcray,  405. 

Le  Ray  (Antoine),  576. 
Leronx,  440. 
Leroux,  395  , 
Le  Sanl,  529. 


Letort  aioé,  415. 
Letonmenr,  premier  préfet,  504. 

Li'Ioiirneux,  409,  423. 
LeTéque,493,  571. 
Levesqne  (Lonis),  maire,  529, 530, 

532,  539,  560,  561,  580,  681. 
Lcvéqne,  fondateor  de  la  coraaii* 

oaalé  de  Saint-Ctément,  327. 
Lefteni,  406. 
Lez^rdi^re,  426. 
Licutaad,  405. 
Lirot  de  la  Patouillère,  450. 
Loriol ,  échevin  ,  231. 
Lory  (Jean)  ,323. 
Louis  Al,  à  Nantes,  141.  —  En 

Bretafme,  145,  302. 
Louis  XII ,  191»,  lîOl. 
Louis  XIII  (Têtes  de  sa  naissance), 

290.  à  Nantes,  299,  307. 
LoQis  XIV ,  316.  —  il  Nantea,  331. 
Louis  XVI  ,  421  ,  440. 
Louis  (le père),  capucin,  botanitle 

distingué,  388. 
LoDTiier,  395,  405. 
Lucas,  451. 
Luneau  père,  522. 
Lnperger,  557. 
M  a  bon,  521. 
tMadian,  fils  d'Hoël ,  17. 
Madiot,  454,  471. 
Magin  ,  ingénieur  ,  376,  379. 
Mahé  de  Equermère^  écheTio,238, 
Maillé ,  454. 
Nailtfer ,  471. 

Maisonneuvc ,  som-naire ,  404'. 

Malary  ,  553. 

Malherbe  ,  entrepreueui  ,  317. 
Malmuze ,  460. 

Maogin  ,  imprimeiir ,  525  ,  546 , 

557. 

MarcÛn  Chilien ,  chef  des  Salons, 

16. 

Marguerite  de  Foit ,  141  ,  145. 
Marguerite  de  Bretagne  ,   144 , 
1^. 

Mnrpurritr  (îc  T^nnr;zo^e  ,  îTiZ. 
Marie  de  Luxembourg  (fétes  de 

son  baptême) ,  228. 
Marie  Stuart ,  220. 
iMarie,  409  ,  439. 
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Nncband,  406. 

!>farchaix ,  454. 
Marot  (Jean)  ,  prolésé  par  la  reine 

Anne, 19d. 
MaBié(Ieldore)«54e. 
Martin»  dit  Duradior,  469. 
Martel  ,  4fiO. 
Marliu  ,  4i(J. 

Martin  (capitaine  marin)  , 

Mnn  f  (iuillaume) ,  écrivain  ,  2X7 
iMâlhcliu  ,  architecte  d6  la  cathé- 
drale, 133, 150  à  155. 


Martigue  (deK 

la  Muni 

qae ,  375. 


de  la 


Maopatsant,  409. 

Maossion  ,  405. 
méiuWii,  40<),  439,467. 
iMeigueu,  409. 
Méjao ,  521. 

Meillorayo  (le  maréchal  d«  la)  , 

314.  —  Son  fils ,  325. 
Mellier  ,  maire,  305,  370,  37Î2 , 
390. 

Mellinct  (François) ,  395  ,  396  , 
428  ,  439.  —  Anne-François 
Nelliiiet(flttda  précédent),  410, 
546  ,  571  —  Camille  Meliinet 
(fils  du  précédent)  ,  17B,  179  , 
542,  543  ,  544  ,  556  ,  557,576. 

Mello  ,  écrivain ,  346. 

Mercier  ,  460. 

Merrn'ur  (leduc  de)  ,340  ,  242.— 

La  duchesse  ,  250. 
Mercœnr  (Elisa)  ,  546. 
Merlin,  Î45,  450,  452  ,  490. 
Mescbinot,  poète  an  XV .«  siècle, 

183,  184.  188. 
Meslé  ,  405  ,  557. 
Mesnard  de  Rarhecare,  404,  408. 
Métayer,  441,  446,  489. 
Nenret,  aateor  dea  Annaletde 

Nantes,  m.  '27,547. 
Meuris  ,  43r,,  ^U'k 
Michel  Culuuib  (Y.  Guluinb). 
flfieolon  de  Gténoea,  éréqae,  531 . 
Mignard  ,  à  Nantes,  344. 
Minée,  évêqne constitutinnnel,41 5, 

416,417,  418  ,  420,  427,  428, 

438  ,  456-,  458. 
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Mingnet ,  493  ,  495. 
IHirabean,  416  ,  419. 
Mirandc  Cde),  échevin,  231. 
Miban  (de)  ,  528. 
Holchneth,  548 ,  556. 
Molière,  k  Nantes,  317. 
Monthazon  (duc  de)  ,  gouTwneor 

de  i^aote• ,  289  ,  297. 
Monta ndonln  delà  Tovd»,  876.  ~ 

Gabriel ,  388,  511. 
Montesqaioa  (le  maréchal  de) , 
349. 

Monti  (de) ,  écherin  ,  238. 
Montlouis  (supplice  de  M.  de)  , 

an  1720,  352. 
flforeao,  4Xff. 
Morel ,  439. 
Moriceau ,  cnré  ,  415. 
Moryan,  439. 

Morvan  de  Bellegaide ,  éerÎTain  , 

syo. 

Mosucron  ,  426  ,  467  ,  526. 
Mossetière  (Jean-PicauL)  ,2^1. 
Motays  ,  écrivain ,  846. 
MoMrfu't  ,  381. 
Mouutût,  557. 
Monqnet ,  467. 
Monrain  ,  409 ,  425. 
Mulnier  ,  556  ,  557. 
Mynier,  395. 

Napoléon,  à  Nastea,  5tl,  512. 

Nidelet  (riuillanme) ,  323. 
Noisette,  550. 
Nominoë,  duc,  47, 5i,  52. 
Nonnichius  ,  évéqae ,  25. 
Noyer ,  454. 
Nugent,  499. 

Ogée,  ingénienr,387,  574.— Louis, 

509,511. 
Omnet  Omnibus,  rcprésent;int  lîc 
la  Jeanesse  rennaise ,  en  mission 
k  Nantea ,  397, 400. 
Orfèvres  ,  bijoutiers  ,  570. 
Orléans  (  les  enfants  du  doc  d' )  à 

Nantes,  385.— le  duc,  434. 
Oron  ,  454. 

O'SulIivan  ,  436,  446,  460. 
Padioieau  ,  avocat  et  écrivain,  346. 
Pappolen,  gouverneur  du  comté 
nantais,  25. 
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Paqaer,  554. 

Papin,  409,436. 

Paris  ,  mrïire  ,  504. 

Pâtissier  (Guillaume)»  roiseur»  193. 

Payen,  409. 

Paynei  (Robert)  ,  év6que ,  113. 
Peccot.  385.  393  ,  410,  43â,  438, 

459»  489,  493, 509,  b7U. 
PftHerin,  459,570. 
Pellet,  17t,  m. 
Pelloatier  ,  3bi. 
Perchais,  439. 
Peiraehaax,  493. 
Perronet ,  ingéoieor,  379. 
Perroty ,  454. 
Petit ,  454. 

Petit  det-Rocholtm,  440,  539, 

530. 
Petitot,  344. 
PeyCavin,  556. 

Phelippeaux,  453,  457. 
Phelippe-TroDioly,  435,438,  453, 

463. 

Philippe  du  Bec  (V.  Bec). 

Picon  ,  ôr^r». 

Pierre-de-Dreux ,  duc,  90  à  97.~ 

«on  eicommamcation ,  92,  94. 
Pierre-dti-Mtocleic,  aoD  tonlMan, 

103. 

Pierre  de  Bretagne ,  son  tombeau, 

163, 164.  —  8011  effigie,  167. 
Piban  Dnreillav,  549. 
Pimparay,  407,  428,434,447. 
Pioeau ,  405,  408. 
PiDard ,  493. 
Piton ,  436,  471. 
Piou  ,  454. 
Piaroard ,  395. 
Poidras ,  460. 
Poigoan  ,  abbd,  412. 
Poirier,  460,  5U1,  508. 
PoDt>Catais  (  de  ),  aoB  topplice, 

Polo 7 556,  557. 
Polel,  563. 
Potin,  576. 

Tnînn,  4G0. 

Touldu  (le  vicorat«da),  341. 
Pradal ,  557. 
Prerot^  439. 


Proust ,  maire  >  327, 498. 

Poiain,  405,  460. 

Ouantin  (  Tean) ,  écberiD#  236. 

Quentin ,  440. 

Qnerro  (Pierre)  ,  imprimeiir,  336. 
Quiriac ,  éTèqne  ,  6o. 

Racineux  ,  :^7fi. 
Kaimbaud ,  405,  430. 
Ballet,  365. 

Rapatel ,  iogénloor,  510. — le  colo* 

nel  ,  527. 
Rapbaël ,  écrivain ,  346. 
hebeyrol ,  548. 
ReiD<;eard  ,  409. 

Renard,  436,  454,4/0,471,492. 
Beaé  d*Anjou ,  k  IfanlM ,  136. 
RenoD,  508. 
Reseau  ,  r)76. 

Reveau  (Georges)  ,  écrivain,  346. 

Ricbanl,515,534. 

Richer  (Edonaid),  549,  544,  545 , 

549, 554. 
Riédj,  40».  454. 
RiefTel ,  552. 

Rient  (mari^chal  de),  145,  147. 
Rieaud,  576. 

Robert  d*Bplnay.  (Y.  Epioay.) 
Robert,  évôque,  186. 

Robert  ,  B7G. 

Kobiu,  446,  465,  471,492. 
Robineaii  de  Bougon ,  439*  Ro- 

blDcau  de  Bougon  (Yinoent) , 

fils  du  précédent,  554. 
Robinot-Derlrand ,  471,  548. 
Rocb ,  409. 

Rochefort,  gouTemeiir  de  Naetet, 

186. 
Rochery,  555. 

Roger  de  la  Hoochetlèfe,  515, 

529. 
Roger,  454. 

Rohan  (famille  de),  236,  341. 

Roi  lin,  501,  508. 

Rondeau ,  chef  de  rémeatedeCoaë- 

run,  enl784,  384. 
Roaier,éeheTio,  304,  408,  440. 
Rosmadec ,  seigneur  de Molac,  334, 

341,— Hôtel,  345. 
Rossel  (H.),  515. 
Roniaet ,  531. 
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Rousseau»  oontrMrt  2CVIL«  «ècle, 

317. 
Ruel.  453,  4i,4. 
Sablet,  5V2. 
S*bre?oisl,  405. 
Sacy  (de) ,  â03. 
Saffré,4M. 

Saget,  maire,  501,  503,504. 

Saiot-Aignan  (I  ouis),  526,  529. 

Saint-Amour  (       de),  549. 

SalladiD  (Olivier),  évftqoe,  113. 

Snlmnn,  échevÏM  ,  T.^  . 

Salomon  ,  successeur  de  CoDanMé- 
riadec  ,14,  53, M.— iUtilt  d*« 
qu'il  envoie  SU  pipe»  M.  -~ta 
mort,  56. 

Saolecaoe ,  428. 

Sanzay  (le  eomto),  333.  —  réTê 

qae ,  ^70. 
Sapineaa  ,  523. 
Saaquet,  408. 
SaoTtge,  440. 
Saoraget,  512. 
Sauveur,  408. 
Savary  (Amable),  509. 
SaTmeao,  440,471. 
Savonnerie,  555. 


Sajr  (Louis),  546. 
Sebilie, 


  555,  556. 

Sesmnisnns  (rirnirtc  tl.;),  de  la  Sau 
ziDière,(>ré:»ide  les  ht3Ueal623, 
325.— Famille,  341,  535. 
SéTiKpé  (M."* de),  ii  Nantes,  344. 
Simîlien  (snint)  ,  i^vôque ,  10. 
Soltin  de  la  Coiodière,  405,  408, 
409,  438,  440,  451,  459,  497, 
574. 

Soul litre,  m,  438,439,  440.  • 
Sourdriile  , 

SonTestre  (Emile),  Vî^.     î,  545. 
Stnarl  fTsnîx^lle),  167,  168. 
SoM^g  grand-voyer  de  Bretagne  , 

Suzcr,  557. 

Symphorieo  (saint)  ,  église,  334. 
Sylvesire  (Pierre),  chirurgien  de 

la  ville,  291. 
TailleboU,  418. 
Tartoaé,531. 
Teirien,  454. 


erryn ,  471 . 
Te&iiier,  395. 
Testé ,  454 ,  557. 
Thalonet  (de),  352. 
Thalouet  Lemoine  (aappUco  de) 

en  i72{)  ,  552. 
Théband  ,  460. 

Tbébaad-fialeiM  (le  capitaiiie)  , 

563. 

Thémines  (marédial  des),  aa  ré- 
ception ,  312. 

Thérèse  (raligieaaea  do  Saisie-) , 
310. 

Theallier,  454. 

Thibaut  (Philippe),  ér^qae,  810. 

Thomas,  440,  556. 
1  humas  (Gilles),  notable,  191. 
Thoraazière  rde  la),éGheYi]l,  3S1. 
Thomino,  563. 
ThoiuDct  (famille)  ,  459. 
TbnIauT ,  poète ,  iBO. 
Tioles  (Jac  ioea), poète,  387. 
Torhé,  405. 

iolleuarecae),  542,  545,  547,549. 
Tourgoollhot,  4S9. 
ToTirnemioes  (comte  de),  341. 
Travers,  antenr  de  THistoire  des 
évéqueado  Nantes,  17,  23,  194, 
225,301,  311,  322,375,  386. 
Tremblement  de  terre  ,  en  i  701 , 
347.  —  en  1798, 503.  -  en  1810, 
513. 

Trevellec  (M."«do),  510. 

Trioche,  428. 

Trobrianl  Me),  marin,  383. 
Troisville  (de) ,  405. 
Tullaye  (de  la),  529,  530,  531. 
Turpia  de  Crissé  de  Sanzay,  évô- 

que,  188. 
Turquety ,  405. 
Vaccine,  515. 
Vallery ,  418. 
Vallet,  556. 

Valleton  (François),  323.  —  Jac- 
ques ,  323. 
Vallin,  409. 

Vallons  (la  femme) ,  participant  k 

une  émeute  en  1673 ,  327. 
Vallot ,  428. 
Vm-neaDen,  439. 
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Varsavaux,  395,  408,  4fi9. 5^. 
Vassal,  417,  418. 
Vaadez,  405. 

Vendôme  (dac  de) ,  397»  299. 
Vendôme  (le  duc)»  i^overneorde 

Bretagne,  261. 
Verger  rAfathorin) ,  notaire ,  333. 
Vem  (Guillaome  de),  100. 
Vcssière  de  le  Grose,  écriTein, 

386. 
Vie,  557. 

Videnicnt ,  dépoté»  395,  404, 409. 
Vié,  marin,  WJ. 
Vignes  (Paul)  ,  écrivam,  388. 
Villenave,  4é5  ,  441,  453  ,  459, 

489. 
Villers,  439. 


Villnncin  c  (  Alban  de)  ,  532,  556. 
Villequier  (Antoinette  de),  143. 
Vilmin,  428,  440. 
Vincent  (Saint) ,  50. 
Vincent,  oorrier ,  pendu  poar  vol 
d'nne  demi  -  livre  de  caiTre  , 
385. 

Vinccndière    (  Pooltm  de  le  )  , 

maire ,  321. 
Viuet ,  5d6. 
Voru»,  576. 
Vrignanlt,  409. 
Watsh,  armateur,  374. 
Walsh,  547. 
WÏDseloo,  563. 
ZiniDer«  519. 
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1  InscriptioM.  8 

2  Ancien  Temple ,  rao  du  PorMUailUrd.  9 

3  Restes  de  l'ancienne  Cathédrale  (conr  Saint-Jean).  6t 

4  Restes  de  l'ancienne  Cathédrale  (intérieor).  a 

5  Roe  de  la  Poiasonnerie  (eMé  dn  qoai).  êS 

6  Anrii  n  EvôdnS      restes  da  Tieu dodier  (i).  89 

7  Aocieu  clocher  (extérieur).  90 

8  Ancien  clocher  {id.  les  Statues).  » 

9  Egliae  SaÎDUJiCfMt.  » 

10  ScenuT.  lOS 

11  ËnlréedeMontfoftà  NaDtM.  109 
i3  Grotte  de  Gilles-de-R«lx  —  et  toar  de  Ffarmil.  133 

13  Vieil  Erail.  137 

14  Eglise  des  Jacobins.  149 

15  <>alhédrale  (façade).  150 

16  Intérieur  de  la  Cathédrale.  163 

17  Porte  latérale  de  l.t  f^athi^drnle.  » 

18  Détails  de  la  Cathédrale  (architecture).  » 

19  Cathédrale  (deaioiiB  des  orgnes).  » 

20  Détails  de  la  Cathédrale  (Pères  de  PEglise).  154 

21  Cour  intérieure  dn  ('hâteau  de  Nailtea.  IM 
^'À  DéUils  du  Château  de  Plantes.  » 

23  MaiMMi  des  Bofanli  rfantaia.  1S7 

24  Sriilptnrrs  sur  bois*  » 

25  Kue  Bulle-Image.  * 

26  Rue  de  la  Poissonnerie.  » 

27  Rae  de  la  Blélerie.  169 

28  Sculptures  sur  bois  do  carrefour  de  la  Gasserie.  » 

29  Rue  Saiot-riicolas.  1^9 
80  Roe  dn  Port-Maillard.  » 

31  Carrefour  de  la  Casserie.  » 

32  Madone  daus  une  cour  rue  des  Cannes.  160 

33  Détails  du  portail  de  la  Cathédrale  (Anges,  Aéaimeclioii).  199 

34  Détails  du  portail  de  la  Cathédrale  (Jésus  an  tombean).  » 

35  Bas-reliefs  de  la  Cathédrale  (Noé ,  Abrahan).  » 

36  Bas-reliefs  de  la  Cathédrale  (Agar).  » 

97  PorUil  de  la  Cathédrale  (les  diableries).  163 

98  Tombeau  de  Jean  TV.  164 

39  Chapelle  de  la  Collégiale  —  (les  Cordeliers).  166 

40  Vitrail  des  Cordeliers  (Marguerite  de  Bretagne,  etc.).  lOf 


(I)  Bans  quelques  eiemplairM,  le  pravenr  a  iolerrerti  les  litres  de  cette 
plaocbP  :  la  tour  snrraootëfî  d'on  toit  est  I'<f«tfW«  »  StU  TOftt©  «Si 

le  reste  de  l'ancien  docker  {^intérieur). 
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41  Vitrail  des  Goraelim  (Isabel  Stoart,  etc.).  1C8 

4*-'             rdem               (Eyôqae ,  etc.),  n 

43  Cour  Leroux  ,  rue  Saiot-SimilieD.  » 

44  Chambre  au  XV. siècle.  174 

45  La  duchesse  A.nneetses  femmes.  âOl 

46  Tombeau  de  François  If  (vue  s'uôrtle).  202 

47  François  II  et  Marguerite  de  Foix.  203 

48  Tammn  de  François  II  (Lion  el  Levrette  ,  etc.).  204 

49  làêm              (la  Jnstice).  205 

50  Idem               Ha  Sagesse)  (1).  » 

51  Jdem               Ha  Force).  » 

52  Idem              rla  Tempérance).  » 

53  fdem              r|a  Force,  vue  par  derrière).  « 
^'/'^              ( S'. -Jacques  mineur  et  saite).  206 

55  /<^é;/«              fS' .-Mathieu  el  suite).  » 

56  Idem  f  S'.-Jacqnes  majeur  et  snite).  » 
67  Idem  rS«. -Pierre  el  suite).  » 
W  Idem  fS'.-François,  S.>e.Mai8aerite).  » 
5?  .                               (Charlemagoe).  » 

60  La  Psallette.  ^  ^  j 

61  Escalier  de  la  Psallette.  » 

62  Maison  des  soeurs  de  Saint- Vincent-de-Paule.  275 

63  Détails  de  la  maison  des  sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paolc.  » 

64  Chnpellc  du  Château,  el  Bastion  Merccenr.  » 

65  Détails  de  la  Colléfiiale  (rojea  la  CbapeUe  de  la  Collégiale 

p.  166  el  315).  275 

66  Château  de  Gonlaiiie.  277 
^7  (porte  do  Pescalier ,  —  tapisseries).  278 
w>  Restes  de  l'ancienne  Bourse.  —  Kestea  de  la  GoUégiale.  315 

69  Ancien  Théâtre  où  joua  Molière.  317 

70  Carrefour  de  la  Poolaillerie.  322 

71  Fortiflcations  snr  remplncem<>nt  da  Goon  Saint-Pierre.  334 

72  Vieilles  doures  Saint-Nicolas.  335 

73  Ckdline  dn  Bonrgneof.  « 

74  Bords  de  l'Erdre.  „ 

75  E{,'lisc  S;iiute-Croii.  343 

76  Château  de  Chassaie.  3I3 

77  Plan  de  Nantes,  de  Deièr.  340 

78  Gérard  M» Hier  (portrait).  365 

79  Chambre  des  Comptes.  377 
00  Façade  dn  qoai  Brancaa.  393 
Hl  Portaft  place  Saint-Pierre.  » 
82  Balcons  sur  la  Fosse.  » 

03  Vieilles  Tanneries.  .',07 

04  Salle  de  Spectacle.  570 

05  Plan  de  Hantes  (1080).  ▲  ta  lin  da  Volnne. 


Le  Rcliptir  aura  8oin  de  remplacer  pages  '237  et  238  du  caliier  30,  par 
le  cartoa  de  ces  piges  remU  aat  Smist npieurs  avec  la  dernière  lÎTiaisoD. 
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Digitized  by  Google 


USIB  DES  KOCSCUPTEUBS. 


611 


Agisse,  à  Angers. 

Agoette*  à  Ifaoles. 
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André,  id. 
Anlhaspèie»  ià. 
Ariel ,  /</ 
Anioux  (EuuèDe) ,  id- 
Athéosf  id. 
Aubcrt,  iW 
Attcam,  id. 
Audineaa  t  id. 
Audrain  flis  ^Armand^,  id. 
Babonnean  fils  (J.-F.),  id. 
Baillergeaa,  à  Aogers. 

Ballo,  k  Nantes. 
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IVantea. 

Bellier ,  id. 
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Berthou  (de) ,  id. 
Bibliothèque  pabliqoe ,  id. 
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Btllault,  id. 
Biré  (l'abbé),  id. 
Bizeol  père«  à  Blain. 

Blnnrhard,  à  NaBles. 

Blauleuil,  id. 
Blon,  architecte,  id, 
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Boissaoreiir,  k  Mantes. 

Boistean  père,  id. 
Boitard  ainé»  id, 
BunafoQx,  h  Angers. 

Bonamy  fils,  tirantes. 
BoDdy  (M."*  de),  id, 
Hiinhiol  fils,  id, 
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liossi ,  id, 
Bouhuar,  id. 
Floiilangw,  id. 
Bouler,  id. 
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Boyer ,  id, 
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Rraoel  (M  ) ,  id. 
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CheTas  (J.)  , 
Chevrier , 
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à  Paris. 
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Coiquaud,  atclûttfllB»  àrfantes. 

Colas  (M.""')  ,  id. 

Corne  -et  Bonelbeau ,  à  Brest. 
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Coquebcrf  ,  à  An'p'ers. 
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Bavau ,  k  Naotes. 
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Davy ,  id. 
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Doré  fils  ,  à  Nantes. 

Dnbigeon(C  .) ,  id. 

Dabost  ,  id. 

Dnfort  (Louis)  ,  id. 

Dafort  (Auguste)  ,  id. 

Dogast,  notaire,      i  Beaayoir. 

DniiGu  (René),  à  IVaules. 

Dupont,  Ant^crs. 

Duprez ,  à  Paris. 

Dopuy,  à  Nantes. 

Driolet ,  architecte  ,  à  Nantes. 

Ecorchard ,  D.-M. ,  id. 

Edmond ,  id. 

Erlon  (M."^  d  )  ,  id. 
Erondelle.àS.t-Jul.-de-Vouvantes. 

Etourneau ,  k  Nantes. 

Farcj ,  id. 

Ferré  (de),  id. 

Feras ,  id. 

Figat ,  id. 

Fleuriot  (Désiré  de),  à  Ligné. 

Flcury  (llph.),  j|  Nantes. 

Fontenilliat ,  id. 

Pofest  (J J  ,  id. 

Fonçant  (Ed.) ,  à  Angers. 

Fouré,  D.-Ml,  à  Nantes. 

François ,  td. 

Rroclianl,  ii, 

Gachepère,  id. 


Htuiiina, 

Galles , 
Galwev  , 
Gasliocs  (de) , 
Gaogain , 

Galtlneaa  (Àlpb.), 
Gautier, 

Gautron ,  D.-M. , 

Gendron, 

Gilet 

Gonin  (Jules) , 
GoupilleaupèrOt 
Gourand  , 


à  Vannes, 
à  Londres, 
à  Angers, 
i  Ancenia. 
à  Orléans, 
à  Nantes. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id, 

à  Angers. 


Grandville  ^Aristide  de)  ,à  Nantes. 
Grandville  (Achille  de),  id. 
Granger,  id» 
Groslier ,  id, 
Grostière ,  id. 
Guépin,  à  Saint-Brieuc. 

Gueraud,  libraire  (6  ex.),  èNantea. 
(riiérin  Desbrosses  ,  à  Angers. 
Guesdou ,  pharmacien  ,  k  Nantes. 
Guichet  (Urb.),  id, 
Guimberteaa ,  id. 
Guy  on  j  id. 
G.** ,  id, 
Ualgan ,  id. 
Harau,  h  Ani;ers. 

Harper,  il  INaotes. 

llawke  ,  à  Saiut-Servan. 

Henry,  li  Nantes. 

Ilcrbelin  ,  D.-M. ,  id. 
Hercé  (M.s'de),  éveque  de  Nantes. 
Rersart  (Je  ch.«') ,  k  Nantes. 
Hengei  (H.) ,  id. 
Hor<^aemart  (M."«)  , .  id. 
Ilogué ,  id. 
Hoet  Dagnzon ,  id. 
Unnanlt ,  à  Angers. 

Hnrvoy ,  k  Painibœnf. 

Jacoby ,  à  Nantes. 

Jadin ,  id, 
-lollv  (A.)  ,  id. 
Josse  ,  id. 
Jouliu  de  la  Touche  ,  id. 
Joyau  ,  id, 
](*'is;tli!f:'r  (Chnrlrs  fie),  id. 
Kersabicc  (Edouard  de),  id. 
Lachèze ,  imp.-lib. ,  à  Angera. 
laennec  (Emile),  D.^M. ,  à  Nantes. 
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La  Rretesche(leRian|.ée)|lllaDtcs 
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M*  9 


La  Brosse  (H.  de 
Ladmiraolt  fils 
Laennec  fils, 
Lafond,  D  M., 
Lafont  (loseph), 
I^agaorie  (Félix)» 
U  Gillardaii, 
La grange , 
La  Jarriette  (éb)f 
Lalaode , 
Lamaignëre , 
La  Rochefoocaald  (dé) 
Lasceron , 
La&aier  fiaudain , 
LatliébaQdlère(A.) 
Laooay-Gagnot  (6  ex  ), 
I<obretoD  (Auguste), 


Ledoux , 
Leforl  (l'abbé), 
Lefraoc, 
Lsgrtnd, 
Le  Huen , 

Le  Lasseur  (Chartes), 
Leiièvrc  aiaé, 
LeiDiene , 
Le  Nepren , 
Leroux  , 

Le  Saut  (Charles) , 
Lesué, 
Letoumeux , 
Liegeard , 
Liadel , 
Liton, 
Li  venais, 
LobiQ&k/. 
Loret ,  D.-M. , 
Lorieux , 
Louis  (ThoRias)» 
LomiDai&  , 
Ma  bit , 

Ma^uëro ,  pluim. , 
Maiuguy , 

Mairie  de  Nautes(4  eienplaires). 
Maisouneuve,  I  Railtes 

Mallefaud,  id. 


id. 
id. 
M. 
M. 

id. 
id. 

Quînaperlé. 
fe  jNautes. 
id. 
id. 
id. 
id. 
i  Niort, 
à  Plantés. 
id. 

h  Angers, 
à  liantes. 

I  Sarenay. 
1  Nantes. 

id. 
id. 

id. 
id 
id 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

ile-fiourbon. 
à  Ilastes 
id. 
id. 
id. 
k  Paris, 
i  IfaDtes. 
id. 
id. 
id. 
id. 

à  ri le- Bourbon. 


Marcé  jeune , 


Margot  fils, 
>larioD  (Calixtc)  , 
Marion  de  Proci^ ,  D.  M. 
Marion,  vice-président, 
Marolles  (G.  de), 
Marqnenet  iitt, 
Marson  , 
IVIasseaux  père, 
nfaadoit,  D.-M., 
Mao  gars, 

M-iuiouan,  notaire, 
>lt;uard, 

Meresse  (Just.) , 

IMftiot , 

iMersoD  (Oiiner)i 
M^rreille, 

ÎVL'S!i;ird  , 
Michelin, 

MieuUe  (Anatole  de), 
Nonet , 
Mosselmaon, 
Moutrieux , 
Mosseau, 
Nogues, 
.'Vorniand , 
Pacquctau  fils , 
Pageau  (Eugène) , 
Paloia,  D.-U., 
Pasqacreaa , 
Pasquier, 
Paumard  f  M."'*) , 
Parec  aine, 
Parec  jeune , 
Pavie , 
Payen  , 
Périgaoltfila, 
Périn ,  à 
Pesron , 
Petitjean , 
Phelippo  Beanlien , 

Philippe  , 
Picart  (Michel)  , 
Pingrié  , 
Pinel , 

Pinsonnais  (de  la) , 
Pion  aîné, 
Pipat  eia, 
Planteao, 


id.  Plumart, 


à  Plantes. 
M. 
id, 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

à  Angers, 
à  ÎNanles. 
à  Angers. 
I  Guerande* 
àHantet. 
id. 
id. 

k  Sayeoajr. 
à  Angen. 
id. 

h  Ifantea. 

h  Paris. 
^  Angers. 
à  Plantes. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 

a  Savenay. 
a  Aogers. 

I  Nantes. 

id, 

Monlferand. 
a  Paris. 

II  Naotea. 
k  SaulroQ. 
a  riantes. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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Poché  ,  '       I  Nantes. 

Poirier ,  id. 
Poupart(F.),  id. 
Pradal,  id. 
Prérel ,  pliarinaGieD ,  id. 
Pria ,  id. 
P.*»  id. 
P.**  ^  fW. 

Querbez ,  à  SaVenay. 

Raiodro  (le  colonel)  ,  à  nantei. 
Rascas  (le  baron  de)  >  itt, 
RegDier  (Ch.) ,  itf. 
Renaud ,  id. 
Ricard  (de) ,  le  colonel ,  id, 
Rkhelot  (Hy.)  »  td. 
RIom  ,  id. 
Rion  Kerangal ,  f</. 
Robert  (F.) ,  id. 
Roberl  atoé  CH.-F.) ,  id. 
Robinet ,  id. 
Rochard ,  id, 
Rongeot ,  itf. 
Ronillard,  D.-lf.,  id, 
Roassin  fils,  id. 
Ronsseaa, 
Rom  (Jules) , 
Ruillé  , 

Saint- Vinour  (R.  tle), 
SaiiU  Georges  (de), 
Saint-Pem  (de), 
Saill.iDt,]»hami., 
Saliot, 
Savenean , 
Schepper, 
Sebille, 
Sécher, 
Ségofaiidf 


inx-Arti, 


à  Sainte-Lnce. 
è  Hantes- 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


S6aniaiaon8(l6  c  J'Donatton  àê)^. 


Ibaaiiujts , 

SesmaisoDS  (le  c.><  Gabriel  de),  id. 
Sesmaisons  (le  c.*'  Olivier) ,  id. 
Sesmaisons  (lec^^Robcot  do),i<i. 

id, 
td. 
id. 
id, 
id. 
id, 
id. 
ià, 
id, 
id. 
id, 
id. 
id. 

à  Angers, 
à  I^iautes* 
a  Saanor. 
àHantw. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 

Vf. 
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Taché  jenne , 
Taste , 
Teilleax, 
Tertrin, 
Têtard  père , 
Thébaud  père, 
Thôband  (Emile), 
Thibcaud,Dr-M., 
Thiery, 
Thomas , 
Thouin  , 
Tinguy  (do), 
Toché-LoBTet, 
TuQchet , 

Toolmonche  (Angoste) 
Trottier, 
Trnbert  (Félii) , 

Ursin , 

Vaillant  (L.), 
Vallée, 
Verger  (F.)» 
Viau,  à  Noirmoulier. 

Vié  (J.  B.)  ,  Tabbé ,  à  liantes. 
Villany  (de),  id. 
Vin,.rs(M.«de),  id. 
Vilouet ,  id. 
Vital-Duval,  ii  Argentan. 

Vrignandfrahlié),  ,  «Rantes . 
V.*  .  id. 

Wagner,  id. 
Walsh  (James),  id. 
Walthetf,  id. 
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